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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
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Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 
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créai 
3  Dim. 

t  Don. 

mercredi 
vpDdrcdi 

5  Dùn. 

mercredi 

jeudi 
•ndredi 
medi 

6  Dim, 


».  Pamphilc. 

1.  P^tliin  ,  niiHfr. 

ticClolilde  ,  reiiM. 

..  Quirin. 

Sacrè-Coeur. 

*.  Piul  ,  iv.  et  mart. 

».  LiuriDD.ëTiquc. 

t.  Médar  '. 

(te  Félic!U,raiTt 

*.  ETremoDl,  abbé. 

1.  Bornibë. 

I.  BisLlidc. 

*.  AntuLiie  de  P*d. 

I.  Quintirn,^té.i<ie. 

t.  Guy ,  martyr. 

t.  Fargean. 

■.  Avit ,  abU. 

tle.nfariae ,  t.  et  m. 

1.  Gervaij  vtï.lVot. 

t.  Sjlrère  ,  pipe. 

I.  Leufroy ,  abbé. 

s.  PauLiu  ,  i!vii|ue. 

i.  Fëlii ,   martyr. 

S.  Jean  Ba/itiiU. 

1.  ProHpcr. 

1.  Baliulein. 

1.  I-adislat. 

f.  Irinie  ,  ëvtque. 

iiJ'iem  el  Paul. 

Cotmn.  de  i.  Panl. 


.«r-.l 

0 

ïi 

\ 

1 

a 

■  1 

\ 

H 

(i 

=h 

T 

4v 

.rt 

.^> 

3 

.3« 

48 

fi 

il 

30 

K 

5i 

9 

9 

1 

i; 

" 

tï 

CMMrfDÊXUL* 


JUILLET.  Signe,  le  Lioa.  «. 

I^esofeiL  entse  m  Lion  le  i^.  Il  te  lève  à  4  b«  ^^  «ûiu> 
et  se.  couche  à  7  heiues  5o  min., 

T^ouTcOe  Lune  le  8-,  k  7  hetfret^  10  min.  nutin. 
Prenûep  quarder  le.i4  9  ^  10  heures  iSniin.  soir.  ' 
Pleine  Lime  le  ^a  ,  an  heures  6  min.  matin. 
Dernier  Quartier  le.3o  ,  à  a  benses  5i  min.  soir. 


Jours 
delà 
Semaine* 


des  Sainl0* 


SoLKtLm    1      Lim*      1 

Ler. 

B«    M. 

COilC. 
H*     M. 

Ler. 

H.   M. 

Couc.  1 

!• 


M.  r 


icl-venâre^ 
211  samedi 
3I7  VUru 
4 1  lundi 

6lmercredi 
jeudi 
vendredi, 
samedi 
a  Dinu, 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
ven4redi 
jsamedi 

lundi 

mardi 

mercredi 

vendredi 


2 

9 
zo 

II 
sa 

16 

«7 

>9 

ao 

ai 


p3  samedi 
â4  10  Dûn» 
a5  Inndi 
a6  mardi 
3^  mercredi 
aé  jeudi 
a^/rendredi 
âofaamedi 


■ 

s«,  'Martial.  I4 

VmUdeU&ie«V.   U 

f»  Anatole ,  ëvéqaeaU 

TnasL  de  s.  Martin.!  | 

fte.Zoë ,  martyre.    |4 

i.  Tranc|uiUm. 

«le.Aubîeiig'e. 

ate.EUisabeth.. 

s.  £ph»em. 

ste.relicité. 

$m  Benoit  y  Bhhé, 

êm  Guathert. 

f.  Turiaf ,  évéoue. 

Tv.  !••  Loppet  Viçor. 

i.  Thomas  d'AauHt 

s«  EustatliCy  éttque. 

La  Dédicace. 

s.  Clair* 

S.  Vincent  de  P. 
ile.Mai^eriU. 
S.  Victor ,  martyr. 
ste.Madeleineb 
S.  ApoUii^ire. 
ste.Christine. 
s*  Jac^nes  le  Maj. 
s.  Chnslophe. 
s.  Pantaleon. 
ste.Anne. 
«te.Marthe* 
a.  Abdon  ,  martyr* 
s«  GemMûn,«Té<{iie«|4 


4 

* 
4 

4 
4 
4 

4 

I 

4 

i 

4 
< 
4 

t 


AOUT.  SîgiutUViergt  m. 

«Mteil  entre  kU  Vierge  leii.IlseléTC  i  5  h.  3  ^^ 
et  K  coaobe  k  7- lu  a  m. 

WoOTdIe  Imob  te  6 ,  à  a  henres  55  nùa.  loir. 
fteoûer  Quartier  Je  i3,  &  5  beurei  3t  min.  matin. 
Pleine  Lune  le  21  ,  à  2  Iienres  a3  min.  mitin 
Dernier  Qiwriier  le  ag,  k  3  heure»  58  min.  matin. 


jElSemaitie, 


Noiu 
àe»  Srinb. 


)■  Rerre-ès-lîeiis. 

Idt.  de  «.  Eti«nne. 
t.  Domloique. 
1.  Yon  ,  marin. 
TmsSg.  de  Ti.  S. 
Suicept.  st«.  CioÏK. 
I.  Jnstin ,  tnautyr. 
«.  Spire. 

«■  Laurent ,  marU 
SuEcepl.  ste.  Cour. 
ste.Cl»ir«.  ' 
».  Hippotyte. 
s.  buselif.  F.  J. 
ASSOMPTION. 
».  Rocli. 

sIe.Hélén*. 

s.  Bernard  ,  Vbhé. 
s.  Privât ,  éï^ue. 
».  Syniphorîcn. 
I.  Sidoine,  évliiue. 
1.  Birthélemi. 


.  Ze'iihlriQ. 


Cë»Ii 

s.    \UR..; 

IMc.  de  s.  Jraa-B. 
s.  Fiacre. 
stclMbeUe. 


Calevmvbbl. 


SEPTEMMVE.  .Sf^ne  la  Balance  a. 

Lé  soleil  entre  k  la  Balanee  le  si.  Il  se  lève  k  5  h.  ^jvl  ^ 

et  se  couche  à  5  li.  5B  mia. 

NoaTeUe  Lune  le  4  »  ^  lo  heures  %5  mia.  soir«  ' 
Premier  Quaitier  le  i  s  ,  k  4  heures  8  mîn.  soir. 
Pleine  Lune  le  xg,  à  &  heure» 4^  i^-  ^ûT' 
^  Quartier  fe  27  ^  à  3  heures  i4  Bcdnt*  iolr. 


?! 


Jours 
de  ta 


Noms 
des 


SoLSIIn 


H.    M.\ 


Couc. 

H.    «< 


Lm. 


Lev.  iCouc. 

H.  «.  I  H.   M. 


8- 


to  Mmedi 


17  lïifin. 

mardi 
mercredi 
jeudi 
ftndredi 
samedi 
18 

loudi 
rdi 


II 
la 
x3 

î! 

16 

ao 

311 

sa 

33 
!l6 

sgneadi 
jk^ivendredi 


)e«di 
VenArecU 
sameol 
19  JMm 

randi 


s.  Lan,  s.Gilkes« 
s.  Lazare, 

s»  Gii^goiM  I  pape*  l5 

steJk>sali6«  iS 

%  Bertin  ,  abbé.  S 

s.  On&ippe ,  dvéq.  5 

s.  Gioud  I  prêtre.  S 

VA!flYnà  M  LA  V.  5 

9é  Omer,  ^?dque.  5 

sle^Pulcherie.  5 

a.  Patient ,  &rêqae»  S 

s.  BaphaëL  S 

a.  IfaurilU.  5 
£zalt.delaate.Grtt3b'  5 

Octa^  de  la  Natif .  5 

«ta«  Eogëoia.  5 

a.  Lambect.  S 

9f  Ftrréol ,  mart  5 

§•  ianyiar  ,  ë\4qiia«  S 

a.  Sustacbe.  S 

Quatn^Temps»  5 

s.  Maurioe.  5 

ste.Tbècie  ,  ^eige.  5 

a.  Andocbe.  5 

a.  Clëopfaaa,  diacipl.  5 

ste^Justine ,  vieru^e.  5 

fc  Chaîne)  9  s*  Dam.  5 

s.  Céran  ,  évéqae»  5 

9b  Michel,  areb.  •  5 

s«  Jérôme*  5 


GAUBHDRlftl. 


mm 


<*  -• 


OCTOBRE..  &'gR«  le  Scorpion  «»L 

liC  soleil  entre  au  Scorpion  le  a3.  U  se  lève  à  6  lu  34  min.  | 

et  se  couche  à  4  b.  54  minx 

Nouvelle  Lune  le  4  9  ^  ^  heuivs  33  niin.  matin. 
Premier  Quartier  le  1 1  ,  à  6  heures  5o  min.  malin. 
Pleine  Lune  le  iq,  k  11  heures  ai  min.  matin. 
Dernier  Quartier  le  27  ,  à  o  heure  5o  min.  matin. 


Jours 
de  ia 

Semaine. 


samecli 

2o  Diffim 

Lundi 
A  mzu'di 
5  mercredi 

jeudi 

vendredi 

samedi 

ai  Dim» 

lundi 

mardi 

mercredi 

jeudi 

vendredi 

samedi 

as  Dim* 

lundi 

mardi 

mercredi 

jeudi 

vendredi 

sanindi 

2Z  Dim, 

lundi 

mardi 

mercredi 

jeudi 

vendredi 

samedi 

dillundi 


6 

é 
9 

o 


3 

3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 
20 

ai 

as 

a3 

a4 
a5 

a6 

a 

39 


Noms 
des  Saint». 


Soleil. 


JLev.  ICouc* 
H*  ii.'h.  m. 


LVHE. 


Lev. 

H.   «. 


Couc 

H.    M. 


S.  Rémi ,  ëvécnie. 

Si.  Anges  gardiens* 

s.  Cyprien. 

s.  I^rançois  d*Ass« 

ste.Aurê,  vierge* 

s.  Bruna. 

s«  Serge  et  s.  Bacq* 

ste.  Brigitte. 

1.  Denys,  évéquB* 

s.  Paulin. 

s*  Firmin ,  ^vécpie^ 

s.  Viifrid ,  évéque. 

s.  Géraud  ,  comte. 

s.  Ciliiste ,  pape. 

ste  .Thérèse. 

s*  Gai,  abbë. 

s.  Gerbonnet. 

s«  Luc ,  ëvaugélbtc. 

s.  Savinien. 

s*  Seiidou ,  prêtre. 

ste.ilrsule ,  vierge. 

s.  Mellon. 

s.  HiUrion. 

s.  Magloire. 

s.  Crepin ,  s.  G* 

s.  Rustique. 

s.  Frumence. 

s.  Simon,  s.  Jude* 

s.  Faron ,  é>ê(îue. 

s.  Lucain. 

S.  QuentiXM  V*  /• 


6 
6 
6 

6 
6 
6 
S 
6 
B 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
& 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 


9 
3 
5 
6 
8 

9 

H 
l2 

i4 
i5 

»y 
18 

ao 

31 

3 

a8 

32 

3^ 
35 
.3- 

3c, 

% 
47 


5 
5 

S 

5 
5 
5 

5 
3 
5 
5 
5 
S 
5 
5 
5 
5 
5 

4 

4 
4 
4 

4 


sa 

31 

3o 

a8 

36 

34 
3a 

90 
18 
iB 

14 
.1* 

10 
8 
6 


o 
58 
56 

5i 
53 
51 

49 

47 
45 


ttg  8 
àS.3i 
i  3'58 

6  34 

7  5o 
9    i5 

10    35 
"    4^t 

a'    I 

a    39 
5o 


3 

3 
3 

4 


4   40 


9 
a6 

4i 
58 

V 
36 

I 
3) 
II 

1 

4 

10     5o 
iJt    49 

aS^3i 


5 
6 

7 
8 


4 

4 
4 

5 
5 
6 
6 

l 

9 

xo 

II 

1 
2 

3 


7 
8 

9 

10 

II 

o 
I 
I 
2 
a 
a 


1.33 
•45 

8 

35 

6 

47 
36 

t 

47 
55 

?  12 

'? 

3i 
38 

57 

5o 
g'34 

•  38 
a 
34 
46 


35-541  3*   7 


an 


3 


9 
9 

I 

a 

3 

4 

5 
6 

9 

30 

2C 

33 
33 

a 

26 

ad 


CiLEIcmiER* 


•Ai 


NOVEMBRE.  Signe  le  Sagittaire  >*. 

Le  soIeU  entre  au  Sagittaire  le  ^i .  II  se  lève  à  7  h.  ao  m. , 

et  se  couche  à  4  h.  zi  m. 

Nouvelle  Lune  le  3  ,  a  4  heures  17  m.  soir. 
Premier  Quartier  le  10  ^  à  i  heure  34  '^ûi.  matio. 
Pkine  Lune  le  18 ,  à  3  heures  38  niin.  matîn. 
Dernier  Quartier  le  ^5 ,  à  9  heures  9  min.  mado* 


a* 


Jours 
de  la 
^  Semaine* 


Tfom 
des  Saints* 


Soleil. 


Le?.  ICouc 
u.  M. [h*  v. 


hum 


LeT.  ICouc. 

n.  M*  I  H.   M. 


9 


ilniardî 
alixiercTe^  \ 
Sheudî         I 
41  vendredi  / 

u5  JHiru 

lundi 
é  (mardi 

mercredi 

jeudi 

▼endre£ 

samedi 

rdo  IHm» 

lundi. 

mardi 

mercredi 

Jeudi 

Tendre^ 
i9lsamedi 
ao\i7  -Dlûn. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
TendreA 
samedi 
1  /7Mn. 
lundi 
mardi 


9 
10 

II 

12 
i3 

*4 

i5 
16 


I 


ai 
3a 
a3 
a4 

a5 
a6 

Selmercredi 


im^ 


La.  Toi38SAniT. 

Les  Trépassés. 

s*  Marcel ,  ëvdque* 

s.  Charifj  B* 

ste.Bertilde* 

s.  Léonard. 

s.  Willebrod. 

stes.Relîques. 

s.  Matburin* 

s.  Léon  L«» ,  pip^ 

s.  Martin,  éYeque* 

s.  René ,  évêque* 

s.  Brice,  étéiipie. 

s.  Maclou. 

s.  Eugène  »  martyr. 

s.  Euctier  y  éTêque. 

t.  Agnan ,  ëvècpe. 

ste.Aude ,  yierge.    < 

ste.£lisabeth. 

s.  Edmond  »  roi. 

Pr^nt.  de  la  ite.V. 

8te.Cécile. 

s.  Clément* 

ste.  Flore ,  vierge. 

ste.Catherine. 

ste.Gen.  des  A. 

l'Atbst. 

I.  So&théne. 

fl.  Saturnin  I  ^éqne. 

u  Andr^ 


DÉCEMBRE.  Sgne  le  C^corae  % . 

Le  soleil  entre  au  Capncome  le  ai .  U  se  leva  à  j  h.  53  m,  , 
et  se  coudie  k  4  h.  3  tniii. 

NoQTelle  Lune  le  a  ,  à  4  heures  a4  niîn.  matin. 
Premier  Quartier  leq  ,  fc  iohenm34'^-  >nir. 
Pleine  Lnne  le  1 7  ,  a  6  lietirea  55  min.  aoir. 
Dernier  Quartier  le  a4  r  ^4  heures  55  min.  SOtr. 
Nourelle  Lune  le  3i  ,  a  7  beurtt   i 


t.  FnnçoU  XjiTÎ«r> 

I.  NîimIû. 
«te.Fare  ,  Ti«(;g«. 
ConciFTic». 
•te.GoTgcnie. 
ïte.Valcn  ,  Tinrge. 
«•  Fuicim  ,  mtrtjT. 
«.  DunaM. 
ite.Lnce ,  vierge  m. 
Qusirt-liiiait, 
Octare- 
lie.  Aa^Uide. 
ite.OIrnipUde. 
n.Auf«tZ(niine. 
■•  Nemne ,  nuttjr. 
s.  Pliilofooe. 
s.  Thomas  ,  ap. 
«.  HanoiBt. 

s.Victoire. 
1.  Delphin.  y.  J. 
HO  Et. 
.  ElUnne  ,  martyr. 
,  Jean,  apàtrt  tl  èw. 
I.  Innocents. 
..  Thomas  de  C. 
ste.Colonibe. 

SylTEïIre. 


Dim. 


f  mercredi 
6  vendredi 
'  i  Dim. 

I  mercredi 
a  jeudi 
3  vendredi 


30  neroredi 

£l  vendredi 
3t|nmedi 


1 

11 
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AGBICXKLE. 


Faites  à  VEcole  éPagrkuUurê  et  éPiconomie  rurah 
éiê  4ipmi$mm  àe  la  Seint^nf^^ 

Ah  m.  X.  GiRARDIN , 

•^rofeBMiir  de  chimie ,  Hepibre  de  la  Société  royale  eC  centrale  dVigri^ 
arttiire  de  Paris  »  de  la  Société  d'enconraipuDefit  pour  Ttndiutrle 
nfienale  »  ¥ioe*prétldeiit  de  la  Société  d'agrlcfAture  de  Booea', 
et  rAflMciatiOB  imnavèe,  etc. 


La  «atare  et  l'améliontioii  4m  Mit  IbnMBi  la  fnV^  ta 
plw  fa^wrtMl*  et  Vafrinriima  ,  «tMlte^fil-c*  ta  fflii 
«OMeptOila  d*élre  écUrée  par  la  eUvia. 

H.  Oavt.  —  jrMwMfa4aeUMk«fHM*. 


tn  fles  agenU  naturels  les  plus  importants  à  conoaitre 

Tourragrknltear ,  c'est ,  sans  contredit  ^  le  sol  qui  sert 

^^  tupport  anx.Tégétaux.  Cest  dans  son  sein  que  germent 

1  ■ 


â  DU  AOt  ARABi::^ 

les  semences,  qne  les  plantes  puisent  une  bonne ^arti^ 
des  matériaux  nutritifs  qui  contribuent  à  leur  développe* 
ment  progressif  ;  c'est  enfin  sur  lui  que  s'exercent  tous 
les  efforts  des  cultivateurs  ,  qui  ont  entrevu ,  dès  l'anti- 
quité la  plus  reculée ,  le  rôle  influent  qu'ilgoue  par  rapport 
à  la  végétation. 

>L'étude  du  80i.«et  sitrtouttiu  sOl  Hlable^,  ^c'est-à'^ire 
de  la  coucbe  terrestre  superficielle  qui  est  propre  à  la  cuU 
ture  des  plantes  ,  est  iin  des  sujets  les  plus  difficiles  et  les 
plus  longs  qu'on  puisse  traiter ,  car  bien  des  questions 
diverses  se  rattachent  à  cette  étude.  Formé  d'un  mélange 
de  différentes  matières  terreuses  .pulvérulentes -et  de  sub- 
stances végétales  et  animales  en  voie  de  décomposition  , 
le  SOL  cuLTtVABLls  vane  à  l'infini  dans  sa  composition  ,  et 
doit  sa  fertilité ,  relativement  à  telle  ou  telle  espèce  de  cul- 
ture ,  à  des  proportions  particulières  et  à  l'état  physique 
de  ses  composants.  L'agriicnltèur  doit  donc  étudier  avec 
soin  chacune  des  parties  constitutives  de  la  croûte  superfi- 
[  cielle  de  la  terre  f,  et  rechercher  l'influence  dé  chacune 
d^les  sur  la  masse  du  sol  et  son  action  sur  la  végétation. 
Muni  de  ces  connaissances ,  il  peut  facilement  alors^lasser 
les  terres  arables  d'après  leur  nature  chioUque ,  et  trouver 
les  moyens  de  modifier  leurs  propriétés ,  de  manière  A 
rendre  productives  celles  qui ,  ^par  un  vice  de  composi- 
tien  ,  sont  frappées  de  stérilité. 

L*ana]yse  des  terres  est^ar  conséquent ,  pour  l'agricul- 
teur j  une  des  connaissances  les  plus  importantes  A  ac- 
quérir y  car  elle  peut  seule  lui  donner  les  moyens  de  tirer 
un  parti  avantageux  du  sol  lé  plus  ingrat.  L'observation  ni 
la  pratique  ne  peuvent  apprendre  au  cultivateur  les  causes 
de  l'aridité  d'un  fonds  de  terre  et  ce  gu'il  faut  jiour  j"  re- 


«T  DÉ  »S  yÀStÉTlffi.  3 

nédier.  L'anAlyse  diimique  |^eut  seole  rëclairar  i  cist 
égasd  y  en  lui  déyoUant ,  dans  cette  terre  ,  h  présence  de 
^principes  nobiblcfs  qu'il  est  presque  toujours  fiicile  de  dé- 
truire,  ou  Tabsence  de  parties  indispensables  k  la  ferti- 
lité. L'ait  de  composer  les  terres  arables  ,  et  de  les  dis- 
poser à  une  bonne  culture  ,  est  donc  une  des  applications 
les  plus  intéressantes  de  la  chimie. 

A  cette  connaissance  indispensable  >  il  fiiot  Joindre  celb 
non  moins  importante  de  ces  diflërents  agents  de  fieondité, 
qu'on  désigne  sous  les  noms  d'ENonAis,  d'AnniDBmirrs  et 
de  'STiHOLAyrs.  Ces  agents  destinés  à  modîàér  la  coàsti- 
tOtion  chimique  du  sol  ou  ses  propriélés  physiques  ,  el  11 
suppléer  à  Vappautrissement  en  principes  nutritift  qu'il  a 
ëpnmrépar  Ja  soceessîoo  des  récoltes ,  doivent  fixer  d'une 
maiHére  tonte  spéciale,  l'attention  des  cultivateurs.  Ap- 
prendre la  manière  de  préparer  ou  de  se  procurer  les 
amendements  ,  les  stimulants  et  les  engrais  ;  savoir  le 
éboÎT  4u'oo  doit  en  ^lire  pour  chaque  espèce  de  terrain  ; 
connaître  l'effet  qu'ils  exercent  tant  sur  le  sol  que  sur  lès 
TégélAux  ,  c  est  là  une  étude  qui  ressort  entièrement  de  la 
chimie  ^  et  qui  malheureusement  est  trop  néf^gée  par 
ceux  qui  doivent  surtout  en  profiter. 

Comme  on  le  voit^  des  questions  bien  graves  et  bien  di^ 
tincles  se  rattachent ,  ainsi'  que  je  le  disais  en  commen- 
çnat ,  à  l'étude  du  sol  ,  prise  dans  son  sens  le  plus  large. 
Aucun  SQjet  ne  mérite  autant  que  celui-ci  Texamen  réflé- 
elii  9  les  méditations  sérieuses  de  ceux  qui  cherchent  dans 
rexfdoitalion  de  la  terre  une  occasion  d'aisance  et  de  pros<- 
pérîlé.  C'est  pour  cette  raison  que  j'ai  cru  devoir  en  fi^ire 
yohjet  unique  de  mes  leçons ,  en  1840-1841  ,  à  l'école 
tf  agriculture  et  d'écononde  rurale  de  la  Seine-Inférieure* 


Jtfaiâ ,  4poiir  ne  patronner  4rop  d'étendae  à  Ymûêe  qaî  Tn% 
été  demandé  par  If,  deGuimosct  ,  dii«ct€ar<iel'AMooia- 
tion  Donoande ,  pour  l' Aanaam  de  iSêQ  j  je  laîsMm  4e 
côté  tottt  ce  qui  a  trait  auK*diSëreot6  afeote  de  fertiKté  y 
jMuir  aepavler  q«e  de  la  naftvie  ,  des  diverses  «spèces  et 
des  moyens  d'appnéeierles  qiiaUtës  du  ste  ARâBLB. 


i^  $•  —  Ife  fa  'Slraiyftfrtf  ^échgiqm  fftt  $det  de  la  formatim 

des  terres  arabtes. 

£t  d'abord  ,  âTant  tout ,  il  est  itidMpenwble  de  rediei»^ 
^dber  la  JBtttuk\èjte  dont  les  S014  ^lâttLsa  ont  été  fbvnés,  dm» 
J'origiae  des  choses  ,  et  dé  conoattre  ila  constitution  in- 
time dA  potre  globe  terrestre.  Poareeb>  forée  bous  est 
de  faire  une  courte  excursion  dans  le  domaine  de  la  gboo- 
jcoftv  ^  ^Qu  de  Jâ  sciesce  qtti  traite  de  la  etruelttr&  de  h 
4|erre^ 

Les  excayations  naturelles  j  les  percement?  oa  les  soi»- 
>dages  que  Thomme  a  «u  l'idée  d'esécuter  dans  rinlérieor 
4u  sbl,  soit  pour  reofaeroher  des  eainc  put»  etabondantes, 
joit  pour  7  découRrnr  des  mines  de  diarbon  de  terre  ,  de. 
sel  ou  de  métaux  ,  si  nécessaires  A  la  satisfaction  de  sesb»- 
ioÎDS ,  lui  ont  bientôt  appris  que  la  masse  solide  du  globe 
n'est  pas  homogène -dans  toute  son  épaisseur  j  c  est-à-dire 
formée  d'une  seule  sorte  de  matière  minérale.  L'aspe<A 
aeul  de  la  surfiice  de  la  terre  aurait  même  suffi  pour  lui 
démontrer  ce  fiiit  ;  car  l'individu  le  moins  intelligent  n'a 
pas  dû  voir  sans  étonnemisnt  et  sans  ioléeét«es  natnres  si 
diverses  de  pierres  ou  de  matières  terreuses  qui  s'offoeot 
pour  ainsi  dire  à  chaque  .pas.  Là ,  c'est  de  la  craie  ou 
de  la  marne  qui  se  nmnUro  à  jour  ;  plus  loin ,  *ce  sont  des 


ttSfès  Uaoe»  ,  |auaeft  ou  rouge»  ;  aîUeiira  ce  umî  des 
tourbes  oa  des  substance»  fërnigiDeoses  ,  o«  de»  gté»  y 
op-  d^  marbres ,  oa  des  ardoise»  >  o»de»  granité»^ 

Ces  dî?erse»  massef^  nûéiales  qui  formeitt  des  axcBwm^ 
plus  ou  moin»  épaisse» ,  plas  ou  aïoîn»  étendue» ,  tantôt 
«Ksposëesealit»  boriiORUins ,  taaCMoflranl  ime  sUnatio» 
verticale  oa  plu»  ou  moias  kielinëe ,  pi^ésettteat  pi«tiq«# 
toujours  une  trèsTgrande-réguIarité  dans  leur  svperpoeîtipOi 
Le»  sùbsUmces  quj^le»  eoniposoDt  eat  été  dé»igQtfe».»aa»te 
nom  de  boches.  ^ 

Sou  veut  une  aoca»  est  ftrmée  par  uM»eule«apèeB  mi- 
Jiëfalo  ^  coflMue,  parexemploc^  Ucraâa,  UbouUk,  le  sel 
commun.  Plu^souveui. encore  une  m»€H9  se  eawiKMa^dei 
Kaggrégaiion  dn  dODit  ou  .d'un  plu»  gnuid  nombff»  d'e»-« 
pèce»  miiiérales  ;  tel  esl ,  par  exemple  »  k  s^anik  qoi 
offre  le  niélange  de  trois  imoérafUE  diflëreots^  que  l'œil  di»r 
tÎDgye  ÊKxiemeat  par  suite 4)ies  caraetèreslâeB  tranabéi-el 
bi^n  opposée  qu'ils  possédeat.  Il  7  a.deiio  de»  iMiiw» 
su»LE8  et  de»  aocBse^coisposBE»^^ 

Ce»  mas»e».de  roAe»  ou  ces  coinrace  qfà  eonsâtneut  aiosi 
par  leur  euperpositioa  toute  l'écerce  solide  de  la  terre  ^ 
jusque  dans  le»  profeudeurs  le»  plus  graadas  0Û  Ion  aii 
pu  parvenir  ^  sont  d'autant  plus  anaiennes  qu  elles  sont 
pki»  profoûdémont  située»  :  les  unes  paraissent  avoir  été 
formées  par  Voie  de  cristallisation  ;  d'autres  par  Factioa 
de»  feux  Tokaniques  ;  et  le  plus  grand  nombre  présentent 
tous  le»  caractères  dedép*^ts  opéré»  au  sein  des  eaux.  Le» 
naturaliste»  oat  réuni  ,  sou»  le  nom  do  xerbaisis  ,  le» 
soscbes  qui  offrent  le  plus  d'analogie  entre  elles  sous  le 
rapport  du  mode  de  formation  ,  do  l'ancicnneU^  ,  de  la 
Onictiire ,  et  ils  ont  partagé  Vécorcc  minérale  en  plusieurs 
^îc»  difitinctes  ou  TEUUins. 


6  SXBVCTUEB  .GE01X>GIQVH^ 

On  comprend  ,  sous  le  nom  de  TBiiRAiiiS  primordiaux  ^ 
les  coaehes  Gristallines  les  plus  anciennes  ,  dont  la  ma- 
jeure partie  paraît  avoir  été  formée  avant  l'apparition  de» 
èlres  organisés  à  la  surface  du  globe.   Les  granités ,  les 
masses  de  cristal  de  roche  ou  quartz ,  etc. ,  qu'on  remarque 
dans  ces  terrains ,  constituent  les  plus  hautes  montagnes 
do  globe,  et  existent  aussi  aux  plus  grandes  profondeurs 
que  l'industrie  humaine  ait  encore  pu  atteindre.  C'est  dans 
€es  terrains  qu'on  rencontre  la  plupart  des  minerais  métal- 
liques que  l'on  exploite  pour  les  besoins  des  arts. 
'  On  nomme  terrains  de  sédiment  les  couches  non  cris- 
tallines qui  paraissent  avoir  été  formées  au  sein  des  eaux , 
et  qui  sont  remplies  *b  vestiges  d'animaux  et  de  végétaux. 
Ges  vestiges  appartienneat  à  d€s  femilles  de  poissons  ,  de 
plantes ,  de  mollusques  ,  qui  s'éloignent  en  général  de 
celles  qui  sont  vivantes  aujourd'hui ,  mais  qui  s'en  rap- 
prochent de  plus  en  plus  ,  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  la 
succession  des  terrains.*  Ces  terrains  de  sédiment  ,   qui 
forment  des  couches  horizontales  très-épaisses  ,  très-étea- 
ducs ,  très-nombreuses ,  comprennent  des  rofches  schisteuses 
^u  disposées  en  feuillets ,  plus  ou  moins  semblables  à  l'ar^ 
doise  ;  des  calcaires  ,  des  craies  ,  des  marnes  ,  des  grès . 
des  argiles  ûè  diverses  couleurs  ,   ainsi  que  des  masses 
considérables  de  hoidllé  ou  charbon  de  terre  ,  de  pldire  , 
de  Hgnites  ou  bois  bitumineux  fossiles. 

On  appelle  terraiîïs  d'alluvion  ou  diluviens  et  post- 
DiLUViBNS  les  couches  qui  son!  composées  de  débris  des 
■  roches  précédentes  ,  qui  ont  été  entraînés  par  les  eaux  et 
qui  se  sont  ensuite  déposés  à  dilfôrenîs  endroits  ;  couches 
tout-à-fait  analogues  à  ces  monceaux  ^e  sable  et  de  limon 
que  les  rivières  accumulent  à  leur  embouchure  et  sut.. 
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tmn  bords.  Ces  alliivions  ,  eonsiitiiées  surtout  par  des 
tttbiei  et  des  eaiUoux  roulés  ,  ont  couvert  quelquefois  des 
contrées  entières  et  renferment  fréquemment  des  débris 
do  grands  animaux  ,  tels  qu'élépbants ,  rbinooéros  ,  etc. , 
qui  semblent  différer  des  espèces  actuellement  existantes , 
et  aussi  des  coquilles  d'eau  douce  et  parfois  des  débM 
d'animaux  marins^ 

Enfin ,  on  désigne  sous  le  nom.  de  TBiK.uifs  tolca- 
mQCES  oji  lOKBs.  toutes  les  coucbes  qui  ont  été  ou-  qui 
sont  formées  par  Kaetion  du .  feu.  Les  unes  ont  été  pro- 
duites pac  .des^  éruptions  ignées  antérieures  4  l'appariliott- 
de  l'bommé  sur  la  terre  ,  ou  à  des  époques  dont  on  a 
peiUu  le  souyenir.  Ce  sont  les. teulaihs  voLCAmoeBS 
xxBiHTS^.Les  autres  se  forment  encore  journellement  sous 
nos  jeux  pas.  les  éruptions  des  volcans  actuellemenl 
bgûlants. 

Il  ne  Ëiut  pas.  eroire  que  les  terrains  diflSrents.  dont  je* 
Yieas  de^  parler  se^nontreot  toujours  et  partout  super* 
posés  les  uns  aux  autres,  en  raison  de  leur  ancienneté- 
de* formation,  et  dans  l'ordre  où  je  viens  de  les  énumérer* 
Bans  beaucoup  de  contrées  >  les  tbbbaiks  raiHCBDiAra 
sont  à  découvert  à  la  surface  du  sol ,  surtout  dans  les 
clialnes  de  montagnes  et  dans  les  points  les  plus  élevés 
de  la  terre;  ces  montagnes  offrent  toujours  des  escar- 
pements ,  ce  qui  tient  à  la  forte  inclinaison  de  leurs 
coucbes. — Les  tebbains  ob  sbdimebt  couvrent  de  grandes 
étendues  et  constituent  la  surlace  du  sol  dans  nombre  de 
pays  ;  ib  forment'  généralement  des  plaines  ou  des  ccl* 
lioes  peu  élevées  :  co  sont  eux  que  nous  voyons  dans  le 
département  de  la- Seine-Inférieure  où  la  craie  domine. 
•>—  Les  TBBBAia^  A'Ai^cvicuf,  reposent  souvent  sur  les  pré* 


8  snafcmE  «AouMNOop, 

eéd0«ti  ;  auHt  iU  potent  quelquefois  dÎMCtemant  fur 
1m  tamins  primordiaux  :  ils  flïmieat  autti  dts  plaine» 
ou  de  patitea  colUaea  arroadiea.  —  Qoaat  ai»  TBmAffUft' 
vofiCAiiiQuiA,  plus  oircosacriU  dans  leur  développemeat  ^ 
on  ne  lea  voit  que  dans  un  bien  petit  nombre  de  pays  , 
BBOonirant  alort  Ies.autfet  temiBe  et  formant  la  plupart 
du  temps  des  montagnes  coniques  qui  augmentent  ineesr 
aamnwnt  par  les  éruptions  qui  sortent  de  leur  sein.  - 

On  peut  done  dire  que  c'est  la  stractore  extérieure  des 
terrains  qui  délermina  Faspeol  de  la  surfoœ  de  la  tem^ 
.  qpi  donne  nnissaaee  aux  montagnes ,  aut  vallées  et  à  toutes 
les  inégalités  qu'on  y  observe.  La  sur&ee  de  ces  terraîns- 
éprouve  tous  lee  jours  des  dégradations  qui  la  modifient . 
pfais  ou  moins  9  mais  dont  les  elftts^sont  bien  pluslenta- 
et  moins  sensibles  que  eei»  qu'ellfi  parait  avoir  éprouvéa 
autrefois.  L'action  des  oaus  y  de  l^air  y  du  feu  ^  e^b  prin^- 
eipale  cause  de  ces  dégradations  rarement  subites  ,  mais 
presque  toujours  progrossi ve&;  et  c'est  à  l'action  de  eest 
causes ,  c'est  à  la  décomposition  itieessaoto  des  roches 
superflcidles  ,  qu'est  due  la  formation  des  so/«  pnofiru  àl^ 
ciUîure ,  ou  do  ce  qu'on  aps)elle  vulgaireroait  la  Tuian, 

YÉGBTALB  OU  Is  TBARB  ABABLB. 

lis  j  pour  bien  concevoir  la  formation  de  ees  sols^  pour- 
comprendre  la  diversité  de  leuB  nature  chimique  , 
il  est  nécessaire  do  connaître  avant  tout  les  éléments  es* 
sentiels  des  cockes,  c'est-A-diro  les  auhstaoees  chimiques,» 
lés  plus  communes  qui  concoureot  à  les  former.  Ces  sub^ 
stances  sont  heureusement  peu  nombreuses.  En  effet  y  ii^ 
n'y  a  guère  que 

Is  siUse,  It  polMce.  9 

ralamine  ,  la  soude  , 

ht  eham  ,  Foiide  de  fer  , 

la  magaésie  ,  ••  Vo^ide  de  m^n^auése  ^ 
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qm  èitiff0Bl  dans  la  eompotîtien  des  c^j^èees  tÊiménSbê 
ii  par  suite  dea. vacha» d'ap|iareiice  piawcuse  ou  terrenae. 
Je  ]Aêt  di»  cêêé  les  amesHS  «Mf KdHquaa  yropmniani  dils , 
car  ils  ii'eiits«»t  pas  eenuie  ëiémeeta  asseoAiala  dea 
rocbes  i|ui  sont  è  la  surfin»  da  soL  Voyons  àomc  kê^ 
Gsiaolërea  al  ]»  aaiiira  de  ces  dif«ra  composés  cluBMiiiaB* 
dont  je  Yiaaa  de  aker  ka  boom. 

SILICE. 

Ge  BOBirdërivë  du  anat  nfar,  qvi  désigne  y  cosime  diacini 
sait,  leaikiëml  qai  sari  à  fiiîre  les  pierres  à  fus»  etir  bri- 
quet y  a'appliqoe  à  un  composé  d'oxigène  et  de  tUîcîwn , 
fui  jooii  de  pvopriétés  acides  ;  aussi  les  cMmisles  le 
noomenirils  èxxml  siligh^ok* 

C'eareeaoapaaéfni ,  lorsifo'il  est  loof-à-faît  por  et  cris- 
falliaé  y  constHoeentiënpiDent  le  cristal  de  rotàe  ou  quarti. 
C'est  dgafement  hif  qui  ferme  essenfielfemcnt  : 

Les  fimrtè  meulière»,  entre lesqneHes  on  écrase  le  bid, 
et  «{ni  serrent  souvent  dans  les  ronstnictfons  ; 

he^'eaiiioux  ou  iHêx ,  si  fréquents  dans  IgscoucIkw  de 
enrie ,  où  on  les  voit  disposés  par  lits  horizontaux  et  ré>' 
gnïûers; 

Les  grts ,  si  utiles  pour  le  pavag^e  des  routes,  la  fnbri- 
çalioB  des  pierres  è  aiguiser  les  instruments  trandients  ; 

Les  wèks  >  qui  enfant  dans  la  composition  des  mortitMrS) 
d#  toutes  les  poteries  et  de  tous  les  verres ,  depuis  lé  verre* 
'à  bouteilles  Jusqu'au  cristal  ; 

Les  iripèik  ,  nëcessairea  pour  le  polissage  des  oorps* 
dfeirs. 

.  Ces  diflHrantes  variétés  de  silice  doivent  leurs  couleurs 
i  mie  oeriaime  quantité jdkn^îde  da  fer. 


10  '  gimtJti'mtB  GBetociopg^ 

On  veît,  par  là ,  qae-la  «lice  est  une  des  substances  ra*-- 
nérales  les  plus  communes  >  aussi  la  trowre-t-on  dans  teu»^ 
les  sols  connus.  Le»  eaux  des  sources,  puits  et  rivière» 
en  renferment  pins  on  moins  en  dhsolutton*  Elle  exista* 
dans  tous  les  orgimcs  des  plantes  et  des  animaux.  Enfin,  ia^ 
pl«s  grande  partie  des  minéraux  terreux  ou  des  pierre$  e»- 
contiennent  à  l'état  de  combinaison  ;  ces  pierres  sont  dea 
sels  dans  lesquels  k  silice  joue  le  rôle  d*acide ,  aussi  les 
nomme-t-on  d'nné  manière  générale  des  silicates* 
'  La  silice  «  dans  son  état-de  pureté  et  telle  que  Fubtien* 
nent  les  cbimistes  dans  leurs  laboratoires,,  se  présente  sous 
la  forme  d'une  poudre  blancbe ,  impalpable ,  sans  odeurs 
et  sans  saveur.  Desséchée  et  rougie  au  feu  ,  qui  ne  peul^' 
la  fondre  ,  elle  est  tout-à-fait  insoluble  dans  l'eau  et  les 
acides.  Ge  n'est  que  lorsqu'elle  est  récemment  isolée  d'une 
de  ses  combinaisons,  et  à  Tétat  de  gelée  avec  l'eau,  qu'elle* 
se  dissout  sensiblement  dans  l'eau ,  les  acides  et  les  les-* 
si veff  alcalines  bouillantes.  Un  antre  caractère  distinctif  do 
la  silice  ^  c'est  de  pouvoir  s'unir  ,  par  le  moyen  de  la  cal«^ 
dnation  ,  avec  les  oxides,  et  de  donner  naissance  alors  à 
des  matières  qu'une  chaleur  rouge  peut  convertir  en  ver- 
res ,  au  moins  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  Calcinée 
avec  la  potasse  et  la  soude ,  elle  forme  des  verres  ou  des  si- 
licates très-solttbles  dans  Teau  ;  en  poudre  sèche  et  fine^ 
elle  absorbe  la  vapeur  d'eau  à  la  manière  des  corp»  po- 
reux et  sans  contracter  d'union  intime  avec  elle;  Dans  ua« 
air  humide,  100  parties  de  cette  poudre^ugmentent  de  10^ 
à  i  S  parties  en  poids,  d'après  Ghevreul.  Chaptal  dit  qu'elle 
absorbe  à  peine  le  quart  de  son  poids  d'eau  ,  et  qu'elle  la*- 
laisse  s^évaporer  deux  fois  plus,  vite  que  le'carbonate  de 
chaux  également  divisé ,  et  cinq  fois  plus  vite  que  l'ak* 
mine  dans  le  même  état. 
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JU.I71IUIB. 

L'ALumiBy  dont  le  non  eU  dérivé  eu  mot  o/wi ,  iel  très- 
«mpioyé  dans  les  arts ,  esl  lia  ozide  métallique  dont  h 
base  a  reçu  le  nom  d'oUamnium.  Assez  rare ,  à  f  élat  de 
^reté  y  dans  la  nature ,  cet  oxide  est ,  au  coatiaire , 
très^pandtt ,  sous  forme  de  combioaisoM ,  dans  la  pin* 
fiart  des  minéraux  terreux  on  des  piernê ,  ou  à  l'état  de 
simple  mélange  dans  ses  espèeea  de  Urrm  qu'on  désigne 
ScHis  le  nom  spécial  d'AioiLBS. 

L'alumine  pure  est  une  poudre  légifere ,  Uanche,  insi- 
pide ,  inodore ,  toot-k-CBit  infusible.  C'est  sur  cette  dcr- 
BÎère  propriété  qu'est  fondé  l'usage  général  que  Von  Cûl 
des  terres  aiumineuses  pour  la  consiniction  desArameaux, 
des  creusets  et  autres  osténsiJes  en  poterie ,  qui  doivent 
aller  au  feu.  L'alumine  est  insoluble  dans,  l'eau ,  malgré 
In  grande  affinité  qu'elle  manifeste  pour  elle.  Elle  l'ab* 
sorbe  avec  promptitude,  s'j  délaie  aisément  et  forme, 
avec  une  sofiKsante  quantité  de  liquide ,  une  pâte  liante , 
propriété  qu'elle  communique  i  toutes  les  matières  avec 
lesquelles  elle  est  mêlée  naturellement  ou  à  dessein.  Cette 
pâte ,  exposée  à  l'action  du  feu ,  se  dessécbe  ,  durcît  et 
acquiert  une  telle  cobésion  ,  qu'elle  ne  peut  plus  se  dé* 
laver  dans  l'eau,  et  qu'elle  résiste  pendant  long-temps  à 
l'action  des  liquides  les  plus  énergiques.  C'est  ce  cbange- 
ment  de  propriétés  par  la  cuisson  ,  qui  rend  l'alumine  si 
précieiise  pour  la-  confection  des  poteries  et  ustensiles  ana* 
lègues. — Non  caMnée  et  délayée  dans  l'eau  ^  ou  à  l'état 
.  lie  gelée  blancbe ,  l'alumine  se  dissout  tris-bien  dans  les. 
.  9cîdes  et  les  l^v^  alcalincf. 


Les  ABGILE8  qui  joueol  ud  rôio  si  important  en  agricuF- 
tare ,  ont  surtout  pour  basft  raUuntne,  qui  j  est  associée,, 
par  voie  de  simple  mélange  j  à  des  quantités  variables  de^ 
silice  et  d'eau ,  etr  palrfois  aussi  à  im  eaitoonti»  de  cbau^. 
^t  de  magnésie,  à  des  oxidee  de  fer  et  de  nnoganèse ,  el* 
enfin  à  des  subelaooes  orgMuques» 

ïrès-répaiidties  à  la  surface  de  la  terre,,  les  argiI«e*a|H 
partienDent  en  quelque  sorte  à  tous  les  terrains*  EUesi 
ibvment  fréqueuttnent  des  collines  reauirquahèes  en-  oar- 
qo  elles  ne  présentent  jamais  le  mokidre  escarpement*,., 
et  sont  d'une  stérilité  complète.  C'est  surtoul  dana  ks  ler-^ 
ratns les  piua modernes ,  qu'on: les nsmarqqeen  eoucbea  . 
ordinairement  horizontales ,  souvent  fort  étiendues  et  gé«- 
Béralemenb  situées  à  peu  do  -profondeur.  La  deosiié  de 
ces  couclies  etleur  dispesttien,qui  ne  piermettent  pas  h  Y 99m* 
de  les  traTçrser^influent  bsaupoup  sur  la  direeltoa  des^auft 
souterraines ,  et  déterminent  la  formatio»  de  cea  granéea 
nappes  d'eau  que  la  sonde  du  mineur  va  eherober  pour  iiiise  ^ 
ce  qu'on  appelle  les  puiU  jailUssanU  ou  ariéêtem*^ 

On  reconnaît  les  argiles  à  leur  toucher  gras  et  ono*  . 
tneux  y  901  poli  que  le  frottement  de  l'ongle:  leur  com- 
munique, à  la  propriété  qu'elles  ont  de  former  arec  l'eau 
une  pdte  ou  bouitlie  glutioeuse  qui  se  laisse  alongeroq 
différents  sens,  et  qui  9  parla  cuisson,  se  durcit  au - 
poîni  de  ne  pouvoir  plu»  se  délayer  dans  l'eau  ,  et  d'é* 
ttoeeler  par  le  choc  du  briquet.  Tous  ces  aaaaetères  soet 
dos  à  la  présence  de  TalutBifte,  et  c'es^sor  le  dernier  que  • 
sont  fondés  le» arts  du  briquetier ,  du  potier,  du  fâîen-* 
eier ,  du  fabricant  de  porcelaine»,  qui  tous  moulent  Tar* 
file  en  pile ,  la  font  éeMéeber ,  puis  la  dtircisscnt  au  feu; 

Les  argiles  y  en  raison  de*  la^  promptitude  avec  tofuetiu 


*«n»  akierimtTeâa ,  ont  k  propriété  de  ft'stbdior  à  It 
kagne  an  $'eni|iMuit  de  rbumidilë  qui  leeoavfe  cet  4»- 
pue;  ««fteipropriéCé  Mt  dësifiiéo  «om  leBom  de  Aa^pa- 
mufU  à  la  langue,  La  plupart  répandeot  ane-odaur  partiev^ 
liera  par  Vintaflkiiaii  de  TinleMle,  Les  «nas  daneDuent 
aawfeg  ^ar  «la  *cMma%ion^  paiaeque  le  peroaride  de  iar 
qu'elles  renferment  reprend  la  ooufeiir  q«i  In  eit  propna 
«D -00  de«éafaaot.  Dïaolfe'es^  |rifMoa*iiioiMeoioi!tfe»,  per- 
dent lear  eoaleiir  par  la  ciiiason  ;  ce  Mml  eellea  qm  oom* 
tiennent  des  bitumes  on  antres  matièras  oripiiiqaas  qui 
«ont  décomposés  et  «réduits  en  produits  volatiU  par  la 
chaleuc. 
.  Il  existe  liaaueonp d'espèces  d'ai^iiles;  Les  nues  sent  in- 
finiblea  et  senrent  â  la  âbricatîaa  des  porcelaines  dures, 
dae  ^lès  de  toate  espèce  ,  des  iàfences  Manches  on  fines* 
On  les  appelle  MGiccsi^LÂSTfQiTBS. — ^D'autres  sont  fusibles 
à^ne  forte  chaleur ,  ce  qui  est  dû  à  ce  qu  elles  sont  raé- 
iançëea  de;chanx  et  d'oxîde  de  fer  en  prbportions  no^ 
laUes.  TeVas  sont  k  terre  à  foulon ,  4a  terre  flaiee,^^xi6m 
quelques-unes ,  et  ce  sont  celles  qui  intéressent  le  fim 
ragricaltear ,  font  une  Tive  eflervesccnoe  avec  les  actdes.^ 
parce  gu  elles  renferment  une  grande  qoantité  de  craie  ou 
carbonste  *de  dhaux.  Ces  krgiies  cSTervescentes  sont  plus 
caMiuas  sa«s  le  nem  de  wâRiVBS  ,  *et ,  suivant  les  proper* 
4îoas-rcspcetiyes  de  l'argile  et^e-fa  craie  qu'elles  contieiK 
nast ,  eOer  sont  ^distinguëes  eta  KtaNSS  aboilecses  ,  où 
J^tfgile  prédomine ,  -et  en  maeiibs  CAiCAiage  ,  tiù  la  craie 
est  le  principe  le  plus  abondant. 

iiesafâSAs  wntteadves  j^ridtUm ,  «a  délaient  fidRe- 
awoÉdasB  Kaan:,  latfotmaiitatyee  'elle  nn&pâte  qili  n'a  fss 
de  liant.  Elles  se  délitent^na  -tasrihant  ^e»,  p^aastee 
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promplement  dans  un  air  sec  :  elles  font  ane  me  etfeil'-* 
Teseence  avec  l'acide  nitrique  et  s'y  dissolvent  en  grande, 
partie.  Leurcouleor  varie  du  gris  au  vert^  au  brun,  ad 
Jaune  sale  et  au  blanc. 

Les  MARNES  ÂRGiLBUSBS  soTvent  A  amender  les  terres  lé- 
gères. Les  VARNBS  CALCAIBBS  sont  utiUsëes  à  Tamendement 
des  terres  trop  argileuses. 

Pour  mieux  fixer  les  idées,  sur  la  composition  chimique 
des  argiles ,  Je  présente  ici  les  résultats  de  l'analyse  des 
prindpales  sortes. 
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En  général ,  ce  sont  les  argiles ,  et  surtout  les  abciles 
PLASTIQUES  qui /par  leur  présence  ^  rendent  les  terres 


rfnmmwm  des  tehis  arablss.  t6 

CBAim. 

-Ia  chaux  est  Toxide  da  mêlai  appelé  ca/mm^  Cet  oxide 
ne  se-rencontre  jamais  à  l'état  de  liberté  dans  lanatme^ 
il  7  est  toojoars  combiné  à  différents  acides ,  et  eatrs 
antres  aux  acides  ^carbonique,  sulfurîqae,  siiidqae  el 
4>hospboriqae. 

Privée  de  ces  acides  et  à  Fétat  de  pureté ,  la  cbanx  est 
en  .fragments  irrëguliers  d'un  blanc  grisâtre.  Elle  est 
acre  et  brûlante;  elle  détruit  promptement  les  tissus  anî- 
4naax  ;  mais  elle  petd  bientôt  ces  propriétés  au  Gcmtacl 
deValr,  en  absorbant  loul  à  la  fois  VbumidUë  et  l'acide 
carbonique  de  ce  fluide.  Elle  a  une  â  grande  aiBniié  po«r 
l'eaa  y  quelle  l'absorbe  avec  rapidité,  en  s'éebauflànt 
conaidérablemettt,  se  frndille  en .  craquant-,  augmenta 
■beaucoup  de  volume  ou  fimmne,  -comme  on  dit  vulgaire- 
ment ,  «t  -finit  par  se  ^réduire  en  une  poudre  blancbe  tl 
légère  qui  n'«st  presque  plus  caustique.  Elle  est  alors- cen^ 
binée  à  une  certaine  quantité  d'eau  ,  ou.,  comme  on  s'ex- 
prime cbiiniquement ,  à  l'état  n'HvnaATE.  Les  maçons 
disent  qu'elle  est  ëteînie  »  par  opposition  à  la  cbaux  récem- 
ment calcinée  qu'ils  nomment  cbaux  vive  ou  CAUsn^^iis. 

La  cbaux  Peinte  ou  bjdratée  ,  délayée  dans  une  grande 
quantité  d'eau ,  forme  ce  qu'on  appelle  vulgairement  lait 
DB  CHArx.  Ci(ustique  ou. éteinte ,  la  cbaux  n'est  que  très- 
peu  solubledans  l'eau.  L'eau  dk  chaux  ,  abandonnée  dans 
J'air  ,  ne  tarde  pas  à  absorber  l'adde  carbonique,  et.  à 
ibrmer  des  croûtes  de  carbonate  de  chaux  ;  en  peu.  de 
temps,  l'eau  perd  toutes  les  propriétés  alcalines  qu'elle 
devait  A  la  chaux ,  c'est-à-dire  sa  Javeur  acre  et  la  faculté 


de  verdir  le  sirop  de  violettes ,  de  ramener  au  Uea  le 
tournesol  rouge ,  parce  que  loule  la  chaux  se  dépose  sous 
forme  de  carbonate  insoluble* 

Cest  en  ealcioant  à  la  ^iidear  louge  le  oarbonate  de 
dMiox  naturel  qu'on  obtient  la  chaux  caustique» 

Camoitats  de  chaux.  Ce  carbonate  de  chaux  existe  en 
abondance  dans  le  sein  ou  à  la  surface  de  la  terre ,  puis- 
qu'il forme  des  montagnes  entières  et  même  des  chalAM 
de  montagnes ,  teites  que  les  Pjiéaëes ,  le  Jura ,  les  Vos- 
^fis  j  les  Apennins  ,  une  grande  partie  des  Alpes,  f  I 
•existe  encore  dans  tons  les  végétaux ,  et  constitue  pre»* 
4|u'entièrement  la  coquille  des  œufs,  les  écailles  de  Thultre 
-et  la  croûte  terreuse  des  autres  mollusques ,  madrépores  ^ 
coraux  et  autres  polypiers. 

Ce  sel  est  donc  trè&-répandn  dans  la  nature  ,  et  il  y 
apparaît  sous  mille  formes  distinctes ,  puisque  c'est  loi  qui 
constitue  essentiellement  les  marbi^e$ ,  les  piêrret  IMôgra' 
fkiquet ,\es pierr^êdetaiUeeilesmodUmiàbêiir,  l^craie, 
Yûlàdtre.  Ces  différentes  snbstanees  portent  le  nom  géné- 
rique de  CALGAIBBS. 

On  distinguera  toujours  unepisann  CAiiCAmn  à  ce  qu'elle 
ae  dissoudra  presque  sans  résidu  dans  la  plupart  des  acides 
les  plus  fiiiUes ,  en  prodmsant  nue  vive  efTervescence ,  ^ 
%  ce  que  sa  solution  claire  et  limpide  donnera <m  précipité 
Uanc  très*abondant  avec  les  lessives  caustiques  et  Tacide 
aiiHurique. 

Ken  que  le  carbonate  de-chanx  soittoot-à^fait  nisoliAla 
dans  Teau ,  cependant  il  est  peu  de  sourees  et  de  feo- 
taines  dont  les  eaux  n'en  renferment  une  eeitatne  quaa*- 
tité.  Mais  c'est  qu'alors  il  est  dissous  à  la  faveur  d'un 
«xçès  d'acide  carbonique.  Il  y  a  des  sourdes  qui  en  sont 

tellement 


MkiiieDtsaturéM,  qu'elles  le  laissent  déposer  dès  qo'ellei 
ODt  le  contact  de  l'air.  C'est  ce  qui  donne  lieu  k  ces  amas 
plus  oQ  moins  considérables  de  calcaires  qu'on  désigne 
sons  les  nom  de  tuf  et  de  iraverUtu  Ces  eaui  soqt  tout-à^ 
iait  impropres  à  la  boisson  et  à  l'arrosement  des  plantes* 
*— On  reoonnait  une  eau  calcaire  à  ce  qu'elle  forme  un 
4ép6t  très-sensible  quand   on  l'eipose  pendant  quelque 
temps  à  l'air  libre  ou  lorsqu'on  la  faitbooiifir  ;  à  ce  qu'elle 
est  troublée  assez  fortement  par  l'acide  oxalique ,  bu  l'oxa- 
la(e  d'ammoniaque  ;  enfin ,  à  ce  que ,  par  l'addition  de 
quelques  gouttes  d'ammoniaque,  elle  ne  se  trouble  pas 
immédiatement ,  mais  laisse  déposer  au  bout  d*une  heure 
ou  deux  des  petits  grains  cristallins  qui  se  fixent  aux  pa« 
rois  du  verre;  ces  grains  consistent  en  carbonate  de  cbanx 
devenu  insoluble  par  suite  de  la  saturation  par  l'ammonia- 
que 4e  l'excès  d'acide  carbonique  qui  tenait  d'abord  le 
sel  calcaire  en  dissolution  dans  l'eau. 

Sulfate  db  chaux.  Un  autre  sel  de  cbaux ,  non  moins 
utile  à  connaître  pour  l'agriculteur ,  est  celui  qui  porte 
les  noms  de  gtpse  ,  de  plâtre  ,  de  sulvate  de  chaux. 
C'est  l'acide  le  plus  oxigéné  du  soufre  ou  l'acide  snlfu- 
rique  qui  sature  la  duux  et  donne  lieu  à  ce  sel.  Il  est 
trte>commun  dans  la  nature ,  et  il  forme  des  bancs  plus 
ou  moins  épais  dans  les  parties  supérieures  des  terrains 
de  sédiment.  Il  constitue  souvent  aussi  des  collines  peu 
étendues  ,  arrondies ,  comme  celles  de  Montmartre ,  de 
Belleville ,  de  Ménilmontant ,  aux  portes  de  Patîs. 
:  On  distingue  très-bien  ce  sel  du  précédent ,  parce  que 
f  Oiigle  le  raie  très-jGicilement  tandis  que  le  dernier  ré- 
sista, comme  plus  dur ,  à  cette  action  ,  et  surtout  parce 
qu'il  ne  fait  aucune  effervescence  avec  les  acides.  Il  est 
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Mme,  iastfide  y  iodécomposable  ptr  lo  fin  le  plu  tiokiil, 
«t  il  peine  soluUe  dans  l'eau. 

Dans  son  état  naturel ,  il  contieat  âO  p.  7«  ^'^^^  ^  ^^^^o"^* 
binaisoD ,  et  il  est  impropre  à  fomMr  «tee  eUe  me  iMh 
tière  plastique.  On  rappelle  platrb  cbv.  Lorsqa'on  le 
duiiffe  dans  unfour  j  il  perd  aoa  ean de  eoeaUiudaDa et 
ve  troave  amené  à  l'état  de  pla^teb  cuit.  Bans  cet  état , 
réduit  en  poudre  et  gâché  avec  aen  volume  d*eau ,  il 
dégage  de  ht  chaleur  et  se  prend  ,  an  hout  de  quelque» 
iustants  y  en  une  masse  ferme  qui  devient  très-dure  et 
résistante.  Mais  le  plâtre  cuit  reprend  bientôt ,  dans  l'air, 
f^au  que  la  eateinatien  lui  à  fiût  perdre ,  et  il  ne  peuÉ 
plus  faire  prise  avec  l'eau  quand  on  le  gâi^.  On  diè 
communément  alors  qu'il  est  éotnU* 

Le  «ulfiite  de  chaus ,  malgré  aoo  peu  de  solubilité , 
existe  en  dissolution  dans  la  plt^art  des  eant  qui  coulent 
à  la  surfiice  de  la  terre  ;  les  eaux  de  aodroe ,  et  surtout 
ksuux  de  puits  des  terrains  calcaires,  en  sont ,  pour  ainsi 
dire ,  saturées*  Ces  sortes  d'eaux  sont  vulgairement  ap« 
lées  dittesxin  erue$,  parce  qu'elles  sont  de  difficile  diges* 
tion  9  qu'elles  ne  peuvent  cuire  les  légumes  et  dissoudre 
le  savon ,  et  parce  qu'elles  laissent  une  croûte  épaisse  sur  ' 
les  parois  des  vases  dans  lesquels  on  les  évapore.  Elles  pré- 
cipitent abondamment  par  Toxalate  d'ammoniaque  et  par 
k  nitrate  de  baryte. 

Les  eaux  de  puits ,  chargées  de  sul&te  de  chaux,  ne 
peuvent  4tre  employées  pour  l'arrosement  des  végétaux 
▼ivaces  d'une  longue  existence  ;  rexpérience  a  démontré 
que  ceux-ci ,  arrosés  avec  ces  sortes  d'eaus ,  poussent 
d'abord  faiblement  et  finissent  par  mourir.  Quant  aux 
plantes  annuelles.,  comme  eUes  n'ont  qu'une  existence 
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lie  peu  de  durée ,  eC  qùedaillears  elles  lireyit  par  letrs 
iraiHes  h  plus  frasde  partie  de  leor  noorriture ,  les  ar- 
rofements  i|a*oa  leur  donne  avec  do^  éapa:  iMtolatcM,  n'ont 
pas  un  grand  inconvénient.  Presque  tous  les  puits  de  Paris 
cfs  la  rive  gaudie  de  la  Seine  contienneot  lieaneoMp  de 
sal&te  de  chaux  ,  et  les  nombreux  jardins'légifpûers  q« 
nuit  situés  dans  cette  partie  de  la  ville  ne  a^nt  pas  arro- 
sés par  tf autres  eaux.  Les  légumes  ne  paraissent  pas  en 
aoaffirîr.  Il  est  vrai  que  la  grande  quantité  de  lionner  et 
de  terreau ,  dont  le  sel  de  ces  ^rdîns  est  presque  formé  , 
petft  corriger  la  mauvaise  <{uaUié  des  eaunc. 

J'ai  dit  aiUeuTft  lesm^o^ena  de.  rendre  les  eauxsélénl- 
teusea  ou  crues  ,  propres  à  tous  les  besoins  domestiques 
etdu/ardinage  (1). 

Phosphate  de  chaux.  Un  sel -de  ohanx^  beaneoupHUMûff 
abondant  dans  le  sol  que  les  précédent^.,  e'esl  le  pbos* 
j^ate  d«  chaux  ,  qui  presque  tocônurs  d'ailkuni  eat  as- 
socié au  phosphate  le  magnésie.  Si  ce  sel  n'est  connu  f 
h  Yélal  de  masses  considëraUes  «u  de  xothea  ,  que 
dans  un  fort  petit  nombre  de  localités ,  en  revanche  il 
est  disséminé ,  en  trës-mf  aimes  proportions  et  en  parti- 
eùies  indiscernables ,  dans  toutes  les  terres  arables*  U  y 
est  surtout  introduit  par  les  débris  organiques.eoipkgréi 
comme  engrais.  C'est ,  en  efiet ,  un  des  priâcipeé  esaeii- 
tiels  des  organes  mous  et  solides  des  animaux,  ootani* 
ment  dea  os^  qui  en  renferment  plus  des  3/5  de  kur  poidgi 


(â)Mt6m0irmé8ehùni$appliqnétàVinduttri$,  à  l'a^ncuUun,à 
lamâétêcMêt  àVéoonomie  domestiqué,  p.  3a8.-<-i  to1«  Id-S.— Ronen, 
i888«  8SB1I17.— Yair  aaasi  le  Tf  câbler  des  travaai  de  la  société 
ceatoale  .é'agricuhiire  4n  dépsitement  de  U  Selne-Iaférieure  î  tri- 
Bctue  d*aTril  ISiO ,  p.  Vi±. 
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dM  Kquidet  qui  circulent  daag  lécoBomie  { sang  ,  If it , 
urine)  ;  lei  escntoente  de  Ihomme  et  des  animux  ea 
««tiennent  uœ  qw»lité  notable  ;  enfin  il  fait  partie  da 
tiiMtt  d«  presque  toutes  les  plantes,  et  certaines  d  entre 
elles ,  telles ,  entre  autres ,  <iue  les  graminées ,  en  sont  n- 

«bernent  pouiwes.  ,  ,    ,    .      •« 

IsoW ,  c'est  une  gubstonce  blanche ,  pulvérulente- ,  in- 
«Bids,   inodore,  complètement  insoluble  dans  l'eau, 
nlû.  tiè^-solubl..  i»ns  les  liquides  acides ,  d'où  elle  est 
précipitée  par  l'ammoniaque  en  exOès  sous  forme  de  flo-, 
Ls  léUlL^  La  chaleur  la  plu»  forte  ne  l  allAre  pas. 

MAGNÉSIE* 

On  donne  ce  nom  à  Voxide  du  magnmum.  Ce  composé 
tfesirte  dai»  la  nature  q«en  combinaison  ,  surtout  .^c 
l  acides  siliciqne  et  carbonique-  ^^^^^^^^^''^  ^^ 
«wi«ie!«cW)mirtgne souvent  le.  carbonate  de  chaux  ,  et  U 
^STe  J  -l  des  propriétés  toutes  spéciales  que 
n;ire«i  bientôt.  ^Le  sulfete  et  le  nitrate  de  magnésie. 
{^Xr^u^ent  en  dissolution  dans  les  eaux  de  source. 
""  ^  r^  Leflhosphate  de  magnésie  accompagne 
ou  de  fontaines.  -  I^«^J^^^^^^^^  j^^,  ^s  terres  ambles, 
«...tammentlepbosphat^decha^^^^ 

•*.r  r'Ton'es  HhSs.  Comme  le  phosphate  de 
It:  ceî:^  -a«n^:ie  arrive  au  sol  par  l'emploi  des 
^     '  1«  excrtments  d'homme  ,  des  fumiers  ,  qu.  en 

"*  ;  W  on  l"  trouve  aussi  dans  les  plantes  ,  mais 
^t  très-nches^  on  le  tro  ^^  ^^^^^^^^  ^^^^  ^^ 

U,bondesurt«^^^ns  -J      ^^^  ,,„ement "nécessaire 
S^n:  ^^  ^^-Hper  ni  m^rir  lorsque  le  »1 
Z  tldépourvu.  D'après  l'analyse  de  Théodore  de  Sans- 
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fora ,  il  n'y  a  pas  mmns  de  44  parties  i/d  de  phosphates  de 
chaux  el  de  magôésie  daas  HK)  parties  de  cendres  do 
graines  de  froment* 

La  MAGNÉSIE  pore  est  une  pondre  blanche  j  donee  an 
tOQcher  ,  très-légère  ,  inodore  et  insipide ,  à  peine  so« 
loble  dans  Tean  et  yerdissant  le  sirop  de  Tiolettes  à  kaMH 
nière  de  la  chaux.  Elle  attire  assez  promptement  V'acide 
carbonique  de  Tair  ,  se  dissout  dans  tous  les  aeidès  ai^ce 
lesquels  elle  produit  des  sels  remarquables  par  leur  ex* 
tréme  amertume ,  et  ne  se  dissout  point. dans  les  lessives 
alcalines.  Elle  est  précipitée  de  ses  dissolutions  par  le 
sous-phosphate  d'ammoniaque,  sous  la  forme  d*nnepondr% 
blanche  et  grenue. 

POTASSE*. 

La  POTASSE ,  anciennement  connue  sons  le  nom  fakaU 
véffétal ,  n'est  pas  plus  un  corps  simple  que  les  composés 
précédents  ,  ainsi  qu'on  l'a  cru  pendant  long-temps.  (Tesl 
un  oxide  dont  le  métal  a  reçu  le  nom  de  potaaiunh 

Cet  oEÎde  fiiit  partie  d'un  grand  nombre  de  roches  et  de 
liinéraux,  qui  le  renferment  en  combinaison  a^eo  les 
addes,  et  surtout  avec  l'acide  silicique.  Beaucoup  de  sels 
de  potasse  existent ,  en  outre  ,  dans  les  végétaux  et  \eê 
amraaux  y  et  aussi  en  dissolution  dans  les  eaux. 

Les  cendres  des  végétaux  qu'on  a  in'cinérés  soiit  très* 
riehes  en  sels  de  potasse ,  et  surtout  en  carbonate  de  po- 
tasse qui  leur  communique  la  saveur  acre  et  nrineusé 
qu'elles  possèdent.  Ce  sel,  très-soloble  dans  l'eau,  constitue 
essentiellement  la  lessive  qu'on  obtient  en  laissant  séjonrser 
les  cendres  dans  l'eau.  Par  l'évaporation  de  cette  lessive 
jusqu'à  siccité  dans  des  fours ,  il  reste  uni  matière  pins 


M  WMM  blanche ,  trèt-canstique ,  en  fragments  irn^n- 
lier4  ;  c'qst  du  carbonate  de  potasse ,  qu'on  appelle  im- 
proprement P0TA8SB  dans  le  commerce.  Cette  matière 
qni  fiiit  une  tîtc  effervescence  avec  les  acides ,  qui  attire 
puisiamment  l'humidité  de  l'air  et  se  résout  alors  en  un 
liquide  oléagineux  »  qui  verdit  fortement  le  sirop  de  vio* 
lettes  et  ramène  au  bleu  le  tournesol  rouge  ,  code  facile- 
ment son  acide  carbonique  à  la  chaux  ^  et  fournit  ainsi 
l'oxmv  PB  FOTAgsiiJX  pur ,  qui  jouit  au  plus  haut  degré 
de  la  solubilité  dans  l'eau ,  de  la  causticité ,  de  la  faculté 
de  modifier  les  codeurs  de  la  yiolette  et  du  tournesol  »  et 
de  saturer  les  acides  pour  former  des  sels  solubles* 

SOUDK. 

lii  sclura ,  nommée  anciennement  alcali  minéral ,  est 
roxide  du  sadîmii.  Conoie  la  potasse ,  avec  laquelle  elle 
offre  beouooup  d'analogie ,  elle  fait  partie  de  nombre  de 
vsiiiëraox  et  de  roches  ,  où  elle  est  associée  à  la  silice ,  à 
f  ahinuno  >  à  la  ehanx ,  à  la  magnésie.  Elle  constitue  beau* 
coapde  sels  qui  existent  dans  les  eaux  ,  dans  les  plantes , 
dans  les  animaux  ;  et  son  carbonate  est  le  principe  es- 
eentiel  des  cendtfes  des  végétaux  qui  vivent  dans  la  mer 
4Hi:Sur  ses  bords.  Cest  donc  lui  qui  caractérise  le  produit 
qu'on  appeHe  soude  dans  les  arts  y  et  avec  lequel  on 
&briqne  les  lessives  et  les  savons. 

Le  carbonate  d^  soude  et  la  soude  pure  ont  les  carae- 
lècesalfianns  de  la  potasse ,  c'est4-dire  la  saveur  acre ,  la 
eamtioité  >  la  solubilité  dans  l'eau  j  l'action  sur  les  cou- 
leois  bleues  végétales ,  la  fiiculté  de  s'unir  avec  énergie 
wx  aiÂdes  et  de  faire  disparaître  leurs  caractères,  Seu- 
iMlieiit  %  tandis  que  la  potasse  s'humecte  fortement  et 


Kxuuîioit  mi  imuê  abîmes.  m 

fmnpkieaait  «  Fair ,  la  loude  t'y  «Médie;  tendit  qns 
ia  fotosge ,  e&  s'uniBiaot  à  l'huile  d'oKyc ,  dosno  liaa  i 

&s  savons  mow ,  h  aotide ,  dnift  les  inteM  ckQ0itfteiice% 
produil  des  seTODS  dors. 

Ces  deux  oxides  mëtalliqiieft ,  te  jpotesse  si  U  sonde» 

sont  oriSnairanent  déii^nés.  sous  le  non  eentmm  d'Air 

cAUs ,  el  Yen  Tok  qa*ils  dîffftreni  eBsenlielleaMnt  par  kart 

imndpanx  caractères  des  antres  oxides  ijM<(a)IîqBes  ,'lsls 

que  ralomine,  la  dham  ,  la  magnésie  ,  qoî  sont  insolubles 

ôo  peu  soloUes  dans  f  ean  j  qui  ont  peu  de  savear  et  une 

action  nulle  on  pea  marquée  sur  les  matièfes  coiorantou. 

0X19^  nn  an  n  un  «joi^AUteu 

Ces  denx  oxides  sont  très-xépandos  ;  mais  tandis  qne^ 
le  premier  est  ttéMtboûdâùt  j  îe  second ,  qui  Taecom- 
fBgtÈe  presque  toujours ,  est  habftnelléffient  en  fort  pe* 
lilén  |Mrâ)KMrtion0  éÊOS  les  rodtét  qui  les  icnibiBist. 
Utnmm  m  m  est  gënéralenient  ft  l'éCat  de  feromiâêi 
à-dfre  MnCenantteotroxigènia  qui  pettf  enirerdanssa 
|io«tio&«  Mais  tamoi  cet  oïide  est  «dkyiirs  «nprkd  d'^aa^. 
et  atéftf  il  a  ntie  eodeur  ronge  ;  lanlOI  U  ett  à  l'élal  d'k|^ 
êrûie,  ^esl-4-dîré  en  eottbinaison  ave*  Vean ,  ^  alins  il 
a  une  couleur  jaune  on  brode.  €e  sent  eeadeox  vaaiélds. 
de  peroxide  dç  fer  qui  colorent  la  plupart  des  pierres  , 
des  rocbes ,  des  ocres  ^  des  argiles;  Qnélqnefois  e'est  A» 
fétàt  de  carbonate  que  le  fer  existe  dans  les  rocbes  et  les. 
eanx  qm  circulent  à  la  surbce dn  set.  Dans  tous  lescas, 
les  minerais  ferrufinenx  sont  fecilement  reconnus^  parce, 
que  y  dissons  dans  les  acides  ^  leur  solution  de^ept  brune- 
on  noire  par  f  addition  d'une  décoction  de  noix  de  galles  9 
et  fourmi  un  beau  précipité  bleu  par  Vaddition  d'ua  réac- 
tif qu'on  appelle  pruuiale  ferrugineux  de  polisse». 


514  STRUCTuAs  çiouoGiQvz  j 

L'oxiDi  DB  MAiroAiiÈSB  Mt  bnioâtre  ,  insoluble  tbofl 
feau  comme  le  précédent ,  ma»  soloble  dans  les  acides  ; 
et  y  lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  bydrocUoriqne,  il  donne 
lieu  au  dégagement  d'un  gaz  jaunâtre  ,  à  odeur  très-forte 
et  désagréable  :  ce  gas  est  ee  qu'on  appelle  le  CHLoa«. 

Les  oxides  de  fer  et  de  manganèse  penrent  être  con-* 
sidérés  comme  des  prindpes  purement  accidentels  des 
roches. 

Tels  sont  les  composés  cbimiques  qui  servent  à  consti-* 
tuer ,  par  leur  combinaison  ou  leur  mélange ,  les  diffé- 
rents minéraux  terreux  qui  font  partie  des  roches.  Gea 
minéraux  ne  diffèrent ,  en  effet ,  les  uns  des  autres ,  le  plus 
aouvent ,  que  par  de  légères  variations  dans  les  propor-* 
tiens  de  leurs  principes  constitutif ,  ainsi  que  le  démontre 
l'exemple  suivant. 

Le  GEAiiiTB  y  qui  est  une  des  roches  compoeé0s  les  plu# 
communes  dans  les  terrains  primordiaux ,  est  formé  par 
la  réunion  de  trois  espèces  minérales  ,  auxquelles  on  a 
doniM^  les  noms  de  quartz  ,  de  fblsbath  et  de  mica*  — * 
Le  quartz ,  nous  le  savons  maintanant ,  n'est  autre  chose 
que  de  la  silice  pure.  Quant  au  fielspath  et  au  ndea  y  Toid 
comment  ils  sont  composés  9 

iBUice.  /Snice. 

Alumine*  lAlmnine, 

Pousse  OQ  Soade.  MICA. (Potasse  on  Soude. 
Chaux.  Vliagrnésie. 

Oxide  de  fer.^  \Oxidedefer« 

Cest  à-pen*près  ,  comme  on  voit ,  la  môme  composi- 
tion. Il  n'y  a  que  les  proportions  des  principaux  compo* 
sants  tpX  varient* 
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Aiaai  qae  je  Fai  dit  précédemment ,  c'est  par  la  dé- 
tanoposition  des  roches  qui  se  montrent  à  la  surface  da 
giobe  ,  que  les  sôls  aeablbs  ont  été  formés.  Cette  dé- 
composition a  été  opérée  par  l'action  simultanée  de  Tair 
et  de  l'eau  ,  qoi ,  en  attaquant  chimiquement  ou  méca- 
niquement les  divers  éléments  des  roches  ,  les  ont  peu-à- 
pea  désnnis ,  désagrégés ,  et  réduits  enfin  à  Tétat  de  par- 
ticules plus  on  moins  ténues ,  que  les  cours  d'eau  ont 
entraînées  du  haut  ou  du  flanc  des  montagnes  ,  et  trans- 
portées dans  les  plaines  où  ces  gaiets ,  œs  sables ,  ces  fom^ 
tUres  minérales  ont  formé  sur  le  sol  des  dépôts  d'une 
certaine  épaisseur. 

La  nature  de  ces  dépôts  -vane  autant  que  les  oouchea 
géologiîques  qui  ont  contribué  à  leur  formation  par  leur 
destruction  plus  ou  moins  rapide,  plus  ou  moins  complète. 
Ainsi ,  les  débris  des  montagnes  granitiques  ont  formé  des 
terres  mélangées  de  silice  ,  d'alumine ,  de  chaux  ,  de 
magnésie  ,  de  potasse  et  d'oxide  de  fer  ;  les  montagnes 
quartzenses  n'ont  fourni  que  des  sables  siliceux  ;  les  schistes 
■argileux  ont  donné  lieu  à  des  limons  presque  entièrement 
Ibrmés  d'argile  ;  les  collines  de  craie  ou  les  montagnes 
ealcaires  ont  produit  des  dépôts  calcaires. 

Toutefiûsles  débris  des  montagnes  ,  entraînés  par  le^ 
\Baux  dans  les  bas-fonds  j  ne  représentent  pas  toujours  , 
dans  les  mêmes  proportions  ,  les  principes  essentiels  de^ 
roches  qui  ont  été  attaquées  et  corrodées  par  les  agents  na» 
turels.  Cela  tient  à  ce  que  ces  différents  principes  n'ont 
pas  la  même  densité  et  là  même  affinité  pour  l'eau.  Dès- 
lors  on  conçoit  que  ,  parvenus  tous  au  môme  degré  de 
léttuité ,  Jea  uns  ont  dû  se  déposer  très-promplemeàt  ,- 
lis  que  les  autres  ont  été  entraînés  beaucoup  plus  loin 


1^  UtÊimm.  C'Mt  po«r  celte  «wm  qfm  k  mêê  «t 
l'màb  iê  Ut  prédoadaettl  diM  Iw  dépMi  ftii  Ml  été 
fMméi  «  pranier  Hmk ,  lattdfai  q[iie  let.argik»  »  ladMs, 
l'aloMM,  la  magnésie  se  noatraot  wommmrtm&U  davi 
lee  dépoli  pkM  ékigiiés  de  lew  {KiiiU  d'orifinft. 

La  tdgétaliM  ,  de  Mm  cOté ,  a  centHtoé  à  k  ibnBttfM 
des  SOLS  AaABLBS  ;  car  il  t'eal  fait  es  grand  oe  ^m  mm 
Tojona  arrÎTer  en  pelîl  à  k  enrCMe  de  cerCaMf  rednre 
qpii  »  d'abord  nue  et  etériles ,  se  eonfienl  peu*à-peii  de 
pkmee  ^  el  fisueent  par  4e¥enîr  dee  terne  trèe-prodoe* 
Uvee.  En  eOt,  il  e'ëtablit  d'akoid  ant  cee  rect  aridèe 
des  mousses  et  des  Hekens  ,  dont  les  raciMS  éffiëei  #i»^ 
fîmienl.  dane  kurs  mokdiea  Bwes  el  ks  ImH  dektor 
far  l'eSect  eonlmn  qa'eiks  esereent  ;  aetkn  destractWa 
qui  est  eneorolavorijéa  par  rhamidité,  emietenae  par  ees 
fetiU  T^gfélamt  f  et  par  tiNitee  ks  ioAoeneee  atmespky 
BÎques  qui  ne  oesseni  d'agjr.  Dèa  qne  k  saifMsa  d«  ree  est 
entmnée ,  k  peusskragnkénte^  méUe  an  dibris  de  cette 
pfemîëre  irégétatkn  ^  ceasCîtee  me  preattèie  cooèhc  ik 
<er>efeiepeeAnenrrkd'antinspknteiplasjlbrtee,meMseef» 
Dickens  «  frentinks ,  qoi  piwsrt  eneere  pes  dé  nèorri- 
tureausol,  maisqfricgilaftefiveeplospaissanle  dédis» 
gf4gelion  »  el  q«i  »  par  UmméSbtk  pke  iisiitdémMto  y 
ft^lPMnteiii  sans  cwie  rdpaissenr  du  dép5l ,  atfniasem 
par  en  kke  an  ioi*  iaijswcè  >  a^ee  k  tempe,  en  par- 
>{iei^  à  j  entliver  tontes  eortee  de  irégétetti* 
\  Telaëté  ^nous  devons  le  crabe ,  k  pienûer  aiodé  de 
fermatiott  de  aol  araUe  snr  nn  grand  nombre  de  iemine  ; 
et  si  non»  voyons  encore  ai^eord'hui  des  roehes  à  nn  ^ 
c'est  qne  knr  situation  Jdmipte  «  empécbë  réuUîMemenI 
détente  végétetion,  onakissé  snccessivementeatntaef 


Cflsl  ffiNur  isbU» mmi  qn»  le  sol  des  TvQées  eillM)infB 
plus  pffttfeiJ  9  dl'iiii9  éHMflivitifale  «C  4'imt  owpiritkM 
trés-Tari<Se  »  Undis  qqe  celoi  dei  plateaux  oflire  pea  de 
profondeur  ,  mais  beaucoup  d'iimfortiliCé  dans  toQ  ^pai»- 
sear  et  aa  eompositioii  (f  ). 

I/homme  a  siisd  coacoiini ,  pour  sa  part ,  à  la  forma- 
tion dtt  sol  arable.  A  Taide  de  répterremeiit  et  des  la- 
lioors  9  par  des  mélanges  raisoDoés  de  terraa  de  np^ns 
différente ,  an  moyen  de  détritus  de  plantes  el  d*exeid- 
meot»  4*animaax  ,  il  a  snosésshrement  modifié  ,  diangé , 
améfioné  las  pn^pciéléa  te  uA  immàM  n^  lntaodài  dans 
sa  eov^^ontîen  denoofeam  pitedpes  f  desaobslanoessa- 
TiùMféB  tlmmas,  qui  font  i«flda  pfopMi  A  tontes  les 
eoltarev.  Anssi  ,  peot-on  dire  avec  Cbapisit ,  qne  si  h 
satuie  a  psépaai  les  sois  y  Vhmnme  sent  les  a  dhpoêêê 
de  manière  à  les  finie  prodnire  scioa  ses  goûts  et  ses 
besoins  f2)w 

Uépabaenr  de  la  concèe  snpwfieisHe  dans  laquelle  les 
I^lantes  penteat  sa  déntepper,  varie  à  lia&tti ,  depuis 
fneifnea  .eaoiinrttns  sentonent  «  dans  ka  manfair  sols , 
insqif  à  mimètre  etidas ,  dan»  les  sols  de  benne  qnallfi. 
ïaatee fia  set  aa-desaamda ^  agraire  prend  leneva 
de  s^s-soL.  Le  soasijol  n^eSt  -dene  autre  cbose  qne  tk 
nchannnérala  d»at  la  sarfiieea  été  contertie  pen4-peo 
aa  teesa  asaUe  par  les  diverses  eaoses  dont  je  viens  de 
parian*  Sanatareeliange  à  cbaqne  instant  dTnne  loadm 


(ff  Béncâti  àe  Thnry.^  MaUm  rustique,  t.  f  •  p.  M« 
^VGbaptf.  -^^Msia  éni&jÊièà  têirifiÂfure.  t  f.  p«  SO; 
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à  une  antre ,  ce  qu'il  est  trèg-ntile  de  saToir  reconnaître  ; 
car  le  sous-sol  exerce  une  grande  influence  sur  les  qua- 
lités du  sol  cnllivable  ,'  et  il  n'est  pas  toujours  indifférent 
d'opérer  le  mélange  de  ces  deux  parties  si  distinctes* 

Après  ces  considérations  générales  sur  la  constitution 
géologique  du  globe  et  sur  Torigine  première  des  sols 
arables ,  nous  pouvons  aborder  maintenant ,  et  d'une  ma- 
nière toute  spéciale  ,  l'étude  de  ces  sols.  C'est  ce  que  nous 
allons  faire  en  passant  successivement  en  revue  leur  com- 
position chimique ,  leurs  variétés  ,  les  caractères  distinc- 

tifs  de  chacune  d'elles ,  etc. 

» 

II^S* — Coviqwiilûm  dltmijw  des  io(s  otoNm. 

Les  terres  propres  k  la  culture  ont  été  formées,  comme 
nous  le  savons  actuellement ,  par  les  détritus  des  roches 
superficielles.  Il  semble ,  d'après  cela  ,  que  pour  connal; 
tre  la  natui:e  chimique  de  ces  terres ,  il  suffi  rait  de  savoiç 
celle  des  roches  qui  leur  ont  donné  naissance*  Mais  tant 
do  causes  diverses  ont  agi  sur  ces  terres  pour  opérer  le 
mélange  des  unes  avec  les  autres  ;  le  temps.,  les  végé* 
taux,  rhomme  enfin  ont  successivement. apporté  ta^t 
de  modifications  à  leur  constitution ,  qœ  le  caractère  fri* 
mitif  de  chacune  d'ellesa  disparu,  et  qu'il faiUlei  juger 
fit  les  apprécier  d'après  leur  état  actuel. 

Les  sols  arables  offrent  une  grande  diveraté  de  compo- 
sition chimique;  mais  les  différences  résident  moins  dans 
la  nature  même  des  éléments  qui  les  constituent,  que  dans 
les  proportions  de  ces  mêmes  éléments.  En  effet,  presque 
tous  renferment ,  comme  principes  essentiels ,  de  la  si- 
lice ,  de  l'alumine ,  du  carbonate  de  chaux»  Oq  j  trouve 
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msi ,  mai»  comme  principes  accessoires ,  œrt^mi  antres 
composés  chimiques  y  tek  que  du  carbooste  demagnéMy 
des  Qzides  de  fer  et  de  maganése,  des  akalis  et  des 
sek  9  notamment  des  niCiaCes  ,  sulfates  et  pbosplmtes 
de  potasse  ,  de  chaux  et  de  mafaësîe  ,  des  ^Uonmt 
de  potassium  ,  de  sodium  -,  de  4ailciom''et  de 
mum ,  et  quelques  autres  matières  miaéiaieB 


plus    rares.   On  y  rencontre  encore  des  eailleax 
des  saJbles  de  diverses  natures  ,   des  débris  noo 
pemeot  déformés  de  végétaux  et  d'animaux  y  et 
quantité  trës^variable  d'une  malière  que  l'on 
le  nom  d*Bciius.ou  deTxaaBAp. 

Avant  d'aller  plus  loin }  disons  ,  une  fois  pour  toutes,  oa 
que  c*esi  que  celte  matière ,  dont  je  viens  de  pt9ÊÈ(meeat 

le  nom  pour  la  première  fois. 

« 

Cet  HUMCS.!  qq  il  ne  &ut  pas  confondre  avec  la  tbub 
vsGBTAi-B ,  est  le  premier  produit  ou  du  moins  le  résultat 
aetnel  de  la  décomposition  des  végétaux.  Tous  les  ans , 
les  favUes  qui  tombent  des  arbres  ou  qui  se  détachent 
des  plantes  herbacées ,  Técorçe  qui  s'e^olie  ,  les  organes 
4es  flfinm  qui  i»»  dessèchcfît ,  les  racines  et  les  tiges  qui 
meusent ,  les  eigiveloppes  des  fruits  qui  gisent  sur  le  sol , 
se  détruisent  peu-^-pêu  ,  sous  l'influence  réunie  de  l'air, 
de  Veau  et  de  la  fthaleur  ,  et  se  transforment  en  nne  ma- 
tière noire ,  onctueuse  au  toucher  ,  pouvant  perdre  par 
la  dessiccatîou  l'eau  qu'elle  a  absorbée  ,  et  brûler  alors 
en  répandant  une  odeur  végétale  ou  animale.  Eh  bien  î 
c^eat  là  I'humcs  ou  le  tbsreait. 

Ce    qui  caractérise  chimiqpiânent  Thuxus  ,  c*est  un 
principe  noirâtre,  insoluble  ou  presqu'k&soluble  dans 
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ÏMtt ,  quVm  a  neotnië  utmm» ,  ^m#  ,  md$  kmiqui  ou 
tdmifm.  Cac  acMeqiii ,  {(Mvqu^U  est  pur ,  est  noir,  aolide» 
kuipide  y  Jaodore  ,  et  qur  «  Faspeel  dtt  jay^t ,  Ml  trèa- 
•Bbïbb  ébiB6  ks  dcaiM.  Ea  voîd  la  preère.  Si  on  trnui 
ia  tet veau  fiar  vm  légère  dissolntiM  de  potasse ,  le  li* 
fwde  se  eelora  fortement  en  bnn ,  acquiert  de  la  con- 
akàmm^  neosse  par  l'agltatieB.  Si ,  après  aroir  filtré  le 
Hfaide,  «tt  j  9tne  on  léger  eieès d'acide  fidUe,  il  s& 
pvécqiile  d'aBoodants  floceos  d'un  brun  roofeàtre.  C'est 
lkF€nU9ru9mifu$ ,  dont  une  éttolrme  qnantité  peut  se  dis* 
seadre  dans  une  trte-petile  proportfam  d'alcali.  Or ,  puis- 
que l'humus  est  presqu'entièreanéiltcoiaaposé  par  cetacide^ 
il  s'ensuit  que  l'acide  uUniqiie  p^ut  être  oonndéré  comme 
im  précieux  engrais  »  on  ponrrait  dire  comme  l'engrais 
par  excellence.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  com- 
ment il  intervient  dans  la  nutrition  des  plantes  ;  il  suffit 
tivm  démontré  sa  présence  dafts  le  t^rieau* 

Hais  par  quelles  réactions  chimiques  se  produ!t-fl ,  par 
suite  de  l'altération  des  matières  végétales ,  an  contact  de 
l'air  humide  ?  Ce  n'est  qu'en  étudiant  hi  manière  dont  le 
bois  ou  ligneux  I»  comporte  au  oMitact  de  Fair  cl'  de 
Teau  y  et  en  comparant  la  éomposliion  du  bois  seo^et  "du 
b(Hs,poiirri  ou  changé  en  humus ,  qu'on  peut  ifen  reudM 
compte. 

Le  bois  humide,  abandonna  dans  fair,  transforme, 
aans  en*  changer  le  volume ,  T^^xigène  ambiant  en  acide 
earbofiique ,  perd  une  certaine  quantité  d'eau ,  et  se  con- 
vertit pen-à-peu  en  cette  matière  brune ,  noire  ou  brun- 
jaunâtie ,  très^eur  eohéreste ,  qu'on  appelle  poitrri ,  hu^ 
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8ufitillMapérietioeèdQTli.deSaiis«]ire,  tMpartfw 
«lecopeaw  de  chéae  Met  ont  trMwfiNvié  M  oMMimèHc* 
cubes  d*oxigèDe  eo  on  Yolume  ^gal  d*adde  CMrboiik|«e , 
contenant  3  parties  de  carbone.  Or ,  le  poid$  dee  eopea» 
jTest  tnNivé  diminué  de  1 S  parties  ;  il  s'était  donc  sépo^ 
«i  Mtre  des  éléments  du  Ms  y  Imparties  d'eflu. 

Si ,  lorsque  le  bois  est  conrerti  en  humusi  on  mmaé- 
«a  cMBposiiion ,  o»  tmuTe  qu'il  ceufianne  akm  plus  de 
^uboam  que  prionfifement. 

£ebaisdecb«Be,séchéà-i-  1^W»,eC  purifié  du  Seuls» 
ks  matières «>la[Ues  dans  Teauet  l'esprit  detiu^  ieu« 
inuoe  ,  d'après  Ga jHissae  et  Tbénatd  » 

U9i»Jseda«urtieM, 

Bl  47 ,  ao  d'ftién^e  ;e(  tf'oiigius ,  «fturto  jÉ^ 

porttoifersait. 

Des  aualjses  dulNMi^e  cMoepourriiafitdàttoiitsé  fn'4 
cuatienf  : 

I 

M  i  9e  de  earlKms , 
»  4e  444  est  élfaeufi  es  reaa. 

Aiasi,«oouDeuoIeTitit»Ie  bois  pouni feutuve  plue 
du.cadMiBftei  asoins  des ^éausHs  de  l'eau  que  le  bois 
saitt*  €du  pronentde  œ  que  l'ougène  de  fair  ealète  peu« 
à-peu  de  l'àydcogène  au  bob  pour  former  de  Teau  qu  so 
dénige  t  tandis  que  pendaal.oMe  oiidatieu ,  une  eeruiae 
fiadje  de  Voaigàue  du  bois^  eu  sTunisMiit  è  du  carboue 
de  cette  même  snbatsnee  f  sa  sépare  sous  fooued'ucidp 
carbonique.  Ainn  ,  peu-à*peu  ,  par  suite  de  ces  dewi 
efifets ,  la  proportion  du  carbone ,  propre  au  bois  >  de* 
vient  de  plua  ea  plus  prédomiuiite  par  rapport  uk 
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aufref  éUfflenUi ,  Jusqu'à  ce  que  tout  soit  cbasgë  en  aeUé 
ubmifm  quire^ferme ,  sur  100  parties: 

58  de  caitone , 

43  d^eau  ou  de  ses  élëments. 

Le  TEiREAu  OU  I'humcs  doit  être  considéré  comme  de  la 
terre  à  laquelle  se  trouve  mélangé  de  Facide  ulmique  dau 
va  état  d'extrême  division.  Par  conséquent ,  c'est  un  mé- 
lange d'acide  ulmique  et  de  matières  minérales  désagrégées.r 
La  conversion  des  matières  végétales  en  humus  est  tou-^: 
jours  fort  lente  &  s'effectuer.  Elle  est  accélérée  par  une 
température  élevée  et  le  libre  contact  de  l'air  ;  elle  est , 
au  contraire ,  ralentie  ou  entravée  par  l'absence  de  l'hur 
.y  midité  et  par  le  contact  d'une  atmosphère  d'acide  carbo- 
nique qui,  en  environnant  les  particules  ligneuses,  les  em- 
pêche ainsi  de  rencontrer  l'oxigène.  Les  matières  anti- 
septiques et  les  acides  arrêtent  également  la  pourriture 
de  la  fibre  ligneuse  ,  tandis  que  les  alcalis  et  les  terres  al- 
calines la  favorisent.  Dans  un  sol  argileux ,  bien  corn- 
pacte,rhumidité,  l'une  des  conditions  nécessaires  à  la  pour- 
riture des  matières  végétales  qu'il  renferme,  se  maintient  le 
plus  long-temps;  mais  la  rencontre  de  l'air  s'y  trouve  inter- 
ceptée par  la  consistance  même  du  terrain  ;  aussi  la  trans- 
formation de  ces  matières  en  humus  est-elle  fort  long- 
temps à  se  produire.  Dans  un  sol  sablonneux  et  humide , 
au  contraire ,  et  mieux  encore  dans  un  terrain  composé' 
à  la  fois  de  calcaire  et  de  saMe  ,  la  pourriture  procède' 
beaucoup  plus  rapidement ,  par  suite  de  l'arrivée  iàdie 
de  Tair  et  du  contact  des  matières  organiques  avec  la 
chaux  (1). 

(I)  Liebîg. — Chimie  organiqw  e^Uquée  à  la  physiologie  f)égé(aleet^ 
è  VagricuUure ,  p.  518. 

Ingenhoux 
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togenhoaz  et  Th.  de  Saussiire  nous  ont  a^rUcoB^oMit 
le  teneau  agit  sur  rair*  Dans  an  vase  rempli  de  ce  fluide, 
le  terrean  liamide  enlève  à  l'air ,  bien  plus  ripidement 
encore  qae  le  boiç  poqrri  ^  tout,  l'oiigèpe^  et  le  Ban^laoa 
par  un  même  volume  d'acide  carbonique.  Si  Ton  ran* 
place  celui-ci  par  de  l'air  pur ,  le  mdme  phénomène  iq 
reproduit. 

'  L'eau  froide  dissout  environ  1/10^000  du  poids  du  ter« 
reau.  La  dissolution  est  incolore  et  limpide ,  el  eAe  donne 
par  l'évaporation  un  résidu  renfermant  do  sd  marin  y  des 
ti^cés  de  sulfate  de  chaux  et  de  la  potasse ,  noircissant  ua 
peu  par  la  calcination. — ^L'eau  tM>mllante  se  colore  en  {aune 
ou  enbxan  jaun&tre  par  son  contact  avec  le  terreaq.  La 
solution  colorée  donne  par  réyaporati<uk  uû  résidu  qui 
Doirat  par  la  calcination ,  et  qui  renferme  du  carbonate  de 
potasse. — Les  acides  attaquent  è  peine  le  tenrean  ,  maûr 
les  alcalis  le  dissolvent  presque  complètement  en  prenant 
une  coulear  très- foncée.  Puisque  l'acide  ulmique  est  inso- 
luble dans  l'eau  par  lui-même ,  mais  au  contraire  très- 
soluble  dans  les  alcalis  y  il  s'ensuit  que  si  l'eau  bouillante 
se  charge  d'une  certaine  proportion  des  principes  du  ter* 
reau  ,  cela  tient  à  la  présence  des  sels  alcalins  dans  le 
terreau  ,  qui  donne  de  la  solubilité  à  l'acide  ulmique. 

Lorsqu  on  distille  le  terreau,il  donne  les  mêmes  produits 
que  le  bois ,  mais  dans  d'autres  rapports ,  comme  le  mon- 
trent les  expéâences  de  Th.  de  Saussure,  qui  de  10  grammes 
60  de  terreau  de  bois  de  chêne ,  et  de  la  même  quantité 
de  bon  bois  de  chêne  y  a  obtenu  : 

Dn  terreau.  I>u  bois  de  chloe. 

*  ri  t 

o«ntimé(res  cubes. 

Gaz  fafdroféoe  otrboné.      •    2456 2298 

Qm  adde  carbonique.     .    •     S7$ 579 

3^ 
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Sta  tenant  en  disaolntion  de  Grammei. 

i'acétate  d'ammoniaque.  .  S,  81 4,  à 

'  ^nile  empyreomatique  .    .  0,5SÛ  ......  0,68d 

Qiarbon %i€Si  ......  S,20$ 

Gendns   .......  0»4â4 0,  27 

II  y  avait  moins  d'ammoniaque  dans  les  4  gr.  24  d'eaù 
provenant  dû  bois  de  chêne  ,  que  dans  leâ  2  gr.  81  d'eau 
provenant  du  terreau  (1). 

Ainsi ,  à  poids  égaux  ,  le  terreau ,  comme  on  le  voit 
encore  ici  ,  contient  plus  dé  charbon  que  les  végétaux 
dont  il  provient.  Il  fournil  aussi  plus  d'ammoniaque ,  et , 
par  conséquent  ^  il  contient  plus  d'azote. 

Lorsqu'on  examine  le  gai  qui  sort  d'une  terre  riche  en 
humus  9  on  y  rencontre  toujours  une  assez  forte  propor- 
tion d'hydrogène  carboné  :  ce  gaz  se  dégage  aussi  en 
abondance  de  la  vase  des  marais ,  des  fossés  qui ,  comme 
on  sait  ,  est  un  engraÎB  assez  énergique.  Or  ,  la  présence 
constante  de  cet  hydrogène  carboné  ne  peut  manquer 
d'avoir  une  influence  notable  sur  la  végétation  ,  soit  di- 
rectement ,  soit  indirectement  ;  et  il  est  très-probable 
que  c'est  par  lui  qu'une  partie  du  carbone ,  nécessaire  à 
Faccroissement  des  plantes,  e^tre  dans  le  tissu  végétal  (2]« 

L'humus  est  produit  continuellement  à  la  surfiice  de  la 
terre  ;  il  se  mélange  aux  matières  terreuses  qui  consti- 
tuent le  sol  ,  et  il  est  la  cause  principale  de  leur  fertilîlé. 
Le  sol  des  forêts  est  celui  qui  en  contient  le  plua.  Peu 
abondant  dans  les  terres  médiocres  ,  il  existe  en  quan- 
tité très^màrquée  dans  les  terres  très-fertiles  ;  et,  comme 

(i)  Th.  de  Saussure.  -*-  Rfcherehes  sur  la  ijégétation ,  p.  162. 
(S)  Persoz.  -^  introduotkm  à  la  eMmie  moUoulaire ,  p.  S49. 
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te  dit  A>sc ,  il  est  si  éminetàment  propre  à  de  nowreHes 
productions  végétales,  qu'on  est  fondé  à  le  regarder  comme 
le  principe  véritablement  actijf  de  tontes  les  terrés  arables. 
Cet  bomus  est  sans  cesse  renouvelé  par  les  fumîera  et  les 
autres  engrais  que  le  cultivateur  enfouit  dans  le  sd. . 
.  Quand  la  décomposition  des  plantes  s'opère  »  non  àVair 
libre ,  mais  sous  l'eau ,  il  en  résulte  une  variété  d'humus, 
qu'on  connaît  sous  le  nom  de  tourbe.  J'en  parlerai  plus  tard. 

Les  éléments  principaux  des  sols  arables  sont ,  d'apréa 
tout  ce  qui  précède  ,  au  n<mibre  de  quatre ,  k  savoûr  : 
Le  SABLB  (souvent  silice  presque  pure)  , 
L.'  A^GiLB  ^  sWîcale  d*^\uHÛae  )  , 
L>e  CALCAiBB  (  carbonale  de  éutm  ) , 
h'BVMïss  { matières  orgam'^s  déoompofées  j* 
Ces  isïatièreè  j  mélangées  en  difKrentes  •  proportions , 
fonnent  la  variété  des  sols  ;  et  y  selon  que  l'une  ou  l'antre 
des  trois  premières  substances  prédomine  dans  la  masse 
de  la  terre  arable  ;  on  distingue  trois  principales  espèces 
de  80L9  ,  auxquels  on  donne  les  noms  spéciaux  de  sols 

SàXÊAJHL  ,  SOLS  ABGILBOX  »  SOtS  GALGAIEBS* 

Isolément ,  le  sable  ,  l'argile  ou  le  cakaire  ae  peut  être 
la  base  d'une  bonne  culture  ;  mais  ,  par  le  mélange  de 
ces  substances  ^  les  vices  de  l'une  sont  corrigés  par  les  qua- 
lités de  l'autre  ,  et  le  meilleur  sol  est  celui  qui  réunit 
le  plus  de  propriétés  dans  son  mélange  terreux  pour  fii- 
a!&ieT  la  végétation.  Chaccme  de  ces  trois  substances  mi- 
nérales remplit  des  fonctions  différentes,  et  influe  singu^ 
lièrement  sur  les  qualités  du  sol.  .  . 

«  On  peut  considérer  I'argilb  ,  dit  M.  Drappier  (1) , 

(I)  Drappier.  —  Annale»  généralci  d^  $eiefKC9  pky$(que$*  — 
Bnneliet.  1819.  —  t.  U  p.  308. 


96  -  COVMSTTIOTf  CÊilÊKyCt 

eommd  la  véritable  amette  du  terraia  ;  c'est  elle  qui,  par 
ift  compacité ,  reûetA  entre  ses  parties  les  divers  engraia 
qid  ,  sans  cela  ,  s'infiltreraient  aussitôt  et  seraient  pérdua 
ponr  les  couches  supérieures  ^  elle  sert  encore  k  fixer 
ayec  force  les  racines  et  à  empêcher  les  plantes  de  céder 
'à  la  violence  des  vents.  Mais  cette  compacité ,  que  peuvent 
Hen  maîtriser  quelques  grands  végétaux ,  devient  un  ob- 
atacleau  développement  des  plantes  plus  fidUes:  d'abord 
liur  germination  s'effectue  avec  beaucoup  de  peine;  ensuite 
les.  lacines  ne  peuvent  ,  malgré  tous  leurs  efforts  y  sé- 
parer les  molécules  de  l'argile  pour  obéir  à  la  loi  d'ac* 
croissement  qui  est  commune  à  tous  les  êtres  organisés. 
Il  fiiut  donc  qu'un  autre  corps  favorise  la  tendance  natu- 
relle qu'ont  les  racines  de  s'allonger  en  tout  sens  ,  et  le 
besoin  qu'elles  éprouvent  d'aller  au-devant  d'une  nourri- 
ture qui  ne  se  régénère  point  dans  l'espace  qu'elles  ont 
épuisé»  Ce  corps  est  la  silkb  ou  le  qcartz  dont  les  par* 
tiea  9  une  fois  divisées  et  réduites  à  l'état  de  sable  ,  ne 
peuvent  plus  ,  comme  celles  de  1' argile  ,  recouvrer  leur 
adhérence  première.  Ce  sable  j  par  son  interpositioa  ^ 
atténue  la  force  d'adhésion  des  parties  argileuses. 

D  L'argile  se  laisse  difficilement  pénétrer  par  l'eau  , 
que  Ton  retrouve  presque  toujours  stagnante  sur  ses 
CDudies  ;  le.  sablb  la  laisse  filtrer  ,  mais  ne  s'en  pénètre 
point.  Quel  corps  peut  donc  l'absorber  j  la  retenir  pen- 
dant assez  long-temps  pour  que  l'humidité  puisse  être 
uniformément  répandue  dans  un  terrain  ,  et  même  être 
cédée  à  l'argile  dans  un  temps  de  sécheresse  7  Ce  troi- 
sième corps  est  le  calcaire  qui ,  en  outre ,  a  encore  la 
propriété  d'augmenter  la  finesse  et  l'onctuosité  des  terres 
par  l'eiXrém«  ténuité  de  ses  moléculet  ^  et  de  eonserver 
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Im^-feiaps  fai  cbafeur  qu'elle  a  reçue  de^  fif OM  solairei .; 
cette  chaleur  qu'augmente  eneore  rhiwecUlîoo  qm  jbr 
woriei^  f  oB^èee  de  fenneiitation  où  le  végéta)  puise  la  TÎe. 

>  TeUes  sont  lee  eoas^qaeoees  auxqueBes  eondoUfapp 
plicaticm  de  la  théorie  chiouque  à  la  comfoAûûû  des  Unm 
de  eitk&ie.  a 

Ou  "va  voir  que  ces  spëculatioae  théoriques  sont  eoa- 
firmées  par  l'expérience  en  petit  et  en  gr^uid. 

Yoiei  une  série  d'eipériences  faites  par  If.  JRrappier 
Mur  du  sable ,  de  Cargile  et  du  calcaire  y  pris  dans  leur 
plus  grand  état  de  pureté. 

1.  Deux  grammes  de  bon  froment  furent  semés  ,  ie 
i«'  octobre  ,  dans  une  eouche  de  sable  pur ,  de  i  Aéci- 
mètrea  de  hauteur  ^  déposé  dans  un  boqocft  q«i  fut  en- 
terré à  moitié  dans  Je  soJ  et  dans  uo^  espace  bien  aësé. 

y^iiïgt  jours  après  ,  ks  graines  commenoéiieiit  à  germer  ; 
bientôt  les  plantes  se  développèrent  :  elles  se  noniriféat 
^rfaitement  bien  tout  Tbiver  ;  mais ,  au  «lois  à'Bwril , 
les  vents  de  nordaest  ajant  totalement  desséché  le  saila  y 
toutes  périrent. 

2.  Mémo  expérienoe  sur  de  l'argito  pure.  Les  graines 
germèrent  un  peu  plus  fard  que  dans  le  sable  ;  les  plantes 
se  développèrent  avec  peine  y  restèrent  long-temps  ian- 

gmssantes  j  et  pourrirent  dans  le  courant  de  janvier  et 

de  février. 

3.  Même  expérience  avec  le  calcaire.  Les  graines  ger- 
mèrent et  pourrirent  presque  aussitôt. 

4.  Hébage  de  parties  égales  de  saMe  ei  d'argile.  — 
Les  graines  germèrent  et  les  plantes  se  développèrent 
parfaitement  ;  les  chaumes  s'élevèrent  tentemem  vers  le 
coflunenoement  de  mai  ;  k  la  mi-Juin  les  ^is  fleurirent 


M  comrosmon  cmmiQfm 

«I  M  &es9tchènnt  presque  IfliinédJatement  ,  laiw  pro> 
du/ré  de  graines. 

5.  Mélange  de  parties  égales  de  saUe  et  de  caleaira» 
— -  Même  résultat  qae  dans  Texpérienoe  préeédeote  ;  seu- 
lement les  épis  se  desséchèrent  avant  la  floraison. 

6.  Mélange  de  parties  égales  d'argile  et  de  caleaire.  -^ 
Itt  grunes  germèrent  ,  se  développèrent  d'abord  assez 
bien  ;  mais  elles  pourrirent  dans  le  courant  de  janvier.  ^ 

7.  Deux  parties  de  saUe  et  une  d'argile. — Résultat  sem* 
Ual>Ieà  oelqi  de  l'expérience  4. 

S.  Deux  parties  de  sable  et  une  de  calcaire. — ^Mème  rér 
sultatà-peu-près  que  dans  l'expérience  4. 

9.  Deux  parties  d'argile  et  une  partie  de  calcaire. — Les 
graines  pourrirent  la  plupart  avant  la  germination ,  et 
quelques-unes  après. 

10;  Deux  parties  de  sable,  deux  de  calcaire  et  une 
d'argile.*— La  germination ,  le  développement  et  l'accroisr 
sèment  furent  plus  tardifs  que  d'ordinaire  ;  l'élévation  , 
la  floraison  et  la  fructification  ne  s'opérèrent  que  trèsr 
imparfaitement  ;  ce  n'est  que  dans  les  derniers  Jours 
de  septembre  que  les  épjs,  Jugés  mûrs,  furent  séparés  du. 
chaume;  ils  donnèrent  17  gram.  15  centig.  de  graines 
maigres  et  peu  renflées. 

11  *  Trois  parties  de  sable  ,  une  de  calcaire  et  une  d'arr . 
gile«-T-Mémes  observations  pour  le  développement  de  1^ 
Tégétation.  Récolte  :  11  gram.  20  centig.  dç  graines  très- 
pauvres  en  farine. 

12.  Trois  parties  d'argile ,  une  de  calcaire  et  une  de  sa- 
ble*— Végétation  assez  vigoureuse.  Récolte  :  près  de  29 
gram.  d'un  blé  assez  rond. 

13.  Parties  égales  des.troi$  matières  terreuse^.— :Qe(% 


wmiioik  prompte ,  déYeloppemeikl  parfidt ,  beJQe^  éléfa- 
tioo  du  chaume ,  formation  de  l'épi ,  fioraisoo  et  iGrucUfi- 
catiço  complètes.  Récolte  :  S3  gram;r  81  centig*  de  gitames 
assez  maigres. 

14..Mémes  çiantilé^^e  dans  l'exfërleiice  préoMeate, 

en^joatant  ao  mélaoge  S  oenlièmes  de  pondre  detoor- 

leau  de  colza.— Germination  prompte,  dëveloppemaU 

rapide  ,  enfin  les  conditions  d'une  bonne  yégëlatiop ,  ^is 

gros  et  bien  garnis ,  graines  reailé.es  et  de  qmUU  s opé- 

neure.  Bécolte  :    37  gram.  21  centig.  de  graines. 

15.  Mômes  quantités  des  trois  terres  avec  2  centièmes 
de  toui^eau  d^  colza  et  2  arrosemeats  k  époques  différen- 
tes avec  la  gadoue.— Le  résultat  foi  une  végéUlion  4es 
p\ua  grandes  ,  un  accToissemeut  considérable.  Le  produit 
de  la  récolte  a  surpassé  toute  attente  ;  il  fnt  de  5^  gram. 
22  centig, ,  ce  qui  Mt  un  peci  plus  de  25  pour  I.  Cette 
obser^tion  est  tout  en  faveur  de  la  gadoue  que  l'on  re- 
gard^ en  divers  pajs  comme  le  meilleur  engrais  pourJes 
plantes  céréales  et  potagères. 

Les  expériences  précédentes  ;  toutes  minutieuses  qu'elles 
paraîtront  au  premier  coup-d'œil ,  mettent  sur  la  voie  et 
suffisent  pour  donner  la  connaissance  des  éléments  néces- 
saires poucarrlver  àunebonne  culture.  Les  expériences  que 
Je  Nais  décrire  àctuellei^cntont  été  faites  sur  des  pièces  de 
terre  d'un demi-bectare  d'étendpe,  les  plus  variées  et  les 
moins  distantes  possibles  ,  après  une  année  de  jacbëre , 
4vec  des  quantités  et  qualités  égales  d'engrais  (  6  voitures 
attelées  de  G^çbevaux} ,  et  par  des  bommes  sûrs  et  zélés. 

Chaqo^  dsp&î-hectare.  fut  partagé  en  3  parties  égales. 

La  ir*  partie  fut  eusemeneée  afec  25  kilog.  de  froment. 

La  2«  j»8rfîe 21    .     .    de  seigle. 

La  3«  jiartis 25  .    .    d'aroiae. 
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CompotUion  :  SabU  ,  60.— Argile ,  25.— Calcaire ,  15. 
j.,j,    [Graines  :  Froment,  5ik.— Seigle,  «Tî  k.— Avoine,  57  k. 
^         *  (PftiUe  :     Fromeal,  SS6  k«— Seigle,  1342  k.— Avoine,  163  k. 

2*  xsnas. 

CompoiMofi:  SaMe ,  15.— Argile ,  20.— Caloiire,  65. 
^^-^  (Gri^inea:  Froment,  47k.--^igle,  104k.-^ATOine,  53  k» 

'(PaiUe:   nroment»  27k.— Seigle,   TftIJL.— Ayoîne,  167  k. 

3*  TBBES. 

CompotUitm  :  Sable,  52.— Argile ,  lO.-^-Calcaire,  38. 
I^^^jj^  (Graines  :  Froment,  52k.— Seigle,  201  k.— Avoine,  57 k.^ 
.'  (PaiUe  :    Froment,  262  k.--Seigle,  1420  k.— Avoine,  142  k. 

4«TBRnB. 

CompotUim  t  Sable ,  20.— Argile ,  65.— Calcaire ,  15. 
^^      (Givines  :  Froment,  108  k.-^eigle,  162  k.— Avoine,  125  k« 
^^  ®*  (Paille  :    Fsoment,  446  k.— Seigle,  1302  k.— Avoine,  SdO  k. 

5«  TBRAB. 

Çompontiùn  :  Sable ,  45. — Argile  »  35.-^^alcaire ,  30. 
SiStfiAlte  fG^îne»  :  Fro  ment,  290  k.— Seigle,   458  k.— Avoine,  246 JL. 
*^   ' (paiUe  :  Froment,  1080  k.— Seigle,  1280  k.— Avoine,  810  k. 

€es  expériences,  qae  l'on  peut  qualifier  de  grande  cul- 
tur0,  confirment  parfiadlement  l'opinion  qu'on  a  dà.se 
former  j  par  suite  des  expériences  en  petit ,  sur  les  avaih 
tages  qu'offre  un  terrain  composé  des  trois  éléments  ter* 
reux  dans  des  proportions  presque  égales.  .  _ 

M.  Prappier  a  voulu  constater  si  une  surabondance  d'en- 
grais peut  suppléer  à  ce  qu'il  manquerait  de  l'un  ou  de> 
laotre  de  ces  éléments  à  une  terre  pour  qu'elle  se  rap- 
'  prêchât  des  proportions  égales.;  enfin .  ce  qu'il  Êtudrait 
de  ces  mêmes  engrais  pour  rendre  également  productifs  des. 
terrains  où  dominerait  notablement  soit  l'argile,  soit  le  sa- 
ble ,  soit  le  calcaire ,  et  celui  où  le  mélange  de  ces  prin-. 
cipes  serait  convenablement  approprié.  £n  conséquence, 
dajots  doux  terre!3  seoiblabl^  .i  .la  d^mp^eia ,  qui  fat  la 


fks  dAavnifagrase,  i>n.a  dpddé  et  tii|lé  k.q«MCilé  <r«- 
fois ,  c'est-à-dkd  qa!apiés  avoir  difisé  le  i/&  heetara  «a 
I  pariw  9  sur  l'une  on  a  lépanda  9  Toitves  defiunûr^ 
sur  la  seconde  4  yoitares  at  sur  la  troinème  6.  Ces  eifé? 
rmœs  qni  marchaient  >comparaitivenient  avec  les  antres , 
mais  qui  n'avaient  lieu  seulement  que  pour  lafiromeot» 
ont  donné  pour  résultats  : . 

4o  Aveelfc  voîtnnf  de  fumier ,  4T  k*  4e  gvsins,  et  VTk.  ie  psBIe.' 
a^Aveç4TOibire8    .    •    .    iSâ.    ....     799 
,9f»A¥efi^foUate^    .    «    ^    240 4,099 

Les  deux  séries  d'expériences  que  je  viens  de  rapporter, 
font  bien  ressortir  tous  les  avantages  qu'V\  y  a  pour  le  col- 
tivatenr  à  posséder  des  t^tTe»  qin  ooniienncail  \es  trois 
éléments  terreux  dans  des  proporlioos  égales.  Les  &i(s 
avivants ,  que  J'emprante  encore  à  M.  JArappier ,  ne  sont 
pas-moûis  conduants.  le  les  cite ,  parce  que  dans  l'oblrit 
qui  noas  occupe,  le  raisonnement  ne  saurait  être  étayé  de 
trop  de  preuves. 

Une  pièce  de  terre  stérile  ne  trouvait  pas  d'acqoércfnr. 

M.  Brs{»pier  ayant  reconnu  que  la  terre  ,  fine  et  douce  an 

iOQoher  ,  paraissait  éminemment  argilo-calcaire ,  consé- 

quemment  susceptible  d'être  amendée  ,  en  fitracquis(<- 

tioA.  £lle  comprenait  un  peu  plus  d'un. hectare.  8'étaut 

assuré  par  ranaljse  chimique  que  le  sable  seul  msnquak 

aux  proportioiis  convenables ,  le  cbiffiiste-agronome  fit 

d'abord  cbarrier  sur  lie  terrain  100  voitures  de  cette  ma« 

^}ére ,  que  trois  labours ,  donnés  â  vingt  Jours  de  distance  >, 

suffirent  pour  mélanger  uniformément  avec  le  sol  et  les 

engrais  accoutumés.  Le  froment  qu'il  y  sema  rapporta', 

au  grand  étonnement des  cultivateurs,  100 pour  1.  Les 

minées  suivantes ,  l'amendement  fut  conduit  Jusqu'au 
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poi0t  qu'il  dev«l  aUeiodie,  et  les  coltavea  bien  dl*^ 
rif  ées  et  bien  alteruées  ^  continuèrent  à  procurer  d  abon^ 
dantes  récoltes  sur  ce  terrain  jadis  si  paiwrse  y  et  qui 
esîf  eaît  une  année  de-  jachère  sur  deux. 

Un  fermier ,  dont  ce  frit  avait  ébranlé  l'inerédulité  ^ 
conduisk  M.  Drappier  sur  une  terpe.. très-calcaire  dont  il 
n'avait  jamais  su  tirer  un  bon  parti.  L'analyse  chimiquo 
étant  faîte ,  Hv  Drappier  conseilla  au  propriétaire  d'a- 
mender avec  l'argile  et  le  sable,  ce  dernier  en  proportion 
double  de  Feutre.  Le  résultat  justifia  les  espérances  du 
êfcîmiste.;  car  ce. terrain ,  ainsi  amenda ,  devint ,  avec  une 
quantité  d'engrais  moindre  que^celleqiie l'on  Remployait 
antérieurement ,  l'un  d<3s  plus  productib  du  canton. 

Uaautre  cnUivatearavait  fondé  dQ  grandes  espérance^ 
sur.  un  terrain  marécageux  qui,  avant  son  défrichement, 
semblait  promettre  une  terre  de  la  plus  riche  .culture.  La 
prcmièffe  année  fut  passable  ,  mais  insensiblement.le  ter- 
rain s'appauvrit  au  point  qu'après  9  ou  4  ans  ^  il  ne  pro: 
duifilt  presque  plus  rien  ;  Jes  engrais  qu'on  lui  donnait 
étimnien  pure  perte.  L'aspect  de  la  terre,  était  noirâtrn; 
ses  parties  un  peu  adhérentes,  et  rudes  au  toucher,  k  pla- 
çaient au  rang  des  terres  légères  et  sablonneuses.  L'anar 
lyse  chimique  ayant  démontré  l'absence  de. l'argile  et  du 
cakaire^  on  amenda  avec  de  la  marpe  que  l'on,  trouva  en 
creufant  à  4  mètres,  et  avec  de  l'argite  que  l'on  se  pror 
cura  dans  un.  champ  du  voisinage.  Depuis  cette  régénérar 
tien  du  terrain ,  on  y  sema  alternativement  dw  céréales 
et  des  ramnes  oades  foutpges ,  e(  toujoujrs  Içs  récoltes  fu^ . 
lent  abondantes. 

U  ressort  bien  évidemment  de  tons  ces  fiiits  de  pratiqup . 
et  des  expériences  que  j'ai  rapportées  précédemment  ; 


t*  J2li0povr  qu'un  terrain  pamrta  tootoi  Im  qnÊMàM  dé» 
sinbles ,  il  fiiot  eertavneB  proportion»  de  flaîUfi ,  tf  argila 
er  de  cftlcsire  ; 

12*  Qae  les  proportions  les  meilleures  peraisseni  être  de» 
qoantîtës  presqo'ë^les  de  ces  trois  substances  ; 

3«  Que  la  fertilité  diminoe  en  proportion  de  ee  qm 
f une  ou  l'autre  prédomine ,  et  <{u'eUe  devient  presque 
nidle  dans  le  eas  oà  le  mélange  ne  présente. plus  que  le^ 
propriëlés  d'one  seule  ; 

4^  finfin^  que  l'amendemenl  des  terres  l'une  par  Tautsey 
}osqo'é  ce  que  les  troi»  substances  soient  en  quantités 
presqu'égnles ,  af^porte  une  économie  considérable  dans 
l'emploi  des  ombrais  ,  et  eti  un  des  moyens  Vm  plus  a^a»^ 
tageviL  pour  arriver  sûrement  ^  >  l'entière  abolition  des  ja- 
chères et  à  /a  Ibrmatfoo  de  terralos  éminemment  ferlileft^ 

il  est  bien  entendu  que  le  mélan^  pur  et  simple  des 

trois  substaoces  minérales  ne  peut  sotire  pour  assure» 

une  borne  cukore.  U  Aut,  outre  ces  bases  principales  , 

de  riimniis  ou  terreau  ,  e'est^â-dire  des  engrais.  Geux^ 

fournissent anx  plantes,  outre  les  matières  gaseuses  pro* 

venant  de  leur  décomposition  lente  et  continue ,  tels  que 

Faeide  carbonique ,  l'b jdrogène  carboné  ,  l'ammoniaque , 

elc.  ,densucs  ou  de»  dissolutions  très-chargés  de  prin« 

cipes  carbonés  et  azotés ,  et  de^plus  des  matières  salines 

qui  ont  une  action  bien  marquée  et  incontestable  sur  la 

végétation.  Ces  subatances  salines  sont  absorbées  par  les 

racines  ^  charriées  dans  les  vaisseaux  an  mojen  de  Veau 

qui  le»  tient  en  dissolution  y  et  déposées  dans  les  diffé^ 

rents  organes.  Aussi ,  lorsqu'on  vient  à  décomposer  les 

pfaintes  par  Je  feu,  lorsqu'on  les  incinère,  elle»  laissent 

t^Dutes  mi  résidu  d'appnenœ  terreuse ,  qui  re^ésente 
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« 

toutes  les  matières  inorganiques  absorbées  pendant 'la  rie. 
Ce  résidu  est  ce  qu'on  appeUe  les  cBiiniBS. 

Ces  substances  minérales  ne  sont  pas  aeepdefttettes  daaa 
les  plantes  ;  elles  dear  sont  néoessakes ,  et  chaque  espjèee 
de  plantes ,  pour  ainsi  dire  ,  sevxible  exiger  pour  son  «»- 
tier  développement  des  sels  d'one  nature  parlicuUère ,  et 
en  quantités  variables;  C'est  ainsi ,  par  exemple  ^  qua  ks 
phntes  marines  et  maritimes  végètent  mal  dans  un  sel 
oàil  n'j  a  pas  de  sel  marin  ,  tandis  que  ce  sel  est  nuisible 
a»  Ué  et  aux  aiHre^  céréales  dans  les  proportions  où  il 
convient  &  raceroissement  des  premières.  Ces  mêmes 
plantes  céréales  exigent  impérieusement  h  présence  des 
phosphates  alcalins  et  terreux  et  du  silicate  de  potasse 
dans  le  sol  pour  j  donner  d'abondants  produits.  Lp 
trèfie  y  la  luzerne  et  autres  légumineuses  «e  croissent 
bien  que  dans  les  terrains  qui  renferment  du  pdâtre  ,  et 
Fon  sait  que  eette  substance  ne  produit  aucun  effet  sur 
un  grand  nombre  d'autres  plantes.  La  bourrache  ^  Ip 
grand-soleil ,  la  pariétaire  ,  les  orties  ,  elc.  ,  n'ont  d^ 
vigueur  que  dans  les  terres  salpétrées ,  etc. 

Ces  matières  satines  sont  introduises  dans  les  plantes  A 
Tétat  de  solution  ;  ^Ijds  ne  sout  poipt  décomposées.  3i 
l'on  fait  végéter  des  plantes  de  poljgonum  dans  de  Teau 
chargée  d'une  petite  quantité  de  chlorure  de  potassium  ^ 
on  retrouvera  dans  les  plantes  développées  tout  le  chlor 
rure  de  potassium  qw  aura  été  absorbé* 

Mais ,  suivant  la  nature  du  sol ,  les  mêmes  plantes  con- 
tiennent des  sels  de  diverse  nature  et  en  quantités  trè&- 
diffiSrentes.  Ainsi  les  plantes  qui  errassent  sur  les  bords 
de  la  mer  sont  très*riches  en  sels  4e  soude  »  tandis  que 
celles  qui  croissent  dans  l'iatérieur  d<p  tenues  coutienneot 


hMueMip  de  sek  4  base  dé  potasse.  Tb.  de  Sawsore  a 
ds  mdaDie  observé  ime  grande  diflKMace  dans  te  aatore  dea 
€eiidre8  des  méoiefl  TégéCam  eiès  daaa  des  temîm  cal* 
sakea  ou  ailieeiDC ,  <MMBe  le  montre  le  tableau  saWant: 


«• 


feQillesae    (  erft  dims  un  sol  calcaire  ,        4S,2S  e,^ 


[ 


iteèodeiidroii  (  eré  dans  oa  sol  sîKeent  »        f  9,75  1,40 

•  TJgoa  de      ^  crd  dans  an  soi  eaScMte  ,        Wfiê  €,$0 

AododaadMO  (  cré  dans  tan  sol  stlieeoz  ,        sa^OO         fa,ae 

{eiA  dans  nn  sol  ctloaife,        49/10  0,80 

crû  dans  nn  sol  sOieeox ,         19,00  i,00 

Feuilles  do    ^  crû  dans  nn  lol  calcaire  ,        45,50  «,sa 

■apÎA         \  CTÙ  dans  nn  sol  siUcenx  ,         12,00  5,00 

Le  toomesol ,  coftîré  dsins  no  lerfaîii  qvî  ne  renferme 
|iaa  de  oîtra  ,  n'en  prësenle  pas  lui-même  ;  mais  si  os 
Tarrese  avec  une  dissolulion  de  nitre  j  il  en  contient  aboa- 
damment. 

.    Toutes  ces  substances  salines  ou  minérales  qu*on  trouve 

dans  les  organes  des  plantes  ,  viennent  manifestement  du 

flol  ,  et  ne  sont  point  créées  par  l'acte  de  la  végétation 

dans  le»  tissus  mêmes  des  plantes ,  ainsi  que  l'ont  pré» 

lendu ,  avec  si  peu  de  raison ,  q.ue1ques  naturalistes.  Elles 

sont  absolument  nécessaires  au  développement  des  plantes, 

puisque  les  semences ,  les  oignons  ,  les  racines  qu'on  fait 

germer  et  végéter  sur  des  substances  qui  ne  cèdent  rien  , 

comme  le  soufre  ,  le  verre  ,  le  sable  ,  etc. ,  donnent  des 

plantes  qui  fleurissent  ,  mais  qui  périssent  incontinenf 

après ,  sans  porter  de  fruits.  Ces  matières  minérales  sont 

des  auxiliaires  puissants  de  la  nutrition  ;  elles  donneat 

auk  tissus  oit;Bnîqnesi ,  et^princi{)^lement  aux  feuilles,  la 

ftculté  de  décomposer  plus  fortement  l'acide  carbonique 
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de  l'air  ,  poor  8*^eii  approprier  le  carbone  ;  elles  eonmiiH 
nifoeDl  fkai  de  consiataBce  aux  parties  vertes  ,  les  rendent 
plus  fermes ,  plus  épaisses ,  et  leur  donnent  une  plus  grande 
force  d'inspiration*  Les  wganes  du  végétal  ont  besoin 
d'être  excités ,  et  ces  matières  minérales ,  de  même  que 
la  chaleur ,  agissent  sur  eux  comme  stimulants  ;  elles  sont, 
en  un  mot ,  pour  les  plantes  ,  ce  que  les  épiceries  et  le 
sel  marin  sont  pour  l'estomac  de  l'homme.  Et ,  en  raison 
de  leur  puissante  action ,  on  conçoit  que  le  sol  arable  n'a 
pas  besoin  d'en  contenir  une  grande  proportion  ;  eJBEBCtive- 
ment  U  n'en  renferme  jamais  que  des  quantités  infinité- 
simales. 

III*  §.  —  Classification  des  sols  arables. 

Maintenant  que  nous  savons  dans  quelles  proportions 
doivent  se  trouver  les  trois  éléments  terreux  pour  qu'un 
SOL  ARABLE  soit  daus  Ics  meilleures  conditions  de  ferti- 
lité y  que  nous  connaissons  le  r6le  particulier  de  chacun 
de  ces  éléments ,  il  est  convenable  de  passer  en  revue 
les  différentes  espèces  de  sols  que  la  nature  nous  ofTre 
et  sur  lesquelles  l'agriculteur  opère.  Déjà  j'ai  dit  que 
toutes  les  terres  cultivables  peuvent  être  partagées  en 
trois  grandes  classes  :  les  sols  argileux  ,  les  sols  sa- 
bleux et  les  sols  calcaires.  Chacune  de  ces  classes  ren- 
fenoie  plusieurs  variétés  utiles  à  distinguer.  Voici  la  clas- 
sification la  plus  simple  que  l'on  peut  établir  à  cet  égard* 

Sok  d'argîle  pars. 

argfilo.*feiTagineiu. 

t-*80LS  ARGILEUX.       {         argilo-calcaires. 
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SoU  de  sable  pur. 
sablo-argîleux. 

uL^SOLS  SABLEUX.         <  quea. 

Tolcattlqoes. 

Mblo-Argila*l!Mrnigiiieiii. 
Terre  de  bruyères. 

/  Sables  calcaires. 
'm,  SOLS  CALCAIRES.     \  ^^^  ÎIU^^^^ 

\         marneiix. 

APPENDICE. 
rr.  80LS  MAG!^IENS. 

V.  SOLS  TOtRBEQX.       I  ^«"*îns  loàrbeni:,  i^ipvemest  4llk 

\  marécageux. 

Je  ^ais  exposer  brièvement  les  caractères  distinctib  de 
«:es  diffîrentes  variétés  de  sols. 


I« — J>BS  SOLS  ÂWiJLEVX. 

Le0  SOLS  ARGILEUX  OU  GLAISEUX  soot  ccux  daos  les- 
quels Vargile  prédomine  y  et  qui ,  par  conséquent ,  pos- 
sèdent des  caractères  analogues  à  ceux  que  nous  avons 
recooiMis  aux  argiles  pures. 

Ces  sols  offrent  donc  les  propriétés  suivantes  : 

1.  Ils  sont  plus  on  moins  colorés  en  brun ,  en  jaune  oa 
en  rouge. 

â.  Us  ont  l'odeur  et  la  saveur  des  argiles  ;  3a  happent 
1  Ja  langue. 

3.  Us  ont  beaucoup  de  compacité  et  de  ténacité  ;  aussi, 
^piand  on  en  prend  une  certaine  quantité  dans  la  main, 
la  masse  s'agglomère  et  garde  long-temps  la  forme  qu'on 
Itta  donnée. 
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4.  Ifs  prëflentent  de  très-krges  crevâmes  durant  les  srf- 
dieresses.  Ib  se  coavieiit  d'ead  pendant  les  pluies ,  et 
adhèrent  très-fortement  aux  pieds  dnsi  qu'à  tous  les 
instruments  aratoires. 

6.  Après  le  labour  et  le  premier  hersage  i  ils  restent 
en  mottes  ou  tranches  consistantes  et  en  sillons  informes» 
comme  l'indique  la  fignse  c^jcnnle. 


6.  Secs  y  ils  absorbent  l'eau  en  assez  grande  quantité  ^ 
souvent  deux  fois  leur  poids,  pour  former  une  pdte  liante 
et  ductile. 

7.  Quand  on  met  un  fragment  de  terre  argileuse  dans 
un  acide  j  tel  que  l'acide  sulfurique  étendu  de  2  parties 
d'eau,  ce  fragment  ne  produit  pas  d'effervescence ,  on  n'en 
produit  qu'une  très-faible. 

8.  Quand  on  place  im  fragment  de  terre  argileuse  au 
milieu  des  charbons  ardents ,  il  durcit  peu-à-peu  ;  et  au 
bout  d'nne  heure  d'une  forte  chauffe ,  il  est  devenu  com- 
pacte et  sonore  comme  de  la  poterie ,  et  dans  cet  état ,  il 
ne  peut  plus  absorber  l'eau ,  ni  se  délayer. 

9.  Peu  de  plantes  croissent  spontanément  sur  les  sols 
argileux.  Voici  celles  qu'on  y  rencontre  ordinairement: 

Sureaa  yéble.  Lotier  oornicnlé. 

Laitue  vireuse.  Orobe  tubëreux. 

Tussilage  pas-d'âne.  Agrostide  traçante. 
Qûcorée  sauvage.^ 

Tels 


îeb  sont  les  priacipaox  caractères  des  sols  argilem.  Ces 
ojadéres  sont  d'autant  plus  pro&oooés, que  la  pcoportioa 
dar^le  qu'il»  neoreriBenl  est  plus  o(Misi4érab]e. 

Ces  sois  argileim  offrent ,  dans  la  pratique ,  d'assez  nom- 
hreux  iocoovénieots.  Je  n'indiquerai  que  les  principaux. 

1.  Composés  de  molécules  qui  ont  une  grande  force  d'a^ 
«régalion ,  ils  sont  plus  que  tout  autre  soi  rebelleB  à  la  cul- 
ture. Un  des  meilleurs  moyens  de  les  rendre  productift  , 
c'est  de  les  labourer  fréquemment  et  de  les  diviser  par  tons 
ks  mojens  jMsdbles.  C'est  sartont  à  l'égaitl  de  ces  terrw 
qu'on  jieut  dire,  jusqu ft  un  éertain  point ,  labour  vaui  fu^ 
mier.  Les  lâd)eurs  doivent  être  profonds  ,  car  presque  ton- 
jonstiacoocliecutti^raUe  abeaueoup  d*  épaisseur.  Mais  pour 
éUrttlabanrés  ^  \es  sois  argileux  enflent  et  plus  deCMceet 
am  teii4»  {dus  propice  quf^Ios  antres;  il  Au!  saisir  Je  mo- 
inept  où  b  cbarroe  peut  j  entrer  sans  qu'une  ezcesam) 
tiumid  jtë  fiisse  agglomérer  les  parois  de  la  Xranclie  an  lien 
de  les-  diviser  »  et  où  cqNsndant  la  terre  ne  soit  pas  trop 
dure  par  suite  de  la  séeberesse.  Le  labour  fait ,  il  fiut  sou* 
vent  avoir  recours ,  pour  diviser  les  mottes ,  noa-senlMneat 
à  la  berse ,  mais  encore  aux  rouleaux  à  pointes ,  ^  des  cy-» 
Kndres  très-pesants  et  &  Textirpateur ,  au^  maiHeta  at  auic 
autres  outils  à  main* 

^  Leur  compacité  les  rend  très-peu  perméables  aux 
cam;  aussi  &ut*{l  aToir  le  soin  de  les  couper  de  trandiéea» 
de  fossés  et  de  rigoles  profondes ,  afin  de  les  bien  assainir. 
Les  positions  basses  ne  leur  conviennent  donc  pas.  D'ua 
autre  c6té ,  quand  ils  manquent  d'eau ,  ils  deviennent  eitces' 
aivement  oompaeles  et  durs ,  ils  compriment  les  racines  ^ 
iea  empêchent  de  s'étendre  et  de  jouir  de  la  bien&isante 
aetJoo  de  Pair ,  ce  qui  arrête  la  végéUtion  et  fait  presque 
toujours  périr  les  plantes,  4 
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3.  Tous  les  amendemenls  susceptibles  de  bien  diviser  le 
sol  leur  sont  bons.  Le  sable  ,  les  graviers ,  les  marnes  cal- 
caires ,  la  chaux  ,  les  cendres  ,  les  plâtras  de  démolitioa 
remplissent  très-bien  ce  but  et  peuvent  être  employés  avec 
succès.  La  cbaux  surtout  réussit  à  merveille.  Les  récoltes 
enfouies  produisent  aussi  un  excellent  effet ,  parce  qu'elles 
sont  &-la-fois  des  engrais  et  des  amendements.  Les  funniers 
longs  de  litière  présentent  le  môme  avantage. 

4.  Les  sols  argtlenx  s'approprient  très-bien  les  engrais, 
mais  ils  ne  les  cèdent  aux  plantes  y  que  lorsqu'ils  en  ont 
«D  surabondance ,  et  au-delÀ  de  la  tpianlité  essentielle.  Il 
faut  donc  une  plus  grande  quantité  d'engrais  pour  obtenir 
im  çffet  apparent  sur  ces  sortes  de  sol  que  sur  tout  autre  ; 
tnais  aussi ,  lorsqu'ils  ont  été  une  fois  bien  pourvus  de  sucs 
nutritifs,  ils  conservent  plus  long-temps  leur  fécondité.  Les 
fumiers ,  dans  ces  sols  argileux ,  ne  peuvent  être  appliqués 
è  la  superficie  ^  car  ils  sont  entrailles  en  grande  partie  hors 
du  champ  par  les  eaux ,  sans  que  celui-ci  en  profite. 

5.  On  ne  nettoie  les  terrains  argileux  de  chiendent  qu'a* 
vec  une  extrême  difficulté. 

6«  Toutes  les  circonstances  précédentes  rendent  leur  cul- 
ture beaucoup  plus  coûteuse  ,  beaucoup  plus  difficile ,  et 
en  général  beaucoup  moins  profitable  que  celle  des  sols  lé- 
gers ou  d'une  consistance  moyenne ,  d'autant  plus  qu'hu- 
mides et  froids  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année , 
ils  donnent  des  produits  tardifs  et  fort  souvent  de  qualité 
médiocre. 

7.  Les  herbes  naturelles  qu'ils  produisent  sont  grossières 
et  peu  succulentes  ;  ils  sont  peu  convenables  aux  prairies 
^rtiGcielles ,  aux  légumes ,  à  la  plupart  des  récoltes-racines, 
«t  généralement  aux  plantes  à  racines  bulbeuses  ou  à  tuber* 
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eulef ,  qui  y  acquièrent  du  volmne  y  mm  qui  «ooC  peu 
nourrissantes  et  savoureuses.  Il  en  est  de  même  des  fruits. 
Us  sont  également  peu  fiiTorables  à  la  prodoction  de  plu- 
sieurs espèces  de  froments  de  printemps ,  du  |eigle ,  de 
l'orge ,  de  l'avoine ,  mais  en  revanche  ils  sont  trè^propres 
à  la  culture  des  ftves ,  des  dioux ,  du  trèfle ,  et  aucun  ne 
peut  les  surpasser  dans  celle  des  froments  d'automne  ;  aussi 
dans  beaucoup  d'endroits  sont-ils ,  par  cette  nison ,  dési- 
gnés sous  le  nom  de  terre$  à  froment.  Les  arbres  7  donnent 
des  Ihâa  moins  durs ,  moins  sains  et  conséquemment  de 
moindre  prix  que  partout  ailleurs  ;  ils  y  sont  plus  impres*- 
sionnables  aux  Gkheu^  effets  des  fortes  gdées  ei  de  diverses 
maladies. 

Vais  tons  les  sols  arg^ux  ne  possèdent  pas  an  même 
degré  les  mêmes  propriétés  et  les  mêmes  déâuts ,  parce 
^e  toas  n'ont  pas  absolument  la  même  composition.  Ainsi^ 
il  y  en  a  dans  lesquels  l'argile  est  associée  à  une  plus  ou 
moins  grande  proportion  de  sable ,  de  calcaire  ou  d'oxide 
de  fer  y  qui  nécessairement  modifient  beaucoup  leurs  pro- 
priéiéft.IMsons  quelques  mots  de  ces  variétés  du  sol  argi- 
leux. 

A*  Texxes  ABGiLO-VRBBUGiifBUsES.  Cc  sout  cclles  qui  ren- 
ferment une  forte  proportion  d'oxide  de  fer  ,  et  qui  sont 
foTlement  colorées  en  jaune-brun ,  quand  l'oxide  métallique 
y  eflt  kTétat  A'kydrate ,  ou  en  rouge-brun  ,  quand  il  y  est 
â  l'étal  anhydre.  Quand  on  laisse  séjourner  un  échantillon 
de  semblables  terres  dans  l'acide  bydrochlorique  étendu  , 
elles  colorent  fortement  le  liquide  en  jaune  rougedtre  y  au 
bout  d'un  certain  temps,  sans  perdre  sensiblement  de  leur 
volume  et  sans  manifester  aucun  autre  phénomène  appa- 
rent^ et  h  liqueur  très-étendue  d'eau  fournit  un  beau  pré^ 
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ôpitëUeii  abondant  avec  le  réactif  qu'on  ap[)cllD  pruutate 
ftrrvgiwux  de  poioue. 

Ces  sortes  di5  terres  sent  ou  tout^à-fait  impropres  on  dii 
noips  fort  peu. favorables  A  la  culture  ,  A  moins  qu'elles 
■arenfermcDl  beaucoup  de  matières  organiques.  Tel  est  le 
cas.de  deux  sortes  do  terres  arables  qui  ont  été  analysées, 
raae  par  M.  Berl^iicr ,  l'autre  par  mof. 

La  pnemière  est  me  terre  do  Tile  de  Cuba  dans  laquelle 
on  oultire  avec  «it  grand  succès  la  canne  à  sucre ,  le  café  et 
le*  taliffe.  EHo  est  rouge  et  ressemble  à  un  minerai  de  fer 
terreusL.  On  n'y  dictingue  pas  4e  parties  pierreuses ,  mais 
en  y  Toit  des  débris  de  végétaux  qui  paraissent  provenir 
de  cannes  à  sucre.  Elle  exbale  une  odeur  désagréable ,  ann- 
logueià celle  des  .crottes  de  moaton.  £lle  lait  pâte  avec  l'eau, 
•liOCflt^'fAléien'SCidesséebaBt  prend  du  retrait  sans  se  fen- 
diikr  yietaeqqieot  beaucoup  4e  ténacité.  4Se  serait  une  ma- 
tiène.e^cellettt&pcior  :iiiire  des  ipoteries  ronges  à  l'antique. 
VoÀcà  sn^oomposition  i 

caw'c4>toc \  ^éiM^iMotiparle  iMiiie.  •  •     0,2 

Bcbi'is  vcj^cUuz.  . 


•  • 


(Eaactinatiéreftorgani^ttefi.  .  2a,9 

Afçrikî 50,0 

.  'P.(U-ei(ido,4eler.  .  * 14,0 

/  OxiJe  de  mang^anè§e i,0 


Terre  léaue.  ...;.{ 'P.(u-ei(ido,4eler.  .  * 14,0 

OxiJe  de  mang^anè§e i,0 

Calcaîro 8,0 


99,7*  m 

La  terre  argiio-ferrugineuse  que  >'ai  analysée  y  est  uno 
terre  d'alluvion  d'une  des  îles  de  la  Seine  en  amont  de 
Rouen  ,  vis-à-vis  le  territoire  de  U  camp^UQe  de  BelbeuL 
M.  Mauger  ,  ancien  teinturier ,  a  cuUiyé ,  il  y  a  quelque* 
annt^s ,  dans  coite  terre ,  avec  un  plein  succès ,  la  garance 

(1)  Mémoiru  de  M.  Berthier.  1959.  p.  236. 
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fai  a  fourni  d'exoellente»  raeiiies  (f ).  Yekt  m  eomfKuMnH 
Elle  coBlient  9,8  p.  o/p  deao  d'ioUniKinlwB.  Sëolm  « 
iOO<> ,  elle  renferme  : 

9MeâM.  (  ?•**«« «,» 

(  Calcaire ,.^ g^77 

iWbrte  orgaûiqacs  gros&iers  et  coquilles i/Xk 

/  llqniiissotublier  azoté.  .  •     0,47 
Matières  i  Cal1>onafeMl^eblorllrQS  \  . 

«>tuMesdans;      alcalins i     n-uk    l  "  -      ^^ 


\      magnésiens 


•  •  •  • 


m 


1  Humus  insoloble. 17,5,, 

"■•^'i  Calcairo  aneeeafbeitMe  ^ma^i^sie'  1  '    «J« 
\  Peroiide  4e  fer«  .,..,.• le/tt 

.  B«  Tbbms  ÂMmto^AùCjanm.  Ce  Mil  é^A»»  ifeif  nm^ 
ÙÈnnent.  wae  (iroijkyrlîoii  natelbfe  de  c^rtauns  de  chvM  f 
aussi  fonl-elles  une  cflervcscence  sensible  avec  it»>âeMei»y 
«I U  lk|iieiir  ^i^evi'  obtient  fiwnril  oo  pr^df^é  étoile  pks 
OB  moins  atond  jntavep  Toiafate  d  ânnnomeiqiie.  EHe»  sont 
ée  plogfeafftflorUft  et  pcavnl  présenter  dfters  dtegtfd»  Al 
fertîKli^. 

Tantôt  le  calcairey  ast  dissc&aûnéaoïia  fi»*flle  éosiNdou 
de  très-pelits  graviers ,  et  alors  qMcs  oQreet  beaucoup  d'a- 
nalogie ,  sosd  l«  point  de  tue  priffiqne  ,  avec  les  tbbrbs 
AiGiLo-SABLBCSES ,  dool  jo  vaîs  parler  dans  un  inslanC 

Tantôt  le  calcaire  7  en  parceHes  invisibles,  est  iwriait* 
ment  mélaiigé  à  rargilè  y  aussi  la  masse  es(-eDa  bcsoagftaa 
dans  toutes  sas  parties^  Elles  coMjtuent  alors  ce  qi^oa  aj^- 
pêne  les  ARGiLBS  MABJificsES,  C^  sortos  do  terrains  con- 

(i)  Mémairg  sur  la  ctUture  des  plantes  tinctoriales  en  Normandis.-^. 
77*  cahier  des  travaui  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  JaScfae* 
laférieure  «  trimestre  d*afVtU  f  8I0«  p.  î'iX 
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Benreot  les  eaux  de  pluie  y  autauC  au  moins  et  plus  peut- 
fttre  que  les  argiles  pures.  Ils  s'en  pénètrent  si  bellement 
et  à  des  profondeurs  telles ,  qu'il  n'est  pas  rare  de  les  voir 
réduits  en  une  sorte  de  bouillie ,  jusqu'au-delà  de  la  portée 
des  plus  longues  racines  des  plantes  qui  les  couvrent*  C'est 
assez  dire  que  dans  les  années  pluvieuses  »  on  ne  peut  guère 
compter  sur  leurs  produits.  Le  sarrasin ,  les  pommes  de 
terre ,  les  navets ,  les  vesces ,  etc. ,  sout ,  avec  le  blé ,  le» 
meOleures  plantes  à  j  cultiver. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  argiles  haansuses  servent 
de  sousrsol  ft  des  sables  presque  purs.  De  deux  terre»^ 
à*pen-près  improductives ,  il  est  alors  possible  ,  sans  de 
grands  frais ,  de  composer  un  excellent  sol ,  puisqull  suffit 
de  lès  mêler  et  d'attendre  un  ou  deux  ans  les  effbts  quel- 
quefois prodigieux  d'un  tel  amendement.  (  Oscar  Leclefo- 
Thouin.  ) 

Depuis  les  argiles  qui  contiennent  une  fidble  qumtité  de 
carbonate  de  chaux  ,  jusqu'à  celles  qui  perdent  ce  nomi 
pour  prendre  celui  de  terres  calcaires  proprement  dites  ,  il 
existe  une  foule  de  nuances  impossibles  à  décrire  utilement» 

Voici  l'analyse  de  quelques  argiles  marneuses. 


Argfle, 

Garbonatedeii 
Ozide  de  fer , 
Sable, 
Baa,^ 


ArgflM  ] 

DMraeoMs  auijtéeê 

F» 

^  4»  Povffiws  (Mièn^  (1). 

OuptAl  (t). 

if 

S« 

S* 

60,8 

68 

60 

6é 

i8,a 

M 

«1 

9 

Lgnésie*     » 

3 

Â 

5 

4,0 

S 

3 

3 

5,0. 

lï 

tt 

19 

11,0 

» 

» 

9 

98,8  100  100  iOO 


(1)  WmotfM  de  JIT.  Berthier.  1859.  p. 

(S)  Chimk  ofiplisii^  à  VagrkvUure.  1 1.  p.  61.. 
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Voiei  les  ptantes  qjui  croissaDi  spoDtanéiiMmt  sur  les  ler- 
raÎDS  argîlo-calcaves ,  et  qui  peuvent  jusqu'à  uq  certaia 
poiot  les  fitire  ceconoaUre  : 

Anttiyllide  TulnëfBire.  Laitue  vireiiie« 

PotenlillQ  aiisériDe«.  Sajofoia  calUré. 

rampante.  Ghondriile  joncée» 

Hélice  l»leue.  Frôoe  commuD. 

C.  Terbesabgilo- SABLEUSES.  Ce  sont  ceJJes  qui  con- 
tiennenC  une  proportion  notable  de  siUoe  ou  de  sabie  mé- 
lange à  Targile  ,  et  qu'on  peut  en  extraire  facilement  eu 
agitant  une  certaine  quantité  de  la  terre  dans  Veau  pendant 
quelques  minutes.  Le  sable  >  plus  lourd ,.  se  précipite  au 
fond  du  \ase ,  elYar^We  resle  en  suspension  dans  le  liquide 
qu'on  fait  écouler*  Après  j^Jusieurs  la  vages ,  le  sable  est  pur. 
On  Je  reconnaît  pour  sable  siliceux  ou.quartzeux,  en  ce 
qu'il  est  insoluble  dans  l'acide  bydrocblorique'  et  ne  tait 
point  avec  lui  d'effervescence J 

Dans  la  pratique,  on  distingue  les  terres  argilo-sableusea 
en  T^BES  FORTES  et  en  tebres  fba5chbs. 

i*  Les  TERRES  fortes  ,  au  point  de  vue  dé  Va  pratique  y 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  terres  argilo^alcaires^et,. 
comme  celles-ci ,  elles  sont  généralement  plus  difficiles  et 
plus  coûteuses  à  cultiver  que  la  plupart  des  antres  ;  elles 
eons^tuent  surtout  ce  qu'on  nomme  des  terres  froides ,  lors* 
qu'elles  sont  dans  des  positions  basses  et  abritées.  Elles 
donnent  des  produits  de  médiocre  qualité  ,  dont  la  récolte 
est  souvent  fort  précaire  y  au  moins  dans  les  départements 
du  nord  et  du  centre  de  la  France.  Les  fèves ,  les  trèfles , 
les  turneps  y  les  choux  sont  les  meilleures  plantes  i  y  cnl« 
tirer.  On  a  souvent  plus  d'avantage  à  les  planter  en  arbresi 
les  bois  blancs  j  viennent  Uès*bienj 
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Voici  quelques  analyses  de  sbèmb»  Fom«» 

Terre  produùant ,  année  commune ,  d'aaes  beaux  ftomenu , 
anal^éepar  M.  Osear  Leelere^Hunnn  (!}• 

fiClwiUllhai  pfto  daaa  devi  parttos  iHMiimiii 
I  da  lyèvie  cluiiu». 

No  1.  No  «. 

Argile 50 49,& 

Sable  quarizeai. .  .  ,  .  .      <^    <  .  .  « S4,0 

Calcaire  ,  dû  en  partie  à 

ruaageftéfaentdelacluav      ifi iS,0 

Ba«o» ,        5    ...,.,...,,        8,5 

iOQ  100,0 

ferrtdeeetwirontde  -BerfiayfirMre;,o«a*j^é»j)ar4r,iH«6tiO|ière(2), 

Eau .     25 

Argile  on  pea  ferrugineote.  •  .      54 

Sliblefin 53 

Calcaire ,  \ 

Ozide  de  fer  ,  V  . .  .  ,  .        91 

]>ëbri8  régétaux ,      ) 

100 

â<»  Les  TEBEBS  FftÂN€HB8  60Dt  moios  loofdes  et  raoïnft 
froides  que  les  précédentes ,  et  elles  se  rapprochent  beau'» 
coup  y  tant  par  la  composition  que  par  la  fertilité ,  dea 
terres  sablo-argQeuses  dont  je  vais  bienUVt  parler.  Elles 
conTiennent  au  plus  grand  nombre  des  végétaux  usuek ,  et 
elles  ont  rarement  besoin  d'amendements ,  parce  que  lea 
trois  éléments  terreux  y  sont  dans  des  proportions  près- 
/qu'égdes.  Elles  coatiennent  de  tQ  &  40  p.  <»/«  de  caloairi^ 

(1)  MaiimnMqlue.  1 1,  p.  26. 

(2)  14*  cahier  des  trayaoz  de  la  Société  oentiale  d'agricultars  de  U 
fieiAe-Inférieiire»  triDUMitre  d'ayril  1824.  p.  lU 


9U  mas  àMsmm.  h1 

^m  Urre  flrmck9,tri9*fÊrtil0,  de  Smid$^m  fimnU  à  Btr$mmn  (I)  x 


Afçile..  . 40 

Calcaire..  ,.-,.,•,,«     30 

Terra  de  la  taUiê  ifJwf  (cmUên  de  Pma-nvêque ,  Cahwim)  , 

gwflffa/fjwirJK.  IMnafér»  (^ 

Ceile  fanna,  iMMf^wbla  iMVia  Certttilé,  cantiort  t 

4ff île  oa  peo  magoëstcoiM •  •  •  4Mly0 

fiable  grossier  bronâti^ «  «  95,0 

Cbàoi  ébmbiDée  k  rfiàèàus. «%,& 

Ban  interposée..   .  , «  .  .  .  .  "^,6 


II.-^DBS  SOLS  SÀBLEVi^ 

m 

Les  SOLS  SABLEUX  OÙ  sif.icBi7x  sont  cetiz  ianê  tesqueb, 
èoitfiDie  riiii^'aé  leur  nôin  ,  le  sablé  pr^bouDe.  Os  oui 
des  caractères  absolument  oppoaés  à  ceux  des  sou  abc»- 

i.  Le«ir  couleer  etleuf  tfi|ie«t  varient  sairaiit  la  naittBa 
dasaMefoiki  eonsUtaeessCBticfleawnt  Ibsoatlapbtf 
BOQteBt  Jaunâtres  ou  brunâtres ,  parfois  d'un  blanc  pins 
€Mi  moins  pur  qui  leur  donne  au  premier  «bord  f apfs* 
rence  de  terres  calcaires* 

S.  ils  n'eut  aucune  éonsistanee ,  presçn'aucune  ténarîli 
dans  leurs  parties  ;  aussi  lorsqu'on  an  presse  une  osrtaino 

(i)  Ocpaa  CkHin$  €0P99ieé  VdjritmlÊÊim.  U  4.  p.  te. 
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quantité  dam  la  main,  la  masse  s'aggkmière  mal;  aea 
parties  ne  contractent  entre  elles  qn'ône  bible  adliéreiioey 
ou  restent  pulvérulentes  ou  bellement  divisibles  entre  les 
doigts. 

3.  Ils  sont  rudes  au  toucher  et  n'adbèrent  point  à  la 
langue. 

4.  Ils  sont  très-permëaMeset  ne  peuvent  retenir  l'eau; 
ils  sont  donc  toujours  très-secs ,  comparativement  à  tous 
les  autres  terrains  ,  à  moins  qu'au-dessous  de  la  couche 
cultivable  peu  épaisse,  il  n^y  ait,  ainsi  que  cela  arrive  quel* 
quefois ,  une  couche  d'argile* 

5.  Ils  s'échauffent  faciknient  an  sokil,  et  sost  to^Joun^. 
arides  et  brûlants  en  été. 

6.  Ils  ne  contractent  nulle  adhérence  aox  pieda  et  aux 
instruments  aratoires. 

7.  Après  le  labour  et  le  premier  hersage ,  ils  restent 
pulvérulents ,  en  grains  sans  adhérence ,  et  offrent  à  peine, 
des  traces  de  sillons  »  comme  le  montre  la  figure  ci-jointe; 


8.  Ils  se  délaient  facilement  dans  l'eau  ,  sans  former  dé 
pâte  avec  elle ,  ou  du  moins  ils  ne  produisent  qu'une  pâle 
courte  et  non  ductile. 

9»  Une  terre  sableuse ,  délayée  dans  Tean ,  laisse  dé- 
poser ,  en  moins  d'une  minute ,  une  très- forte  proportion 
de  sable  plus  ou  moins  divisé  qu'il  est  fiicile  de  séparer 
des  autres  matéria^u  de  l^- terre  par  quelque!  lavages^ 


Mfl  90LS  AIAILIS,  W 

14^.  UfletflmsembhUeAe  bit  pas  d'eflénresetnee  m 
B*CB&U  qa'nM  Irèft-légère  avec  le»  acides.  Elle  y  est  pn»» 

11.  La  ehafevr  k dessèche  sans  b  dorcir.  Elle demat 
trés-ffiable  el  pidviéniieiite. 

12.  Les  plantes  qui  se  dévebppeal  spentanéiMBt  et  eo»» 
TTcpl  habîliwlfcmeBt  les  tefraiBS  sabfenBen  aoiil  les  soi* 

lUUltCSr 

JasioDe  des  montagnes.  Drave  printannîére.    OBUeC  annérie* 
Byme  des  sables.  Orpin  Acre.  des  Qurtrens. 

âatloe  des  sables.  blanc.  ÂWsse  isa\ic^nale. 

laicbadBsaiMss.  Ciato  béHanlMoM.      «âritee  ^nAfrite. 

Bosean  des  anbtet»  raouebelé»  Réaéèajime* 

néole  des  sables.         Anémone  pnlsaliUe.   PUaUêmeomùd^tmA 
Stole  des  sables.  Oseille  petite.  Gëranion  sangnia, 

SiStline  pourpre  Agrostide  des  Tenis.    Genêt  d'Angleterre. 

k  feuilles  meones.  Téroalqne  ea  épi.  sagitfé. 

Gancte  nataie.  Sairifinage  Mhetyia.    Beoieaa  commvn. 

blaiiebâffe.      FHago  des  cbaanps.     Clidlaigaier 

loos)^  âpergule  des  cbamps. 


Les  SOLS  SABLEUX  ol&ent ,  daos  la  pratique ,  le  grand 
incoiiTéaieiit  de  se  dessécher  très-rapidement  et  de  de* 
^enir  arides  en  été  ;  aussi  iaot-il  chercher,  par  tous  les 
moyens  possibles ,  à  retenir  rhomidité  entre  leurs  parties. 
On  y  parrientenles  amendant  avec  des  argiles  marneuses, 
en  employant  pour  engrais  les  fumiers  de  cours,  ceux 
des  béies  à  cornes ,  et  les  récoltes  vertes.  Lorsque  le  sous- 
sol  est  argileux ,  ce  qui  arrive  assez  fréquemment ,  on 
trouve  un  grand  avantage  à  le  défoncer  et  à  le  ramener 
«asi  â  la  sorfiice.  On  donne,  par  ce  moyen ,  à  la  couche 
cdtivable,  une  plus  grande  profondeur  qui  favorise  peut 
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pIiMieurf  mite  et  d'aoe  manière  iurpvaMNHela  croiaMiiice 
de  la  plupart  des  végétaux  et  «artovl  dea  |»Vaaloa  à  racmea 
pivotantes ,  telles  que  lazeroe  y  sainfoin  ,  carottes  ^tette^ 
nrtea  »  turaeps ,  etc.  La  coitiira  des  aols  saMeni  aattrès- 
fiiaile  et  peu  eoûleose ,  en  raiaMdii  peo  de-eobérance^dif 
leurs  parties  ;sla  n'eadgeal  pas  des  kbmira  aussi  fréquents 
que  les  autres  y  passe  qu'ils  sent  fetilsMeut  pdnéliétf  par 
les  gaz  atmosphériques  el  par  les  racines.  Il  est  st$é  q«Hf 
les  mauvaises  herbes  y  germrat  et  s'y  multiplient  à  Tia- 
fini ,  inais  aussi  il  est  bien  plus  aisé  de  les  détruire  que 
,  dans  les  sols  aifileos.  Le  déchaussement  dea  piaulas  y  par 
suite  du  gel  ai  du  défsl,  est  UMtes  fréquent  dtfas^  ses 
sortes  du  tares.  Les  produits  y  sont  plutOf  m(M* 

Quand  les  terrains  légers  et  saUoimanx  sont  éoAvéna- 
bleAnent'amendés  et  engraissés ,  ils  sont  propres  à  la  cul- 
ture de  toutes  les  espèces  d'herhagas  et  de  geains  ;  et  s'ils 
sont  iaftriewspau^étse  am  tenras  fortes  et  argiifuses  àm» 
la  pradnction  du  fronsent ,  ils  surpassent  ésHap^i  dans 
celle  de  l'orge ,  du  seigle  et  de  ravoiiie.  Us  csfttieniiettf 
mieux  aux  plantes  bulbeuses  et  à  tubercules  qu'aux  plantes 
i  racines  fibreuses* 

l^armi  les  plantes  qui  doivent  fixer  l'attention  du  culti*» 
Tateur  des  sables  j  la  pomme  de  terre  est  en  première  ligne; 
son  produit  est  considérable  et  bien  conitu  ,  mais  toujours 
en  raison  des  soins  qu'on  donne  au  terrain  qui  la  nourrit. 
Comme  plantes  fourragères ,  le  trèHe  et  la  luzerne,  sont 
celles  qui  lai  assurent  une  récolte  certaine.  Cetie  dernière 
surtout  y  par  la  disposition  de  ses  racines  pivotantes  ,  qui 
s'enfoncent-  souvent  à  ptus  d'un  métré  de.  profondeur  , 
souffre  rarement  des  sécheresses  auxquelles  ces  tarraius 
sont  exposés. 


t.M  cspèctis  d'foihres  propres  à  foniier  dm  tailKt  dsiM 
Ipâ  sob  MbldQX  sont  :  le  imaleau ,  le  hélre ,  le  Ammo  f 
Mm  le  cMuIgnier  et  le  aliéiie ,  n  ee§  taMes  ae«l4»s  el 
profonds.  Oa  y  plante  le  premier  de  eeg  arlNes ,  et  4hi  y 
9éÊue  ieeftiitees.'Mnb  âfaottciil^  il  eemteat^pieleiofiVM 
■oit fn  entière depete ifth|noi  nwént  y  ^uaa  la dicpeie 
pirdi»kiie<twyfifaBd<,#tywro»ajettleMi»^ 
onemeedriedeiM  tvbte»dei4NNBriedeioo»MarMM.  U 
néloB^e  ée  eeietMMeM  «k  plaolaliMu  a  reventaie  d'y 
eolrecemlr  une  Imnidilé  bieofiliMiite ,  en  oniMafMit  It 
MldoMs  branekee  et  en  ^rapécèent  tonle  espèce  d'herhn 
éj  emitne^ct  U  ffett^eles  JeaneepInotMeenlMlet  wMm 
ittsee ,  M«MMiMineft.dsnt  -testeirekie  dota  moi»  |intlons« 
Odlre  «Bs^  «nnnlngeB  yle  jene^nwtinjenit  eneete-ée  la  |wé* 
^uàMté  iTanidlJéMr  eensWeaMnt  lea'lennini  daas 
I  iieraH  j.eaj  ééfommimt  «vande  ^vandld  4%%^ 
^duit-par  iea^ébria A  miaatteam  et  la déqgmf»« 
Mnm  deiee8*ip«M9»»LaB'leR«8daaaieM|adiea*ila-erislé 


lniaea4fr«MivaaneB^»ibn^p,  pffodmienC  d'aboodanteaié- 
«Jteafdanlfhigieofaannrfei  ^annale  aecowde»e«yiiii> 
SasealenfsteuietafliMidéaanrdesiaks,  pranvenC fnedes 
tetaina«waBMne<Ride|oaaa<nariait  produisent  09  rofemi 
•«fll4|«t  est  au  anafasd^  à  cebid'on  boa  sol.  — *Foar  les 
fianftatkna  ia-iiaols  iîitaia  dans  les  sables  arides ,  le  fin 
-maritinie  onde  Boadtanx ,  la  pia  d'Ecosse  4Ni  sylvestre ,  le 
çenpli^rbIane4Niipf<ip ,  le  ehdtaifimer  et)e  oarisier  sent 
à-peu-près  les  seules  espèces  à  adopter.  Les  nombrensea 
plantations  d^ipréan ,  faites  par  M.  Dobreuil  père  ,  dans 
les  sables  2u:ides  dç  la  r,ive  gauche  jde  la  Seine ,  en  lace  de 
ILoneo ,  prouvent  par  leur  sucqès  que  le  peuplier  blanc  ert 
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t0at  siitri  propre  que  les  espèces  résineuses  à  Tei^ploitalion 

de  m»  sortes  de  sols  (!)• 
Enamlitons  maînteBant  eo  partieiilier  lea  principales  ▼«- 

riélés  dea  sots  sabledî  : 

A*  TnBBS  sABco-ABcaBoana.  EUaa  ne^difièBent  des 
TBBBva  FBAKCBiw  oo  ABSiLO-fAB&BoaBa  quB  paroo  .que  la 
pcopofUoB  du  aabte  qn'ellea  cantienoeiit  l'ensporte  sur 
œile  de  l'affile.  Çea  deux  aortes  de  terres  passent  ^  da  reste, 
de  l'ane  &  l'autre  par  des  nuances  inaenàiblea ,  et  ce  n'est 
qn'antant  que  le  sable,  est  trèsf  rédominaal  qu'on  peut  dis- 
tinguer aisément  les  premières  ;  elles  ont  toiyoors  alors  un 
loocber  plus  rude  et  moins  d'adhérence  ifue  les  terres  fran- 
ciies,ei  les^pluica  lea  rendent  moins  bonenaes  que  celles^. 

Lea  tarreasabk^arsileuaea  aont  9  sans  conS«adît  ^  les  terres 
lea  pins  fertiles  t  at  les  pins  lacilea  à  cnkÎYer.  Toua  lea  en* 
(riia  kar  conviennent.  On  les  re<xmnalt  à  leur  couleur  fon- 
cëe ,  qui  est  celle  du  terreau  dont  l'abondance  fait  dominer 
la  couleur.  On  trouve  cea  tema  dans  quelques  valléea  re* 
BOQ^méea  par  leur  tetilité  et  aur  les  rives  de  quelques  ri- 
vières ;  on  lea  trouve  dana  les  jardins  dea  gnmdea  viHes  et 
dans  les  potagers  qui  les  environnent.  — -  Ce  sont  surtout  les 
nlluvioos  récentes  ,  ai^eties  aux  inondations ,  qui  offrent 
la  plus  grande  fécondité.  Cela  provient  de  ce  que  les  inon- 
dations les  recouvrent  d'une  couche  souvent  très-épaisse 
d'un  limon  onctueux  y  doux  au  toucher ,  qui  contient  en 
forte  proportion  de  l'argile  ou  du  calcaire  très-divisé ,  tou- 
jours beaucoup  de  matières  organiques  à  divers  degrés  de 


(1)  Du1>reaH.-«0AMrwiltani  fur  la  numUré  d'mnplojftr  le  pha  util&- 
ment  Isê  lerraini  nUceux  et  calcaires  du  département  de  la  Seine-M- 
fMeure.Séenee  publique  de  la  Société  centrale  d'agricoltarede  Rouen^ 
He  lass.  p.  24.  t.  2.  année  1 924. 
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ûieôtûpoàtion.  LesbordsduM,  iesmttde  la  Loire, l«f 
pairies  des  bords  de  la  Seine ,  et  eo  généralioalei  les  iles 
siiliflienîbles  sont  remarquabJes  par  leur  prodigîeiise  iéeon- 
dîtë. 

Voici  la  oompotttioa  diimique  de  plusieurs  tenes  tahlo- 
argQeoses. 

Sol  de  TbufONw  fut*  vemdfd$prtpâtdn  mm  ttam  ehtmvn  (i). 

StUegroMier 49 

Argile te 

(Calcaire. 35 

100 
Sol  formé  par  tel  oltMbne  de  la  Loire  (%). 

Sable  afUeevs ^ 

caleslre. •  •  •  il 

AM^tte •  .  •  51 

CMleaire 19 

Mbris  régéUux .  7 

100 

Soi  à  hU  irèj-fêrtUêioDro^km,  dmê  U  mddkm»  ffl. 

fleible  iDieeiiz SO 

Tene  téoiie. •  •     40 

100 
la  tem  léme  est  ainil  ooa^poeée: 


• sa 

• 28 

Baa  et  Imiinu, 11 

100 

(1)  ChaplaL— CJbMe  iqqiMH»  à  Vûgrkulhtrv,  U  1.  p.  57< 
fe)  Cliaptal.~loe.  dtat ,  p.  57. 

(^  X^tr.^CAwiie  o^rjcok.  1. 1.  ^  Sil, 


«■ 


i 
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êêUb  filioMW  nié4i4iHllii. «0 

Atamtoa  «  .  •  >  ,  ^  »  ^  f  • t  •  •  •  t  •  •  *• 

Chaux **♦* 

«^u « 

namai *'* 

llaipiétte  »  cMorore  de  caleion  ,  oxide  de  fer  »^  ^  ^ 

100,0 
ftiT*  énunemment  propre  à  ta  culture  du  iaffan ,  dfi  mvirom  de 


• 


Puiseûux  (Ltnret)  (2). 

Sittcé  et  Mbie  quartaeax •  .  45,4 

Calfïalre l  .\\ ; 37,P 

Alvinine »  •    9«S 

X)xide.daier M 

JSau  eljnatfèrfliMfaBiqmt.  » 6«3 

100,0 

l^rre  d^Ormeuan ,  prèi  ffmours  (  Setne-êt-Mame) ,  trii- fertile  H 

euUMe  en  p'ometUiSj. 

Sable  quartxeax  è  (pratns  moyens.  ..15,0 

^  4ié»4lii. 4ft»& 

Argile 5l4ft 

Peroxide  de  fer.  .  . 4,4 

Calcaire  .......••! ^,5 

Eau  et  humus .•  •  *  •    ^fi 

La  contrée  de  Saint-^iermain^e-laxif  ,  près  IMaa 
(  Seineset^Muroé  ] ,  passe  pour  être  uae  des  plus  fertfles 


(1)  Mbac  pére.--IH^^  iM'Aeotfffr^ 

(S)  Berthier.— JlfÀRotref  ife  cAtmt^.  1859.  p.  S89. 

(3)  Berlbier.--J6t<f.  1839.  p.  995«       ' 

de 
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deh  Brie*  EHe  est  pr«l^rê  i  tootas  les  edtinm ,  |riMip»- 
kttieùi  à  c«Ue  des  céiéales ,  des  prairies  aitiidcBes  et 
des  betteraves.  Les  afbresâ  (roit  yTiefinentbîetty  stf|p«t 
les  pooiDuers  et  les  peiricra.  Le  sel  labowsUB  «  de  4  ft 
7  décimètres  de  imofeiidear  et  repose sw  dek  tàmmmnh 
lière.  Il  y  a  deux  sortes  d^  {ertp  : 

La  terre  commune  qui  occupe  les  portions  les  |riiis  derées 
do  plateau ,  et  dans  laquelle  on  récelte  des  céréales  ; 

La  terre  pourrie  qui  se  trouve  dam  les  iias-rands  et  qm 
produit  des  prairies  artificielles,  des  betterave»,  do  lin,  etc» 
Comme  elle  a  beaucoup  de  fond ,  on  y.  plante  des  peupliers, 
des  saules  ,  des  frênes  ^  etc. ,  qui  pon&seni  avec  nne  très- 
grande  vapidiié. 

Ycùci  la  composition  de  ces  îeneê  : 


Terre  oonainBe. 


!'•  qualité. 

Gros  mUb  qaartiemE. .  .  .  14,0 

Sable  tréf-fin  quarUeox.  .  SS,5 

Argile 21,0 

Perozide  de  fer 4,5 

Cakaire 2,0 

lAiliéraerflUiiaues.  *      ) 

«€o,e 


l«qaalilé. 

«0,0 

i5,0 
3,6 
5,0 

i004) 


Terre  povrie» 

«^ 

S3»S 

44,4 

4,7 

e,o 

0 

«eo,o 


i 


Les  terres  de  Saint-Gennain-de-Laiis  ont  à-la-fois  la  pro- 
priété d'absorber  beaucoup  d'eau  et  d'être  très-meubles  , 
et  facilement  perméables  aux  racines ,  ce  qui  explique  leur 
grande  fécondé.  La  terre  commune  de  première  qualité  dif- 
fere  très-peu  par  sa  composition  de  la  terre  d'Ormesson  , 
cependant  eHe  est  beaucoup  plus  fertile  que  cette  dernière. 
Cék  iéptÊÈd  pffvtodpatoment  de  ce  qoe  le  sable  quartzeox 
fc  h  terre  de  Saiat-fiemeitt  est  bien  plus  fin  que  edui  d» 

U  terre  d'Ormesson,— La  terre  fourrie  est  ricbe  en  bumus 
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et  en  argile  y  aim i  elle  ne  se  deMèdie  que  fort  lenlemeiit. 
'  Voici  9  enfin ,  la  eonponiioa  d'une  terre  de  la  connuiae 
de  Fianqueville  près  Roaen .,  dans  laquelle  H.  Manger  a 
cultivé  de  la  garance*  Cette  terre  contint  3  p.  <^/o  d'ean 
d^imerpgeition*  fiédiée^i  -f  iW^ ,  die  ranfenne  : 

Gros  graviers  «iliceiiï.  *  ^ 40,90 

Bàhle  moyen  siHcwuu   •  . ^  .  •  .  «  .      6,40 

Sable  fln  siliceux 59,56 

/  Hamas  solable  aioté.  .  .  0,25    \ 

ifatléns  4  GarbonatesetebliwnreftA  i 

0olublesdan9(      alcalins,  f  }  •  •  •      ^y^^ 

Veàu.  •  •  •  f  Sulfates  de  dbanx  en  i  ^       \ 

\     forte  proportion ,       )  ) 

l  Homus  insoluble 2,00 

Terret^nne  <  ^'^"® *^'52 

j.erre tenae.|  q^^^^ ^ç^ 

\  Peroxide  de  fer i,04 

100,00  (1) 

>B.  TmuaQU'AETZBusnftoueRAvaLEiîsvanT  cRAiriTiQuas. 

On  donne  le  nom  de  quau'zbdk.  aux  sols  qni  sont  com- 
posés eh  majeure  partie  do  fragments  plus  ou  moins  volu- 
mineux de  quartz  ou  de  siUcQ. 

On  appelle  gba.yelbux  ceux  qui  sont  formés  par  de  pe- 
tites pierres  roulées  delà  grosseur  d'une  noisette.  Mais  ces 
pierres  ne  sont  pastoutes  de  même  nature  :  selon  la  cons- 
titution géologique  des  montagnes  dont  elles  opt  été  déta- 
cbées , elles  sont  tantôt  siliceuses,  tantôt  argileuses, tantôt 
calcaires*  Toutefois  les  graviers  siliceux  prédominent  tour 
jours  dans  la  masse. 
,  Les  TERBBS  GBABiTiQCBS  sont  fonuécs  par  un  sable  argi- 

(t)  mmùire  sur  la  euUun  deiplaniês  HheioriaUs ,  Inséri  dans  la 
77«cahier  des  travaux  de  la  Société  centnle  d'agiicnltore  de  laSeine- 
Intérieure,  p.  lâS. 


km  trè8*afîde  par  laMséme ,  qui  est  le  TésulUt  de  la  des* 
tnKfkii  et  de  l'altéfafteD  des  reches  granitiques. 

Ces  trois  -variétés  de  sois  qui  ont ,  sous  le  point  de  irue 
de  la  culture ,  beaucoup  d'analogie ,  sont  bien  infërieurea 
aux  terres  saUo-argileuses ,  surCoot  lea  terres  quartxeusef 
qu'on  ne  peut  guère  utiliser  que  pour  des  plantations. 

Toici  la  composition  d'une  terre  graveleuse  ,  toujours 
cultivée  en  bois*  C'est  celle  do  parc  Gautbier ,  dans  les  en- 
virons de  Puiseaux  (Loiret) ,  analjsée  par  M.  Berthiér  (1). 

Silice  et  nble  quartieoi* 7g,5 

Alamine.    .....'. ii,0 

Calcaire i,o 

Peroxide  de  ter 5,0 

Eau  et  matières  or^^antfDet. 6,5 

il     ^ 

i00,0 

On  Toit  que  pour  amender  cette  terre ,  il  snfflrai^  d  y 
ajouter  environ  la  moitié  de  son  poids  de  calcaire  en 
poudre. 

C.  Les  TERRES  TOLCAiviQtJES  sont  Ics  débris  d'anciens 
volcans ,  ou  le  produit  des  éruptions  de  laves  modernes  , 
qu'on  ne  rencontre  que  dans  quelques  localités.  Ce  sont  gé- 
néralement des  terres  légères ,  noires  ou  noirâtres ,  souvent 
pulvérulentes ,  qui  jouissent  d'une  étonnante  fertilité ,  sur- 
tout lorsqu'on  peut  leur  procurer  en  été  une  bumidité  suffi- 
sante, a  Le  sol  des  environs  du  Vésuve  peut  être  considéré 
p  comme  le  type  des  terrains  fertiles  ;  suivant  que  la  pro- 
]»  portion  d'argile  ou  de  saMo  y  diminue,  le  degré  de  fer- 
p  tilité  décroit.  Son  origine  ignée  ne  permet  pas  d'y  sup« 
9  poser  la  mcmidre  trace  de  matière  végétale  ;  et  pourtant 


(1)  Berthier.— ilfémotrtf«  de  chimie.  1839.  p.  S55^ 


s>  toQt  le  nK^mle  iiail  que  4  Ipi  tendra  Tolcanufaes  ^vûi  ' 
^  restées  soqi^is^s  pendant  qj^s^iiBpy^  tempft  aux  nlloencei; 
n^  d^  V(fir  et  do  V^^umidit^ ,  tous  les  végétaux  y  am^ent 
».  ^  phifl  l^pt  ppiiit  de  prespéiJté.  Or ,  il  faut  attribuer  cel 
Il  ^t  4UX  akalis  qme  ee  saI  renferme ,  et  qui  >  par  la  dé- 
^  sagrég^tioa  de^la  iK)^be  »  denieuneAt-  pou-à-pea  aptes  à 
)»,  ra^iiQilatiûo.  ii(i) 

D,.  iBBRBS  &ABLO<-ABi;ii.Q-i;|am76iirBU6ES.  Ces  sortes  de 
terrei  ^  eu  raisoa  de  leur  oottloiar  foncée ,  de  leur  teadance. 
^  s'agglpmjérer  en  espèce  de,  poudîngues  plus  ou  moins 
compactes ,  et  de  l'abondance  du  peroiide  de  fer  qu'elles 
contieniient ,  aopt  trèsrarides  et  peu  propres  aux  cultures 
ordinaiies.  La  meilleure  manière  d  en  tirer  parti,  c'est  de 
les  planter  en  bouleaux  et  en  <;bâtaîgniers. 

E.  TiARi^s  DE  BRUYERES.  Ces  tcrros  consistent  en  sable 
ép  ,  plusr  eu  mpios  ferrugineux  ,  associé  à  une  proportion 
as^fz  nptab^e  de  terreau  ou  d'bumns.  C'est  à  ce  terreau 
qu* elles  doivent  la  couleur  foncée  qui  les  caractérise. 
Ijés-utiles  et  préférables  à  toutes  les  autres  pour  le  jardi- 
iiaf;e  ^  elles  n'o0rent  que  fort  peu  d'ayantages  pour  la. 
grande  culture ,  parce  qu  elles  ont  rarement  assçz  de  con* 
s^taaçe  et  de  profondeur  ,  et  que  d'ailleurs  elles  sont  très- 
humides  en  biver  en  rai&oa  de  la  coucbe  d'argile  qui  les 
sij)ppqrte  presque  tou^urs ,  tandis  qu'elles  sont  très-arides 
en  ét4>  Les,  vantes  landes  d^  la  Bretagne ,  de  la  Solegpe ,  de 
la;.Giropdet.nous  ofireot  des  terres  de  cette  nature  dont  ou 

T^  tir^  pi)ft  m^  lt)ep»Br^Q4  per^i' 
ypici  y  d'apfès  JH..  B^tbier ,  la  cepipasitiQP  d'une  terre 

(I)  Liebig.-^CAtfiiM  w^WMqa»  appliquée  à  la  phyêiologie  végétaU  e(  à 
ro^Hcttltiire.  p.  I48jv 


A  bnxjèttê  des  eoTiroito  de  Paru.  C'esl  ceBè  qw  foa  cÉi- 
f leie  poitr  les  jtrdîas  du  Lnsnuboiirf.  Pot*  k  f Mpirér  , 
OQ  la  réduit  en  poudre  en  battant  les  mottes  âtee  wim 
liasse  de  bois ,  et  on  en  sépare  à  la  majin  loutes  1%$  tif  «s  et 
1^  grosses  racines. 

Kaclaesttiôycliiiedétpettfes 2,5 ifi 

BiMiîeulésétfierreaa M M 

Terreao r 4,3  ....  .  Sf> 

SabJefnartz^xetargOe.  .......  85^4 8%! 

iOO,0  ié^A 

On  conçoit  d'ailleurs  t|ue  la  «Aaitèrè  'orfaii\i\a^  âoH  s'y 
trouret  en  propotlîoh  trèft-^^Tiab\e. 

Cette  terre  a  beanebopëe  tàppeft  âvêt  la  f  dttibépaf  l'eii- 
Êénâble  de  ses  propriétés.  Elle  sé  pi-edd  en  nas^  bHiifè  y 
Hendiilée ,  par  la  dessiccation.  L'amfliaifîaittt^  en  dïsk^dt 
«ne  assez  grancfe  proportion  ;  la  pôta^ë  M  dissotft  plrfs 
encore.  Enfin ,  lorsqu'on  la  traite  par  rammétriA^ue ,  tf ptës 
lavoir  lavée  avec  de  l'acide  bjdrocblorjbjue ,  il  s'en  dis- 
sont autant  que  dans  la  potasse  (1). 

F.  SOLS  DE  SABLE  PUB.  Oureocontre  des  sols  entièrement 
composés  de  sable.  Telles  sont  les  dunes  ou  monticules  qui 
bordent  les  rivages  de  la  mer  ;  telles  sont  certaines  plaines 
de  sable  mouvant  ^  comme ,  par  exemple ,  celles  qui  existent 
sur  les  côtes  méridionales  de  rOcéân.  Ces  sols ,  rebelles  k 
la  culture ,  sont  malbeureusemént  trop  cominuns. 

III. — DKS  SOLS   OÂtCliBES. 

X^es  SOLS  CALCAiBBs  sout  ceux  dans  lesquels  la  proportion 
<t)  ftetthier;  iUminr^  tfi  $htmi^,  iS30.  p.  150. 
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du  carbonate  de  chaus  l'emporte  de  beaucoup  sur  celle  des 
autres  éléments  terreux.  Voici  leurs  principaux  caractères 
dislinctifs« 

ié  Us  ont ,  en  général ,  une  couleur  blanchâtre. 

2.  Ils  offrent  peu  de  ténacité  et  sont  assez  friables  ;  aussi 
quand  on  en  presse  une  certaine  quantité  dans  la  main ,  la 
masse  forme  une  pelotte  qui  ne  tarde  pas  à  se  désagréger 
et  à  tomber  en  petits  fragments- 

3.  Ils  sont  généralement  secs  et  arides  ,  parce  que ,  peu 
]^fettds,ils  reposent  sur  une  couche  de  tuf  ou  de  banc  cal* 
Caire  ^  qui  absorbe  très-rapidement  l'humidité  des  couches 
aopérieures.  Les  pluies  les  rendent  plus  ou  moins  boueux  ; 
et ,  lorsqu'ils  se  sèchent ,  la  masse  s'agglomère  à  lasurfieioe 
en  une  croûte  plus  ou  moins  épaisse  qui  ,  quoique  trèa- 
firialde  j  rénnk  au  désavantage  de  se  fendiller  ooname  les 
argiles  ,  celui  de  ne  se  laisser  traterser  ni  par  l'air ,  ni  par 
les  plui^  peu  durable», 

4*  Humides ,  ils  s'attachent  aux  pieds  etanx  instruments; 
mais  cette  adhér^ce  est  de  courte  durée. 

S.  Après  le  labour  et  le  premier  hersage ,  ils  se  com- 
portent d'une  manière  qui  tient  le  milieu  entre  les  sols  ar- 
gileux et  les  sols  sableux. 

d.  Us  se  délaient  facilement  dans  Téau ,  et  forment  une 
pâte  courte  et  peu  ductile. 

7.  Us  font  une  très-vive  elTervescence  avec  les  acides ,  et 
se  dissolvent  pour  la  plus  grande  partie  dans  l'acide  hydro- 
chlorique. 

8.  La  chaleur  les  dessèche  ,  sans  les  durcir.  Par  une 
forte  calcination  ^  ils  acquièrent  de  la  causticité  ;  et  quand 
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«ir/ef  arrose  ensuite  d'eao  ^  ils  s'échaiifiè&l  plus  on  nraiiis 
ei  se  délitent. 

9".  Yoict  les  plantes  principales  qui  croitsent  s|K>nlaâié« 
ment  à  leur  surface  et  qui  les  caractérisenl  : 


f     «iMrJtM 
9)      TaWca. 


Bnmeneà  grandes  Ûemn^  CHoftulairs  e^mmanen^ 

BoQcage  wiifrafe.  NoîwUer  ^cmmmu 

Genoasdiée  petit  cbéne.  Yioletta  d«  Roven..  • 

FotenIJllepriDtaïuuéce»  N«ottia  spira^b ,  . 

£eslerie  bleoitre.  Pàmasste  des  outnif 

L^  solÂ  calcaires  sont,  en  ^Hiëral ,  peu'prôdnctiGfcrLevf 
eouleur  blanche  reflète  les  rayons  solaires  qui  ne  pensent 
pénélvet  la  masse  dii  6o\  ,  d'oiiTésalle  &la  sarleice  «ne  ré* 
lyertiération  bridante ,  double  effelegalejneutniiiaiUe  Ala 
yégétaîioom  Les  gelées  hs  fon/âfCttt  de  tontes  parts ,  et  dé* 
ternMDent  trës-iàeilenient  ledéebaossenieotdcs  racines,  oa 
qui  entraîne  babiloelleaient  la  mort  des  liges» 

Ils  consomment  très-rapidement  les  engrais,  aussi  exigenf- 
its  des  fumures  plus  fi^qçentes  que  les  autres  sols;  Yoilâ 
pourquoi  on  les  appelle  brùlanis.  Ce  nest  qu'à  force  d'en- 
grais qu'on  parvient  à  en  obtenir  dès  produits  satisfiii- 
sants. 

M.  Oscar  Leclére-Thouin  recommande  afee  raison  ^ 
comme  une  très -bonne  pratique,  de  creuaer  au  bas  de 
chaque  cbamp  ,  le  long  des  chemins  d'exploitation ,  par- 
tout où  les  eaux  pluviales  se  dirigeni ,  des  fossés  ou  des 
mares  destinées  à  recevoir  les  terreaux  et  les  bonnes  terres 
entraînés  pendant  les  temps  d'averses  et  d'orages.  On  fait 
de  ces  dépôts  des  amas  plus  ou  moins  considérables  qu'on 
mêle,  ensoite  avec  des  engrais^  solides  ou  liquides  y  et  on 
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obcieot  âinn  det  cotnpôU  ezoetlents  pour  toutei  les  en!- 
tures  (i). 

Les  sols  calcaires  da  département  de  la  Seine-Iolërieore 
existent  surtout  sur  les  pentes  plus  on  moins  rapides  qui 
longent  le  cours  des  rivières ,  et  surtout  de  la  Seine.  Par- 
font où  on  répand  les  en^is  en  grande  quantité  ,  on  est 
assuré  d'y  &ire  etottre  des  plantes  herbacées  y  cercles  bu 
fourragères  ;  mais  lorsque  le  cultivateur  ne  peut  accorder 
à  ces  sortes  de  terrains  qu'une  dose  ordinaire  d*engrais  , 
comme  ils  ne  peuvent  rien  produire  par  eux-mêmes  ,  les 
frais  ne  sont  jamais  couverts  par  les  produits  ;  et  lorsqi/on 
obtient  une  récolte  passable  à  la  suite  d'nn  défrichement-, 
cria  est  dû  à  un  peu  d'humns  qui  provient  de  la  petite 
couche  de  gazon  qu'on  a  renversée  ;  les  effets  cessent 
IrieotOt  en  même  temps  que  la  cause. — ^Dans  les  gorges  et 
les  pentes  peu  rapides  qui  forment  la  base  des  collines  cal- 
caires ,  toujours  enrichies  d'un  peu  d'humns  que  les  eaux 
entraînent  du  sommet  y  il  faut  de  préférence  y  cultiver  la 
lourqogne  (  hedysarum  onobrychis  )  comme  prairie  artîfi*- 
cielle. — Les  pentes  rapides  doivent  être  consacrées  à  des 
prairies  naturelles  composées  de  plantes  vivaces  fourra- 
gères f  qui  ne  redoutent  point  la  stérilité  de  ce.  terrain  , 
comme  la  coronille  variée ,  le  trèfle  flexueux ,  deux  plantes 
aussi  rustiques  que  propres  à  la  nourriture  des  bestiaux. — 
Lès  points  les  plus  élevés  de  ces  collines  doivent  être  con- 
vertis en  plantations  avec  des  espèces  d'arbres  appropriés 
à  leur  sol.  L'arbre  de  Sainte-Lucie ,  le  merisier  des  bois , 
le  faux  ébénier,  l'arbre  de  Judée ,  l'aune  commun ,  peuvent 
entrer  dans  la  composition  des  taillis  ;  l'if  et  le  cyprès 

(1)  Jlfoifon  rwft'g^e.  1. 1.  p.  54. 


tmrHUen  vicier  Ie««waiieei»^Q«aflitaH  wmmH  de  ces 

eoUioes ,  oà  le  terraîa  edlcaj^e  le  trecrfe  déjà  un  pea  mé- 

ItQgé  à  celui  des  ktiîteê  caropagaes  qui  ks  èoiniiieiit ,  le 

pin  d'Ecosse  et  surlotat  l'épicéa  sodI  les  arbres  qu'A  Aitti  de 

préféreoee  y  ^ne  venir  (1  ). 

Les  variétés  des  sols  calcaires  sont  en  petit  aenbre. 

A.  ftABLES  CALGAimBS.  Hb  oAeBt  beaucoQp  d'analope  ^ 
aoua  lepoiat  de  we  de  la  caltare,  avec  ks  sols  GaaTSUsmc» 
lis  préteiitefif  y  toutefois ,  plus  d'avaata^es  fue  eeutrin  , 
par  la  raisoD  qu'ils  finissent  &  la  loofoe ,  par  l'eflèt  das 

\y  des  fêlées  et  du  soleil,  par  se  chaiifer  en  une  terre 
pulvérulente  presque  tottjoars  mélange  d*  argile» 
Ces  sortes  de  sols  Wgers  et  poreui.  sont  ttès-pro^^r^  à  la 
culture  du  sainfoin ,  et ,  lorsqu'ils  sont  convenablemeat 
-futtéa  9  ib  peavent  ûfmnir  de  bonnes  rocoftes  en  seigle  ^ 
OT^e  et  avoine.  Ils  conviennent  â  la  cuitvra  de  la  vigne. 

B.  SOLS  cBATBtx.  Très-cofnmnns  dans  la  ChampogM  et 
dans  une  partie  de  la  Haute-Normandie,  ces  sols  sonti-pet^ 
prés  stériles  ,  à  moins  de  frais  considérables  de  coltum. 
C'est  surtout  dans  ces  sortes  de  terres  qu'il  faut  multiplier 
les  prairies  artificielles,  afin  de  les  améliorer  .Toici  Vanalysa 
da  sol  en»  jeux  des  environs  de  Rouen. 

l«'écbanlinoo.  •  t*  tAtneOltin.       fëebaniffi**^ 

CartKmate  ée  diann.  •  •  •  83,40  ....      90,0  ....    9(>,0 

Silice 10,00  . 

Alumine i^  . 

Oxidedefér 1,50  . 

CarbonaU  4e  ma^ésie.    .  > 

Cao 3,00  . 

Humas .  •  .  •  0,60  . 

100,00  '  100,00  100,06" 

(I)  Observations  sur  la  manière  d'employer  le  plus  utilefMnt  Us  ter^i 
rains  siliceux  et  calcaires  du  départemennt  de  la  Seine-hiphiei&e  ;  psi* 
II.  DubreoJl  père.— Séance  publique  de  la  Société  cetttnde  d'sgTJCttl« 
Uns  de  Aotten ,  de  lesra.  p.  24.  t.  3.  année  1924. 


2,40  ....       » 
0,50  «  .  •  ■      l|8v 
des  traces,    des  traces* 
»      ....       0,S0' 
1,00  .  •  •  •       > 

0,10  ....     i.w 


'^^  UsASBimckxion 

G.  SOLS  TOfffBOx.  Bans  le  langage  yulg»ire ,  od  appellt 
très-improprement  tuf  un  carbonate  de  cbaux  plas  com- 
pacte que  la  craie  ordinaire ,  assez  dur  pour  être  utitisé 
dans  les  constructions ,  et  qui  forme  des  bancs  à  pende  pro- 
fondeur sous  les  sols  crayeux.  Lorsqu'il  est  à  nu ,  il  est 
complètement  infertile  ;  et ,  lorsque  par  un  labour  trop 
profond  y  on  le  ramène  à  la  surface  de  la  terre  arable  qui  le 
recouvre ,  ceHe-ci  devient  stérile  pendant  un  temps  assez 
.long.  Mais  lorsque  ce  tuf  est  mélangé  à  une  certaine  quan- 
tité d'argile  et  de  sable ,  il  perd  de  ses  fàcbeuses  qualités-; 
le  temps  y  la  culture  et  les  engrais  l'améliorent  de  plus  en 
plus.  Les  sainfoins ,  les  luzernes 9  Us  trèfles,  les  ronces^etc, 
y  réussissent  assez  bien.  C'est  en  vignes  que  leur  exploitée 
tion  est  le  plus  avantageuse. 

D.   TERRES  HARNBDSES.  Fort  SOUVCnt  leS  MARNES  propTO» 

ment  dites  constituent  la  sur&ce  cultivable  d'un  pays.  Ces 
sortes  de  sols  sont  peu  fertiles.  Lorsque  l'argile  y  est  assez 
abondante,  ils  rentrent  dans  la  classe  des  terres  glaiseuses 
ou  ARGïLO-CALC  AIRES  ;  quaod  c'est  le  calcaire  qui  prédomine 
de  beaucoup ,  ils  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  la  craie, 
et  en  offrent  tous  les  défauts.  Dans  ce  dernier  cas  ,  ils  dé- 
ebaussent  presque  aussi  focilement  que  la  craie ,  et,  comme 
cette  dernière ,  ils  manquent  généralement  d'humus.  Quand 
ils  sont  dans  une  position  inclinée  ,  et  qu'ils  peuvent  être 
humectés  à  une  certaine  profondeur ,  par  suite  de  leur  gon- 
flement et  du  peu  d'adhérence  de  leurs  parties  ,  entraînés 
par  leur  propre  poids  ,  ils  se  laissent  aller  sur  eux-mêmes, 
et  glissent  parfois  à  des  distances  considérables. 

Les  terres  marneuses  sont  caractérisées  par  certaine» 
plantes  qui  y  croissent  spontanément.  Ce  sont  surtout  : 

Les  tuMilages.  Les  sauges. 

L'onoDis  a^rête-bœuL  Le  trèfle  jauûe. 
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Les  chardons.      i 

Fraci  les  analyses  de  deux  tenes  mameoses  de  Wcalifato 
diitérentes. 


Harae  de0  eDThow  d» 

Peraa&e  (Somne}.  0^"^ 

Calcaire 41,1 46,S 

Argile 33,3 18,5 

CarboBate  de  magnésie.       i,0    •...••«  3»5 

Oxidedefer. *     3,0 

Sable i3,3 14,S 

fiaa 40,8 4,0 


«taa^. 


100,0  iOO,0 

C'est  surtout  comme  amendement  qne  les  marnes 
intéressantes  à  étudier ,  mais  ce  n*esi  pas  ici  le  lieu  de 
nous  en  occuper. 

APPENDICE. 

< 
U  ncMis  reste  à  dire  qaelques  mots  de  certains  sols ,  biea 

moins  communs  que  les  précédents ,  et  qui  ofFrent  une 

constitution  toute  spéciale.  Je  veux  parler  des  sols  iiag!ik- 

siMus  et  des  sols  toubbedx* 

IV.  —  Des  sols  hagkésiens. 

Quand  la  magnésie  existe  dans  les  sols  à  Tétat  de  car*» 
Iwnate ,  et  sous  cet  état ,  on  la  trouve  en  petite  qoantîtd 
dans  presque  tontes  les  terres  arables  où  elle  accompagne 
le  calcaire,  elle  n'a  aucune  action  dé&vorable  sur  la  vëgé* 
tation.  Quant  ce  carbonate  de  maginésie  est  plus  abondant, 
hnquil  est  associé  presqu*à  parties  égaler  avec  le  èar» 
konate  de  cliaax ,  il  forme  une  roche  qu'on  appelle  ddauM , 


et  dans  cet  tjtat  il  a{;ît ,  en  agriculture ,  absolotnest  oonm#^ 
le  calcaire  pur.  C'est  surtout  en  Angleterre ,  en  Allemagne^ 
et  en  Italie,  qu'existent  ces  calcaires  magnésiens,  qu'eu 
cultive  avec  succès,  et  sur  lesquels  on  observe  des  arbres , 
des  arbustes  et  des  buissons  vigoureux. 

Onreconnafices  calcaires  magnésiens  à  ce  qu'ils  ne  font 
qu'une  effervescence  lente  â  f>oid  par  les  acides,  efler- 
Tescence  qui  devient  plus  sensible  â  cbaud;  à  ce  qu'ils, 
ne  se  dissolvent  que  très-lentement  dans  l'acido  bydro* 
cblorique  ou  nitrique,  et  que  leur  dissolution  ne  précipite 
pas  par  l'acide  sulfurique  lorsqu'elle  est  un  peu  étendue 
d'ean,qu'elle  donne  un  précipité  blanc  gélatineux  au  moyen 
de  l'ammoniaque  ;  caractère  que  n'offre  pas  le  calcaire 
par. 

Davj  assure  que  la  magnésie ,  privée  d'acide  carbonique 
par  la  calcination  ,  est  nuisible  à  la  végétation  d'un  très- 
grand  nombre  de  plantes.  Mais  on  ne  la  trouve  presque 
Jamais  à  cet  état  dans  la  nature.  ^ 

Au  nombre  des  causes  diverses  qui  rendent  les  terrain», 
stériles ,  on  a  cru  devoir  placer  la  présence  de  la  magnésie  » 
parce  qu'on  a  remarqué  que  les  dîfTérents  sols  magnësiena 
font  arides.  Mais  les  expériences  de  Giobert  et  celles  de 
M.  Angelo  Abbene  démontrent  qu'on  a  dit  erreur  à  cet 
égard.  Voici  les  conclusions  qu'on  peut  déduire  des  nom- 
krenses  recbercbes  de  ces  deux  s&vants  chimistes  italiens  : 
i^  La  magnésie  earbonatée,  non-seulement  n'est  pas 
contraire  k  la  germination ,  à  la  végétation  et  à  la  fruc- 
tiiScatioii  des  plantes ,  mais  elle  parait ,  au  contraire , 
Iwvorable  k  œs  fonctions. 

ST"  Ifa  BMgaésie  étâHt  sokible  dans  un  excès  d'acide  ear* 
teMfM  >  raeree  dim  tai  végétation  mt  aotieii  «nAlogue  i 
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%dI«éD  )a  ehiin:;  el  iQrsqpi'iia  temîa  eoDiirat  de  te 
rÊÊ§nÉm  ma  sgfBsaoïmeBt  oarbooalée ,  a»  i emédie  à  €• 
dÉwt  par  nae  addUiott  d'evgraîs  qui ,  par  sa  déaoafr- 
gofiîxîoii ,  founûl  l'acide  earbooiqiue  néceasaire  ;  Faméli»- 
niiim  est  surcoût  f^^ua  efficace  ,  lorsqu'an  reinne  bîeft  la 
tonÔB ,  parée  que  fair  peut  alerimtîBiix  fiâra  aenUr  mm 

S"*  Lorsque,  dans  les  tarrea  arables ,  il  se  Croave  de  la 
diaax.etdeia  aBagnësie ,  la  première  estaiaorbée  de  pré- 
finenoe  par  lea  planfes ,  parce  qu'elle  a  une  plus  graad» 
affioitë  pour  l'acide  carbonique. 

4^  Dana  les  terrains  magnésiens  stériles ,  ce  n'est  pas  à 
h  maipaéftie  qu'il  Caùt  aVlnbuer  \a  stérilité ,  mais  bien  à  Yé- 
tat  de  cohésion  de  leurs  pa/Xiea,  au  manque  d'eo^is ,  d  ar- 
file  ou  des  autres  composaats^à  la  graode  quanlilé  d'oxide 
défier,  etc. 

5<>  Les  terrains  magnésiens  stériles  peurent  être  amendés 
amnojen  de  subataoces  calcarifères ,  comme  des  plâtras  , 
4e  la  craie ,  des  rësiduade  cendres ,  de  la  marne ,  etc.  , 
pounmqBelea autres  conditions  soient  remplies  (1). 

Cette  dernière  assertion  est  contraire  à  la  pratique  des 
calti?a(eiirs  anglais  qui  ont  soin  d'éviter  l'emploi  de  te 
(^ux  danales  sols  où  doi^ioe  la  magnésie. 

T.   DBS  SOLS  TOCBBCCX. 

Coaune  je  l'ai  déjà  dit ,  la  nonia^  est  upe  variété  d'bunaua 
qu  eat  prodtdte  par  la  décompesition  des  plantes  8^% 

(i)  Cakndano  G^orgUo  ddla  reaU  taciela  agraria  di  Torino  ,  jxr 
^mmo,  iBSSSt,  /"«i  doopé  la  trMaçtiw  des  ei^riences  de  SI.  Abbena 
^wle  bullefiD  do  j|c  trimentre  de  1^9  de  la  Sociélé  Kbra  d'taola^ 
todeRonen^prea. 


7^  CLASSIFICATIOir 

l'eau.  MaU  eette  siibstaDce  a  des  propriëfës  bien  ëiJDKrentes 
de  celles  du  terreau.  Elle  est  plus  ou  moins  oolorée  en  brun; 
die  renferme  presque  toujours  des  débris  d'berbes  sèches, 
non  dëcomposées;ellebrûlefiiciIement  avec  ou  sans  flamme, 
en  donnant  une  fumée  semblable  à  celle  du  foin  brûlé ,  et 
en  laissant  pour  résidu  une  braisi^très-légère.  Sa  texture  est 
tantôt  compacte ,  tantôt  grossièrement  fibreuse ,  ce  qui  est 
dû  aux  végétaux  non  décomposés  qu'elle  contient. 

Toutes  les  plantes  aquatiques  concourent  à  former  la 
tourbe ,  mais  on  l'attribue  principalement  aux  espèces  sui- . 
vantes  : 


CiricalMrat. 

CaUitricbeg. 

PotameU. 

LenUcules. 

Cornifles. 

Scirpes. 

MyriophyUcs. 

Garex. 

Gonfenres. 

Pesses. 

Sphalgnes. 

Prêles,  etc. 

Toutes  ces  plantes  végètent  par  exception  sur  les  tour* 
bières ,  et  leur  donnent  une  physionomie  spéciale.  Les  tour- 
bières sont ,  en  effet ,  infertiles  pour  les  autres  végétaux. 

Les  tourbes  renferment  en  grande  quantité  Tacide  nl- 
mique  qui ,  conmie  je  Tai  déjà  dit ,  existe  aussi  en  abon- 
dance dans  le  terreau.  Mais  il  s'y  trouve ,  en  outre ,  des 
débris  de  végétaux  non  altérés  ou  incomplètement  décom- 
posés ,  des  détritus  de  matières  animales ,  et  des  substances 
terreuses  qui  restent  &  Tétat  de  cendres  après  la  combus- 
tion. Le  sable  ,  dont  les  tourbes  sont  mélangées  en.  propor- 
tions extrêmement  variées ,  est  toujours  de  même  nature 
que  les  roches  environnantes  ;  ce  qui  prouve  qu'il  est  uni- 
quement formé  des  débris  de  celles-ci.  Les  quantités  dos 
différentes  matières  organiques  et  inorgaoiques  qui  cens* 
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litdmt  les  tourbes  sont  datis  des  rapports  très-tarWs  , 
toame  cm  peut  le  yeîr  par  les  analyses  sohrantes  : 


TÛVtLVKS 


deCklteto-LamlMi   dèQnray,        éêS$m 

Matières  or|[;a- 

idipos.  .  ,  •  82,6  .  .  .    85,0 81,S  .  .  .    8i^3  .  «  •    SS,8 

Butieres  miné- 
nlet.  ....  17,4  •  .  .    45,0  .  .  .    «8,8  .  .  •    «4,7  ...      t,il 

100,0  iOO,p  iOO,0  100,0  «00,0 

Les  matières  minérales  contenuçs  dans  les  toarbes  soiiC 
x>rdiiiaire]neiit  : 

Silice  on  sable.  SoUate  de  cbanx. 

ATgUe.  Carbonate  Ae  naïf  nésîe. 

Carbonate  de  chanx.    Phosphate  de  chaai. 
OiJde  de  fer.  Phosphate  d'ahutOm^ 

Au  reste ,  la  oafure  de  ces  matières  varie  nécessairement 
suivant  la  contrée  d'où  l'on  tire  la  tourbe,et  suivant  la  coucbo 
àlaqnelle  elle  appartient.  L'absence  d'un  alcali  libre  ou  car- 
bonate, dans  leseendresde  tourbe ,  explique  pourquoi  elles 
ne  sont  pas ,  commela  cendre  de  bois ,  propres  k  la.  lesshre, 
à  la  fabrication  du  verre  et  du  savon.  Elles  ne  renferment 
que  du  silicate  de  potasse  ,  d'après  liebf g. 

LesTEAEAiNS  TOOtBEUT  sout  faciles  à  reconnaître.  Ils  ont 
une  couleur  brune  foncée  ;  ils  sont  spoDg:ieux  et  élastiques  ; 
Us  offrent  dans  leur  masse  les  détritus  diversement  aigfgfo- 
mérés  des  végétaux  qui  les  ont  produits.  Par  la  dessiccation, 
ib  perdent  la  majeure  partie  de  leur  poids.  Ils  s'écbauffent 
et  se  refroidissent  avec  une  égale  lenteur ,  malgré  leur  cou< 
leur  foncée,  de  sorte  qu'il  est  encore  très-aisé  de  les  distin- 
guer en  été  à  leur  fraîcheur,  en  biver  à  une  température 
plus  élevée  que  celle  des  terres  d'une  autre  nature. 

Ces  sortes  de  sols  semUenûent  ^  par  leur  origine  et  loar 
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compoùdon  9  derar  renfermer  Coin  los  élëmeiU  de  le  finv 
tilitë ,  et  eependaiit  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  ik  sont  même  , 
dans  l'état  naturel ,  si  pea  favorables  à  la  culture ,  qu*il  j 
a  presque  toujours  plus  d'avantage  à  les  exploiter  pour  le 
combastible  qu'ils  renferment  ,  qu'à  les  transformer  ea 
terres  de  rapport.  Leur  défrichement  est  long  et  pénible.  Il 
fiHt  commencer  par  les  dessécher ,  puis  les  amender  aa 
moyen  de  sables  ou  de  graviers ,  de  calcaires  coquilliers , 
de  vase  de  mer  et  d'argile.  Lorsqu'ils  contiennent ,  comme 
cela  arrive  fort  souvent ,  des  sels  ferrugineux ,  les  matières 
calcaires  sont  absolument  nécessaires  pour  les  rendre  pro- 
pres à  la  culture.  L'écobuage  est  encore  une  excellente  opé- 
ration à  pratiquer.  La  chaus  est  un  des  amendements  les 
plus  avantageux  pour  les  terres  tourbeuses. 

Ainsi  améliorés ,  les  terrains  tourbeux  constituent  des 
sols  très-légers ,  qui  conviennent  très-bien  à  la  culture  dea 
plantes  à  fortes  racines.  Ils  produisent  des  récolles  abon- 
dantes d'orge  et  d'avoine ,  quoique  cependant  la  quantité 
de  grains  ne  corresponde  pas  toujours  au  poid«  de  la  paille, 
et  que  la  qualité  du  grain  ne  soit  pas  en  rapport  avec  la 
quantité.  Les  trèfles  ronges  et  Uancs ,  le  Umotb j  (  pUe»(m 
frateme) ,  le  florin  (  agroêtU  ttolonifera  Uuifdia  )  sont  encore 
des  plantes  à  7  cultiver,  a  L'objet  le  plus  important ,  dans 
n  la  culture  des  marais  tcMurbena: ,  dit  sir  John  Sinclair  (1), 
D  est  d'adopter  lamëthodi;  la  plus  convenable  pour  les  con- 
B  vertir  en  prairies  à  faucher  ;  et  nous  devons  faire  mention 
Tù  ici  d'une  découverte  moderne  d'un  bant  intérêt.  On  s'est 
D  assuré  qu'en  laissant  pourrir  sur  le  soL  Ut  seconda  pousse 
]»  de  l'herbe ,  qui  sauvent  nq  pourrait  êfapq  ^(mvertie  ea 

•y 

(i)  Sir  Jobn  Sml^.''-^o4e  d'iyyûM^fNtv. 

»  foin 
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>  foin  qu'avec  beaucoup  dis  ^diffiçnl^  ,  oa-.^itaaMMt  « 
»  d'une  manière  prodigieuse ,  la  ré|qoUedefoiade  Vuméot 
»  suivante  ,  et  que  ,  par  cette  méthode ,  Jes  sols  dexelte 
»  espèce  peuvent  devenir  des  prairie^  à  fom  perpétueHiet. 
»  Ce  fait  important  a  été  confirmé  par  quelques  exyérMnces 
y>  qui  ont  été  Cstites  près  d'Oudenarde  ,^  eo^Fiandre  y  où  on 
x>  a  produit  les  ménies  eJDTets  en  abandonnant  la  seeonde 
j>  coupe  tous  les  deux  ou  trois  ans;  l'année  suivante,  l'berbe 
D  prend  une  hauteur  extraordinaire,  i»  La  pourriture  de  la 
;  seconde  coupe  opère  évidemment,  dans  ce  cas ,  comme  eii- 

I  grais  ,  à  la  manière  des  récoltes  vertes  enfouies  y  sur  la  ré- 

i  coite  suivante. 

i  Les  SOLS  iiA^ÉciLGEi:x  oui  ceci  de  paTtîculier  %a'i\s  sont 

recoaverts  d'eaux  stagnantes  y  au  moins  une  partie  ip 

Y  année ,  et  qu'ils  ne  peuvent  en  être  naturellçmeat  d^bar-; 
I  rassés  que  par  les  effets  de  l'évaporation.         ■  't .     .> .   . 

Lorsqu'ils  sont  submergés  pendant  toute  l'année,  ils  sont 

impropres  à  toute  culture.  Toici  les  principales  plafit^qui 

les  caractérisent  : 

Uâcre  ou  châtaigne  d'ean.  Renonetiles.  flèébiér^.    ^ 

Fétuque  flollante.  Roseau  à  balai«  nanlain  d'eav. 

Laiches.  Uas«elte.  VéroiUfoes.    ■ 

Scirpes.  Ménianlbe  à  5  feuilles.  Menthe  poinée. 

Soncbets.  Gratiole  ofOcÎDale.  '  Ëpilôbe. 

I<îcaiivia(n.  BQtomeoajoncfleari.  Lithresalicaire.' 

Lorsque  les  terrains  marécageux  ne  sont  submergés 
qu'une  paftie  de  Tannée  ,  ils  peuvent  fournir  des  foins  ^ 
toais  qui  sont  toujours  de  mauvaise  qualité.  Les  saules  y  les 
peupliers ,  Vaune ,  le  bouleau  y  viennent  bien  et  peuvent 
servir  à  leur  assainissement.  Il  est  d'autant  plus  utile  de 
chercher  à  les  dessécher  ou  à  les  transformer  en  étangs  > 

6 
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filé  MS  «ob  DÉai-écageûx  sooft  des  causes  permanentes  dln-^ 
Mlnbrité  pour  les  localités  environnantes. 

Lés  marais  des  bords  de  la  mèr  peuvent  à  la  longue  de- 
venir dfes  terres  très-fertiles ,  lorsqu'ils  sont  mis  à  l'abri , 
par  des  digues,des  effets  des  grandes  marées.  Dans  le  com- 
mencement de  leur  éxploitation,iI  Taut  y  cultiver  les  plante^ 
qui  ont  la  propriété  de  venir  dans  le  voisinage  de  la  mer , 
afin  qu'elles  dépouillent  peu-à-peu  le  sol  de  l'excès  de  se! 
marin  dont  il  est  imprégné  ;  telles  sont  entre  autres  les  sa- 
Kcôr ,  les  sâlsola  ,  les  arroches ,  les  atriplex  ,  les  ama- 
rantbes ,  les  ansérineS|  etc. ,  qu'on  utilise  à  l'extraction  de 
la  soude. 

Les  anciens  marais  salés  produisent  des  fourrages  d'excel- 
lentes qualités.  On  sait  la  réputation  des  animaux  de  bou- 
cherie qu'on  engraisse  dans  ces  marais,et  surtout  dans  ceux 
des  côtes  de  la  Charente-Inférieure  et  de  la  Normandie. 

IV  §.-«Jfoyef»  d'apprécier  les  qualités  des  sds  arables. 

La  cotinaisBance  de  la  nature  et  des  qualités  des  sols 
arables  est  d'une  haute  importance  pour  l'agriculteur ,  car 
elle  seule  peut  le  guider  dans  le  choix  des  meilleurs  pro- 
i^dés  de  culture ,  lui  apprendre  le  genre  d'amendement 
ou  d'engrais  qui  convient  à  chaque  sorte  de  sol ,  et  Téclairer 
aur  la  valeur  des  terres  qu'il  désire  acquérir. 

Pour  obtenir  cette  connaissance  de  la  nature ,  de  la  va- 
leur ,  du  degré  de  fertilité  des  sols  ,  il  faut  recourir  à  deux 
modes  bien  différents  d'expérimentation  : 

1^  A  l'analyse  cMmiqtu  qui  indique  avec  exactitude  la 
composition  minérale  des  sols ,  et  les  proportions  de  leurs 
principaux  éléments  ; 
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S*  A  l'examtn  des  propriétés  fhysifum ,  telles  que  la  deiH 
été  des  terres ,  leur  puissance  d'abserption  y  la  força  «vte 
hqnelle  elles  retiennent  l'eau  y  la  ftculté  avec  laquelle  dki 
s'échaoffent  et  se  refroidissent ,  leur  aptitude  à  se  aécber 
à  l'air ,  ete. ,  caractères  physiques  qui  fournissent  de  pié^ 
rieux  renseignements  pour  classer  les  terres  sons  le  f aff« 
port  de  leur  valeur ,  pour  établir  des  degrés  comparaMes 
de  ces  Taleors ,  pour  Juger  ou  prévoir  la  maJMôre  dont  l« 
sols  se  comporteront  y  lors  de  la  cultare ,  par  rapport  aux 
mstraments ,  aux  végétaux  )  etc. 

Je  vais  (aire  connaître  avee  soin  cee  deux  modes  dîstineta 
d'appréciation ,  en  m'attadiant  tontefoîft  à  sîmpili&ei  autanft 
que  possible  les  questions  qu'il  s'agit  de  traiter. 

I. — DE  L'aITALTSE  CHIlllQVfi  DBS  BOtSs 

Si  les  sens  ou  des  moyens  purement  mécaniques  peuvent 
suffire  pour  &ire  reconnaître  les  principaux  caractères  pfay* 
siques  des  sols ,  il  n'en  est  plus  de  même  quand  il  s'agit  de 
déternainer  la  constitution  intime  de  ces  sols  ,  c'est-à-dire 
la  nature  et  les  proportions  des  composés  chimiques  qui 
les  forment.  Pour  arriver  à  cette  détermination  y  il  faut  né- 
cessairement recourir  à  l'emploi  des  procédés  que  nous  ei^ 
seignela  chimie;  il  faut  pratiquer  ce  qu'on  appelle  l'analyse 
chimiçue. 

L'art  d'analyser  les  terres  est  une  des  opérations  les  plos 
délicates  de  la  chimie ,  quand  on  veut  apporter  à  cette  opé* 
ration  la  précision  et  la  minutie  qui  doivent  présider  à  tous 
les  travaux  de  laboratoire.  Mais  heureusement  pourl'agri» 
enlteur  y  des  données  approximatives  sont  ordinairement 
soSsantes.  le  me  garderai  donc  Uen  de  décrira  ici  les  pro* 
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cédés  rigoureusement  exacts  que  les  chimistes  emploient 
quand  ils  procèdent  à  Texamen  des  matières  minérales.  Il 
suffira ,  pour  satisfaire  aux  besoins  de  l'agriculture  sousee 
rapport.,  d indiquer  uu  moyen  simple  et  peu  coûteux ,  sus- 
ceptible d'être  mis  en  pratique  par  tout  cultivateur  intelli* 
gent ,  pour  acquérir  des  notions  utiles  sur  la  constitution 
chimique  des  terres  arables. 

Avant  de  procéder  à  l'analyse  d'une  terre ,  il  est  bon  d'à* 
voir  quelques  notions  tiur  sespropriétés  les  plus  générales. 
La  vue ,  le  toucher  suffisent  pour  reconnaître  si  la  terre  est 
lableuse  ou  argileuse  ^  la  couleur  blanchâtre  des  terrains 
eakaîres  ou  gypseux  ,  la  teinte  irougeâtre  de  ceux  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  fer  ,  la  nuance  foncée  de  ceux  qui 
s'approchent  de  la  nature  de  la  tourbe  ou  de  la  la  terre  de 
bruyères,  etc.  ,  sont  autant  d'indices  auxquels  un  cultiva- 
teur exercé  ne  se  trompera  pas.  Lorsque  les  pièces  qui  di- 
visent une  propriété  offrent  un  aspect  diCEércnt ,  il  est  in- 
dispensable de  prendre  à  part  autant  d'échantillons  diffé- 
rents ,  et  de  multiplier  les  analyses.  Souvent  môme  pour 
la  même  pièce  de  terre ,  il  ne  sufBt  pas  d'une  seule  ana- 
lyse ,  car  il  arrive  fréquemment  que  la  nature  du  sol  varie 
à  de  très-petites  distances  ;  et ,  à.  quelques  mètres  d'^tne 
veine  de  terre  très-calcaire ,  par  exemple ,  il  pçut  s'en  ren- 
contrer une  qui  ne  l'est  aucunement  ;  mais  alors,  pour  un 
praticien  habile ,  il  est  presque  toujoïirs  facile  de  remarquer 
à  la  simple  inspection  de  la  surface  du  sol ,  qu'il  y  a  chan- 
gement de  nature  ;  «t  on  l'observe  encore  bien  mieux  à  la 
manière  dont  se  comporte  la  terre  dans  les  labours  ou  autres 
travaux  de  culture  ,  ou  à  la  végétation  des  plantes  qui  la 
couvrent.  Il  est  donc  essentiel  de  lever  des  échantillons 
dans  toutes  les  parties  d'une  pièce  de  terre  où  l'on  croit 
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tafrevoir  un  cbangement  de  nature  cbimiqae  ,  eo  namé* 
loCant  avec  soin  les  échantillons ,  et  en  reportant  ces  nu* 
méros  sur  un  croquis  fij^oratifde  cette  pièce  de  terre.  kptè$ 
PanaTyse  ,  en  indique  avec  détail  sur  le  plan  les  résollits 
des  expériences ,  c'est-à-dire  la  composition  y  en  sorte  qo'oià 
a  ainsi  tine  carte  très -exacte  des  vaiiations  de  constitutioii. 
de  tous  les  points  du  champr 

Bans  le  cas  où  le  terrain- pavait  partout  â-peuifirès  de 
même  nature ,  i(  est  eneore  bon  de  prendre  sur  divers  points 
de  la  surface  du  champ  ,  à  une  profondeur  de  1  décimètre 
(3  pouces  1/2  environ]  des  portions  de  terre ,  100  grammes 
environ  ,  que  Von  mêle  ensemble  paur  en  composer  un 
échanlîWon  mojen.  On  sépare  de  ï échantillon  les  pierres 
et  les  gros  graviers ,  mais  on  devra  en  connaître  la  quan- 
ihé ,  et  les  conserver  à  part  pour  en  déieroiiner  la  nature* 

1.  LA  PBExiÈBE  OPÉRATION  à  Êiîre  subir  à  la  terre  dont 
on  veut  Élire  l'aoaljse ,  consiste  à  la  dessécher  pour  con- 
Aaitre  le  poids  de  J'eau  qu'elle  contient.  On.  en  prend  100 
grammes qu'op  met  dans  un  xase  quelconque,  de  porcehine 
ou  de  terre  non  vernissée ,  et  on  l'expose  pendant  quinze  h, 
vingt  minutes  à  une  chaleur  suffisante  pour  en  évaporer 
toute  l'humidité  ,  mais  pas  assez  forte  pour  roussir  un  mor- 
eean  de  bois  blanc  ou  des  brins  de  paille  qu'on  tient  au  fond 
du  vase-  Celte  dessiccation  peut  très-bien  être  opérée  dans 
un  four  d'où  l'on  a  retiré  le  pain  ,  et  qui  n'est  plus  assez 
chaud  pour  brûler  quelques  liges  de  paille  qu'on  y  jette  , 
ayant  tout ,  comme  moyen  d'épreuve. 

On  pèse  la  terre  après  l'opération;  la  perte  de  poids 
qu'elle  a  éprouvée  indique  le  poids  de  l'eau  d'interposition 
qu'elle  renfermait. 

2.  j-A  DEUXIEME  opEBATio^'  à  jçratîquer  a  pour  objet  d'i- 
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ioler  les  uns  des  autres  le  jp'tfvier ,  le  iaUe  moyen ,  ïeê  grof 
àébriê  orgamqMê,  la  terre  fine  et  les  matières  iclMee  qpï  com- 
posent la  terie.  On  opère  de  la  manière  suivante  : 

On  lût  bouiHir ,  pendant  une  beare ,  100  grammes  de 
la  terre  dessédiée,  avec  500  grammes  d'eau  pure  oq 
distillée ,  et  on  jette  le  tout  sur  un  crible  eu  une  passoire 
en  ferblanc  dont  les  trous  circulaires  ont  un  demi-mîlU* 
■être  de  diamètre  (  1/4  de  ligne 
environ  )  j  comme  la  figure  ei-joinle 
le  représente 

On  agite  bien  la  terre  au  milieu  de  Teau  ;  toutes  les  par- 
ties fines  sont  entraînées  à  travers  la  passoire  qui  ne  retient 
que  le  gravier,  le  eabU  moyen ,  et  les  gros  débris  orgamques^ 

3.  Par  une  troisième  opération  ,  on  sépare  ces  trois 
matières  Tune  de  l'autre ,  en  les  agitant  dans  un  vase  avea 
de  Teau  ordinaire. 

Les  Mris  organiques,  consistant  le  plus  ordipairement 
en  graines  d'herbes ,  en  petits  fragments  de  racines  et  de 
tiges,  surnagent  l'eau  en  raison  de  leur  plus  grande  lé- 
gèreté ;  on  les  enlève  avec  une  petite  écumoire  ;  on  les 
£ût  dessécher  et  on  en  prend  le  poids. 

Le  sable  et  le  gravier,  tombés  au  fond  du  vase»  sont 
jetés  sur  un  crible  ou  une  passoire  de  ferblanc  dont  les 
trous  ont  3  millimètres  de  diamètre (lligne  1/2 environ)*. 
Le  sable  moyen  passe  au  travers  ;  le  gravier  reste  sur  la, 
passoire.  On  les  dessèche  l'un  et  l'autre  et  on  les  pèse. 

Il  est  important  de  déterminer  la  nature  du  sable  et  du 
gravier;  le  plus  habituellement  ils  sont  siliceux.  On  le 
reconnaît  en  jetant  une  pincée  de  ces  substances  dans  aa 
Terre  contenant  du  bon  vinaigre ,  ou  mieux ,  de  l'acide 
bydrocUorique  étendu  de  deux  parties  d^eau*  Si  la  ma^. 


fidSre  se  oompcMte  daas  ïàfMej  wmm  ûoa  l'ett  pkmffée 
dans  l'eau  pure  9  c'est-A-dire ,  sans  proiliiife  apau»  eflTei^ 
vescence  et  sifps  se  dissoqfice  ,  en  çst  cfirtaÎB  «pie  e'esl  de 
la  silice.  Mais  si  le  ^avier  et  le  sable  reufBtment  dep  paih 
lies  ficaires ,  leur  îioooersiou  daos  l'adde  donnera  Up^  4 
une  efferYeso^oce  plus  ou  moins  vive  et  d'autant  plus  Jm- 
gue  que  ees  parties  caleaifcs  seront  plus  abondantes  ;  eDes 
se  dissolverout  dans  l'acide ,  et  les  parties  afli^eo^es  im> 
feront  au  fond  du  vase.  On  agit  alors  eatt»  ppjda  ddisr 
mioé,  10  grammes  par  exenipje,  et  on  pèse  les  pnrtîea 
siliceuses  après  l'action  de  l'acide  et  la  dessiccation;la  perte 
de  poids  qu'elles  auront  éprou\ées  >  donnera  la  preportion 
des  parties  calcaires. 

4.  QuATfBiÈME  opÉBATioir.  Is  tem  qufa  tnrffrsé  h  pre- 
mière passoire  fine  renferme  encore  du  sable  fin.  Pour  (^ 
séparer ,  on  agite  la  terre  dans  une  terrine  ayec  de  l'ea^  p 
on  laisse  en  repos  pendant  une  minute ,.  et  on  décante  If 
liquide  trouble  sur  îin  fiUre.  Ce  qui  reste  dans  la  tei'rine 
est  le  sable  fin  qu'on  sèche  et  qu'on  pèse.  On  s'assurera  A 
ee  sable  est  siliceux  ou  calcaire  au  moyen  de  Vacide ,  comme 
9  a  été  dit  ci-dessus. 

Gomme  on  le  voit ,  an  moyen  des  opérations  mécaniques 
^réeédentea ,  on  a  obtenu  : 

do  gravier ,  \ 

du  sable  moyen,  !i,^,eCD«<». 

du  sable  Go,  >  iwWieCpwé», 

des  débris  organiques ,  / 
■ae  nali^ie  terrease  frés-fiDe  sur  le  filtre  ; 
CBfio  vae  liqueur  limpide  qui  a  traversé  le  filtre ,  et  qui  cou 
tieot  lessubstances  solubles  que  la  terre  pouTail  teuiérmpf. 

.    Occupons-BGus  d'abord  de  la  terre  ténue  déposée  sur  lis 
jUtre.  Elle  oontient  la  majeure  paxtiie  de  ïhumuê ,  avec 


Var^,  le  êatcuire ,  •  le  carhonatrde  magti^,  Voxide  de  fer 
et  le  pko$phate  âe^chaùx.  ' 

5.  CiNQuiéifE  OPÉRATION.  On  fait  sëcher 
la  terre ,  et,  après  Tavoir  pesée,  on  la  chauRe 
au  rou^  naissant  dans  un  creuset  en  grès 
pour  détruire  toute  ta  matière  organique  ou 
Vhumus.  Ce  résultat'  est  obtenu  lorsque  la 
matière ,  renfermée  dans  le  creuset ,  n'exhale  plus  d'odeur 
sensible,  et  qu'on  n'y  aperçoit  plus  de  parties  noirâtres. 
On  retire  le  creuset  du  feu ,  et,  on  pèse  la  terre  calcinée 
aussitôt  après  son  refroidissement.  La  perte  de  poids 
apprend  la  proportion  d'humus  qu'elle  renfermait. 

Lorsque ,  pendant  la  calcioation ,  il  se  dégage  une  fumée 
qui  a  Todeur  de  la  corne,  du  cuir,  du  poil  ou  de  la  plumç  / 
qu'on  brûle ,  c'est  une  preuve  qu'il  existe  dans  la  terre 
des  substances  d'origine  animale;  elle  ne  contient  que 
des  substances  purement  végétales,  lorsque  l'odeur  est 
identique  à  celle  de  la  fumée  du  bois  ou  de  la  paille.  Le 
plus  souvent  ces  deux  sortes  de  matières  organiques  sont 
mêlées  ensemble  ;  mais  les  moyens  pour  en  connaître  le^ 
proportions  sont  d'une  exécution  difiicile,  et  au-dessus 
de  la  portée  d'un  agriculteur  :  d'ailleurs  cette  distinctioi^ 
n'est  pas  d'une  grande  importance  pour  la  pratique. 

6.  Sixième  OPÉBATioif.  La  terre ,  privée  ieV humus  par 
la  calci.natioa>  renferme  encore  de  l'argile ,  du  calcaire, 
et  parfois  aussi  du  carbonate  de  magnésie,  de  l'oxide 
de  fer  et  du  phosphate  de  chaux.  On  opérera  la  sépara- 
tion de  ces  substances,  en  traitant  la  terre  calcinée  par 
l'acide  hydrochlorique  étendu  de  quatre  fois  son  volume 
d'eau.  On  agit  commodément  dans  une  fiole  à  médecine. 
L'acide  dissout  avec  effervescence  le  carbonate  de  chaux  ^ 
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fe  caiionate  de  ma^sîe,  le  phosphate  de  chaux dVoiMe 
de  kr.  Pour  10  grammes  de  terre  ,  on  eu^kte  en^riratt- 
50  grammes   d'addê  étendu.  Lorsque  l'effervesoeDce  a 
cessé,  on  s'assure  que  la  liqueur  est  eneore  fortement 
aride  ;  si  elle  ne  Tétait  plus ,  il  faudrait  ajouter  une  nou- 
velle quaulité  d'acide.  Lorsque  le  résidu  est  ainsi  épuisé 
de  toutes  les  matières  solables  dans  l'acide ,  on  remplit  la 
fiole  d'eau  ,  on  jette  le  tout  sur  un  filtre ,  on  ]a?e  bien  le 
résidu,  jusqu'à  ce  que  la  dernière  eau  de  lavage  ne  ttKH 
gisse  plus  le  papier  de  tournesol ,  puis  on  calcine  au  rouge 
le  résidu  recueilli  sur  le  filtre,  et  on  le  pèse.  C'est  la  partie 
argileuse  de  la  terre. 

7.   Skftiehe  opération.  La  liqueur  acide  recueîUîe 

avec  soin  avec  les  eaux  de  lavage ,  contient  :  la  chaux  , 

la  magoésie ,  ïoxide  de  fer  et  le  phosphate  de  chaux. 

On  reconnait  de  suite  qu'il  y  a  du  fer ,  en  j  trempant 

un   petit   fragment   de  noix    de  galle  ou  d'écorce  de 

chêne  ;    elle  brunit' ou  noircit  aussitôt.  On  détermine 

la  quantité  de  cet  oxide  métallique ,  en  versant  dans  la 

liqueur  du  prussîate  de  potctsse ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fasse 

plus  de  précipité  bleu  ;  on  laisse  déposer ,  on  lave  le 

précipité  par  décantation  à  plusieurs  reprises  et  on  le 

chauffe  ensuite  au  rouge  dans  un  tout  petit  creuset  ;  ce 

qui  reste  après  la  calcination  est  du  peroxide  de  fer  dont 

on  prend  le  poids. 

8.  Huitième  opération.  Lorsqu'on  a  isole  l'oxide  de 
fer  de  la  liqueur  acide  ,  il  n'y  reste  plus  que  de  la 
chaux ,  de  la  magnésie  et  du  phosphate  de  chaux.  On 
isole  ce  dernier  en  évaporant  la  liqueur  à  sîecîté  et  trai- 
tant le  résidu  salin  par  une  sufGsante  quantité  dVau.  Tout 
se  dissout ,  à  l'exception  du  phosphate  de  chaux  qu'on  re« 


«Mlleflqr  uafiilr»,  qu'oa  h^  ^  qu'on  léeko.  On  le  pèM 
4v#c  soin, 

9.  N&vvi^B  OPteATiov«  Oani  la  nouvelle  liqueur  quj^ 
renfernfte  la  iiuigiié«e  et  la  chaux ,  eu  verse  du  bicarbonate 
de  seude  en  grand  excès ,  qui  ne  précipite  que  la  chaux  à 
f  état  de  earhoMU  blanc  et  pulvérulent.  On  jette  le  pré« 
fjpité  sur  un  filtre ,  on  le  lave  bien  et  on  le  dessëdie  en*-, 
ivile  ponr  en  prendre  le  poids,  -r-  La  liqueur  filtrée  ^ 
véunie  aux  eaux  de  lavage ,  est  mise  à  bouillir  dans  una 
fiole  pendant  un  quart-d'heure  ;  la  magnésie  qui  s'y  trouver 
se  dépose  à  l'état  de  carbonQte.  Le  précipité  est  recueilli  sur 
mi  filtre ,  lavé  y  séché  et  pesé  exactement. 
'  Le  plus  habituellement  la  magnésie  est  en  si  &iUe  pro-s 
portion  dans  les  sols  arables ,  qu'on  peut  négliger  d'eo 
tenir  compte  et  qu'on  la  confond  avec  le  carbonate  de 
chaux.  Ce  n'est  qu'autant  qu'elle  prédomine  dans  une 
terre,  qu'il  est  important  d'en  déterminer  à  part  la 
quantité. 

A  l'aide  des  neuf  opérations  successivea  que  je  viens  de 
décrire,  on  peut  donc  très-aisément  isoler  et  doser  lesc 
substances  suivantes  : 


N. 


Eau  interposée.  Hamof . 

Gravier.  Argile. 

Sable  moyen.  Carbonate  de  chaos. 

Sable  fin.  Carbonate  de  magnëftie. 

Gros  débris  organiques.  Phosphate  de  chaux. 

Ojûde  de  fer. 

Mais  tout  n'est  pas  encore  fini:  il  £aiut  constater  la^ 
quantité  des  sels  et  des  matières  organiques  solubles  que 
la  terre  soumise  à  l'analyse  renfermait ,  et  qui  sont  ac- 
tuellement contenus  dans  ïew  où  Ton  a  fait  bouillir  la. 
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^eirepeadaot  «H^  lieiiFe  pour  ea  isoler  le  gransr ,  le  s«Mt^ 
Jes  débm  organiques  et  la  partie  terreuse  fine  (  i*  oi^aa* 
7X09  }•  Cette  liquear  d'où  l'oo  a  séparé  ceU»  denûère  par 
Je  filtre  (4^  otnATioa) ,  est  Umiâde  »  et  nous  l'aTons  misr 
de  côté. 

10.  oixiBus  opntATiON.  Oo  évapore  cette  liqotor  t 
siccité  dans  urne  capsule ,  sans  la  iaire  bouillir.  «^  Si  elle 
renferme  de  la  matière  organiqw»  le  résida  de  l'évaporatiom 
Jironira  Joraqu  on  le  chauflera  un  peu  ibrtemeot.  — -  Si 
une  portion  du  résidu  f  projeté  sur  des  charbons  ardents^ 
en  active  la  combustion  ,  on  en  conclura  que  la  terre  ren- 
ferme du  salpêtre  ou  plutôt  des  nitrolei. 

Le  résidu  salin  ,  éiant  redlssons  dans  Yaau ,  on  Y  exa- 
minera par  les  réactifi  suivants  ; 

Avec  le  nitrate  de  baryte,  on  reconnaîtra  qu'il  renferme 
des  9ulfatee,  parce  qu'alors  il  se  produira  un  précipité 
blanc  X  insoluble  dans  un  grand  excès  d'acide  nitrique  ; 

Le  idirafe.  émargent  indiquera  la  présence  de  chlorurei , 
par  un  précipité  blanc  ^  cailiebotté  ,  insoluble  dans  laeide 
nitrique  et  soluble  dans  l'ammoniaque  ; 

VfKûUiiaie  d'ammoniaque  indiquera  la  chaux  par  la  forma* 
tioo  d'un  précipité  blanc  ; 

Le  fnudate  de  potasse  colorera  la  liqueur  en  bleu  ,  s'il 
jadesieb  de  fer. 

Si ,  par  l'emploi  de  ces  réactifs ,  oo  recoooait  une 
quantité  notable  de  chaux  et  d'acide  solfuriqucy  on  devra 
en  conclure  que  la  terre  renferme  du  sulfate  de  chaux 
ou  plâtre.  ^ 

Il  est  inutile,  au  reste,  de  chercher  à  déterminer 
les  quantités  relatives  de  ces  différentes  matières  salines  ^ 
car  le  plus  babituellepieut  elles  sont  en  fort  minimes 
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proportions.  Il  but  se  borner  à  constater  la  qnantité  bmte 
de  toutes  les  matières  solubles  dans  Veau  ,  et  reconnaître 
qiialitatiTement  leur  nature  diverse  au  moyen  des  essais  - 
précédents.  Il  n'y  a  qu'un  seul  sel  qui ,  par  sa  prédomi* 
nance  dans  un  sol  ,  pourrait  modifier  notablement  ses 
propriétés  et  mériter  par  conséquent  d'être  dosé  avec  soin. 
C'est  \efidtre  ou  sulfate  de  chaux.  Comme  dans  ce  cas  ,  ea 
raison  de  son  peu  de  solubilité  ,  le  sulfate  de  cbaux  n  est 
Attaqué  qu'en  partie  par  Veau  ,  et  qu'il  pourrait  alors 
rester  confondu  avec  les  autres  matériaux  insolubles  ,  il 
fiint  recourir  À  on  essai  spécial  pour  s'assurer  de  sa  présence 
et  de  sa  proportion.  Voici  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux. 

It.  Onzibub  OPÉBATion.  On  prend  25  grammes  de  la 
terre  dessécbée ,  on  les  mêle  avec  le  tiers  de  leur  poids  de 
charbon  de  bois  réduit  en  poudre  fine ,  et  on  expose  le 
mélange  dans  un  creuset  ,  pendant  une  bonne  demi- 
heure  ,  à  une  chaleur  rouge.  On  fait  ensuite  bouillir  le 
résidu  pendant  10  à  15  minutes  dans  1/4  de  litre  d'eau  dis- 
tillée ,  on  filtre ,  on  lave  bien  la  terre ,  on  réunit  toutes 
les  liqueurs  et  on  les  neutralise  par  l'acide  sulfurique  fai- 
ble ,  jusqu'à  ce  que  la  solution  rougisse  un  peu  le  papier 
de  tournesol.  Pendant  la  neutralisation  ,  il  se  dégage  une 
odeur  fétide  d'œofs  pourris  ou  d'hydrogène  sulfuré.  On  éva- 
pore la  liqueur  à  siccité ,  et  on  chauffe  le  résidu  pulvé- 
rulent et  blanc  jusqu'au  rouge  naissant.  Après  le  refroidis- 
sement ,  on  en  prend  le  poids.  C'est  du  sulfate  de  chaux 
représentant  tout  celui  qui  existait  dans  les  25  grammes 
de  terre  employés.  On  multiplie  le  poids  obtenu  par  4 , 
pour  avoir  la  quantité  de  plâtre  contenu  dans  100  parties 
de  terre. 

Si  Von  pratique  avec  soin  les  diverses  opérations  que  je 
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ariens  da  décrire  ,  od  retroarera ,  avec  une  euTctitude  suffi- 
saii/e,  les  proportions  relatives  des  principes  constituants 
de  la  terre  soomise  à  Tessai.  Aprè^  Tanaljse  complète ,  oa 
dispose  les  produits  les  uns  sbus  lès  autres  et  on  les  addi- 
tionne. Si  la  somme  est  égale  au  poids  de  la  terre  em- 
ployée ,  l'analyse  est  exacte.  On  note  avec  soin  les  résultats 
obtenus  snr  un  registre  destiné  à  cet  usage  ,  en  suivant  la 
formule  que  voici  : 

Analyse  de  deux  sortes  de  terre ,  prises  au  Petit-QuevîIIj 
et  près  des  Chartreux,  dans  la  plajne  située  au  sud  et  en 
lace  de  Rouen  y  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  et  dan* 
lesquelles  M.  Malcouronne  cultive  des  garances  depuis 

1832.  {\). 

Terre  du  PetU-QuevUly. 

Eaa  d'interposiUon 1,609 

/  Siliceux 8.960 

Groê  Clavier.  (  ^^^^.^ ^220 

(  SilieeaT 7,i30 

Sable  moyen.  |  0,1^^ 0,290 

I  Siliceux.   .  .  .  . 68,870 

Sablefln.   .  .  |  (ficaire 0,G80    . 

IHu  mus  soluble  azoté 0,1 
Chlorures  et  carbon-  alcal.  \ 
Sulfates  alcalins  et  magn.     [  ^'^      f     0,400 

\  SoUate  de  chaux.  / 

f  Humas  insoluble 2,708 

i  Argile ^'"^^ 

Terreténue..  }  Calcaire ^»^^ 

I  Peroxide  de  fer 0,906 

\  Carbonate  de  magnésie Of^^^ 

100,000 

(i)  Toir  moB  MénudPe  sur  la  culture  des  plante*  tinctoriales  «■ 
Normandie. — ??•  cahier  des  travaux  de  la  Sociolé  centrale  d'agricul- 
ture de  la  Seine-Inférieure  ,  trimestre  d'avril  1840.  p.  99. 
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Ttirw  ét$  Chartnum. 

■«■  d'interpoillioii ^Mg^ 

6ro«  p-aTier  liUcenx. *0  Ï80 

Sable  moyeD  (ilieeui 7  jjo 

fiable  fln  lillceai 68,830 

illumiu  «olable  uolé.  .  ,  .  0,103  \ 
SuLhW  de  cbiDi  en  prop.  ^  j 

noUblM.                       I            \  0,450 
SeU  de  magnéiie.               /            / 

iHumm  iiuoluble S,1J9 

A'gile 7,254 

Caleaini O.SOS 

Perotide  de  fer.   .  , •  .  ,  o,S38 

Carbonate  de  magoéiie.    . o,aM 


Encore  bien  qu'il  Taille  nn  peu  d'babitude  et  de  l'ioteOi- 
geoce  pour  exécuter  les  opérations  analytique*  dont  je 
Tiens  de  parler ,  tout  cultivateur  pourra ,  après  quelques 
Jours  d'eSBais,£tre  en  état  da  pratiquer  l'aiMljse  d'une  terre, 
en  suivant  la  marche  peu  compliquée  que  j'ai  indiquée. 
Cerles,unchimiite  ne  pourrait  Se  coOtenlerdecette  méthode, 
car  elle  n'est  pas  rigoureuse  ;  mais  elle  suffit  pour  donner 
desrësultatstr6s-approximatile,el  la  pratique  n'a  pas  besoin 
d'autre  chose.  Plus  de  précision  entraînerait  dans  l'emploi 
de  réactifs  particuliers ,  d'opérations  minutieuses ,  et  exige- 
"lit  de  la  part  de  l'agriculteur  une  habitude  de  travaux 
éticats ,  et  des  connaissances  théoriques  qu'il  lui  serait 
eut-étre  assez  difCcile  d'acquérir.  Au  reste ,  aujourd'hui 
ue  tant  de  propriétaires  instruits  habitent  la  campagne 
t  consacrent  leurs  loisirs  à  surveiller  les  travaux  de  leurs 
irmes ,  l'analjse  des  terres  pourra  et  devra  Ctre  fiûte  pu 
IX.  Ils  se  rendront  par-U  fort  utiles  et  aideront  pnî»- 
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Ummeol  leurs  Cermiers  dans  l'amélioratioa  du  sol  de  leurs 

£iif«>nii(Hr. 
AiDr  bire  l'examea  analytique  des  terres  ,  il  a' est  pas 

iesùia ,  comme  on  l'a  tu  ,  d'un  bien  grand  nombre  du»- 

teasiles  et  de  réactifs  chimique*.  On  lron?e  ces  derniers  à. 

trtsbon  marctiâ  chez  tous  les  pharmaciens  des  grandes 
Tilles.  Voici  la  liste  des  objets  qu'un  cultivateur  on  dn  pro- 
priétaire mral  deit  avoir  chez  lui ,  dans  une  armoire  fer- 
mée ,  afin  de  pouvoir  en  louL  temps  se  livrer  <t  l'étude  dea 
terres  et  des  amendements  dont  il  lui  importe  de  conoattrA 

DSTMSILH. 


Un  peut  ronnnan  éraponloin  on  à 
cmlelaatloa. 


/  usn 


s  à  s  creueU ,  «tm;  covverriei.  m  poreriaîM  on  m  tan  Sne. 
!  «1 3  capidlm  de  poMMlalna  allanl  lor  le  fta. 
Oa  crible  en  MbUnci  trMinrcaUirMdai/iniUimitreJBdUnitra. 
On  crible  en  rerti'iuiG  i  (root  eirculairea  de  3  millim«tnt  te  «Uvitr*. 


Une  petite  éniawfre  en  fcrbluu. 

6  *eiT*i  i  eipériencM. 

Cn  OD  deux  gnndi  lases  eu  verre,!  larfe 

ooTBrturB ,  pour  larer  le»  lerr»  et  t«pe- 

nr  le  «able  Bn. 
BfloUfèBtfdKfiie. 
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S  petits  eotoDDoîn  avec  support  en  bois. 
Des  filtres  de  papier  brouillard. 


Une  petite  balance  ,  capable  de  contenir  et  de  peser  125  grammes  do 

terre ,  et  assez  sensible  pour  trébacher  à  un  milligramme. 
Une  série  de  poids  depuis  le  1/â  kilogramme  Jusqu'au  rnlHIgranuiie. 


Voici  un  petit  support  à  filtrer 
avec  une  lampe  à  esprit  de 
TÎD ,  pour  chauffer  les  cap- 
sules et  faire  les  évapora- 
tiens ,  qui  est  trés^commode 
pour  les  expériences  d'ana- 
lyse et  le  travail  en  petit.  Cet 
appareil  peut  dispenser  d'un 
Tourneau  en  terre ,  et  senir 
i  une  foule  d'usages. 


AGBnTS  ET  RÉACTIFS  CHIKIQCBS* 

Plusieurs  litres  d'eau  pureou  distillée. 
Papiers  de  tournesol  bleu  et  ronge. 
Noix  de  galle  ou  écorce  de  cbéne. 
Acide  hydrocblorîque. 
Sulfurique. 


Acide 
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Ammoniaque  caustique. 
JiitntB  de  baryte. 

d'argent. 
OxaIa{e  d'ammoniaqae. 
BkartMMiale  de  soode. 
ProKiate  de  potasse  fernisiBeoz» 

Pour  moins  d'une  cinquantaine  de  francs,  on  pourra 
fermer  la  petite  collection  des  objets  nécessaires  pour  }e$ 
recherches  chimiques  qu'un  agriculteur  peut  être  dans  le 
cas  de  pratiquer. 

II. — Bis  TiLoni&Tts  rarsiQVfts  bbs  sols. 

Si  la  connaissance  de  h  natare  chimique  des  sols  est 
indispensable  pour  savoir  quels  sont  les  différents  amen- 
dements qui  peuvent  améliorer  leur  constitution ,  et  pour 
nous  apprendre  certaines  qu<ilitës  de  ces  sols ,  elle  ne  suffit 
^s  seule ,  cependant ,  pour  nous  rendre  compte  de  leur 
Valeur  ,  de  leurs  divers  dégrés  de  fertilité  ,  de  leurs  fonc- 
tions par  rapport  à  la  végétation  ,  etc. 

a  Les  parties  constituantes  du  sol ,  dit  M*  Mathieu  de 
Dombasle ,  exercent  bien  moins  d'influence  qu'on  ne  l'a 
cm  sur  les  propriétés  relatives  à  l'agriculture.  Les  terres 
primitives  ne  sont  pas  dans  le  sol  dans  un  simple  état  de 
mélange;  elles  sont  presque  toujours  combinées  entra 
elles ,  et  peut-être  aussi  avec  les  antres  substances  qui 
se  trouvent  dans  le  sol  ;  elles  forment  ainsi  des  composés 
dont  nous  ne  connaissons  pas  plus  les  propriétés  que  les 
circonstances  et  les  lois  qui  ont  présidé  à  la  réunion  de 
leurs  éléments.  Les  ttoml^riusee  variétés  qui  •xislenl  pr»* 
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liablement  paraii  cet  composés  ,  le  plas  ou  moins  de 
téouîtë  des  grains  qu'ils  forment,  la  cohésion  plus  ou 
moins  grande  des  molécules  de  ces  grains  ou  des  grains 
eux-mêmes  entre  eux  ;  toutes  ces  circonstances ,  et  peut- 
être  encore  d'autres ,  apportent  des  difTérences  bien  plus 
considérables  dans  les  propriétés  physiques  des  terres , 
que  la  nature  même  de  leurs  principes  constituants.  C'est 
là  une  venté  dont  ont  pu  s'assurer  tous  ceux  qui  se  sont 
occupés  de  la  nature  des  terres,  sous  le  rapport  agri- 
cole (!}.  » 

Les  faits  suivants  montrent  combien  l'état  physique  des 
matières  terreuses  influe  sur  leurs  propriétés. 

V argile  pure  forme ,  dans  son  élat  naturel ,  un  sol  trop 
consistant  et  trop  lourd  ,  qui  est  nuisible  à  la  végétation. 
Cette  même  argile  calcinée  ,  forme ,  lorsqu'elle  est  en 
poudre  fine ,  un  sol  poreux  qui  la  favorise. 

La  silice  et  le  calcaire  composent,  sous  forme  sablannetue, 
lorsqu'ils  prédominent,  un  sol  entièrement  sec  et  chaud, 
dans  lequel  les  plantes  se  dessèchent  et  meurent  à  cause  du 
manque  d'humidité.  —  Sous  forme  ptUtérulenie ,  ils  for- 
ment, au  contraire,  un  sol  trop  humide  sur  lequel  les 
plantes  souffrent  d'un  mal  contraire  au  premier. 

100  parties  de  calcaire ,  à  l'état  de  sable,  c'est-à  dire  en 
parcelles  dures,  ne  retiennent  que  29  parties  d'eau ,.  tandis 
que  100  parties  de  la  même  substance  en  ^udre  fine  en 
absorbent  jusqu'à  85  parties. 

100  parties  de  sable  siliceux  ne  retiennent  que  25  parties 
d'eau  ^  tandis  que  100  parties  de  silice  fine,  telle  qu'on 


(1)  ÂMMles  agrieoles  de  Roville,  t.  4,  p.  153. 
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VcbtieDi  dans  les  laboratoires.  peoTent  retenir .josqn'à 
2S0  paries  d'eau« 

Il  est  donc  bien  essentiel  d'avoir  égard  aux  propriétés 
pl^ysiques  des  sol^,  qui ,  comme  on  le  voit,  par  les  exem- 
ples précédents ,  sont  fort  souvent  indépendants  de  leur 
constitution  chimique  ;  mais  il  but  savoir  apprécier  et  juger 
ces  propriétés  au  moyen  des  méthodes  rigoureuses  d'inves- 
tigation que  la  science  met  en  notre  pouvoir,  et  non  d'une 
manière  vague  et  arbitraire ,  comme  le  font  les  simples 
praticiens.  Le  meilleur  modèle  à  suivre,  sous  ce  rapport, 
est  sans  contredit ,  la  méthode  d'expérimentation  do  pro- 
fesseur Scbûbler ,  qui  occupa ,  avec  tant  de  distinction ,  la 
chaire  de  chimie  agricole  à  Vinslilul  d'HoffwyW.  Plusieurs 
autres  agronomes ,  tels  entre  autres  que  Thaêr ,  Davj , 
Chaptal,  Maibieu  de  Dombasle  ,  ont  bien  donné  quelques 
tenscîgncments  précieux  sur  le  même  sujet  ;  mais  aucua 
n'a  soumis  les  terres  à  une  série  d'expériences  comparables, 
et  n'a  fait  une  si  heureuse  appb'calion  des  sciences  physiques 
à  lagriculture  que  Scbûbler  dans  ses  recherches  sur  les pro- 
friélés  physiques  des  terres  (1).  Dans  tout  ce  qui  va  suivre , 
je  mettrai  largement  à  contribution  son  savant  travail , 
dont  la  traduction  nous  a  été  donnée  par  M.  de  Gasparin , 
qui ,  dans  son  remarquable  Mémoire  sur  la  gérance,  nous  a 
montré  tout  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  des  préceptes  et 
des  procédés  du  chimiste  allemand  (2). 

(1)  Beehirthes  sur  les  propriétés  physiques  des  terres,  parle  docteur 
SchUbler;  tcadutles  de  rallemand  avee  une  introdncUon  et  dos  notot 
par  M.  de  Gasparin.—  Annales  de  Va^ricuUure  française,  t.  40,  2* 
série,  p.  101x261. 

(2)  Mémoire  sur  la  culture  de  la  garance ,  inséré  dans  le  t.  2,  p.  ISS 
da  fiecoell  des  Mémoires  d'agricuUare  et  d'économie  rurale ,  par  M.  d# 
€asparÎB,  1836.— Paris,  chea M»* Hasard. 


iet  qoalltë*  phjriqves  des  soh  qu'H  fmporte  de  eomut- 
tre  y  pour  pouvoir  estimer  leur  valeur ,  sont  surtout  : 

la  densité  oti  poids  spécifique  , 

la  ténacité,  la  cohésion  on  rtdhérence  , 

la  penoéabilité  et  la  oapUlarilé , 

la  CBcalté  d'absorber  l'eau  , 

TapUlude  à  se  dessécher  à  l'air  , 

la  diminution  de  Tolume  par  la  dessiccation  y 

la  faculté  d'absorption  de  l'humidité  atmosphériqoe  y 

la  faculté  d'absorption  ponr  les  gaz  , 

la  faculté  d'absorber  et  de  retenir  la  chaleor. 

7e  Tais  passer  en  revue  ces  diverses  propriétés. 

I.  DBKSITB  ou  POIDS  SPÉCinQUE  DES  TERRES. 


On  désigne  sous  le  nom  de  densité  ou  de  poids  sp^ci* 
PIQUE ,  le  poids  d'im  volume  de  terre  comparé  au  môme 
Yolume  d'eau. 

Pour  le  trouver ,  il  y  a  plusieurs  méthodes ,  mais  la 
plus  commode  pour  les  agrîciilteurs  est  celle  iodîquée  par 
sir  H.  Davy  (!].  Elle  consiste  à  prendre  le  poids  de  la  terre 
bien  sèche  qu'on  doit  essayer ,  en  remplissant  de  cette 
terre  un  vase  déjà  à  demi-plein  d'ean.  La  dîfTérence  entre 
le  poids  de  la  terre  et  le  poids  de  Teau  donne  la  densité  de 
la  terre.  Voici  comment  on  opère. 

On  prend  un  flacon  de  verre  à  large  ouverture  et  con- 
tenant exactement  â  litres.  On  y  introduit  d'abord  un 
litre  d'eau  mesuré  avec  soin  ,  puis  on  achève  de  le  rem- 
plir avec  la  terre  séchée  à  Tétuve  ou  au  four  (  à  +  ^0<>  ou 
50»  )  y  jusqu'à  ce  que  leau  monte  à  l'embouchure  du  vase« 

(1)  EHm^nti  de  chimie  agrieoU,  p.  195  et  3U« 
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Od  constate  alors  la  quantité  de  terre  qu  â  a  iaUu  pour  cela. 

Supposons  qu'on  ait  employé  pour  remplir  entière* 
ment  le  flacon  2,832  grammes  de  sable  calcaire.  11  est  clair 
que  ces  2,822  g^rammes  de  sable  occupent  le  même  \olum6 
ou  tiennent  autant  de  place  qu'un  litre  d'eau ,  puisqu'il 
manquait  seulement  1  litre  d'eau  pour  remplir  toute  la 
capacité  du  âacon. 

Comme  on  sait  qu'un  litre  d'eau  ,  à  la  lempëralore  où 
l'on  opère  y  pèse  1,000  grammes  ^  il  s'emmt  que  le  sable 
calcaire ,  pèse  sous  le  même  Yohime  2,822  grammes 
ou  près  de  trois  fois  autant.  Par  conséquent ,  2,822  est  lo 
poids  spécifique  du  sable  calcaire ,  comparé  à  celui  de  l'tau 
qui  est  1,000. 

Comme  eo  agissant  avec  un  ilacoo  de  2  litnii,  cela 
nécessite  de  dessécher  une  grande  qmajaiilé  de  lerre,  eyi 
peut  opérer  avec  un  vase  qui  ne  continue  qu'un  quart  de 
Utre  d'eau.  Dans  ce  cas ,  on  yerse  dans  le  ¥ase  1/8*  de  lilre 
d'eau  pure  y  et  on  achève  de  le  remplir  avec  k  terre  «ècte^ 
Le  poids  de  la  terre  employée  est  multiplié  par  ê ,  p«ur 
obtenir  la  densité  du  décimètre  cube  ou  litre. 

y^ici  les  poids  spécifiques  que  Schûbler  a  trouvé  aux 
espèces  priadpaies  de  terre  dans  lesqudles  oo  pratiqua 
presque  toutes  les  cultures. 

Poids  spécifique,  celai  de  Teau  étant  l>00O. 

Sable  calcaire 2,822 

sUtcenx 3,753 

Glaise  maigre  (i) MOI 

« 

(i)  Scbttliler  désigne  sons  ce  nom,  en  suîrant  la  synonymie  do  Tfaaër 
et  de  Crome,  une  afgile  contenant  en  moyenne  40  p.  o/o  do  sable  sili 
ceox  fin,  qo'on  peut  en  séparer  mécaniquement.  C'est  la  àoulbèm  des 
iansnedociens. 


ilUi$e  cnaw  [\) 2,652 

Tenta  argileuse  («) 2»^^ 

Af  gila  pare  (3) *»^* 

Terre  arable  du  Jura  (4) 8,526 

Terre  calcaire  doe  ou  chaux  carbonatée  pulTém- 

lente 2,468 

Terre  arable  d'floffwyll  (5) 2,401 

Gypse  ou  sulfite  de  chaiu 2,358 

Terre  de  jardin  (6).    .  .  , 2,332 

Carbonate  de  magnésie •  .  2,232 

Bomos 1,225 

n  ressort  de  ces  faits  : 

lo  Qae  le  9Mc  est  la  partie  la  plus  pesante  des  terres 
arables  ; 

99  Que  les  argiles  sont  d'autant  plus  légères  qu'elles 
contiennent  moins  de  sable  ; 

(1)  C'est  une  argile  dont  on  peut  séparer  24  p.  o/o  en  moyenne  de 
sable  silicenz  fin. 

(2)  C'est  une  argile  dont  on  peut  encore  séparer ,  terme  moyen ,  10, 
75  p.  o/o  de  sable  slUceux  fin. 

(3)  C'est  une  argile ,  privée  de  sable ,  d'un  gris  bleuâtre ,  donoe  au 
toucher  et  un  peu  grasse ,  composée ,  d'après  SchUbler ,  de:  58  de  si- 
lice, 56,2  d'alumine  et  5,2  d'oxide  de  fer. 

(4)  Cette  terre ,  prise  dans  un  vaUon  du  yoisinage  du  Jura  ,  était 
composée  de  :  63  de  sable  siUceux,  33,3  d'argile,  1,2  de  sable  cal- 
caire, 1,2  de  carbonate  de  chaux  pulvérulent,  et  1,2  d'humus. 

(5)  Cette  terre  ,  d'un  des  champs  de  l'institut  d'HoffwyU ,  renfer- 
mait: 51,1  d'argile ,  42,7  de  sable  siliceux ,  0,4  de  sable  calcaire,  2,3 
de  carbonate  de  chaux  pulyérulent ,  et  3,4  d'humus. 

(6)  Cette  terre  légère ,  noire  et  fertile ,  consislait  en  :  52,4  d'argile, 
36,5  de  sable  siUceux ,  1,8  de  sable  calcaire  ,  2,0  de  carbonate  de 
•haox  pulyérulent,  et  7,2  d'humus. 
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3^  Que  la  terre  calcaire  fine,  le  carbonate  de  magnésie 
et  l'humus  diminuent  la  densité  des  sols  et  les  rendent 
i^ers  y  pulvérulents  et  secs  ; 

4<*  Q*une  terre  arable  est  ordinairement  d'autant  plus 
pesante  qu'elle  contient  plus  de  sable ,  et  an  contraire  , 
d'autant  plus  légère  quelle  contient  plus  d'aiigile,  de 
terre  calcaire ,  et  prindpalement  d'humus  ; 

5°  Que  y  par  conséquent ,  ou  peut  «endure,  jusqu'à  ws 
certain  point,  du  poids  d'un  sol  ses  prindpales  parties 
constituantes  ; 

^  Enfin  que  la  qualité  que  les  agriculteors  pratiques 
attribuent  à  un  sol  d'être  pesant  ou  léger  ,  ne  s'entend  ni 
de  sa  densité  ni  de  son  poids  absolu  ,  puisque  les  argiles 
sont ,  dans  l'état  sec  comme  dans  l'état  humide ,  plus 
légères  que  le  sable  pur ,  mais  du  plus  on  moins  de  résis- 
tance  que  les  terres  opposent  aux  instruments  de  eultiire , 
résistance  dont  je  vais  parler. 

II. — TÉNACITÉ,    COHÉSION,   ADmÉBERCB  HBS  TBBBBS* 

La  ténacité'  et  la  consistance  du  sol  ont  une  grande  in- 
fluence sur  la  végétation  et  sur  fa  culture.  Les  cultivateurs 
désignent  ces  propriétés  par  le  nom  de  sol  léger  ou  pesant. 
11  convient  donc  de  les  soumettre  à  un  examen  approfondi  ^ 
soit  dans  Vétat  sec ,  soit  dans  l'état  humide. 

H.  Payen  [1]  indique  un  procédé  très^simple  pour  re- 
connaître approximativement  la  ténacité  d'un  sol.  On 
humecte  la  terre  avec  assez  peu  d'eau  peur  que ,  tassée  et 
roulée  entre  les  mains ,  elle  forme  une  boule  dure  A'em* 
viron  27  millimétrés  de  diamètre  ;  on  la  laisse  sécher  as 

(i)  JUaiion  nutique,  t.  I,  p.  40. 


foleiloa  rar  vb  poêle ,  pais  on  Texamine  comparatiyemeDt» 

Ponr  les  sols  très-sahleux  et  légers ,  la  consistanee  est  ti  faible  qae 
la  boole  s'écrase  sous  une  pression  faible ,  ou  môme  spontanément 
•oas  son  propre  poids  ; 

Les  bonnes  terres  ara6^  résistent  plus  on  moins  à  la  pression  entre 
les  doi^ ,  mais  an  certain  effort  on  nn  lég:er  cboc  les  réduit  subita- 
ment  en  poudre  ; 

Les  glaises ,  les  terres  argileuses  fortes ,  exigent  le  choc  d'un  corps 
^ur ,  et  restent  en  fragments  que  l'on  ne  peut  écraser  sons  les  doigts. 

Si  Ton  fait  chauffer  au  rouge-cerise  toutes  ces  boules , 
qu'on  les  laisse  refroidir ,  et  qu'ensuite  on  les  plonge  dans 
l'eau  : 

Les  terres  sableuses  se  désagrègent  instantanément  ; 

tM  terres  très^cdUaires  se  délaient  plus  lentement,  et  même  exigeiifr 
mie  pression  entre  les  doigts  ; 

Les  argiles  et  terres  argileuses  fortes  consenrent  leurs  formes  ,  eC 
même  sont  beaucoup  plus  dures  qu'avant  d'avoir  été  chauCTées. 

Pour  éprouver  d*une  manière  plus  exacte  la  ténacité  des 
terres  à  l'état  sec ,  la  méthode  suivante ,  employée  par 
Schûbler ,  est  préférable  à  toute  autre.  On  fait  avec  chaque 
terre  en  particulier ,  dans  son  état  d'humidité  moyenne  y 
des  morceaux  longs  ou  parrallèlipipèdes ,  au  moyen  de 
moules  de  bois  d'une  longueur  de  45  millimètres,  et 
de  13  millimètres  1/2  de  largeur  et  de  hauteur.  BH 
qu'ils  sont  par&itement  secs ,  on  les  pose  sur  deux  points 
d'appui  éloignés  l'un  de  l'autre  de  33  millimètres  7/10«% 
puis  on  les  charge  peu-à-peu  de  petits  poids  jusqu'à  ce 
qu'ils  viennent  à  casser.  Le  poids  qu'ils  supportent  sert  de 
mesure  à  leur  ténacité.  Les  poids  sont  placés  dans  un  petit 
plateau  de  balance  qu'on  suspend,  au  moyen  d'une  bride, 
au  centre  des  briquettes. 
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9  suiyanle  donne  «oe  idée  du  petit  appareil 
oie  pe«r  ees  expériences* 


La  quantité  de  poids  qiie  supportent  les  terres  argileuseii 
a?ant  de  rompre ,  est  énorme.  Elle  monte ,  poor  Tarait 
pore ,  à  11  kilogrammes  iOO  grammes.  La  chaux  fiaeet 
pure ,  au  amlraire ,  ne  supporte  que  1  julogramme  720 gr« 

Bans  le  Xafaieau  suivant ,  on  a  pris  la  ténacité  de  Tar- 
gile  (1 1  kilog.  i  00  gr .)  pour  mesure  commune  de  1  (M^  degrés, 
el  on  compare  à  cette  mesure  la  ténacité  desautres  terres*. 


TÉTTAUT^ 

de  la  terre  sèche,  ' 

ttvAcnt 

ESPÈCES  DE  TEBRCS. 

celle 

ta 

de  Targile  pure 

poids. 

étant  100». 

Wlog.             ' 

Argile  pore. 

100,0 

11.     100 

Terre  argileuse. 

85,3 

9.    250 

Glaire  p*a<i9e. 

68,8 

T.    440 

Glaise  mailtre. 

57,3 

6.     3G0 

Terre  arable  d'ïloiïiryn. 

33,0 

3.     660 

Terre  arable  du  Jora. 

2!2,0 

2.     440 

Carbonate  de  ma^csie. 

11,5 

1.     270 

Hamus. 

8,7 

0.    970 

Terre  da  jardis. 

7,6 

0.    640 

Gjpse. 

■7,5 

0.     810 

Terre  eaict ire  fine. 

5,0 

0.  xm^ 

Sablé  aHIceox. 

0,0 

0.    000 

Sable  calcaire. 

o,o 

0.    000 

lOS  MOYENS  DÀPPR£C1E& 

Le  mode  d'essai,  employé  par  Scfaûbler  n'a  jamais 
uae  précision  extréo^e;  il  suffit  qu'une  paille  presque 
invisible  ou  que  quelques  gros  grains  de  sable  se  glissent 
dans  une  briquette,  pour  qu'elle  rompe  sous  un  poids 
beaucoup  moindre  que  les  autres  ;  il  est  donc  bon  d'en 
avoir  plusieurs ,  et  de  prendre  le  terme  moyen  pour  la 
véritable  ténacité  dn  sol ,  en  écartant  celles  qui  présentent 
des  anomalies  trop  fortes.  La  variation  est  encore  très- 
grande  ,  ainsi  que  l'observe  M.  de  Gasparin  ,  selon  qu'on 
a  plus  ou  moins  corroyé  ou  pétri  la  terre  entre  les  mains 
avant  de  la  mettre  dans  son  moule ,  et  selon  aussi  qu'on 
Fa  plus  ou  moins  pressée  dans  ce  moule.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient ,  M.  de  Gasparin  verse  la  terre  dans  le  moule 
dans  un  état  de  fluidité  ,  et  fait  peser  sur  elle ,  pendant  le 
séchage ,  un  poids  uniforme  d'un  kilogramme.  An  lieu 
de  poids  ,  il  se  sert  de  petit  plomb  de  chasse  ,  qu'il  fait 
couler  doucement  et  sans  secousse  dans  le  bassin  de  liL 
balance ,  et  il  suspend  ce  bassin  à  une  large  courroie ,  qui 
*porte  sur  tout  l'intervalle  qui  sépare  les  appuis.  Il  donne 
à  ses  briquettes  15  millimètres  de  côté ,  et  il  met  un  espace 
de  40  millimètres  entre  les  points  d'appui.  Toutes  ces  pré- 
cautions mettent  plus  d'uniformité  et  de  régularité  dans 
les  résultats. 

Lorsqu'on  travaille  une  terre ,  dans  Y  état  humide,  il  ne 
faut  pas  seulement  vaincre  la  cohésion  de  la  terre  même  , 
mais  principalement  son  adhérence  aux  instruments  d'a- 
griculture. Schûbler  indique  le  moyen  suivant  pour  déter^- 
miner  comparativement  la  force  nécessaire  pour  travailler, 
différentes  espèces  de  terres.  On  prend  deux  disques  d'une 
égale  grandeur ,  un  décimètre  carré ,  en  fer  et  en  bois  d0 
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hêtre,  substances  dont  on  se  sert  le  plus  souyent  pour  oon- 
fectfonner  les  instruments  de  calture  ;  on  les  attache  soe- 
œssivement  à  l'un  dés  bras  d'une  balance  très-sensible ,  en 
ajant  soin  qu'ils  y  soient  en  équilibre.  On  met  alors  chaque 
disque  en  contact  par&it  avec  la  terre  à  examiner ,  et  Ton 
charge  le  plateau  de  la  balance  de  poids  ,  jusqu'à  ce  que 
le  disque  se  détache  de  la  terre.  La  quantité  des  poUb 
employés  donne  la  mesure  de  l'adhérence  du  disque  avee 
la  terre. 

Yoid  la  disposition  de  l'appareil  : 


Comme  il  est  très-important ,  pour  ce  genre  d'essai ,  do 
comparer  les  terres  dans  le  même  état  d'humidité ,  on  les 
emploie  chaque  fois  dans  l'état  où  elles  se  trouvent,  quand, 
après  avoir  été  délayées  dans  l'eau  et  jettées  sur  un  tamis , 
elles  ne  laissent  plus  dégoutter  d'eau* 


tM  HOTVNS  B'A»PBÉCftt 

Yoid  les  rëtulUts  obtenus  par  ce  mode  d'e 
Utieû. 


ESPECES  DE  TERRES. 


Argfle  pare. 
Terre  ar^rilease. 
Terre  calcaire  fine. 
Gypse. 

Glaise  grasse. 
Horous. 
Glaise  maigre. 
Terre  de  jardin. 
Carbonate  de  magnésie. 
Terre  arable  d'HofTwyll. 
Terre  arable  du  Jura. 
Sable  calcaire. 
Sable  siliceux. 


ADHÉRENCE 

à  r^t  humide  aux  in«lrnmentf 

de  culture  sur  un  décimètre 

carré 


de  fer. 


4.  220 

0.  780 

0.  650 

0.  490 

0.  480 

0.  400 

0.  550 

0.  290 

0.  260 


0 
0 
0 


260 
240 
190 


0.  170 


de  bois  de 
bétre. 


kflog. 

i.  320 

0.  860 

0.  710 

0.  550 

0.  520 

0.  420 

0.  400 

0.  540 

0.  520 

0.  280 

0.  270 

0.  200 

0.  190 


Toici  les  conclusions  qu'on  peut  déduire,  avec  Schûbler, 
des  deux  tableaux  précédents  : 

i^  La  dénomination  de  sol  léger  ou  pesant,  si  commqne 
chez  les  agriculteurs ,  repose  sur  la  ténacité  de  la  terre  et 
sur  son  adhérence  aux  instruments  de  culture,  et  cette 
dénomination  marque  ainsi  plutôt  un  sol  plus  on  moins 
facile  à  travailler ,  ou  un  sol  plus  ou  moins  consistant , 
qu'aucun  rapport  de  poids. 

Par  les  mojeos  indiqués  précédemment,  on  peut  trou* 
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irer  le  d^ré  de  oette  propriété  des  différentes  terres  «vee 

«ne  euetitiide  suffisante  pour  la  praliqae.  Uq  sol  est  très- 

Mh  à  travailler  si  sa  ténacité ,  dans  l'état  sec^  n  exeède 

RM  iO  degi^  (  i  kilofr.  110)  ;  aa  coatraire,  il  est  déjà 

usez  difficile  à  travailler  qoaad  cette  4é»aci(é  i«  ixnqffk 

iO  degrés  (4  kilogr.  440) . — Uo  sol,  ièm  son  état  humide , 

estiacile  à  travailler  lorsqu'une  snrfistcëd'Qn  déciiBëtreii*esl 

retenue  que  par  un  poids  de  150  à  200  gammes  ;  lam  il 

est  déjà  très-difficile  quand  il  fout  employer  «o  poids  de  709 

f rammes ;  largile  pure  exige  même  un  poids  de  1  Iulof . 

fôO  grammes.  —  Les  terres  arables  sont  entre  ces  extrême^ 

arec  différents  degrés  de  ténacité  et  d'adhérence ,  comme 

fiodique  le  dernier  tableau. 

2?  La  ténacité  et  l'adbésion  d'an  sol  ne  sont  pas  en  pro- 
pirtîoo  directe  de  sa  6co)Cé  de  retenir  l'eau  ,  puisque  la 
terre  calcaire  fine  et  l'humus  qui  la  possèdent  à  un  degré 
éttînent  et  à  un  plus  haut  degré  que  l'argile ,  ont  bien 
noias  de  ténacité  et  de  cohésion  que  celle-ci ,  et  forment 
sa  sel  facile  à  travailler. 

S^ Plusieurs  espèces  de  sols  légers  (les  sols  sablonneux) 
gagnent  beaucoup  de  cohésion  par  l'humidité;  le  sable  sec 
n'en  a  aucune  ;  mouillé ,  il  en  acquiert  une  considérable. 

4^  L'adhérence  à  une  surface  de  bois  est  toujours  plus 
forte  que  celle  à  une  égale  surface  de  fer.  Ce  phénomène 
nous  est  offert  par  49iâque  terre  en  particulier.  Un  fait  qui 
se  présente  dans  la  pratique  en  grand  pourrait  paraître  en 
eontradictioo  avec  cette  dernière  conclusion  ;  ainsi  il  arrive 
souvent  qu'un  sol  pesant  est  plus  facile  à  travailler ,  par  un 
temps  humide ,  avec  des  herses  de  bois  qu'avec  des  herses 
da  fier  ;  mais  cela  ne  vient  que  de  ce  qu'en  raison  de  son 
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poids,  l'iosirument  en  fer  s'enfonce  plus  profondément 
que  celui  en  bois ,  et  présente  ainsi  plus  de  surface  au 
irotlement* 

5<>  En  général ,  la  consistance  d'une  terre  arable  est 
d'autant  plus  grande  qa'elle  contient  plus  d'argile. 

Tout  le  monde  a  pu  observer  combien  la  cohésion  des 
mottes  de  terre  diminue  quand  un  champ  fraîchement  la* 
houré  vient  à  geler,  et  combien  elles  deviennent  alors  plus 
friables.  Scbûbler  a  cherché  à  se  rendre  compte  de  ce  phé- 
nomène ,  et  il  a  lait  plusieurs  essais  qui  lui  ont  appris  qu'il 
est  nécessaire  pour  que  la  terre  perde  de  sa  ténacité  et  de  sa 
cohésion  par  le  froid  ,  qu  elle  soit  préalablement  hnmrde. 
Sans  ces  circonstances ,  la  diminution  est  de  moitié  pour 
un  grand  nombre  de  terre  ;  mais  l'argile  pure  ne  peut  pas 
même  supporter  la  pression  du  doigt.  Ces  essais  expliquant 
les  bons  effets  des  labours  d'automne  ;  le  froid  peut  péné- 
trer beaucoup  plus  dans  l'intérieur  de  la  terre;  sa  niasse 
se  gèle  mieux  et  garde  plus  long-temps  sa  porosité  au 
printemps,  et  les  labours  sont  alors  moins  utiles  dans  cette 
saison  ;  labours,  qui,  faits  avec  un  temps  un  peu  humide, 
font  perdre  à  la  terrç  cette  porosité  que  le  fronid  loi  avait 
procurée.  Si  toute  la  terre  est  humide  lors  de  ces  labours 
de  printemps  ,  dans  un  sol  argileux ,  le  préjtidice  est  con- 
sidérable et  est  souvent  sensible  pendant  plusieurs  mois. 
M.  de  Gasparin  dit  que  lorsqu'un  champ  ,  dans  le  midi  de 
la  France ,  est  labouré  au  printemps ,  alors  qu'il  est  un  peu 
humide ,  on  ne  peut  l'ensemencer  en  automne  ,  en  raison 
de  sa  cohésion  qui  est  telle  qu'on  ne  peut  en  briser  les 
mottes. 

La  diminution  de  cohésion  par  le  froid  provient  sans  au- 
cun doute  de  la  congélation  de  l'eau  contenue  dans  la  terre; 
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'les  crislaox  de  glace,  en  se  Ibrniant ,  éeartent  les  parti- 

eoles  de  la  terre ,  et  les  iienneat  ainsi  à  une  plus  grande 

distance  qu'auparavant.  Biais  cette  diminatiea  de  eoMft- 

tance  n'est  pas  toujours  de  longue  dorée  ^  car  en  labourant 

bien  la  terre- dégelée^  elle  reprend  sa  cohésion  primitif e. 

II  j  a  encore  une  cause  qui  diminue  considérablement 

la  ténacité  et  la  cohésion  du  sol  ;  c'est  l'action  d'une  forte 

chaleur  ,  telle  qu'on  Kobtient  par  la  pratique  de  Vécobuafe. 

Dans  ce  cas  y  les  changements  physiques  ^ae  ie  sol  i^proove 

ont  une  longue  durée.  Par  cette  opération ,  l'argile  pure 

qui  j  auparavant  fermait  le  sol  le  plus  compacte  ,  devient 

tréS"friable  et  très-meuble  ,  et  Vhumectation  devient  m* 

puissante  à  \ox  rendre  sa  consistance  primitive.  Dans  pHi- 

sieurs  parties  de  l'Ecosse,  il  est  d'osage  d'améliorer  le  sel 

en  brâiant  i'argiie. 

III. — PERMÉABILITÉ  ET  CAFILLABITÉ. 

La  PBKMÉABiLiTB  est  la  propriété  que  possède  le  sol  de 
laisser  filtrer  l'eau  au  travers  de  sa  masse.  Cette  propriété 
est  fort  utile ,  puisque  c'est  par  elle  que  l'eau ,  les  liquides 
nutritifs  ou  stimulants  5  l'air  et  les  gaz  parviennent  aux  ex* 
trémités  spongieuses  des  racines.  Toutes  les  pratiques  qui 
ont-  pour  effet  de  diminuer  la  cohésion  et  la  ténacité  du  sol, 
telles  que  le  labourage ,  le  hersage ,  le  binage  ,  etc.  ,  ac- 
croissent en  même  temps  la  perméabilité ,  et  favorisent  par 
cela  même  la  végétation. 

Pour  déterminer  la  perméabilité  comparative  des  diffé- 
rentes terres,  on  prend  de  chaque  un  poids  égal ,  i  kilogr. 
par  exemple ,  au  mteie  état  de  siccité.  On  délaye  diacune 


1k  id  M^jwm  D'âméciu 

d'Mu9me  vtt  fitre  d'eau,  puk  on  jette  h  hêoUUé  sur  «l 
tamis pleoéau-desaus  d'HM  temoe ,  comme  on  ie  vott  daot 
laicweci-joiatet 


«M. 


Od  arrose  ensuite  chaque  larr»  avec  10  Ulre$  d'eau  ;  pour 
éviter  que  le  aiveau  de  la  terre  se  dérange ,  ou  aplaoit  à 
chaque  fois  la  surface  de  la  bouillie  avec  une  palette  en  boU^ 
On  note  le  temps  que  met  Teau  à  traverser  la  terre ,  et  la 
vitesse  de  Técoulement  donne  le  degré  relatif  de  la  per- 
méabilité. Les  denx  extrêmes,  parmi,  toutes  ks  terres,  sont 
le  sable  qui  laisse  filtrer  l'eau  aussi  vite  qu  on  la  verse  ,  et 
l'argile  plasdqne  qui  la  laisse  à  peiae  oaul»*  goutte  à 
goutte. 

L'imprégnalion  des  sols  par  l'eau  est  bien  due  à  la  por^ 
méabilité  de  leurs  parties  ;  mais  cqtte  propriété  seule  ne 
suffit  pas  pour  expliquer  l'ascension  et  la  filtration  des 
liquides  environnants  jusqu'aux  extrémités  des  racines  f 
lorsque  les  solutions  en  contact  ont  été  absorbées ,  pour 
Modre  compte  du  retour  à  la  superficie  des  liquides  infil- 
trés ,  au  fur  et  à  mesure  que  Tévaporation  eirtrafne  l'eau 
(iaos  l'atadosphére.  Ces  effets  sont  dûs  à  une  autre  propriété 
fort  Importante  des  sols  et  de  toutes  les  matières  poreuses, 

à  la  CAPlIXARITé. 

ii  l'on 


S  l'oD  pkMig»  dâi»  f  eitt'fltfs  tuhw  <e  vem  d'n  petit 
diMiiéIr» ,  t>u  tiet  pltqf«60'4»  iferra  q«e  Itetint  doM  Q^ 
pêtitkm  rerlkâ^  «ttvèMitppMKMMirue^  faulfe,  cm 
-volt  )e  liquide  s'élevcftr  dans  les  tubes  ou  «HtM ks kmesam 
dMsUs  de  son  nîTeau  fasbituel  et  s' j  maintemr  ;  et  soa 
étévàtion  esl  d'mtaottf  k»  eonsidënâble  que  ks  tubes  sont 
plas  étroits  ou  les  lames  plus*rappro<M6s.  de  pbéDoméfle 
dépend  de  Vaffinité  du  liquide  pour  le  Terre,  et  de  Tattrao- 
tiou  des  moléeuks  du  liquide  les  unes  pour  les  autres.  La 
nature  du  êoMe  n'a  aucune  influence  sur  ce  phénomène , 
car  U  se  prodoit  avec  tons  les  solides  que  le  liquide  peut 
mouiller.  Hais  si ,  en  outre ,  ces  solides  sont  perméables , 
quelle  que  soit  d'ailleurs  rirrégularîté  des  pores ,  le  li- 
qoide  motite  datis  sctn  iûtérteur.  Ainst ,  un  morceau  de 
sucre  qui  ne  toiiche  l'eau  que  par  un  point  s'en  pénétre 
Yieiiiôt  ju^ù'à  son  sommet  ;  fai  mècbe  d'une  kmpe  s'im- 
bibe d'boîJe  dans  tonte  sa  hauteur  ;  l'éponge ,  les  pierres 
tendres ,  les  terres  plus  ou  moins  légères,  s'hUknectenl 
rapidement  dans  toute  leur  étendue  lorsqu^Ites  sont  en 
contact  avec  l'eau  par  un  seul  de  leurs  points  inférieurs. 
Tous  ces  effets  qui  sont ,  pour  ainsi  direTulgaires ,  sont  au« 
tant  d'exemples  de  ce  qu'on  appelle  TÂCTioir  càvillatu 

ou  X4  CAPrELARlTE. 

C'est  cette  action  capillaire  qui  dissémine  l'humidité 
uniformément  dans  toutes  les  parties  du  sol,  qui  £iit  revenir 
près  de  sa  sur&ee  les  substances  solobles  et  fixes  que  l'eau 
«itraine  avec  elle ,  mais  qu'elle  laisse  dans  le  sol  lorsqu'elle 
est  réduite  en  vapeur^  Cette  CAPiLLABint  ie&  terres ,  qui 
est  une  de  leors  propriétés  les  plus  importantes  ,  est  en 
rapport  avec  leur  KairÉAniLrrÉ  et  elle  est  d'autant  plus 
ffonoiioéé  et  effleaed  que^  edl#-ei  n'est  ni  tirop^  grande. 
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conmM  ÛÊÊÊ  hê  laUe»,  ai  trop  bible ,  cmmie  4âù$  les 
argiles  compactes.  Il  y  a  donc ,  comme  on  yoit ,  utilité 
pour  la  pratique  à  modifier  la  coostitution^  physique  des 
terres  arables  de  manière  à  leur  donner  un  degré  çour 
•venaUe  de  perméabilité ,  puisqu'ainsi  on  foyorise  la  de* 
cnlation  de  Tean  et  des  solutions  nutritives  et  stimulan* 
tes  dans  toutes  leurs  parties. 

rV.  FACULTE   d'ABSOIBEE  ET  DE  EBnmR  l'BAV« 

Au  premier  abord ,  il  semblerait  que  la  faculté  qu'ont  les 
terres  d*absorber  et  de  retenir  Teau  ne  difTère  pas  sensible- 
ment de  la  PERMÉABILITÉ  dont  je  viens  de  parler.  Mais  lors- 
qu'on examine  un  peu  attentivement  ces  deux  genres  d'ef- 
fets j  on  s'apperçoit  bientôt  qu'ils  dépendent  de  deux 
propriétés  bien  distinctes.   Une  matière  poreuse  laisse 
passer  Teau  plus  ou  moins  vite  au  travers  de  sa  masse , 
sans  que  pour  cela  on  connaisse  la  quantité  d'eau  qu'elle 
retient  entre  ses  particules.  Cette  quantité  dépend  de  son 
affinité  plus  ou  moins  prononcée  pour  ce  liquide  ;  or  la 
perméabilité  n*a  aucun  rapport  avec  cette  affinité*  Si  cette 
affinité  n  existait  pas,  toute  l'eau  qu'on  verse  sur  une  terrei 
ou  resterait  à  €a  sur&oe  sans  la  pénétrer  dans  le  cas  d'une 
trop  grande  cohésion  de  la  terre  »  ou  s'écoulerait  en  totalité 
à  travers  ses  interstices ,  sans  qu'il  en  restât  la  moindre 
partie  dans  l'intérieur ,  et  dans  l'un  et  l'autre  cas^la  terrç 
ne  pourrait  fournir  aux  racines  des  plantes  l'eau  dont  elles 
ont  besoin  pour  leur  développement.  La  propriété  d'absor; 
ber  et  de  retenir  l'eau  entre  leurs  molécules  »  sans  la  laisser 
échapper ,  est  donc  une  des  propriétés  les  plus  impoirtaiites 


dai  sob,  el  iioe.de  «eDM  qui  îAmM  wftooti  mr  leur 
jbrtilîlé. 

On  estime  cette  propriété  de  la  manière  sm^ante  :  Oa 
prend  20  grammes  de  la  terre  à  essayer,  après  l'avoir  bien 
desséchée  à  44)  ou  Sù^ ,  en  là  plaçant  par  temple  pendant 
nne  demi-heure  sur  un  poêle  ou  sur  la  sole  d'un  foor  après 
la  cuisson  du  pain«  On  la  mêle  avec  de  l'eau  dans  nne  cap- 
sule de  Terre ,  jusqu'à  ce  qu'elle  forme  une  bouillie  claire  ; 
OB  l'erse  cette  bouillie  sur  im  filtre  de  papier  gris  qui  a 
déjà  élé  mouillé  et  pesé  ;  on  lave  la  capsule  avec  de  l'eau , 
qu'on  jette  aussi  sur  le  filtre  pour  qu'aucune  parcelle  de  la 
terre  ne  soit  perdue.  Lorsqu'il  ne  dégoutte  plus  d'ean  da 
filtre ,  on  le  pèse  avec  son  contenu.  L'augmentation  de 
poids  résulte  de  la  quantité  d'eau  absorbée  par  la  terre ,  et 
indique  sa  faculté  de  retenir  l'eau. 


Supposons  le  poids  de  la  terre  en  ex*' 

périence ,  dans  son  état  de  sicdté , 

égal*.  .........    .    .20gr.|      JJ5 

Celui  du  filtre  mouillé.    .    .    5        / 
Après  sa  complète  imbibition ,  la  terre 

restée  sur  le  filtre  pèse 35 

La  quMtité  d'eau  absorbée  et  retenue 

par  la  terre  est  donc  de 10 

Faisant  alors  la  proportion  : 

1,000    ^  KA 
20  :  10  :  :  100  :  «  =  — '^ —  =  ^^ 

On  trouve  que  la  Caiculté  de  retenir  Veau  est  y  pour  cette 
leire^  de  50  p.  0/0. 


Yoftf  Mi  flMlUCi^Métiitt  f'fiwt  les  ditenei  espèces  d» 
terres  j  par  cette  mamère  d'opérer* 


<■■     *        «      «-.ll?.'./-!'^  »tl«» 


^iUi 


BSPiCBS  M  TERftBS. 


iSable  BiUeeox. 

'Crypte. 

fiable  caleafre* 

GlaÎBû  maiere. 

Terre  arable  dxt  Jura. 

Olalte  gnM9. 

Terre  arable  ^EottwjVL 

Terfe  argileuse. 

Argile  )>iire. 

Terre  calcaire  flae. 

.Terre  de  Jaxdim 

Bornas. 

Carbonate  de  magnésie. 


100  PARTISS 

retfemient  d'ean. 


as 

27 
19 

40 
48 

80 
52 

eo 

70 
85 


490 
45C 


Les  principales  conclusions  à  tirer  de  ce  tableau 
sontt 

i*  <}Qe  les  sables  sont  les  terres  qui  retienn^it  le  moins 
d'eau  ; 

â*  Que  les  terres  argileuses  en  retiennent  d'autant 
ptus' qu'elles  contiennent  moins  de  sable  ; 

S^  Que  l'affinité  du  calcaire  pour  Teau  est  très-Tariable 
suivant  sa  forme,  puisque  sous  forme  de  sable,  il^ ab- 
sorbe que  29  p.  0/0  d'eau ,  tandis  qu'à  l'état  de  poudre 
fine ,  il  en  retient  Jusqu'à  S^  p.  0/0.  Ces  deux  états  du 
calcaire  doivent  donc  être  distingués  soigneusement  dans 
toute  rechercbe  sévère ,  et  il  est  toujours  facile  dlsoler 
b'  poudre  du  sable  au  moyen  de  la  lévigation  ; 

4*  Que  Texcessive  afiEmité  de  la  magnésie  pour  l'eau  eU  ^ 
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mu  doute ,  une  des  causes  qui  rendent  lea  temes  foctement 
magnénennes  très-impropres,  à,  la  cnltore  ; 

50  Que  de  tous  le&ëlémeiiU  doQt  iw  ^  ^t  composé , 
i  l'exception  de  la  magnésie  y  rbumiia^  est,  celui  qpi  a  I4 
plus  grande  ^eité  pour  rean.,  puisqu'il,  em  retient  (TOs- 
que  le  double  de  son  poids.  Par  cQaséqoeBl>»  ks  ttin^ 
9]H>Ddantes eQ.liuia|us  ont,,  pour  cetfea  s^îfoo,,  ime.gi9|nde 
affinité  pour  Teaii ,  et  c'est  sous  ee  Ofpfori  qp!^  ^,  4H 
que  la  valeur  de&  terres  éta^t  ^n.  raison  de  leuf  tàoaiié  dll 
retenir  l'eau.  Mai&,  ainsi  que  l'^bserxo  si^r^lie^ucoQjgi  4tt 
Justesse  M.  de  Gaspiiri»  9  cotise  a/ssertioa  nc^.  ai^K^ùt  ^ffi^ 
qu'en  comparant  esilre  elles  de&tesiQBS  d|>^tl^  c^iM^sUifVI 
minéralaseiçait  d'aiUfrajRs  idei^tiliie^ 


T.— -AvimfDB  A  SB  BMsMvn  M  ft' 

L'aptitude  des  terres  à.  restjtoer  pins,  ou  «ipios  n|hi  i 
rail  ntttosf bloque  l'i^iwiîdKl^  denA  éUm  scfif  ^bmB^% 

• 

Br'est  pas  moins  impprlant^  p onr  |a  i^é^^ta^a»  qi^e  1% 
ftcohë  de  la  retenir ,  et  il  est  toujours  avantageqftqiM^lH 
sol  se  dessèche  plus  ou  moins  promptement.  Cette  pro* 
pnété  est  une  de  ceUes  qui  mérite  le  plus  d'être  connue  ^ 
car  il  est  évident  que  les  sols  qui  se  dessèchent  le  plus  tih 
pidement  sont  les  plus  se€s  et  les  plus  chauds,  tandis  que 
ceux  qu)  retiennent  trop  opiniâtrement  les  eaux  pluviales 
sont  tes  plus  hmùdes  et  les  ptus  frwd$.  Or ,  les  uns  et  les 
autres  nécessitent  des  amendennei^.tivte-diCMre&ts» 

On  peut  estimer  approxUmitii^iQent  1a  fujapriM  4f nt 
i]  s'agit ,  en  constatant ,  1^.9^  la,  pexU^.  en,  p9wMi  pen^yot 
une  égale  durée  de  tepps ,  i^^M  le.  nwïxpe  w  1  coqabien 
chaque,  sorte  de  terre  très-mouiliée ,  laisse  exhaler  d'eau 
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sur  la  proportion  qu'elle  renferme.  Pour  ces  expëriences , 
on  prend  les  terres  dans  un  état  de  complète  imbibition , 
telles  qu'elles  restent  sur  les  tamis  dont  nous  nous  sommes 
servis  pour  évaluer  les  divers  degrés  de  perméabilité. 

On  charge  des  disques  de  ferblanc  verni  d'«in  décimètre 
carré ,  d'une  égale  quantité  de  terre  humide  ;  on  note  le 
poids  de  ces  disques  ainsi  chargés ,  et  on  les  place  dans  une 
ëtuve  ou  dans  un  lieu  où  la  température  reste  constamment 
à  +  30*.  L'éture  on  le  local  est  desséché  an  moyen  de  frag* 
ments  de  chlorure  de  calcium  fendu  qu'on  laisse  auprès  des 
terres  pendant  l'opération.  Au  bout  d'une  heure ,  on  retire 
les  disques  ,  on  les  pèse  de  nouveau ,  et  la  perte  en  poids 
indique  la  quantité  d'eau  évaporée.  On  &it  ensuite  dessé- 
cher entièrement  les  terres ,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus , 
afin  de  connaître  la  proportion  d'eau  que  chaque  sorte  de 
terre  contenait  en  commençant. 

On  réduit  la  quantité  d'eau  renfermée  dans  la  terre  à  100, 
pour  aToir  un  point  de  comparaison  général.  Un  exemple 
est  nécessaire  pour  bien  &ire  comprendre  la  manière 
d'opérer. 

Poids  de  la  terre  humide 310  gr. 

Poids  de  la  même  terre ,  après  une 
heure  d'exposition  à  une  chaleur 
de30« .      260 

Poids  de  Teau  exhalée  en  une  heure.  .        50 

Poids  de  la  terre  humide.    .    .     :    •  310 

Poids  de  la  terre  parfaitement  sèche.  .  200 
Quantité  d'eau  contenue  dans  la  terre 

au  commencement  de  l'opération.  •  110  gr. 
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TitHilant  saToir  maintenant  combien  perdent  iOO  imv- 
ties  d'ean ,  si  110  parties  perdent  SO  j  nous  a^yons  à 
la  proportion  suivante  : 

110  :  50 :  :  100  :  =  ^^?1^^  =  w,îr. 

110  * 


Il  résolte  des  eipérieoces  de  Sehtibler,  à  cet  égard  p 
que  les  teires  soivantes  y  supposées  contenir  iOO  paitie» 
d'ean,  perdent  en  4  benres  4  minutes,  à  la  température  dé 
+  18*  75  ,  les  quantités  dTean  d-indiquées  :. 

Sable  Mlicens.  98,4 

ealcaiier  7S,^' 

Gypte.  71,7 

Glaise  maigre.  83,0 

graise.  46,7 

Teire  arable  du  Jura.  40,1 

wtgOtVM».  54,0 
arable  d'Hoffwyll.    32,0 

Argile  pure.  31,9  '     \ , 

Terre  calcaire  fine.  i8,0 . 

de  Jardin.  24,3 

Humas.  20,5 

Carbonate  de  magnésie.  10,S 

On  peut  eonclore  de  ce  tableau  : 

1<>  Que  les  sables  et  le  gypse  sont,  entre  toutes  les  terres, 
celles  qui  se  d^sèchent  le  plus  facilement  ou  perdent  le 
plus  d'eau  dans  le  même  temps.  C'est ,  pour  cette  raison , 
qu'ils  forment  les  sols  les  plus  chaudii 

^  Que  le  calcaire  agit  encore  ici  d'une  manière  toote 
^iff^nte  9  suÎTant  n9  diSerrates  formes.  En  tflGrt ,  le  mMû 


cM/Mrtfr^ttsUtiie  ua  sol  lrè»-eliaiid,  tMwlii.qiiA  la  firra  tal» 
€aèrfi  H^iVetitmt  trè94im^4mKf$  FhmttkHié  el  même  plus 
long-temps  que  Targile.  Néaamoins  y  sons  œ  derom  élai» 
la  terre  calcaire  mérite  une  préférence  marquée  sur  l'argile, 
parce  qu'est  raiftû^Q  de  son  alcalinité  j  elle  exerce  une  in- 
flnence  chimique  sur  llmmus,  et  parce  que,  d'ailleurs,  elle 
r^te  toujours  légère  ; 

3*^  Que  Targîle  se  dessèche  d'autant  plus  rapidement 
qu'elle  est  plus  sableuse  ; 

4<*  Que  rhum  us  retient  l'eau  plus  énergiquemeQt  et  se 
dessèche  moins  promptcment  que  la  plupart  des  subs- 
tances terreuses  ordinaires ,  d'où  il  suit  qu'une  faible  pro- 
portion d'humus  dans  ime  terro  arable  entretient  une 
humidité  utile  ; 

5^  Que  le  carbonate  de  magnésie  contribue  i  rendre  les 
0ols  froids  et  humides ,  puisqu'il  contient  le  plus  d'eau  et  en 
laisse  exhaler  le  moins»  Voilà  pourquoi ,  surtout  quand  il 
est  t>ur  et  pulvérulent ,  il  rend  les  teccaios  peu  propres  à  la 
végétation  et  à  la  culture. 

L'évaporation  de  Teau  ,  à  la  surface  du  sol ,  yarie  nota- 
blement suivant  qu'il  est  dépourvu  ou  couvert  de  plantes. 
Ainsi  les  physiciens  nous  apprennent  que  la  terre  arable, 
dans  l'état  moyen  d'humidité  où  elle  est  entretenue  natu- 
rellement ,  perd  en  un  aa  une  couche  d'«au  égale  à  â4  oen  - 
iimètres ,  tandis.que  recouverte  de  végétaux  en  pleine  cul- 
ture ,  elle  perd  dapis  le  même  espace  de  temps  une  couche 
d'eau  éga,le.âi  27  centimètres^  L'évaporation ,  au  reste ,  n'a 
guère  lieu  que  pendant  le  jonr,  car  celle  de  la.nuit  est  sou- 
Tent  plus  que  compensée  par  la  rosée  (Ij. 

(1)  9%noù.-^Élém9nti  de  physique,  %•  partie ,  p.  iOe. 


LBS  QUAUTB8  OIS  SOLS  ABAVLBS.  1SI 

TI. — oiminiTioif  PB  toluvb  par  va  dcssigcatioti. 

Presque  toutes,  les  terres  arables ,  oomoie  cbaeqn  mi  ^ 
prennent  un  bbtbaix  plus  ou  moins  consiilérabieper  la  iewt 
ficcalion  ;  et ,  lorsqne  oette  propriété  est  portée  à  son  jdvlW 
mum  j  il  se  produit  j  dans  le  sol  des  crevasses  fui^  «p^nd 
elles  sont  larges  et  nombrenses ,  «visent  sÎBgtiIîiàrenieat  à 
U  végétation*  Alors ,  en  effet ,  les  radoes  cbeintlnes  qm 
s  approchent  plus  ou  moins  de  la  dîreclion  horizontale^  et 
qui  foorniesent  le  pins  de  nousritnm  aux  pWntnn ,  se  des- 
sèchent et  se  rompent. 

Ban»  plusieurs  contrées ,  f  agricuUem;  se  sei^t ,  ponees» 
timer  la  bonté  du  sol ,  d^un  OMif  en  ,  trésNoocieasanent 
comni ,  qui  est  fondé  en  partie  sur  celte  propnétf§.  0« 
Gseuse  une  fosse  dans  le  terrain  vie»^  y  non  Inbeuré,  piaa 
on  la  com  Mie  avec  la  terre  qu'on  vient  d'en  ù^kc*  Oft  Mfasds 
le  terrain  comme  d'excellente  qualité ,  sila  Asae.esAeiir 
tièrement  reoiplie  avec  la  même  ly^asse  d^  tisrre  ;'  ii;  est  ré- 
puté mauvais  dans  le  cas  où  il  n'y  a  plus  assez  de^lerm 
pour  remplir  complètement  le  trou. 

Mais  ce  mode  d'essai  est  fort  inexact ,  et  yoid  pourquoi: 
«  Un  terrain  vierge ,  dit  M.  de  Gaspaifûi  >  a  toi^ouas  ses 
»  couches  inférieures  tassées  ;  ainsi ,  plus  Ton  creusera  et 
»  mieux  Ton  trouvera  de  quoi  remplir  la  fosse  avec  la 
j>  terre  remuée,  quelle  que  foit  la  nature,  du  terrain. 
»  n  semble  donc  que  l'épreuve  indiquée  par  les  auteurs 
9  anciens  ,  et  répétée  à  satiété  par  leurs  copiâtes  ,  ait  été 
»  imaginée  j^r  qu<}Iques  vendeurs  de  terres  dans  le  but  de 
2»  les  6ire  trouver  toutes  bopnes.  Il  n'en  senwtpne  de  même 
»  si  Vw  calculait  <H^qui  reste  de  diaque  espèce  da  ll^ce 
B  après  que  lesiia8aeâ.sont  comblées  ;.alnrs.  Ifig  SQbnft.dMf 
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»  seraient  d'après  leur  propensioo  à  se  tasser.  Vais  cette 
»  propension  n'a  pas  un  rapport  direct  avec  le  retrait , 
»  puisque  le  plus  souvent  le  fond  du  sol  est  plus  humide 
1»  que  la  surfaceç  elle  en  aurait  un  plus  direct  avec  la  tbva,- 
^  ciTÀ  j  qui  indique  la  propension  de  la  terre  à  rapprocher 
]»  ses  moléeules.  a 

Pour  soumettre  la  faculté  de  rêêrait  des  terres  à  une 
mesure  comparative  y  voici  comment  on  agit  ,  d'après 
Schûbler. 

On  ibrne  avec  les  différentes  terres  également  humec- 
tées j  des  morceaux  cubiques  égaux  de  22  millimètres  1/2 
de  hauteur  >  longueur  et  largeur*  On  les  fait  dessécher  à 
Tombre  dans  ua  appartement ,  à  une  température  de  -|»  15 
à  18^;<on  les  y  laisse  pendant  plusieurs  semaines ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  ne  perdent  plus  de  leur  poids  ;  alors  on  détermina 
leur  volume  actuel  à  l'aide  d'une  mesure  qm  permet  d'é- 
valuer dmque  côté  à  l/5«  de  millimètre  près. 

Voici  les  résultats  oomparatiâ  obtenus  par  cette  mé- 
thode i 


1000  LIGIf  BS 

1000  PARTIES 

BSFâCBS  DE  TBBRES. 

cubes 

perdent 

te  réduisent  à 

deleurrolanu» 

Terre  calcaire  fine. 

950 

50 

Crtalse  maigre. 

940 

60 

Suasse. 

911 

89 

Terre  arable  da  Jura. 

905 

95 

•rgUeme. 

886 

114 

arable  d^HofTwyll. 

880 

120 

de  Jardin. 

851 

149 

CàrlMmale  de  mtgnésie. 

846 

154 

Argile  pure. 

817 

185 

Hnniiis. 

800 

soe 
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Le  sable  sflîceuic ,  le  sable  cflleffire  et  le  gypse  se  dini- 
ooeDt  pas  dé  Yolume  ou  du  moitts  fort  peu ,  et  se  briseat» 
plus  léger  attoucbement. 

Voici  les  conséquences  qui  décoolent  do  tableau  piM- 
dent: 

1<>  De  toutes  les  terres  ,  l'huoins  est  celle  qui  prend  le 
retrait  le  plus  considérable  ;  il  est  égal  au  dnqnttoe  de 
son  Tolame.  L'humus  acquiert  aussi  beaucoup  de  ▼olume^ 
à  mesure  qu'on  l'humecte.  Ces  propriétés  de  l'humus  ek* 
plîquent  comment  les  terrains  qui  en  sont  abondamsieBl 
pourvus  ,  comme  les  bas-fonds  de  tourbe ,  s  abeiesent  ou 
s'élèyeiit  successivement  de  plusieurs  centimètres^,  seloa 
leur  état  de  sécheresse  et  d'humfdflë.  Bans  de»  Serraina 
toarbeinr  améh'orés  ;  en  friande ,  eet  efiet  fut  si  prononcé, 
que  Ton  fut  surpris  d'avoir  tout-à-coup  la  vue  de  la  mer , 
d'un  château  qui  semblait  enfioncé  dans  lés  terres  et  sur- 
monté par  elles ,  après  qu'on  eût  opéré  leur  deasécheneot* 
2»  Entre  tontes  les  terres  qui  ne  contienneutlpas  d'hu- 
mus ,  l'argile  est  celle  qui  perd  le  plus  de  son  volume  par 
la  dessiccation  ;  cette  qualité  dipuinue  beaucoup  quand  oa 
j  ajoute  du  sable ,  du  calcaire  oti  de  la  marne. 

3*  La  réduction  du  volume  par  la  dessiccation  n'est  paa^ 
comme  on  pourrait  le  supposer ,  proportionnée  à  la  faculté 
des  terres  pour  retenir  l'eau.  La  terre  calcaire  fine  possède 
une  grande  affinité  pour  l'eau ,  et  cependant  son  retrait  est 
peu  de  cbose,  50  parties  sur  1000,  tandis  que  l'argile  perd 
183  parties.  Cette  qualité  n'a  pas  non  plus  de  rapport  avec 
la  consistance  du  sol  ;  l'humus  possède  une  ténacité  moindre 
qae  l'argile ,  néanmoins  son  retrait  est  beaucoup  plus  fort« 
4«  On  expHque  en  partie  la  pulvérisation  de  la  marne  y 
abandonnée  aux  iidittences  atmosphériques ,  par  la  diflR>« 


renée  de  letnik  de  see.eQaipo8aets ,  Taigile  et  la  terre  eaf- 
caire  fine  ;  les  points  de  contact  des  différentes  parties  sont 
écartés  par  le  retrait  inégal ,  et  le  morceau  de  marne  tombe 
amsi  en  fragments  on  en  poussière. 

5^^  Ceci  explique  encore  en  partie  l'influence  salntaire  dt 
la  marne  calcaire  »  préférable  à  iin  simple  mélange  de  sable 
et  d'argile.  Le  calcaire  diminue  la  consistance  et  la  ténacité 
du  sol  ;  mais ,  il  possède ,  eo  outre ,  un  pkis  grand  pouvoU 
absorbant  pour  Teau ,  une  forte  affinité  pour  les  acides  » 
une  action  cbinnqne  suc  l'bumus  y  propriétés  dont  le  sable 
est  dépourvu. 

VIL— FACULTÉ  D'ABSonraozT  OB  L'nmauTÉ  àomoê^ 

YBBEIQini. 

Le  pouvoir  des  terres  d'absorber ,  dans  leur  état  sec  , 
Fbumidité  atmosphérique  ,  est  évidemment  farorable  à  la 
végétation  ,  surtout  pendant  les  temps  de  sécheresse ,  puis- 
qu'il compense  en  partie  par  l'absorption  pendant  le  nuit, 
l'énorme  évaporation  qui  a  lieu  pendûit  le  Jour. 

Schiibler  a  soumis  cette  propriété  i  une  mesure  compa- 
rative à  l'aide  de  plaques  en  ferblanc  pareilles  à  celles  dont 
fai  déjà  parlé ,  sur  lesquelles  il  répandait  en  une  couche 
unie  des  quantités  égales  des  différentes  terres  en  poudre 
fine  et  sèche.  Ces  terres  étaient  exposées  à  un  air  également 
chargé  de  vapeur  d'eau  ,  pnisqu'elles  étaient  placées ,  à  la 
môme  température  (  15  à  IS^*  ) ,  sous  une  cloche,  fermée  en 
bas  par  de  l'eau.  Après  12 ,  24 ,  48  et  72  heures  de  temps, 
les  terres  étaient  pesées  avec  les  plaques  ;  l'augmenlatioit 
de  poids  indjqnnit  la  qwatîté  d'eau  abiorbée  par  chaauaa 


LB8  1)VàUT£s  des  sols  X&ABIBS^ 

Voici  les  résultats  obtenus  de  cette  manière^ 
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ESPÈCES  DE  TERRES. 


Sable  iaicen. 
Gypse. 

Sable  calcaire. 
Terre  affable  do  Jura. 

dllofifwylL 
€1afse  maî^e. 

grasse. 
TeiTB  calcaire  fine. 

argileuse. 

de  jardio. 
Argile  pure. 
CarbûBata  de  nagaésie. 
Hamas. 


ABSOaPTâON 

far  SOD  ooBligram*  de  tene , 

éteodae  sur  une  surface  de  36,000 

nuilimétres  carrés,  en 


Voici  ce  qu'on  peut  conclure  d\î  tableau  précédent  : 

1  ^  Les  terres  absorbent  plus  pendant  les  premières  heures, 
et  l'absorption  diminue  à  proportion  qu'elles  ont  acquis 
plus  d'bumidité.  Ordinairement  l'absorption  cesse  après 
quelques  jours  ;  les  terres  paraissent  alors  satiirc^es.  Elles 
absorbent  plus  pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour,  vrai- 
semblablement à  causo  de  la  température  moins  élevée 
pendant  la  nuit. 

2°  De  toutesles  espèces  de  terres ,  c'est  rhumiis  qui  en- 
lève le  plus  d'humidité  à  l'atmosphère  ;  il  surpasse  même, 
dans  ce  cas ,  le  carbonate  de  Hiagnésie. 

V*  Les  argiks  absorbent  d'autantplos  l'humidité,  qu'elles 
contiennent  moins  de  sable,  mais  jamais  autant  querbumus. 

4«  Le  attUe-ÀMaduit  pur  et  le  gypse  sont  les  seule»  terrai 


chez  lesquelles  il  a'y  ait  {Mft  d'absorptîoii  ;  ils  forment  aussi, 
pour  cette  raison  ,  un  sol  aride ,  sec  et  chaud*  Le  gypse 
calciné  ou  le  plâtre  cuit  rnsmifeste  précisément  la  qualité 
contraire  ,  car  il  absorbe  beaucoup. 

b^  Quoique  les  terres  arables  absorbent  ordioairemeift 
d'autant  plus  l'humidité  qu'ellesoontiennent  plus  d'humus, 
la  fertilité  du  sol  ne  peut  pas  être  déterminée  par  ce  seul 
indice ,  ainsi  que  sir  H.  Dary  le  croyait  (1) ,  parce  que  Tar- 
gile  pure ,  la  terre  calcaire  fine  et  le  carbonate  de  magnésie, 
absorbent  beaucoup  d'humidité  sans  contenir  la  moindre 
parcelle  d'humus.  — On  voit ,  dans  le  tiddeau  précédent , 
qu*tme  terre  de  Jardin  très-fertile ,  qui  €0ttteiMnt7>d*pé  ^fo 
d'humus ,  a  absorbé ,  en  12  heures ,  17,5  d'humidité  ;  une 
terre  arable  fertile  8,0  ;  tandis  que  l'argile  pure  et  infertile, 
absorbait ,  dans  le  même  espace  de  temps ,  18,5  ;  la  terre 
calcaire  fine  13,0  et  le  carbonate  de  magnésie  34,9. 

6*"  Cette  faculté  est  sauvent ,  mais  non  dans  tous  les  cas  , 
en  proportion  directe  avçc  la  faculté  des  terres  pour  retenir 
l'eau  ;  elle  s'accorde  moins  souvent  avec  la  Êiculté  de  se 
dessécher.  Au  reste  ,  l'inégalitede  la  surface  et  le  volume 
de  la  terre  influent  beaucoup  sur  ces  phénomènes^ 

TIIL— FACULTÉ  d'absorption  POUa  LES  GAZ. 

Les  terres ,  outre  la  propriété  d'enlever  à  l'air  ambiant 
de  la  vapeur  aqueuse  ,  ont  encore  celle  d'absorber  Vair  et 
les  gaz  qui  s'y  trouvent ,  mais  surtout  le  gaz  oiigène ,  l'é- 
lément le  plus  important  du  fluideatmosphérique.  Plusieurs 
chimistes  ont  contesté  cette  dernière  propriété  ,  mais  les 
expériences  de  Schûbler  l'ont  mise  hors  de  doute.  Voici  les 

i)  Dary SUnmts  de  chimie  agricole,  i.  l ,  p.  2i0  st  soirantei . 


vëscMato  de  ses  redundiBS^à  /aAé^mi^  «I  ks  îttdofltions 
qu'on  en  peut  tirer* 

i.  Les  terres  n'absorbenl  aucsne  trace  d'oxigène ,  «piaod 
elles  sont  sèches.  L'absorptien  a'a  lien  que  lorsqo'eUessont 
Immides  ,  et  elle  se  produit  eneore  quand  elles  sont  recon- 
TBites  d'une  certaine  hauteur  d'eau. 

2.  Ubnnius  est ,  de  toutes  les  sninlanoea  terreuses, celle 
qui  absorbe  la  plus  grande  quantité  d'oxigène  ;  viennent 
ensuite  la  magnésie ,  les  argiles  ,  la  terre  calcaire  fioe ,  le 
aable  calcaire ,  le  gjpse  et  le  sable  siliceux ,  c<mme<»  le 
woit  par  le  taUean  suivant  i 


1000  GaAin» 
de  terre  ont  absorbé ,  dans 

ABsoaPTioa 

l'éltt  hoinide , 

ài'élat 

en  30  jours ,  de  1 5  pouces 
cubes  d'air  àlmospliérifuey 

BSrtcaS  M  ZBBKBS. 

pailUte- 

ie$  quantités  d'oxigèna 
suivantes  : 

ment 

^       1  ■■  ■] 

sec* 

aekm  le  I  aelon  le 

■^^**^» 

pour  100. 

Yolume. 

poids. 

T 

■ 

pooceeofee. 

gn^tu» 

Sable  liUeenz* 

0 

i.6 

0,24 

0,10 

Gypse. 

0 

2,7 

0,40 

0,17 

Sable  ealcaire. 

0 

M 

0,84 

0,31 

Glaûe  nuiigre. 

0 

9,3 

1,39 

0,59 

Terre  calcaire  fine. 

0 

10,8 

1,62 

0,69 

Glaise  grasse. 

0 

il,0 

1,60 

0,70 

Terte  arçilease. 

0 

13,6 

2,04 

0,86 

Terre  arable  da  Jura. 

0 

45,2 

2,28 

0,95 

Argile  pore. 

0 

15,3 

2,29 

0,97 

Terre  arable  d'Hoffar jU. 

0 

16,2 

2,43 

1,03 

Carbonate  de  magnésie. 

0 

17,0 

2,58 

1,08 

Terre  de  jardin. 

0 

18,0 

2,60 

1,10 

Humus. 

0 

20,3 

3,04 

1,29 

3.  L'absorption  de  Voxigène  par  les  terres  ne  paraît  pro- 
aucune réaction  chimique  ,  si  ce  n'est  avec  Tbumus. 


12i  »>¥£!»  d'âVPIBOIBK 

Ce  dernier  dîfi%re ,  en  effet ,  considérablenMit  des  màtm 
substances  terreuses  sous  ce  rapport  ;  car  il  idiMt ,  par  Tab- 
sorptioo ,  un  dutàgement  chimique.  L'oKigèaeieiilèTe  alors 
à  Thumus  uae  partie  de  son  hydrogène  pour  former  de 
l'eau  9  et  il  se  dégage  y  aux  dépens  des  élémeiits  de  l'hii- 
mus,du  gaz  acide  carbonique  dottt  le  vidimie  est  justement 
égal  à  celui  de  Toxigètte  atmosphérique  <adbsorhé. 

Lorsque  l'humus  est  couvert  d'eau ,  sa  couleur  brune  de- 
Tient  noire ,  et  il  se  forme  de  la  sorte  de  Yhwnu9  oarbmiié , 
eflet  qui  se  prodoit  en  grand  dans  les  contrées  marécageuses, 
où  l'on  trouve  fréquemment  de 4a  tourbe  unie  à  de  l'humus 
acide  et  carbonisé ,  qui  contient  même  soufent  des  acides 
phosphorique  et  acéUqoe ,  et  qui ,  par  là ,  est  presque  tou- 
jours impropre  à  la  végétation. 

4.  La  chaleur  atmosphérique  et  le  froid  ont  une  influence 
marquée  sur  la  force  de  eette  absorption  de  Toxigône  ;  h 
première  raccélére ,  le  second  l'empédie.  Les  terres  re- 
couvertes d'une  croûte  mince  de  ghce  n'absorbent  pas  plus 
que  les  terres  pariaitement  sèches. 

5.  Les  terres  exposées  au  soleil  présentent  un  phéno- 
mène remarquable  lorsqu'elles  sont  recouvertes  d'une  lé- 
gère couche  d'eau  ;  il  seforme  au  bout  de  8  jours  la  matière 
fierté  de  Priestley  ou  plutôt  des  conferves,  et  dès  ce  moment 
il  se  dégage  de  l'oxigène  du  sein  du  liquide ,  par  suite  de  la 
décomposition  du  gaz  acide  carbonique  absorbé  par  les  pe^ 
tiles  plantes  en  pleine  végétation  (i). 

(1)  On  peat consulter,  sor  cette  influence  de  la  matière  verte  des 
eûuiL  stagnantes  sur  Tair  atmosphérique ,  le  Mémoire  extrémemeot 
c-urieMx  de  M.  A.  Morron  ,  d'Angers. — AnnaUe  de  chimie  et  de  phy-^ 
siqu€ ,  5«  série.  Année  i84l ,  1. 1 ,  p.  436. 
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UES  QUAMTiS  VUS.  SOfti  AftIUUJbS.  ISf 

6.  Les  nteteB^et  terreose»  ioorgaiifiqim  m  retienhen't 
'e  i'oiîgtee  «hMrbé  qu'en  proportion  tin  fer  qu'elles  cou- 
tkaaetkL 

7.  Outre  eette  absorption  diimiqne  d'oiifène  produite 
par  le  fer  et  J'bninae  ^  les  tenee  partissent  absoriber  eil 
même  tempe  ce  gai  d'une  manière  que  l'on  peut  appeler 
fhyiique ,  puis^oe  c'est  plul6t  une  simple  a Aësion  qu'une 
Gombiflaiwm  chimique.  En  effet,  il  y  a  des  terres  qui  ne 
contîeiioeot  ni  fer  ni  humus  ,  qui  atoorbent  l'oiigéne  t 
tel  est  surtout  le  carbonate  de  magnésie  qui  jouit  d'une  si 
grande  poro&îté.  Celle  absorption  est  analogue  à  celle  des 
gaz  par  les  corps  poreux  ou  spongieux ,  par  le  charbon  , 
lesquels  restituent  les  gaz  abserbtfs  lorsqu'on  les  cfaaufiTe  lé- 
gèrement on  qu'on  les  oompf  îme ,  ainsi  que  cela  résulte  des 
nombreuses  expériences  de  M*  Th.  de  Saussure. 

Cette  propriété  des  terres  d'absorber  et  de  retenir  les  gat 
est  d'une  hante  importance ,  et  c'est  sans  doute  le  principal 
mojeo  dent  se  sert  la  nature  pourmeltre  les  fhrides  gazeuY, 
Toiôgène ,  l'azote ,  l'acide  carbonique ,  à  la  portée  des  ra« 
ciocn  des  plantes  ou  des  semences ,  dans  un  état  decondea- 
sstha  qui  Jee  rend  plus  propres  à  leur  servir  d'aliments. 

Les  eipérienees  de  11  M.  Th.  de  Baussirre ,  de  Candolle 
et  aigres  p^sîologistes  ont  démontré  depm's  longtemps 
que  l'ozigène  de  l'air  joue  un  r6le  de  toits  les  instants  dans 
l'économie  animale  et  végétale ,  qu'il  fiivorise  beaucoup  le 
développement  des  parties  organiques ,  principalement  la 
genmnatîott  des  semences.  La  présence  de  l'air  est ,  en  efiet, 
tout  aussi  essentielle  que  l'eau  à  la  germination  y  et  c'est 
parce  qu'elles  n'ont  point  le  contact  de  cet  agent  que  des 
semences  enfouies  trop  profondément  dans  les  terres  ne 
terent  pas.  C'est  ce  que  l'on  a  observé  souvent  en  remuant 
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im  tarret  qui  étaient  depuis  longtemps  entassées  ;  il  se  Jé- 
fvloppait  anssitôt  sur  les  parties  fratcbement  remuées ,  un 
grand  nombre  de  plantes  dont  les  graines  s'y  trouvaient 
anfoDoëes  depuis  longues  années  sans  qu'on  pût  le  supposer. 
C'est  ce  que  présentent  aussi  les  forêts  en  coupe  réglée  » 
qni  offrent ,  après  chaque  coupe  ,  la  naissance  d'arbres 
différents  de  ceux  qui  forment  l'essence  de  la  forêt.  C'est 
souvent  aussi  le  cas  des  semences  des  mauvaises  herbes  qui 
apparaissent  sur  des  terres  qui  depuis  plusieurs  années 
semblaient  en  être  tout-à-fait  débarrassées  ,  circonstance 
qui  fait  le  désespoir  des  cultivateurs. 

L'aérage  du  sol  qu'on  pratique  soit  par  des  labours  oh 
mêibe  des  défonçages  faits  à  l'avance  y  soit  par  des  trous 
profonds  creusés  plusieurs  mois  avant  la  plantation  des 
arbres  ,  est  donc  une  pratique  fort  utile  ,  comme  on  l'a. 
reconnu  généralement  et  depuis  bien  longtemps  ,  puisq^ie 
plusieurs  couches  de  terre  sont  ainsi  mises  en  contact  di^ 
rect  avec  l'air ,  et  qu'elles  sont  y  pour  ainsi  dire  ,  fertilisées 
par  l'absorption  de  l'oxigène.  Ces  travaux  sont  d'autant 
plus  nécessaires  ,  que  l'oxigène  ne  pénètre  que  lentement 
à  plus  de  quelques  millimètres  de  profondeur ,  et  que  d'aiU 
leurs  il  est  souvent  rencontré  par  des  substances  organiques 
avec  lesquelles  il  produit  des  composés  nouveaux  ,  et  no* 
tammcnt  de  l'acide  carbonique. 

'  Que  l'on  compare  plusieurs  couches  de  terre  arable ,  on 
remarquera  toujours  que  les  plus  profondes  sont  moins  fer- 
tiles que  celles  qui  sont  en  contact  immédiat  avec  l'atmos- 
phère ,  et  qu'il  faut  quelque  temps  pour  les  faire  arriver  à 
un  même  degré  de  fertilité ,  même  quand  leur  composition 
chimique  est  identique.  On  observe  souvent  ce  phénomène 
•ur  les  terres  nouvellement  défrichées  qni  j  ayant  été  autre- 
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fm  fertiles ,  paraissent  avoir  perdu  momentanément  cette 
qaaiitë ,  pour  avoir  été  privées  long-temps  de  l'influence  de 
Tair.  Les  cultivateurs  disent ,  dans  ce  cas  ,  que  le  sol  n'eil 
pas  assez  fait ,  assez  mwr,  assez  a&é,  et  qu'il  a  besoin  des 
germes  féc(mâant$  de  fair. 

Lorsque ,  par  le  défoncement  du  terrain  ou  par  des  la- 
bours profonds ,  on  mêle  à  la  couche  buperficielle  des  terres 
qui  ont  été  long-temps  soustraites  à  Tinfluence  fertilisante 
de  l'air ,  il  faut  les  remuer  à  la  piocbe  ou  à  la  cbarrue  ,  à  de 
longs  intervalles  ,  avant  de  pratiquer  les  semailles  ,  il  faut 
enfin  leur  donner  la  plus  grande  porosilé  possible  ,  pour 
que  Vair  et  VhumidUé  puissent  en  imprégner  successive- 
ment toutes  les  parties ,  puisque  ce  n'est  qu'à  cette  condi" 
tion  qu'elles  peuvent  devenir  fertiles  et  récompenser  les 
soins  de  l'agriculteur. 

IX. — FAGULTB  D' ABSORBEE  ET  DE  BETENIB  LA  CHALEUE. 

Les  variations  de  température  dans  les  sols  de  différente 
nature,  et  leur  affinité  plus  ou  moins  grande  pour  absorber 
ou  retenir  la  cbaleur ,  méritent  lattention  de  1  agriculteur» 
car  ces  circonstances  ont  la  plus  grande  influence  sur  la  ger- 
mination et  le  développement  des  plantes ,  surtout  au  prio- . 
temps ,  lorsque  la  terre  n'est  pas  encore  ombragée  par  le 
feuillage  des  arbres. 

La  température  du  sol  est  très-variable  ,  suivant  les 
heures  de  la  journée ,  la  nature  du  terrain  ,  son  exposition, 
les  mouvements  de  l'air  ,  etc.  Un  fait  bien  remarquable  , 
^est  que ,  quand  il  n'y  a  pas  de  vent ,  la  température  du 
loi  est  souvent  irès^différente  de  celle  de  l'air.  Dans  la 
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joorBée  ,  le  8oI  est  plus  diaad  que  l'air  ;  c'est  le  contraire 
pendant  ]a  nuit.  Ainsi ,  pendant  la  nuit ,  le  docteur  WelU 
a  vu  des  thermomètres ,  placés  sur  l'herbe ,  marquer  quel* 
quefois  7  à  8  degrés  de  moins  qu'à  1  ou  2  mètres  de  )iau- 
teur.  II  y  a  aussi ,  quand  l'air  est  cahue,  des  différences 
très-grandes  entre  des  corps  très-voisins  j  surtout  si  le  ciel 
est  serein. 

Il  résulte  desexpériences  &Ues  parM  .Quetelet^àBruselIes, 
qu'à  une  profondeur  d'un  mètre  »  la  température  du  sol  reste 
la  même  le  jour  et  la  nuit  ;  qu'à  8  mètres ,  la  différence  entre 
Tété  et  l'hiver  va  tout  au  plus  à  i'  1/2.  Cela  montre  avec 
quelle  lenteur  la  chaleur  pénètre  ;  aussi ,  à  cette  profondeur 
de  8  mètres ,  le  maximum  de  température  n'a  lieu  que  vers 
le  milieu  de  décembre.  M.  Poisson  avait  trouvé  précédem- 
ment le  même  résultat ,  d'après  des  observations  lEaites  k 
Paris. 

Danâ  nos  climats,  la  diflërence  des  saisons  devient  insen- 
sible à  une  profondeur  de  24  mètres.  A  Paris ,  dans  les  caves 
de  l'observatoire ,  qui  ont  28  mètres ,  la  température  reste 
constante  à  11*".  Dans  les  régions  équtnoxiales ,  d'après  M. 
Boussingault ,  il  suffit  d'enfoncer  le  thermomètre  à  32  cen- 
timètres en  terre ,  dans  un  lieu  qui  ne  reçoive  pas  de  so- 
leil ,  pour  qu'il  marque  le  même  degré  »  à  un  ou  deux 
dixièmes  près ,  pendant  tout  le  cours  de  l'année* 

Un  fait  très-curieux ,  signalé  par  M.  Poisson ,  c'est  que  la 
température  moyenne  du  sol  pendant  l'année  entière ,  dif- 
fère très-peu  de  la  moyenne  prise  dans  l'air.  Ce  résultat  est 
vrai  daus  la  zùne  torride  et  dans  les  zones  tempérées,  mais 
non  pas  ,  à  ce  qu'il  paraît  dans  les  climats  froids ,  puisque 
H.  Rudberg,  à  Stockholmi  a  trouvé  la  température  moyenne 
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4a  sol  plus  életée  qve  celle  4e  Ym  ;  kt  différence  est  d'un 

degré  (!). 

■ 

Les  difTérentes  espèces  de  terre  sont  ëcbauffëes  à  diffé- 
rents degrés  par  les  rajons  da  soleil.  C'est  sur  cetle  pro- 
priété qu'est  basée  ,  en  général ,  là  dénomination  de  <ot 
firtrid  ou  chaud  ;  et  quoique  Tagriculteur  ne  semble  pas  in- 
diquer par  là  des  notions  bien  définies  ,  des  caraclères  cer- 
tains ;  ces  notions ,  ces  caractères  sont  néanmoins  con- 
formes aox  données  scientifiques.  En  effet ,  un  sol  formé 
d'une  argile  humide  et  de  couleur  claire  sera  beaucoup  moins 
et  plus  lentement  échauffé  par  le  soleil  qu'un  sol  iahlonneux 
et  de  couleur  foncée ,  ce  que  le  thermomètre  démontre  (aci- 
meBt.  Une  terre  de  jardin ,  noire  et  humifère ,  s'échauffera 
beaucoup  plus  qu'une  terre  maigre ,  calcaire  ou  argileme. 

Le  degré  d'écfaauffement  des  difTérentes  terres  dépend 
surtout  des  quatre  circonstances  suivantes  : 

I.  De  la  nature  différente  de  la  surface  des  terres  ; 

II.  De  la  composition  chimique  des  terres  ; 

III.  Des  différents  degrés  d'humidité  des  terres ,  lors- 
qu  elles  sont  exposées  an  soleil  ; 

lY.  Des  différents  angles  que  forment  les  rayons  du  so- 

kil  en  tombant  sur  le  soL 

Yoîci  ce  qae  l'expérience  noos  a  appris  sur  l'influenee 
le^ectite  de  ces  circonstances. 

I.  Pour  apprécier  l'influence  de  la  couleur  de  la  surface 
de  la  terre  sur  i'échaudement  du  sol ,  Schûbler  a  fait  les 
essais  suivants  : 

Il  a  mis  des  quantités  égales  des  différentes  terres  dans 
des  vases  d'une  égale  contenance  ,  d'une  superficie  de  i9 

(1)  ^enatx.— Eléments  de  phy$ique.  2«  partie,  p.  13, 14»  19  et  20. 
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ceotimètres  carrés  et  de  93  millimètres  de  profoodeur ,  n 
milieu  et  au  fond  desquels  étaient  fixées  des  boules  de  ther- 
momètres comparés ,  capables  d'évaluer  1/10*  de  degré.  Il 
exposa  à  Tardeur  du  soleil  un  de  ces  vases  avec  sa  surfiice 
de  couleur  naturelle  ;  il  teignit  la  surface  d'un  autre  en 
noir  ;  un  troisième  fut  coloré  en  blanc.  Il  laissa  chaque 
fois  ces  vases  exposés  à  Tardeur  du  soleil  pendant  une 
heure  et  dans  des  conditions  semblables  ;  et  toujours  il 
constata  qu'une  surface  noire  acquérait  une  température 
plus  forte.  La  température  de  Targile  dans  un  vase  blanc 
augmentait ,  par  l'action  du  soleil ,  de  16*  1/4  ,  pendant 
qu'elle  s'élevait  à  2i*  dans  un  vase  noir. 

Cette  augmentation  de  température  ,  occasionée  par  les 
surfaces  noires  ,  n'est  pas  seulement  passagère ,  mais  elle 
demeure  constamment  plus  forte  pendant  toute  la  durée 
'  de  l'action  solaire.  Qu'on  laisse  exposées  au  soleil  pendant 
des  heures  entières  les  mêmes  espèces  de  terre  avec  des 
surfaces  blanches  et  noires  ;  les  terres  à  surface  blanche  au- 
ront constamment  une  température  plus  faible.  La  moyenne 
d'un  grand  nombre  d'essais  a  fait  voir  que  la  coloration  en 
noir  d'un  sol  blanchâtre  peut  augmenter  de  50  p.  «/«  sa  pro- 
priété absorbante  de  la  chaleur. 

C'est  pour  cette  raison  que  Von  a  conseillé  de  teindre  en 
ndr  les  murs  des  espaliers  ,  afin  de  hâter  et  de  compléter 
la  maturation  des  fruits  ,  snrtout  dans  les  pays  du  centre 
et  du  nord  de  l'Europe.  Dans  les  jardins  légumiers ,  où  l'on 
cultive  les  primeurs ,  pois ,  fèves ,  laitue  ,  fraisiers ,  etc. , 
sur  des  ados ,  on  colore  la  surface  de  ceux-ci  avec  des  ma- 
tières  noires ,  telles  que  des  terres  tourbemes  et  des  terreaux 
de  couche  ou  de  feuilles.  Lampadius ,  k  Freyberg ,  a  fait  un 
heureux  emploi  de  cette  méthode»  Il  réussit  &  &ire  mûrir , 
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pCD^t  l'été  frais  de  1813  et  dans  le  district  des  mines  de 
Sue  y  des  meloos  dans  une  caisse  remplie  de  terre  et  non 
couverte  ;  et ,  pour  cela  ,  il  couvrit  la  terre  d'une  touche  de 
charbon  pilé  de  S^-  millimètres.  Sous  l'influence  du  charbon, 
la  terre  de  la  caisse  s'élevait  de  -{-  37^  1/2  à  47«  1/2  à  midi  ^ 
même  lorsque  le  thermomètre  ne  montait ,  à  l'ombre ,  qn'à 
15  ou  20<»  et  au  soleil  qu'à  25°  ou  37<»  1/2  (1).— C'est  encore 
sur  le  même  fait  qu'est  fondée  la  pratique  de  semer  au  priiv 
temps  des  eendres  et  de  la  terre  sur  la  neige  pour  la  faire 
jbndre  plus  vite  ;  quoique  la  couleur  des  cendres  soit  clairç, 
eUe  est  cependant  plus  foncée  que  la  neige ,  et  ne  laisse  pas 
de  s'emparer  de  plus  de  chaleur.  —  Saussure  nous  apprend 
que  les  habitants  de  Cbamounj  répandent  delà  terre  noire 
sur  la  neige  pour  en  accélérer  la  fonte  et  avancer  l'époque 
oii  ils  pourront  ensemencer  leurs  champs  (^j. 

M.  CheYTevl  a  signalé  comme  une  cause  particulière 
d'influence  sur  l'augmentation  de  la  température  des  ter- 
rains ,  une  circonstance  qui  peut  permettre  de  cultiver  la 
vigne  avec  avantage  dans  des  localités  où  le  raisin  ne  pour- 
raitpas  arriver  à  maturité  sans  elle  ;  c'est  la  propriété  que 
possèdent  certains  sols  artificiels  d'absorber  presqu'en 
totalité  les  rayons  de  la  lumière  solaire ,  et  avec  eux  la 
chaleur  qui  les  accompagne.  Tel  est  celui  qui  est  formé 
sur  quelques  points  du  pays  de  Liège ,  par  les  débris  d'un 
schiste  bitumineux  exploité  en  grande  abondance  dans 
cette  contrée ,  et  où  la  vigne  est  cultivée  à  une  latitude 


(i)  Lampadias.—fa^p^riefuwff  dans  le  domaine  de  laphyii^ite  et  de 
la  mMralogie  ^  p.  173.  Weimar ,  ISltf. 


(1)  Saostare.— F<9y(V^/  P*  7^- 
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supérieure  46  quelques  degrés  à  celle  de  l'extrême  limite 
sormale  où  sa  culture  s'arrête  sous  le  même  méridien  (f  )• 

.  IL  Suivant  leur  nature  chimique ,  les  terres  ne  s'échauf- 
fent pas  au  même  degré.  Voici  ce  qui  ressort  des  expérien- 
ces de  Schûbler. 

1.  Le  sable ,  soit  sih'ceux  ,  soit  calcaire ,  si  on  le 
compare  par  volumes  égaux  avec  d'autres  terres  y  pos- 
sède, au  plus  haut  degré,  la  Çiculté  d'absorber  la  cha- 
leur ;  il  garde  plus  long-temps  que  les  autres  terres  la  tenh 
pérature  acquise  ;  de  là  viennent  la  grande  chaleur  et  la 
sécheresse  que  présentent  en  été  les  contrées  sablonneuses» 
La  température  des  sables  monte  fréquemment  à  +  iS^*, 
dans  nos  régions  septentrionnales ,  en  été ,  au  milieu  de 
la  journée  y  tandis  que  l'air  n  a  qu'une  température  de 
522  à  25^  —  M.  de  Gasparin  a  observé ,  en  1827  ,  à 
Tarascon,  jusqu'à  51^  de  température  dans  une  terre  sa- 
blonneuse ,  légère  et  rougeâtre ,  au  mois  de  juillet ,  et  il 
ne  croit  pas  que  ce  soit  encore  là  le  maximum  de  chaleur 
que  ces  sortes  de  terres  puissent  atteindre  (2). 

Même  après  le  coucher  du  soleil ,  les  sables  gardent 
encore  une  température  plus  élevée  que  les  autres  terres* 
La  petite  quantité  d'eau  qu'ils  retiennent  contribue  encore 
à  leur  échauffement ,  puisque  l'évaporation  de  l'humidité 
enlève  moins  de  chaleur  au  soi* 

2.  C'est  l'humus  qui ,  entre  tous  les  éléments  qui  corn* 
posent  ordinairement  le  sol ,  a  la  moindre  faculté  de  rete- 

(1]  Société  royale  d'agriculture  de  Paris ,  4837 ,  note  de  U  page  59. 
» 

(2)  De  Gdopnm.'^AnnaUi  d$  VagricuUun  française,  t.  40, 2«  série, 
p.  369. 
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tenir  h  dialenr ,  si  on  compare  des  volumes  égaux  ;  et  au  ' 
contraire ,  une  très-forte ,  si   Von   compare  des  poids 

3.  Le  carbonate  de  magnésie  se  maintient  encore  dans 
na  cas  d'exception ,  relativement  aux  autres  terres  ;  il  est 
à  lextrémitë  de  la  chaîne  sous  tons  les  rapports. 

4.  La  faculté  des  terres  de  retenir  la  chaleur ,  si  l'on 
compare  des  volumes  égaux ,  est  presqu'en  rapport  direct 
avec  leur  poids,  de  manière  que  Von  peut,  pour  ainsi  dire, 
conclure  avec  sûreté  d'une  forte  densité  à  une  forte  faculté 
de  retenir  la  chaleur.  Le  sable ,  comparé  à  toutes  les  autres 
terres,  fait  ressortir  cette  propriété.  En  eflet ,  c'est  le  plus 
lourd  ,  comme  on  l'a  vu  précédemment ,  parmi  tous  les 
éléments  terreux  des  sols  ;  c'est  aussi  celui  qui  absorbe  et 
retient  le  plus  la  chaleur. 

Dans  le  tableau  suivant,  la  faculté  des  terres  à  s'ë» 
chauRer  et  à  retenir  la  chaleur ,  c'est-â-dire  leur  capacité 
pour  le  calorique ,  est  exprimée  par  des  chiffres ,  le  sabl« 
calcaire  étant  pris  comme  point  de  comparaison. 


FacÉUé  dfB  relMrir  k  rhitwr» 

Sable  calcaire. i00»0 

siliceux. 93,0 

GUite  maigre 76,9     « 

Tetre  arable  da  Jura 74,3 

GjiMe 75,2 

Glaise  grane.   •  .  .  . 71,1 

Terra  arable  d'HofTvryU 70,1 

argUeuse. 08,4 

Argile  pare 66,7 

Terre  de  jardin 64,8 
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Terre  ctlctiie  fine ei,8. 

Humus ' 49,0 

Carbonate  de  magnésie 38,0 


III.  La  quantité  différente  d'humidité  dont  le  sol  est  im- 
prégné influe  beaucoup  sur  son  échauQement  par  les  rayons 
solaires.  Les  terres  humides  ont  une  température  moindre 
de  quelques  degrés  que  les  terres  de  la  même  nature  tout-à- 
fait  sèches.  Cette  moindre  température  se  maintient  même 
au  soleil  jusqu'à  la  disparition  complète  de  Feau  interposée. 
La  cause  essentielle  de  ce  phénomène  provient  sans  aucun 
doute  de  la  grande  proportion  de  calorique  que  leau  exige 
pour  son  évaporation  ou  sa  conversion  en  vapeur.  La  dif- 
férence de  température  dans  divers  essais  s'est  montrée  de 
6  à  8  degrés. 

Les  terres  d'une  couleur  claire  et  ayant  une  grande 
ficulté  de  retenir  Teau  ne  s'échauffent  donc  que  len- 
tement ,  et  forment,  par  une  double  raison ,  un  sol  froid  ; 
c'est  le  cas  des  argiles  marneuses,  des  marnes  calcaires. 
Hais  le  sable ,  au  contraire  ,  forme  un  sol  sec  et  chaud  à 
cause  du  peu  d'humidité  qu'il  contient  et  qui  s'évapore 
bientôt. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  des  expérien- 
ces de  Schùbler  relativement  à  cette  influence  de  l'hu- 
midité par  rapport  à  réchauffement  des  terres.  On  in- 
dique la  couleur  naturelle  des  terres  essayées,  parce 
que  cette  couleur  change  si  considérablement  la  quantité 
de  chaleur  absorbée  ,  que  l'argile  d'une  couleur  foncée , 
par  exemple  ,  s'échaufiTe  plus  que  le  sable  d'une  couleur 
claire. 
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ESPACES  DE  TBRRES. 


MOTBHKB  DB8  HAXUIA 

de  température  de  la  coucbe 

superficielle  du  sol , 

par  ooe  chaleur  atmosphérupie 

moyenne  de  âo». 


Stible  «licenx ,  {pis  jannâtre. 
calcaircgris  blanchâtre, 
Gypse  clair ,  (çris  blanchâtre. 
Glaise  maigre ,  jauuàtre. 
Glaise  grasse. 

Terre  argileuse,  gris  jaunâtre. 
Argile  pure ,  gris  bleuâtre. 
Terre  calcaire  blanche. 
Carbonate  de  magnésie, trés- 

blanc. 
Humus,  gris  noir. 
Terre  de  jardin ,  gris  noir  un 

peu  plus  clair. 
Terre  arable  d'HofTvryll, grise, 
du  Jura ,  grise. 


Surface  de 
couleur  naturelle. 


Terre 
humide. 


éetiT.  cMit. 
57,43 
37,r>8 
36,25 
56,75 
37,23 
37,38 
37,50 
55,6'3 

35,13 
39,75 

37,50 
36,88 
56,50 


Terre 
sèche. 


degT.  cent. 
44,75 
44,50 
43,62 
44,i2 
44,50 
44,62 
45,00 
45,00 

42,62 
47,37 

45,25 
44,25 
43,75 


Terre  sèche. 


Surface 
blanche. 


drgr.  cent. 
43,25 
43,25 
43,50 
42,53 
42,12 
41,88 
41,25 
42,85 

I     42,62 
42,50 

42,35 
42,00 

42,85 


Suifaee 
noire. 


degr. 

50,«7 

51,12 

51,2S 

49,7S 

49,50 

49,13 

48,87 

50,50 

49,69 
49,38 

50.2S 
50,00 
50,50 


IV.  L'inclinaison  difTërente  da  terrain  par  rapport  â  la 
lomière  influe  beaucoup  aussi  sur  la  cbaleur  qu'il  peut  ac- 
quérir. Toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  réchauflenaent  est 
d'autant  plus  fort ,  ou  en  d'autres  termes  la  quantité  de  cha- 
leur absorbée  par  ]e  sol  est  d'autant  plus  grande,  que  Tan- 
gle  que  forme  le  sol  avec  les  rayons  solaires  approche  de 
90  degrés,  c'est-à-dire  que  ces  rayons  tombent  plus  perpen- 
diculairement à  la  surface  de  la  terre. 

Si ,  maintenant ,  l'on  compare  les  quatre  circonstances 
^ui  influent  sur  réchauffement  du  sol  par  l'action  solaire  ^ 


on  trouve  que  la  ooukur ,  rhuBJdké  et  Taugle  d'ÎMi* 
doDce  des  niyoDS  lumineux  ont  le  plus  d'influence.  Ces 
trois  circonstances  peuvent  taire  naître  d*un  jour  à  Tau* 
tre  des  différences  de  température  de  14  à  15*  ,  et  môme 
de  19  à  25%  si  l'on  a  égard  à  l'angle  d'incidence  de 
la  lumière;  tandis  que  la  constitution  chimique  du  sol 
élère  à  peine  la  température  d'un  petit  nombre  de 
degrés* 

Ici  se  termine  ce  que  je  voulais  dire  sur  les  propriélé$ 
phyêiques  des  sols  arables  y  scget  si  parfaitement  élucidé  par 
le  docteur  Schûbler  dont  je  me  suis  pIû  à  reproduire  eo 
très-grande  partie  les  excellentes  observations.  Les  détails 
dans  lesquels  je  suis  entré  à  cet  égard  montrent  au  cultiva- 
teur tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux  et  d'important  dans  cette 
étude;  mais  dans  la  pratique,  pour  déterminer  la  valeur 
d'une  terre ,  il  serait  trop  long  de  pratiquer  tonte  la  série 
des  expériences  que  j'ai  indiquées.  La  fixation  de  leur 
faculté  de  retenir  l'eau  y  de  leur  densité;  et  de  leur  ténacité, 
jointe  à  leur  analyse  chimique  j  peut  suffire  dans  la  plu- 
part des  cas  y  puisque  de  ces  propriétés  il  est  &cile  de  con- 
clure presque  toutes  les  autres.  Ainsi  : 

Plus  line  terre  pèse ,  plus  sa  fiiculté  de  retenir  la  chaleur 
et  de  se  dessécher  est  grande  ; 

Une  terre  spécifiquement  pesante  forme  ordinairement 
un  sol  poreux ,  sec  et  léger  ; 

Plus  une  terre  possède  la  faculté  de  retenir  l'eau ,  et  plus 
elle  absorbe  ordinairement  d'humidité  et  d'oxigènedeTair, 
plus  elle  se  dessèche  lentement  ;  et  quand  elle  possède  cette 
faculté  à  un  haut  degré  y  elle  constitue  habituellement  un 
sol  froid  et  humide. 
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la  ténacité  d'un  sot  a'est  eu  proportion,  ni  avec  sa  facul- 
té ée  retenir  l'eau ,  ni  avec  son  poids  ;  elle  est  d'autant 
^08  forte  qu'il  contient  plus  d'argile ,  quoique  les  dîGlé- 
renies  espèces  d'argile ,  comme  la  marne  et  Targile  brûlée, 
présentent  des  eiceptions. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  tout  dit  sur  le  sol 
ARABLE,  mais  au  moins  je  crois  avoir  traité  les  questions 
les  plos  importantes  qui  se  rattachent  à  son  étude.  Ceê 
notions  scientifiques  que  j'ai  cberché  à  rendre  aussi  clairea 
etaussi  simples  que  possible,  devraient  être  bien  vulgaires, 
aujourd'hui  que  tant  de  bons  ouvrages  ont  été  publiés  en 
vue  de  Vinstruction  des  habitants  de  nos  campagnes.  Mal- 
beurensement  il  n'en  est  point  ainsi ,  car  les  cultivateurs 
n'ont  pas  encore  pris ,  au  moins  généralement ,  la  bonne 
habitude  de  lire  et  de  méditer  les  écrits  des  agronomes  et 
des  gens  de  science  ,  et  c'est  là  un  grand  tort  )  que  déplo- 
rent les  quelques  praticiens  énidits  qoe  la  France  possède. 
Ycici  comment  s'exprime ,  à  cet  égard  ,  un  des  hommes 
qoe  j'aime  le  plus  à  citer ,  car  il  réunit  à  une  science 
immense  la  pratique  agricole  la  plus  exercée. 

a  En  général ,  ce  n'est  pas  le  goût  de  l'agriculture  qui 
manque  en  France ,  mais  bien  plutût  l'instruction  agri- 
cole. Ce  goût  mal  dirigé ,  donne  lieu  tous  les  jours  à  une 
multitude  de  mécomptes  très-fiicheux.  Ce  qui  est  le  plus  im- 
portant ,  c'est  de  répandre  sur  cette  matière ,  des  connais* 
sauces  positives  et  solides  (l).  d 

s  Lorsque  les  fermiers  reçoivent  une  bonne  éducation  y 
(1)  HaOïfeu  didIktBùtêûe^ÂfmaU$agricole$den(mll9, t. 3 ,  p.  17. 
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on  peut  en  attendre  de  grands  perfectionnements  dans  Fart 
agricole.  Un  homme  sans  instruction  peut  diriger  une  char- 
rue  ou  une  herse  d'une  manière  passable  ;  mais  il  apportera 
rarement  des  améliorations  dans  sa  manière  de  cultiver ,  et 
sera  incapable  d'introduire  des  changements  dans  le  systè- 
me d'agriculture  qu'il  a  adopté  sans  raisonnement  (1).  d 


(1)  Mathieu  de  Dombasle.  —  AnnàUi  agricoles  de  Roville,  t.  4> 
p.  257. 
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VJBHUBDAHfe 


ta  mlk  be  Cherbourg  m  1851 


'OUVERTtlAE  DE  LA  SESSION. 


La  session  gënërale  annuelle  de  l'Association  normande 
n  été  ouverte  9  le  15  juillet ,  à  onze  heures ,  dans  la  salle 
du  Musée  y  en  présence  d'un  public  nombreux  et  d'étran- 
gers venus  de  divers  points  de  la  Normandie  (1). 

H.  dbCachont  ,  directeur ,  a  présenté  un  compte-rendu 
des  travaux  de  l'Association  depuis  la  réunion  générale  de 
18^0  -,  puis  il  a  annoncé  que  la  première  séance  sera  con- 
sacrée à  l'agriculture ,  et  que  M.  Noël- Agnès  a  été  prié  de 
remplir  les  fonctions  de  secrétaire  général  pour  le  temps 
de  la  session.  Le  bureau  de  la  section  d'agriculture  a  été 
composé  de  la  manière  suivante  : 

MM.  le  comte  Du  Mongel,  président  ;  NoBL-AciiBs/maire 


(I)  TouB  les  départements  ont  été  représentés  à  cette  session  par 
dépatéi. 
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de  Cherbourg ,  inspecteur  de  rarrondissement  ;  le  chevalier 
JouAN  ,  maréchal-de-carop  en  retraite  ;  Alexis  de  Tocqub- 
TiLLB ,  membre  de  rinstitut ,  député  ;  Le  Fbbtbb  ,  ingénieur 
en  chef  des  constructions  navales ,  président  de  TAcadéaiie 
de  Cherbonrg  ;  Chevreaux  ,  inspecteur  de  rAssociatîoa 
pour  l'arrondissement  d'Evreux  ;  Delachapellb  père  , 
membre  de  la  Société  d'agriculture  et  de  la  Société  aca- 
démique ;  CrODBFBOT ,  trésorier  de  l'Association  ;  Edouard 
Belachapelle  ,  secrétaire  de  la  Société  académique ,  rem- 
plbsant  les  fonctions  de  secrétaire* 


ElfQUETi:  AGRICOUBT. 


Présidence  de  M.  le  cwnte  Du  MoNCEl. 

M.  le  comte  Du  Moncel  prend  la  parole  pour  faire  Ift 
communicalioa  suivante  -. 

KOTB   SUR  LES  PROGRÈS  DE  L* AGRICULTURE  DAHS 
l'arrondissement  de  CHERBOURG* 

Depuis  vingt  ans  ,  il  y  a  eu  des  progrès  notables  dans 
Fagrieulture  de  l'arrondissement.  On  a  senti  de  plus  en 
plus  que  c'était  principalement  aux  fourr^tges  qu'il  fallait 
s'attacher  pour  avoir  des  récoltes  de  grain  qui  puissent 
payer  les  frais  ,  toujours  considérables  ,  qu'elles  occasion 
Dent.  Cest  d'après  ces  idées  que  la  culture  de  la  pomme 
de  terre  y  qui  n'était  pratiquée  que  très  en  petit ,  a  pris 
un  accroissement  tel  qu'elle  figure  maintenant  au  nombre 
des  principales  récoltes. 

Je 
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Je  dois  dire  que  c'est  particulièrement  à  Yeagais  dm 
cochons  et  à  l'exportation  directe  que  Ton  en  £iit ,  en  assez 
grande  quantité,  par  le  port  de  Cherbourg ,  qu'on  est  re- 
devable de  l'essor  qu'a  pris  cette  culture;  il  vaudrait  mieux 
sans  doute  que  toutes  les  pommes  de  terre  fussent  consa- 
crées à  Tengrais  du  bétail.  J'ajouterai  mémaque  lorsque 
les  cultivateurs ,  qui  n'achètent  pas  d'engrais  extérieurs  , 
vendent  leurs  pommes  de  terre  sur  le  pied  de  1  fr*  60  c.  i 
1  fr.  80  c.  l'hectolitre ,  comme  il  arrive  trop  souvrat ,  ils 
font  un  mauvais  marché. 

La  luzerne ,  depuis  quelques  années ,  a  dit  beaucoup 
de  progrès.  On  la  cultive  sur  le  bord  de  la  c6le  où  elle 
réussit  ordinairement  très-bien  ;  la  culture  s'est  aussi  éten- 
due dans  les  terres  ;  et  certes ,  quand  on  pent  avoir  l'avan- 
tage de  posséder  des  terrùios  qui  lui  conviennent ,  il  n'j  a 
pas'  de  meilleur  moyen  à  employer  pour  améliorer  le  sol 
que  d'en  faire  le  plus  possible  ,  pourvu  qu'on  la  fasse  dé- 
penser sur  les  lieux. 

L'expérience  a  prouvé  que  ce  n'était  pas  autant  les  bons 
sols  que  la  luzerne  recherche, que  lef  sous-sols  saMonneux 
et  graveleux  où  sa  racine  si  longue  et  si  forte  puisse  pivoter 
facilement.  Aussi,  a-t-on  vu  dans  de  très-mauvais  terrains 
la  luzerne  prospérer ,  tandis  qne  dans  d'autres  de  première 
qualité  ,  mais  ayant  un  sous-sol  humide  ou  glaizeux ,  elle 
est  restée  cbétive  ou  a  disparu.  Ce  qui  nuit  au  développe- 
ment de  cette  culture  d'où  l'on  tire  de  si  grands»  moyens 
d'amélioration  y  c'est  pour  les  fermiers  la  brièveté  de  leurs 
baux ,  et  pour  les  petits  propriétaires  l'exiguité  de  leurs 
domaines ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  se  décider  à  laisser  uno 
pièce  de  quelqu'importance  hors  de  leur  assolement.  San; 
ces  causes  y  la  luzerne  serait  encore  bien  plus  répandue  ; 

10 


iM  fllÎAIfCIS   GélflfBALKS  ▲  CRERlSOUEfi. 

car  ses  avantages  sont  si  évidents  ,  qu'ils  sont  apprécies 
de  tout  le  monde. 

La  luzerne  étant  repoussée  de  beaucoup  de  sols,  où  ce^ 
pendant  elle  produirait  de  merveilleux  résultats  ,  par  lés 
raisons  que  je  viens  de  donner,  on  a  adopté  assez  facile- 
ment ,  dans  (llasieurs  parties  de  rarrondisscment ,  le  trèfle 
incarnat  et  les  Te8ces,r parce  qu'ils  ne  dérangent  pas  les  as- 
solements ,  qu'on  peut  au  contraire  les  &ire  entre  deuK  ré- 
coltes. On  a  été  amené  à  ce  résultat  par  la  remarque  qu'on 
fait  depuis  bien  des  années  ,  que  le  grand  trèfle  rouge  y 
appelé  dans  ce  pays-ci  tremainê ,  manque  souvent ,  parce 
qu'on  le  fait  revenir  trop  fréquemment  sur  le  même  sol. 
C'est  donc  un  perfectionnement  que  la  culture  de  ces  légu- 
mineuses ,  puisqu'elle  remédie  dans  les  mauvaises  années 
&  la  rareté  des  fourrages  ,  et  en  augmente  dans  tous  les 
cas  la  quantité. 

L'amélioration  dos  cbemins ,  dans  l'arrondissement ,  â 
déjà  produit  beaucoup  de  bien.  Il  n'y  a  pas  vingt-cinq  ans 
qu'on  voyait  encore  une  grande  partie  des  engrais  portés 
à  dos  de  cheval.  Depuis  que  les  grandes  routes  ont  été 
achevées  et  une  partie  notable  des  chemins  améliorés 
les  charrettes  sont  presque  triplées.  Actuellement,  tout 
cultivateur  ayant  un  cheval ,  a  une  petite  charrette  qui  lui 
fait  l'ouvrage  de  trois  chevaux  de  somme  ;  c'est  surtout 
l'amélioration  des  chemins  conduisant  à  la  mer  et  à  la 
pierre  à  chaux  qui  a  donné  cet  élan  &  l'agriculture. 

De  nombreux  défrichements  se  sont  opérés  :  presque 
toutes  les  landes  et  terrains  vagues  appartenant  aux  com* 
munes  ont  été  vendus  ,  et  il  en  est  résulté  un  accroisse» 
ment  de  produits  agricoles. 

La  race  des  chevaux  du  pays ,  principalement  celle  de 
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b  Eàgue  j  est  devenne  plus  forte.  On  a  cherche  à  in  aag^ 
iDenter  la  taille  et  le  poids.  Efiectivement ,  quand  on  s'en 
servait  pour  la  somme ,  il  allait  y  dans  les  mauvais  che* 
mins  surtout ,  des  chevaux  adroits.  Actuellement  qu'on 
a  besoin  de  chevaux  de  trait ,  il  faut  leur  donner  de  la 
force.  L'administration  des  haras  devrait  envoyer  surtout 
des  étalons  percherons  fil  en  résulterait  de  bien  meilleurs 
produits  que  ceux  qu'on  obtient. 

La  race  bovine  s'améliore  tous  les  jours ,  et  les  primes 
que  la  Société  d'agriculture  distribue,  depuis  trois  ans,  aux 
vaches  et  aux  génisses  y  contribuent  puissamment ,  tandis 
que  le  département,  d'un  autre  côté,  donne  directement 
des  prindes  aux  taureaux.  En  continuant  de  suivre  cette 
maréhe,  on  est  assuré  que,  dans  peu  d'années,  le  bétail  aura 
infiiinnent  gagné. 

L'arrondissement  produit  des  moutons  qui  sont  achetés 
parles  marchands  du  Cotenlin  pour  être  engraissés  dans 
leurs  herbages  ,  et  aller  de  là  à  Paris.  Cette  race  reste 
stationnaire.  EfTectîvement  ,  les  brebis  ne  se  trouvent 
qu'entre  les  mains  de  la  petite  propriété ,  qui  ne  peut 
les  nourrir  qu'avec  parcimonie.  Toutes  les  grosses  fermes 
achètent  les  agneaux  pour  les  vendre  à  deux  et  à  quatre 
dénis.  On  ne  fait  aucuns  frais  pour  la  race  ovine  ;  on 
ne  la  prend  que  pour  achever  de  dépouiller  les  terres  qui 
se  couvrent  d'herbes  si  facilement  dans  ce  pays.  Je  ne 
peux  blâmer  cette  méthode  :  j'ai  eu  pendant  plusieurs 
années  des  béliers  et  des  brebis  à  longue  laine  de  la  race 
de  Kent  et  de  Leyceister  ;  et ,  en  calculant  tout  ce  qu'il 
£illait  leur  donner  d'herbes  et  de  fourrages  à  la  bergerie, 
j'ai  reconnu  qu'il  y  avait  de  la  perte.  On  Anglais,  qui  s'est 
établi  à  Hontebourg  ,  où  le  terrain  est  bien  meilleur  et 


hkm  pbs  M  fsppori  avec  cftte  espèce  que  les  terres  de 
»otre  artondmemeot ,  n>  a  pas  réussi  non  plus.  Peut-être 
trouyerait-on  da  TanuKage  à  dire  une  xaoe  métis  ,  qui 
donnerait  an  moins  une  laine  plus  fine  en  la  croisant  avec 
quelqnes-anéi  des  races  perfectioon|ies. 

Quant  aux  cochons ,  dont  on  tire  un  si  grand  parti  à 
cause  des  salassoni  de  la  marine  et  du  commerce ,  la  race 
est  uès-ioti^fM ,  très-mîitce  et  très-^/^e«  sur  pattes  ,  ce  qui 
airaonee  qu'elle  doit  être  rebelle  à  l'engrais.  Effectivement, 
«eux  qu'on  vend  pour  les  salaisons  ne  sont  engraissés  qu'à 
demi ,  et  il  fiiut  sept  à  huit  mois  pour  les  engraisser  tout- 
à-fait  ,  tandis  que  la  race  anglaise  s'engraisse  dans  moitié 
mmns  de  temps.  C'est  une  amélioration  importante  à  faire 
que  de  perfectionner  cette  race  par  le  croisement  C'est 
ce  que  je  fais ,  et  je  m'en  trouve  très-bien. 

Les  assolements  habituels  du  pays  sont  les  suivants  : 

i^  Pommes  de  terre  fumées  ,  2^  froment ,  S"*  orge  fumé , 
4^  tremaine ,  5<>  froment ,  ou  l*'  sarrasin  ^  2^  froment ,  3^ 
pois  ou  vesces  ou  fèves ,  4^  orge  j  5<>  froment  ;  i^'  orge ,  ^ 
trèfle  9  3"*  froment ,  4°  avoine»  Il  n'y  a  pas  d'assoli'ments 
réguliers.  Seulement  il  n'y  a  pas  »  en  général ,  de  jachère. 
Les  baux  ne  prescrivent  rien  à  cet  égard.  Aussi ,  dans 
la  dernière  année  de  sa  jouissance ,  le  fermier  a-t-il 
soin  de  s'arranger  pour  mettre  presque  toute  la  ferme  en 
froment ,  ce  qui  est  une  très-mauvaise  habitude  ;  mais  tout 
le  monde  suivant  à-peu-près  la  même  marche ,  il  est  très- 
difiBcile  de  la  fiiire  cesser. 

Depuis  quelques  années ,  les  récoltes  sarclées  com mena- 
cent à  se  répandre ,  surtout  la  betterave.  Je  dois  citer  avec 
éloges  MM.  Génébrices  et  Digard  ,  qui  la  cultivent  en 
Bgne  avec  beaucoup  de  succès.  On  ne  peut  trop  encour 


rager  ces  cultures-là.  C'est  à  leur  aies  i|M  la  Belgique  et 
^Angleterre  ont  porté  leur  africHlCure  au  point  où  elle  est. 

Ou  fait  UQ  peu  de  colza  ou  de  rabeICe ,.  priDcipalemeot 
dans  le  Yal-de-Saire.  On  y  fait  aussi  da  lin  dlÛTer ,  qm 
donne  de  très-belles  graines  pour  laire  de  l'buile.  On  a  eu 
raison  de  substituer  cette  espèce  de  lin  à  celui  deprintevps 
qu'on  faisait  avant  plus  généralement,  parce  que  la  récQlte 
seule  de  la  graine  est  d'un  assez  bon  produit  pour  pajer  le 
sol  coa?eDablement.  Cette  culture  est  sans  doute  destioëe 
à  prendre  de  l'accroissement^parce  que  les  filatures  de  Un, 
qui  s'établissent  dans  plusieurs  parties  de  la  Normandie  , 
ouvriront  des  débouchés  à  la  partie  textile  et  filamenteuse 
de  cette  plante.  Les  pays  du  Nord  ne  conviennent  pas  en 
général  an  lin  d'hiver,  parce  qu'il  j  Ait  trop  froid;  c'est  k 
la  douceur  des  hivers  dans  le  département  de  la  Manche 
qu'on  doit  attribuer  sa  bonne  réussite ,  et  les  cultivateurs 
feront  bien  d'en  profiter* 

L'amélioration  des  terres  de  l'arrondissement  a  prin- 
cipalement lieu  par  le  sable  de  mer  y  les  varechs,  les  boues 
des  villes ,  la  chaut  et  les  cendres ,  charrées ,  marcs  de 
soude  et  matières  fiscales.  Les  cultivateurs  *se  donnent 
beaucoup  de  peine  pour  augmenter  la  masse  de  leurs  en^ 
graîs ,  et  ce  n'est  que  par  ce  moyen  que  l'agriculture  donne, 
relativement  à  la  mauvaise  qualité  du  sol  dans  beaucoup 
de  cantons,  des  produits  encore  assez  passades.  Si  les 
baux  étaient  plus  longs  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'en  résultât 
à  la  longue  un  grand  avantage  pour  les  propriétaires  ;  car 
-alors  les  fermiers  engraisseraient  constamment  chaque  an- 
née leurs  terres  ,  tandis  qu'ils  ne  font  des  efforts  que  dans 
les  premières  années  de  leurs  baux  ;  dès  qu'ils  sont  à  leurs 
dernières  années,  toutes  les  améliorations  cessent.  Ils  ne 
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•ont  occopës  qu'&  tirer  parti  des  engrais  qu'ifs  ont  confies 
A  la  terre ,  au  commencement  du  bail.  Un  pareil  état  de 
choses  s'oppose  nécessairement  i  tout  progrès  :  aussi 
renarque-t-on  que  les  terres  cultivées  par  les  propriétaires , 
sont  en  général  en  beaucoup  meilleur  état  qne  celles  qui 
aont  louées. 

Les  questions  de  l'enquête  ont  été  successivement  posées 
et  développées  par  H.  de  Gaumont. 

On  va  donner  lanaljse  des  réponses  qni  ont  été  faites 
par  HM,  le  comte  du  Moncel ,  Digard ,  propriétaire ,  à 
Tour-la-Ville  ;  vicomte  de  Sesmaisons ,  propriétaire  ,  à 
Flamanville  ;  vicomte  de  Tocqueville ,  propriétaire  ,  à 
Nacqueville  ;  Pezet ,  propriétaire  ,  aux  Pieux  ;  Rouxel , 
maire  de  Tocqueville  ;  Millet ,  ancien  notaire  ,  à  Beau- 
mont  ;  le  chevalier  Jouan ,  propriétaire ,  à  Tréanville  ; 
Gollin  ,  médecin  y  à  Saint-Pierre-Église  ;  et  plusieurs 
autres  agriculteurs  notables  du  pays. 

Quelle  est  la  nature  du  ed  dan$  le$  différents  cantons  de 
l'arrondissement  f  Considéré  sous  ee  rapport,  en  combien  de 
régions  naturelles  peut'41  être  divisé  f 

L'arrondissement  peut  se  diviser  en  trois  régions ,  le 
Yal-de-Saire,  la  Hague,  et  la  région  centrale  ou  intermé- 
diaire. 

Le  Val-de-Saire  ,  situé  à  Test ,  est  très-fertile  en  Jtoute 
aorte  de  productions ,  surtout  dans  les  parties  voisines  de 
la  mer.  Le  sol  est  assis  £ur  le  granit ,  dans  les  parties  voi- 
sines de  la  mer,  plus  à  l'intérieur  sur  l'arkose  (i)  ;  le 
littoral  est  sablo^peux. 

* 
(i)  Voir  la  carte  géologiciue  du  département  de  la  Manche  par 

ai.  de  Gaumont ,  et  le  mémoire  géologique  qui  raccompagne. 


I, 


I4  Hagoe  9  sitaëe  à  l'ouest  9  est  peu  fertfle ,  si  ce  n'est 
daosles  vallées.  La  base  du  sol  7  est  en  général  granitique  ; 
eependant  au  nord  elle  est  schisteuse  9  et  au  centre  du  Cag 
et  au  sud  on  trouve  des  grès  quartzeux  (Ij. 

La  partie  centrale  ou  intermédiaire  «  moins  ferlHe  que 
le  Tal-de-Saire  9  Test  plus  que  la  Hague  ;  elle  offre, 
surtout  aux  environs  de  Cherbourg,  des  terrains  schisteux» 
■Cette  partie  comprend  les  cantons  d'Octeville  et  des  Pieux  ; 
l'extrémité  N.  0.  de  ce  dernier  canton  offre  furfonC  dei 
terrains  granitiques. 

Qufil$  i(mt  l^  a»9olemeniSr.  en  usage  datu-  U$  diverHê  for^ 
1ie$  de  Varrondi8teme»f*t 

Dans  le  canton  dçs  Pieux ,  et  notamment  à  Flamanvîlle 
ou  à  Tréauville  9  les  assolement^  sont  variés  9.  et  trc^  pen 
réguliers  pour  être  déterminés  par  une  fbrmale  précise  ;  il» 
sont  modifiés  suivant  la  nature  des  divers  terrains  9  la 
facilité  des  communications  ^  et  les  moyens  dont  le  labou- 
reur dispose  pour  se  procurer  des  engrais.  On  peut  dire 
cependant  en   général   qfj^  TassoIenieDt  7  est  triennal 
pour  left  fermiers 9  qui  ne  crcnent  pas  pouvoir,  sans  lèses 
leurs  intérêts  ,  reposer  la  terre.  Ce  fiiit  est  signalé  codmd# 
un  inconvénient  qui  mène  an  peu  de  dbnto  «les  banx. 
Les  propriétaires  9  et  il  ne  s'agit  pas  ici  de  grande  culture  ^ 
moins  gênés  9  adoptent  en  général  le  mode  d'assolement 
suivant  :  4*  année  9  jacbèro  pendant  laquelle  on  laisse 
la  terre  produire  d'elle-même  de  l'herbe .  que  Von  fiiit 
paître  aux  montons;  1'*  année 9  sarrasin;  â%  froment; 
a*9  tremaine.  L'assolement  appelé  triennal  est  celui-a  : 
1'*  année  9  orge  ;  2< ,  tremaine  ou  récolles  sarclées  ; 

4 

(1]  Voir  la  carte  géologique  da  M.  de  Gaumoni. 


y 
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3* ,  froment.  Il  est  à  noter  que  la  tremaioe  ne  peut  être 
employée  convenablement  que  tous  les  rinq  ou  six  uns  ; 
en  second  lieu  ,  que  la  pomme  de  terre  est  en  général  cul- 
tivée et  récoltée  trop  tard.  Il  résulte  de  cet  usage  vicieux 
que  le  froment  qui  succède  est  mêlé  de  beaucoup  de  folle- 
avoine  ,  appelée  dans  te  pay» ,  havnm.  La  profondeur 
du  labour  diffère  selon  les  localités;  ainsi  à  Flamanville, 
le  labour  doit  être  profond  ,  et  aux  Pieux ,  commune  Iimi<> 
tropbe  f  il  est  plus  léger. 

'  Dans  le  canton  de  Saint-Pierre ,  l'assolement  est  en 
général  triennal  ;  cependant  la  plupart  des  propriétaires 
admettent  des  demi  Jachères ,  pendant  lesquelles  la  terre 
est  occupée  par  de  la  trcmaine  de  seconde  année.  Bans 
cette  région ,  où  dominent  le  grès  et  le  granit ,  on  remar- 
que que  dans  le  sol  granitique  la  terre  est  plus  forte ,  et 
que  sur  le  grès ,  au  contraire ,  le  sol  est  moins  profond  y  et 
qu'il  ftut  prendre  garde  d'amener  à  la  surfiice  une  glaise 
de  mauvaise  nature. 

On  demande  si  l'on  ne  p&urra^  pas  introduire  avec  succès 
dans  ce  canton  la  culture  du  pavot.  M.  le  comte  Du  Moncel 
répond ,  que  cette  culture  demande  de  trop  grands  soins  - 
que  la  plante-  du  pavot  est  encore  "plut  délicate  que  celle 
du  colza ,  et  que ,  dans  le  semis ,  il  est  difficile  d'espacer 
€0Bveny>lement  les  graines* 

Les  observations  que  l'on  a  faîtes  sur  l'assolement  usité 
à  TocqueviUe ,  seraient  les  mêmes  pour  Gatteville ,  et  en 
général  pour  toute  la  partie  basse  du  Yal-de-Saire. 

Dans  la  partie  du  canton  d'Octeville  où  le  sol  est  schis- 
teux y  on  suit  d'ordinaire  le  mode  d'assolement  suivant  t 

1<*  Pommes  de  terre  fumées  ; 

2«  Froment  non  fumé  ; 


d*  Orge  famé  ; 
A^  Treoiaine  ; 

5°  Froment. 

Am%i  y  dans  ce  canton ,  et  cette  observation  doit  s'ap* 
pHquer  aussi  aux  autres  parties  de  rarrondissement ,  il  j 
a  un  assolement  triennal  irrégalter  et  varié  ^  et  non  en 
que  l'en  entend  ordinairement  par  assolement  triennal, 
c'est-à-dire  Tordre  seîvant  : 

1^  Jachère  complète  ; 

Si9  Froment  ; 

29  Avoine. 

Bans  le  eaoton  de  lfteannM>nt ,  on  trouve  à*peii-près  les 
mêmes  usages  ;  les  terrains  sont  trèa-variêe.  Voici  un  mode 
d'assolement  bien  usité: 

i^  Pommes  de  terre  ou  sarrasin  ; 

2?  Froment  ;  le  froment  se  6it  rarement  après  la  tre< 
BMÛne ,  et  seuleoKnt  quand  elk  est  trèa^orle  ; 

3^  Avoine  ou  orge. 

QnMm  danne-t'^m  de  laboun  à  la  tmr$?  QaMe  €$$  la  frth 
fondeur  det  laboun? 

A  FiamanvHIe  et  aux  environs  on  fait ,  dans  les  terres 
légères ,  un  seul  labour  pour  l'orge ,  et  im  seul  pour  le 
froment  ;  dans  les  terres  fortes ,  on  en  fait  deux. 

Dans  le  Val-de-Saire ,  où  les  terres  sont  pins  fortes, 
on  fait  deux  labours  pour  le  froment  et  ponr  l'orge  ,  trois 
pour  les  pommes  de  terre  et  les  autres  récoltes  sarclées. 

La  profondeur  du  labour  est,  en  général  ,  dans  les  ter- 
rains argileux  y  de  22  centimètres  au  plus  ;  elle  est  moindre 
dans  les  terrains  sablonneux  ;  elle  est  moindre  aussi  pour 
Torge. 

La  largeur  du  sillon  est  différente  selon  que  le  sol  est 
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sec  oa  humide  ;  elle  Yerie  de  ââ  à  33  ceatimètreg  ;  maU 
les  siUoiiB  de  oette  dernière  largeur  offrent  de&  inconvé- 
nienU  ;  la  terre  produit  moins ,  et  la  &ulx  a  de  la  peine 
à  prendre. 

Une  eharme  du  pays ,  tirée  par  trois  chefaox ,  laboure  y 
en  hiver  .  de  25  à  30  ares  ;  au  mois  de  mars  j  40  ares* 

L'iotenralle  des  sillons ,  appelé  champ  oo  billon  y.est  ^ 
dans  les  terres  fortes,  de  5  mètres  k  5  naiètres  33-  ceotimètrea 
environ.  Les  meilleurs  billons,  pour  le  froment,  sont  d'une 
krgeur  de  cinq  tours  et  demi  de  charrue. 

Qudle$  tant, les  eharrum  et  leg  autre$.inêtrwmeKU$  aratoires 
MmtéB  dam  h  pays  î 

Les  charrues  usitées  dans  le  pays  peuvent  se.  rapporter: 
au  type  de  la  charrue  normande  ;  elles  ne  diffèrent  pas 
aansiblemeat  de  la  charrue  de  Caen.  On  peut  noter  entre 
la  charrue  de  la  Hague  et  celie  du  Val-^de-Saire  qaeh{ue 
difTérence  :  cette  dernière  ,  étant  plus  allongée  ^  retourne 
moins  bieo  la  terre. 

M.  le  oemte  du  Moneel  a  essayé  l'usage  de  la  charrue 
Bembasle  et  de  la  charrue  Grange  ^  ni  Tune  ni  l'autre 
n'ont  très-bien  réussi.  Il  faut  aussi  tenir  compte  du  dé- 
ftut  d'habitude  de  la  part  des  ouvriers ,  qui  rend  toujours 
plus  difficile  et  plus  pénible  l'usage  d'un  instrumeat  noi»» 
^eau.  Les  autres  instruments  aratoires  en  usage  sent  :  la 
herse  en  fer ,  et  moins  communément  la  herse  en  bois  ;. 
la  charrue  à  butter  les  pommes  de  terre  ,  è  double  ver* 
seîr  ^  le  rouleau. 

Quellei  êtmt  leê  e$pèee$  de  blé  unté»  ? 

Le  blé  sans  barbe  est  généralement  cultivé  ;  le  blé 
barbu  est  très-peu  répandu.  On  distigue  deui  variétés 
du.  premier  :  le  blé  franc ,  qui  ftit  un  pain  plus  tendre  et 
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ploff  moHet  ^  et  par  cette  raison  est  plus  recberdié  des 
bovhngers  et  d'un  usage  plos  eommun  ;  et  te  blé  chîcot , 
qui  domie  plus  de  farine  et  n'est  pas  exposé  à  Vferser. 

M.  Chevrel ,  receveur  de  l'enregistrement  à  Brtquebec  « 
adresse  à  TAssemblée  plusieurs  épis  d'un  blé  blond, 
qu'il  accompagne  de  la  notice  suivante  : 

«  Ce  blé,  dit  H.  Cbevrel,  ainsi  nommé  ,  parce  qé'il 
offre  une  couleur  presque  blan<^e  lorsqu'il  vient  à  mûrir , 
a  le  grain  plus  transparent  et  moins  jaune  que  le  fmnent 
ordinaire. 

»  Il  pèse  6  kileg.  de  plus  par  hectoUtre  que  les  autres 
espèces  récoltées  dans  ce  pays  ;  cela  vient  de  ce  qu'il  eoi^ 
tient  ou  rend  moins  de  son  :  j'envoie  six  épis  de  ce  froments 

ik  II  peut  être  semé  avec  avaniage  dans  une  pièce  plan* 
tée  de  pommiers.  Celui  qui  se  tronre  sous  ces  arbres  est 
anssi  beau  que  celui  qui  n'y  est  pas  ;  il  ne  verae  jamais  y 
parce  que  ,  comme  on  peut  le  voir  ,  le  tube  est  fort 

D  La  paille  est  très-bien  mangée  par  les  bestiaux; 
comme  la  tige  est  très^levée,  il  donne  de  très-beao  glu. 

»  Ce  froment  n'est  atitivé  que  depuis  deux  ans  dans  oa 
pays ,  et  peu  de  personnes  enoore  en  ont  semé*  H.  Galle* 
mant  ,  président  du  comité  agricole  de  l'arrondissement 
de  Yalognes ,  est  un  des  premiers  qui  en  a  semé. 

»  Ce  blé  est  venu  de  Gueni'esey  ,  où  on  ne  le  cultive 
que  depuis  peu  d'années  ;  mais  la  semence  que  Ton  a  fait 
Tenir  n'était  pas  pure  ;  un  autre  froment  s'y  trouvait  mé« 
langé  en  quantité  égale  à-peu-près.  Ce  froment ,  dont  j'en- 
voie également  six  épis  ,  est  velu  ;  il  noircit  facilement 
par  un  temps  pluvieux.  II  doit  être  écarté  et  épluché , 
si  l'qn  reut  avoir  de  la  semence  pure  en  blé  blond  ;  c'est 
ce  que  j'ai  Ait  l'année  dernière,  a 
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Comment  prépare^t-^m  la  iemence  7 

GéoëralemcQt  on  la  chaule  A  l'eau  bouilhmte* 

Quelte  quantité  de  semence  empt^ne-'t-onfor  hectare?  Quelle' 
e$t  l'époque  de$  semailtes  ?  Ckange-t^on  ta  graim  ? 

On  emploie  ordinairement,  pour  1  hectare ,  2  hectolitres 
et  demi  de  semence.  Le  temps  le  plus  favorable  pour  les 
semailles  ,  est  le  mois  de  novembre  ou  lo  oomttiencement 
de  décembre. 

Bans  quelques  terrains  riches  on  ne  change  pas  la  se- 
mence ;  cependant ,  en  général ,  on  reconnaît  qu'il  est  bon 
de  le  faim.  Le  canton  des  Pieux  fournit  la  meilleure 
semence  de  froment  ;  c'est  laque  y  des  cantons  environ- 
nants y  on  va  la  chercher. 

CeU  aussi  aux  Pieux  que  Beaumont,  Octevilleet  même 
Briquebec  vont  chercher  leur  orge  ;  Saint-Pierre-EgUse 
s'approvisionne  de  la  semence  d'orge  de  Valognes  ,  qui 
est  très-estimée. 

On  fait  observer  que  l'orge  fumée  avec  la  chaux  vaut 
mieux  que  celle  qui  l'a  été  avec  le  varech  ;  l'écorce  en  est 
plus  fine  j  et  par  conséquent  la  farine  plus  abondante. 

Quelles  sont  dans  ce  pays  les  maladies  du  blé  f 

La  carie. 

On  combat  ce  vice  en  chaulant  la  semence.  Il  est  d'u- 
sage de  sarcler  les  blés. 

Une  des  personnes  présentes  signale  un  usage  défec- 
tueux quant  aux  semailles  ;  c'est  l'habitude  qu'ont  beaucoup 
de  laboureurs  de  choisir  du  blé  menu  ,  qu'ils  appellent 
blé  bien  semençant.  C'est  une  économie  fausse  et  qui  donne 
de  mauvais  résultats.  On  obtient  avec  une  même  mesure 
de  semence  un  plus  grand  nombre  de  tiges  ;  mais  on  ob- 
tient moins  de  grain  y  une  récolte  moins  abondante.  Cette 


toianTtise  balitiide  tient  à  ce  que  les  laboureurs  Tenlent 
cultiver  en  blé  une  grande  étendue  ^e  terrain ,  un  tiers 
4e  leur  exploitation  ;  il  Taul  mieux  en  faire  moins  et  le 
fiire  bien  ,  que  d'en  iaire  plus  et  le  faire  mal. 

Quel  est  le  produH  det  réédites  rdaiivêmetU  à  la  qmmêiiéde 
semence  employée  î 
«       Le  prodoît  de  la  récolte  est  d'enriron  1 3  à  15  hectolitres 
par  heotare ,  cinq  fois  la  semence  ;  tel  est  le  terine  moyev 
dans  l'arrondissement. 

Comment  récoUe-t-ùn  le  lié  ? 

En  général  on  fait  usage  de  la  faueille.  M.duMoncel 
lit  une  noie  d'où  il  résulte  que  ,  depuis  quinze  ans  ,  U  fait 
faucher  ses  blés ,  et  îl  y  trouve  une  économie  de  50  p.  «»/o. 
Le  blé  ,  simplement  huAé ,  est  à  la  vérité  plus  prompte- 
ment  bumècté  par  la  pluie  ;  mais  aussi  if  sécbe  plus 
promplemcnt.  Il  donne  aussi  plas  de  paille  ,  environ  1/6 
en  plus  ;  la  faulx  ne  laissant  pas  ,  comme  la  faucille^  dos 
élocs  sans  utilité  et  même  nuisibles. 

Si  Von  emploie  la  faulx  ,  il  ne  faut  point  delavelenseâ 
ramasser  les  épis.  Il  faut  fauebcr  le  blé  comme  fkerbe  ; 
t        seulement  la  faulx  est  armée  d'un  javelot. 

Quelles  sont  les  autres  céréales  généralement  cvltivées  f 
On  cuUive  deux  espèces  d'orge  :  l'orge  ordinaire  et  la 
pommelle.  Les  semailles  se  font  de  la  mi-mars  à  la  mi- 
avril.  Il  se  fait  peu  d'avoine  ^  et  c'est  surtout  ou  presque 
absolument  de  l'avoine  qu'on  sème  en  février  et  mars* 

Quelles  sont  les  espèces  de  pommes  de  terre  culiwées  dam 
l'arrondissement  ? 

Ces  espèces  sont  très -variées  ;  la  meilleure  est  la  jaune  : 
on  en  £iit  surtout  pour  l'engrais  des  porcs  et  pour  l'expor* 
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lation.  M.  te  comte  du  Moncel  en  a  donné  avec  succès  à 
«es  cheyaux* 

Quels  sont  les  engrais  employés  T  Comment  les  dispose^t-on  f 
Ces  engrais  sont  le  fumier ,  le  Tareeh  et  les  engrais  mi- 
taëraux. 

On  a  le  défaut  de  trop  éparpiller  les  fomiers  ,  tandis 
4u*il  conviendrait  de  les  ratnasser  dans  un  espace  très- 
resserré  ,  de  manière  à  les  préserrer  de  Faction  du  soleil 
et  de  la  pluie.  Il  serait  bon  aussi  de  mettre  à  couvert  le 
fumier  des  botes  à  cornes  ,  mais  non  celui  de  cheval  y  qui , 
couvert ,  ne  se  ferait  pas.  On  n'a  pas  l'habitude  de  recueillir 
les  urines.  M.  Bigard  fait  connaître  qu'il  les  emploie  en 
les  mêlant  avec  Teau  d'un  ruisseau  pour  l'irrigalion  de  ses 
prés  y  et  que  cela  tient  lieu  d^engrais  ;  ces  urines  sont 
dirigées  au  moyen  de  rigoles  ou  conduits. 

M.  le  général  Jouan  cite ,  à  cette  occasion ,  un  usage 
qu  il  a  vu  pratiquer  en  Allemagne  :  les  étables  ont ,  au 
lieu  d'une  aire  de  glaise  battue  y  un  plancher  au-dessous 
duquel  est  une  citerne  où  vont  par  un  conduit  les  urines 
des  bestiaux  ;  là  ,  elles  se  conservent ,  et  on  les  puise  au 
moyen  de  tines  pour  aller  les  répandre  dans  les  prairies. 
Il  est  d'usage,  dans  l'arrondissement,  de  fumer  les  terres; 
les  unes  une  fois  tous  les  quatre  ans ,  quelques-unes  deux 
fois  en  cinq  ans. 

A-tHm  l'usage  âf'enfouir  les  récoltes  'certes  ? 

Non  ;  cependant  on  le  fait  quelquefois  pour  la  vesce. 

Revenant  à  la  question  des  engrais  ,  M.  Digard  fait  ob-' 
server  qu'en  mêlant  l'eau  de  mer  à  la  terre  végétale ,  il  a 
obtenu  de  bons  résultats. 

M.  le  comte  du  Moncel  pense  qu'on  a  fort  exagéré  ies 
avantages  du  sel  marin  ,  considéré  comme  engrais. 


TaU^mungrand  uMsie  dekicbauœ?  Qudk$  e$fèemiê  c^^ 
ÊWU  employéeê  ,  et  quels  en  sont  les  effets  ? 

On  se  sert ,  dans  raitondissement ,  de  deux  sortes  4e 
cbaux  :  celle  de  Yalognes^  faite  d'une  pierre  calcaire  fort 
analogue  à  la  pierre  à  bâtir  deCaen  ;  et  celle  de  Surtain^ 
nrille ,  faîte  tl'un  marbre  dur  et  grossier. 

La  densité  de  ces  deux  espèces  de  cbaux  est  âifTérente  : 
celle  de  Surtainville  est  plus  chère  ;  elle  est  plus  forte ,  plus 
pesante  et  plus  alcaline  ;  elle  agit  moins  vite ,  mais  a  une 
action  plus  durable,  La  chaux  faite  au  charbon  de  boîs  raut 
mieux  que  celle  qui  a  été  faite  ^  la  houille.  M.  Collîn  at- 
tribue cette  infériorité  à  ce  que  la  houille  dégage  de  l'acide 
julfurenx ,  qui ,  se  combinant  avec  la  chaux  ,  forme  un  sul* 
iate  de  chaux  ou  plâtre,  au  lieu  que  la  combustion  du  bois 
produit  fie  Ja  potasse  qni  se  sublime  et  se  porte  sur  la 
cbaux. 

La  chaux  s'emploie  dans  le  pays  à  raison  de  50  hecto- 
litres par  hectare  9  au  minimum ,  et  de  150  hectolitres  par 
hectare ,  au  maximum. 

M.  le  comte  du  Moncel  explique  â-peu-près  ainsi  Tutilité 
de  cet  engrais.  Lorsque ,  comme  cela  est  dans  notre  arron- 
dissement, la  terre  n'a  pas  de  parties  calcaires,  la  chaux 
3  produit  beaucoup  d'effet.  Elle  n'agit  pas ,  à  proprement 
parler ,  comme  engrais ,  mais  plutôt  comme  moyen  mécar 
nique  ,  comme  akali ,  en  décomposant  les  débris  végétaux 
ou  animaux  qui  se  trouvent  dans  le  soL  Ainsi  elle  convient 
très^bien  pour  nettoyer  les  terrains  sales ,  et  produit  un 
excellent  effet  dans  les  défrichements  ,  où  elle  détruit  les 
débris  végétaux  qui  s'y  trouvent  en  grande  quantité.  Elle 
est  encore  fort  utile  dans  les  terres  argileuses ,  servant  à 
fermer  j  combinée  avec  ces  terres  ,  une  nature  de  sol  ûon- 
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Tcnable  ;  elle  convient  moins  dans  les  terrains  calcaires  ; 
mais  la  chaux ,  employée  avec  excès  et  sans  discernement, 
tr0p  souvent  produit  le  plus  mauvais  effet* 

La  chaux ,  dans  ce  pays ,  so  cuit  ordinairement  avec  l'a- 
jonc (ulex  marilîmaj.Lacharbonnette  qui  reste  dans  les 
fours  s'emploie  bien  à  fumer  les  prairies  où  elle  détruit  le 
jonc* 

PIAIRIES  ARTIFICIELLES. 

Quelles  sont  les  plantes  cultivées  pour  former  des  prairies  ar- 
tificielles ? 

Ces  plantes  sont  surtout  le  trèfle  ou  tremaine ,  et  la  la- 
zcrne  ;  le  sainfoin  ,  qui  réussit  si  bien  dans  les  terrains  cal- 
caires de  la  plaine  de  Caen ,  ne  croit  pas  dans  notre  arron- 
dissement. Le  trèfle  se  plaît  surtout  dans  les  terres  argi* 
Icuses  ;  il  se  sème  sur  Torge ,  et  moins  souvent  sur  le 
froment.  Le  trèfle  aime  la  terre  très-Iabourée.  On  en  fait 
deux  coupes ,  et  quelquefois ,  dans  les  meilleurs  terrains , 
jusqu'à  trois.  Les  trois  quarts  au  moins  des  tremaioes  du 
pays  sont  mangées  en  vert.  Cette  récolte  donne ,  par  hec- 
tare 9  environ  quinze  cents  bottes  de  2  kilogrammes  1/2  à  3 
kilogrammes. 

La  luzerne  est  fort  cultivée  dans  Tarrondissement ,  spé- 
cialement sur  le  bord  de  la  mer  ;  ainsi  elle  croit  très-bien 
à  Ftamanville  ,  Siouville ,  etc.  Le  terme  moyen  de  sa  durée 
est  dix  ans ,  le  maximum  quins^e  ans  ,  le  minimum  de 
quatre  à  cinq  ans.  La  luzerne  donne  deux  coupes,  qui,  réu- 
nies ,  produisent  par  hectare  de  trois  mille  cinq  cents  à 
quatre  mille  bottes ,  du  poids  de  2  kilogrammes  1/2  à  S 
kilogrammes. 

Avant  de-  passer  à  la  partie  de  l'enquête  qui  concerne 

les 


lès  fcesttaux ,  TAMeiaUëe  entend  k  lecture  d'utienole  de 
M.  CoIIin  sur  ^es  io^trameots  propres  à  ouvrir  des  canaux 
d'irrigalion  ;  elle  examine  avec  inlérér  les  intouments  qae 
M.  Collin  loi  présente. 

NOTE 

De  M.  Collin  ,  dêcteur  en  médecine  et  membre  deplusimn 

Sociétés  savantes, 

c  Mbssibubs, 

B  Dès  1820  ,  j'avais  publié  plusieurs  articles  ,  afin  d'at- 
tirer l'attention  publique  sur  l'agricubure ,  ^  de  démon- 
trer qu'elle  était  la  principale  source  de  ricbesse  et  de 
prospérité  de  la  France.  Je  disais  : 

a  Depuis  quelques  années ,  l'industrie  agricole  a  fait  en 

»  France  de  grands  progrès ,  et  la  Belgique ,  qui  nous 

i  araf  t  devancés  de  si  loin  dans  cette  carrière ,  pourra 

tf  aujourd'hui  ,    avec  raison ,   envier  à  la  France  ,  sa 

i  rivale ,  les  connaissances  que  nous  avons  acquises. 

'  n  Dans  tous  les  départements  oti  l'autorité  a  secondé  son 

élùTï ,  des  coteaux  escarpés  s'aplanissent ,  des  marais  se 

dessèchent,  des  bois  sont  défrichés;  et  là  où,  quelques 

années  plus  tôt,  le  jonc  croissait  près  de  l'absinthe  marine 

SUT  un  sol  humide  et  vaseux  ^  Tœil  se  plaît  à  contempler 

c(e  superbes  tapis  de  verdure ,  animés  par  un  grand  nombre 

de  bestiaux ,  qui  y  trouvent  une  nourriture  aussi  saine 

qu'abondante.  La  charrue  sillonne  des  landes  jusqu'alors 

incultes  ;  des  épis  dorés  remplacent  le  jonc  marin  et  la 

bruyère  ;  les  coteaux  rocailleux ,  qui  produisaient  avec 

peine  des  ronces  et  des  fougères,  sont  ensemencés  ;  Fin* 

dustrie  les  a  changés  en  fertiles  guérets  :  tout  s'anime  ; 

la  fertilité  nait  du  travail  et  dé  l'activité  du  laboureur  ; 

11 
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et ,  malgré  ce  mot  âmeiix  d'an  homme  d'État  :  c  Tagri* 
€  cahure  prodait  trop  j»  ,  le  goavernement  ne  l'appelle 
pas  moins  à  lui  fournir  ses  premières  ressources ,  ef  le  temf» 
n'eti  peut-être  pas  éloigné,  ou ,  dam  ea  juite  reconnaissance, 
il  l'appellera  à  partager  ses  premières  favevars. 

»  La  division  des  grandes  propriétés  et  l'accroissement 
rapide  de  la  population  ont  conduit  naturellement  à 
rechercher  les  moyens  de  retirer  du  sol  les  récoltes  les 
plus  abondantes  y  au  moins  de  frais  possible.  De  là  un» 
foute  d'expériences  qui  tourneraient  au  pn^t  de  la  société  tout 
entière,  s'il  existait  un  centre  où  toutes  les  observations  recueil^ 
lies ,  pesées  avec  soin  et  mûries  par  le  temps  ,  seraient  ren- 
voyées à  la  circonférence  avec  les  réflexions  et  les  notes  qui  l€s 
rendraient  profitables  à  la  classe  si  intéressante  des  laboureurs. 

a  Déjà  plusieurs  préfets,  éclairés  sur  les  véritables  inté- 
EÔts  de  leurs  administrés  et  sur  la  jsource  des  richesses  de 
leur  département ,  ont  encouragé  l'établissement  de  Con- 
seils d'agriculture,  composés  des-hommes  les  plus  instruits 
en  ce  genre ,  et  les  plus  aptes  par  leurs  connaissances  des 
h)calités ,  de  la  nature  des  terrains  ,  des  habitudes  et  de» 
besoins  des  habitants ,  à  donner  des  avis  salutaires  ,  noa 
avec  ce  ton  d'autorité  qui  rebute  souvent  les  hommes  les 
plus  disposés  à  se  laisser  persuader ,  mais  avec  cette  pru- 
dence, cette  modestie  qui  sied  si  bien  au  savoir,  cett» 
convenance  et  surtout  cet  air  de  conviction  auquel  nul  ne 
peut  résister. 

D  Dans  ces  départements ,  les  laboureurs  se  sont  enrichis 
de  toutes  les  connaissances  anciennes  et  modernes  qui  ont 
été  jugées  utiles,  en  abandonnant  les  pratiques  que  l'expé- 
rience leur  a  démontrées  mauvaises ,  quoique  jusqu'alors, 
consacrées  par  le  temps ,  la  routine  et  les  pr^ugés^ 


Y  Depuis ,  les  fermes-modèks  dHf  rendti'les  smifees  leê 
pJos  signalés,  en  simplifiant  nos  instniments  aititoires,  cor- 
rigeant ce  que  ceux  dont  noQs  ttotfs  «étvidiis  étaient' de  dé- 
fectueux ,  inventant  d'antres  instruments  plus  commodes 
et  moins  dispendieux ,  constatant  par  dés  expériences  soi- 
gnées les  engrais  et  les  semences  gaflconryecHiient  le  miemc 
à  tel  ou  tel  terrain ,  et  surtout  en  introÂttisakit  dans  leur 
sein  Tamour  du  travail ,  l'ordre  et  Técoiiomier  sans  lesquels 
le  laboureur  ne  peut  jouir  du  fruit  de  ses  peines. 

D  L'agriculture ,  pour  prospérer ,  ne  demandé  qu'encou- 
ragement ,  protection  et  liberté  ;  Tadministration  ne  lui 
refusera  pas  une  main  amie.  ' 

i>  Appelé  par  son  étendue  et  sa  population  laborieuse  à 
mareber  au  premier  rang ,  le  département  de  la  Manche 
resterB't'il  en  arriére  iTautres  départements  moins  fertiles, 
et  oô  cependant  l'industrie  agricole  fiiit  chaque  Jour  des 
pas  de  géant? 

2>  Son  voisinage  de  la  mer ,  ses  côtes baignéespar  l'Océan^ 
les  rÎTiëres  nombreuses  qui  serpentent  dans  son  sein ,  la 
fertilité  de  son  sol ,  la  diversité  de  ses  produits ,  l'abondance 
de  ses  engrais ,  la  facilité  des  tran.eports ,  la  commodité 
de  ses  routes  et  cbemins  vicinaux  qui  le  sillonnent  de  toutes 
parts,  tout  semblait  propre  à  le  faire  jouir,  un  des  premiers, 
d'une  institution  qui  aurait  contribué  puissamment  à  la 
prospérité  et  à  la  richesse  de  ses  habitants. 

»  Par  quelle  6ta1ité  les  vœux  et  les  besoins  du  pays ,  « 
qui  réclaniiaiènt  si  impérieusement  l'établissement  de  So< 
ciétés  d'agricu)tare ,  n'ont-ils  point  encore  été  entendus? 
Espérons  qae  nous  ne' tarderons  pas  à  les  voir  satiftits.  » 

Plus  tard  J'ajoutais  : 

«  C'est  une  vérité  généralement  reconnue ,  que  la  princî* 


pàifi  sofipGO  de*  :fîchfl6«eft  de  la  France  coosiste  dan»  ses 
produits  ^fàfSfi]M» 

»  .^uwi ,  ua  grfiod  nombre  de  personnes  de  tous  les  rangs 
^  de  toutes  leapcales«iaofi ,  sans  acception  d  opinions  poli- 
tifues  I  sembla  avoir  pris  pour  l'agriculture  et  les  arts 
qui  en  d4pend#l4  un  fràt  d'autant  plus  vif,  qu'il  est  fondé 
sur  la  prospérité  de  leur  pays,  et  qu'il  a  pour  but  Taisance 
de  leurs  concitoyens. 

»  Mais ,  nsalheureusement,  quelques-uns  de  ces  hommes 
ne  sont  point  agriculteurs.  Obligés  fort  souvent  de  s'en 
rapporter  à  des  théories  ou  à  des  expériences  qui  ne  datent 
^ue  de  peu  d'années ,  ils  citent  comme  positives  des 
observations  qui  n'ont  point  reçu  la  sanction  du  temps  , 
ou  que  les  laboureurs  ont  répétées  sans  succès.  Souvent 
aussi ,  n'ayant  &it  des  essais  qu'en  petit  y  et  ne  tenant  pas 
assez  compte  des  dépenses  ,  ils  conseillent  des  méthodes 
compliquées  et  trop  dispendieuses  pour  des  gens  hors 
d'état  défaire  des  avancea,  s'ils  ne  sont  pas  assurés  qu'elles 
leur  rentreront  promptement  avec  un  gain  convenable. 

B  Ce  zélé  des  agronomes  est  bien  louable  ;  mais  il  ne  peut 
être  utile  qu'autant  que  ceux  qui  observent  ,  ceux  qui 
font  dçs  expériences ,  ceux  qui  écrivent ,  sont  suffisamment 
instruits  des  pratiques  d'agriculture  et  d'économie  dans  les 
divers  cantons ,  des  circonstances  où  se  trouvent  ces  can- 
tons et  leurs  habitants  ,  selon  la  valeur  et  la  fertilité  des 
,  terres ,  leur  élévation ,  leur  position  ,  leur  température 
ordinaire  dans  chaque  saison  ;  enfin  ,  selon  les  moyens  et 
les  ressources  ues  cultivateurs. 

h  Ces  connaissances  ne  sont  point  communes ,  et  il  est 
difficile  de  les  acquérir  avec  un  peu  de  certitude  ;  parce 
que  le  peuple  cache  soigneusement  le  détail  de  ses  arta  et 


ie  ses  occapations  y  ses  dépenses  et  Hës  |AHifits  ;  et ,  fiiuté 
de  toutes  œs  notions ,  on  s'expose  à  dobner  comme  notH 
Teau  et  à  vanter  au  cultivateur  ce  qu'il  ptatfqtie  depuis 
long-temps,  &  reprocher  de  inal  faire  à  des  gens  tfA  Ibnl  1h 
mieux  possible  dans  leur  position ,  ft  conseilieir  des  mé- 
thodes et  des  cultures  qui  ne  sont  point  praticables  daiMi 
«n  pays  par  la  nature  ou  la  position  de  son  tiA ,  par  là  letoh 
pérature ,  par  l'incertitude  ou  la  variation  des  saisonti. 

JD  On  s'expose  y  dis-je  y  à  conseiller  des  lustniments  qub 
Ton  ne  peut  faire  ni  raccommoder  dans  t'es  campagnes,  où 
il  suffît  qu'ils  soient  simples  ,  solides  et  peu  coùtedx. 

i>  Souvent  aussi  ces  conseils  sont  donnés  pat  des  per- 
sonnes bien  intentionnées  ;  mais  ils  sont  la  Suite  de  propos , 
de  conversations  ou  de  rapports  de  gens  que  leur  intérêt 
engage  à  les  faire  circuler. 

»  Une  autre  faute  des  personnes  qui  conseillent  des  pra- 
tiques y  des  cultures  et  des  instruments  âràfofrés  aux  la- 
boureurs  ,  est  de  ne  pas  tenir  un  compte  éxâct  des  fràil  tm 
plus  haut  prix ,  et  de  ne  pas  les  compafer  avec  les  pro- 
fits   au  plus  bas  prix  ;  de  ne  pas  se  mettre  i  la  place 
du  cultivateur  ,  qui ,  eh  général ,  a  peu  d'drgent ,  et  ne 
doit  point  distraire  un  écu  de  sa  destination  y  ^dns  être  as- 
suré qu'il  lui  rentrera,  au  moment  du  besoin,  avec  intérêt. 
j>  Toutes  ces  considérations  semblent  de  nature  à  établir 
qu'il  est  de  la  plus  grande  difficulté  de  trouver  un  grand 
nombre  d'hommes  capables  de  composer  un  bon  Conseil 
d'agriculture. 

»  Cependant ,  ces  difficultés  toucheront  à  leur  terme ,  du 
moment  où  nous  posséderons  une  organisation  municipale 
telle  que  nous  l'attendons  depuis  long-temps.  Ce  sera  le 
point  de  départ  de  l'industrie  agricole  ;  c'est  de  là  qu  elle 
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preodrti  soa  «Mor  et  planera  sor  la  France  entière ,  en  j*  ^ 

répandant  la  fertilité  ,  la  richesse  et  l'abondance.  i 

»  Comme  vous  le  voyez ,  Messieurs ,  depuis  plos  de  dU 
ans ,  Jeme  snis  livré  avec  passion  à  la  recherche  des  moyens 
de  rendre  l'agriculture  prospère.  Quelle  ne  doit  pas  être 
ma  Joie,  en  ce  moment ,  que  mon  but  non-seulement  est 
atteint ,  mais  dépassé  !  Les  difficultés  que  je  redoutais  ont 
été  vaincues  par  vous  y  Messieurs ,  qui ,  de  tous  les  points  \ 

de  la  Normande,  vous  réunissez  chaque  année,  afin  de  | 

connaître  nos  besoins  ,  de  nous  associer  è  vos  recherches , 
à  vos  découvertes,  et  de  nous  faire  jouir  d'une  prospérité  à  \} 

laquelle  nous  ne  serions  jamais  parvenus  sans  vos  travaux ,  { 

vos  &tigues  et  vos  cousais,  ^ 

a  Oui ,  Messieurs ,  n'en  doutez  pas,  l'activité  et  le  noble 
désintéressement  que  vous  déployez  pour  le  bien  public , 
porteront  des  firuits  qui  dépasseront  tous  les  calculs  et 
même  nos  prévisions.  Vous  ferez  comprendre  aisément 
aux  cultivateurs  que  la  routine  est  souvent  fille  de  rer-» 
reur ,  qu'elle  les  conduit  mal.  Ils  apprendront  de  vous 
combien  les  préjugés  portent  de  préjudice  à  leurs  intérêts  ; 
ils  sauront  qu'en  agissant  en  aveugles  dans  leur  manière 
de  cultiver ,  ils  doublent  le  travail  pour  ne  retirer  que  la 
moitié  des  récoltes  que  le  sol  pourrait  produire  ;  ils  écou- 
teront vos  avis ,  parce  qu'ils  verront  bientôt  qu'en  lea  sui- 
vant ils  obtiendront  un  bénéfice  réel  ;  ils  vous  croiront , 
parce  que  vous  aurez  doublé  les  produits  ,  et  par-là  aug- 
menté les  richesses  et  l'aisance  générale.  Alors ,  Messieurs^ 
vous  jouirez  de  votre  ouvrage ,  de  vos  bien&its ,  et  vous 
obtiendrez ,  en  dédommagement  de  vos  peines ,  une  ample 
moisson  d'admiration  et  de  reconnaissance. 

a  Dans  nos  cantons  oikles  routes  qui  conduisent  à  la  luec 


0 

«'«Dëlioreiit ,  les  eograis  deviennent  plos  almndants  et 
moins  coûteux.  Les  che?aaz  (  et  j'en  parle  de  piéférence , 
parce  qu'ils  rendent  plus  de  services  dans  le  labourage  et 
pour  la  défense  de  l'Eut  ) ,  les  chevaux ,  dis-je ,  éprouvent 
moins  d'accidents  et  de  &tigues«  Nous  nous  trouvons  i:édle- 
ment  dans  une  position  favorable  d'améliorer  les  races , 
et  c'est  ce  qu'il  importe  avant  tout  de  faire  ccwnprendre  aux 
laboureurs  ;  car  du  produit  des  bons  cbevaux  naît  l'ai- 
aance ,  et  l'aisance  fait  fort  soavent  le  bon  cultivateur. 

»  Il  en  serait  de  même  de  tous  les  animaux  domestiques. 
Les  terres  mieux  cultivées  deviennent  plus  productives  ; 
le  nombre  de  ces  animaux  croit  en  raison  de  la  quantité  de 
la  nourriture  ;  les  engrais  augmentent  dans  la  même  pro- 
portion. Tout  s'enchaioe  ;  le  sol  étant  plus  fertile  >  le  pau- 
vre peut  se  nourrir  â  meilleur  marché ,  user  d'ah'ments 
plus  nutritifs ,  et  par  conséquent  déployer  plus  de  force  et 
de  courage  dans  les  travaux.  La  vie  alors  lui  devient  com- 
mode et  confortable. 

»  Si,  parla&cilité  de  se  procurer  des  engrais  à  la  mer,  nos 
terrains  les  plus  arides  peuvent  devenir  productifs  ;  il  u'en 
est  pas  de  même  des  endroits  bas  et  humides ,  des  maré- 
cages qu'il  importe  d'assécher  avant  d'espérer  de  bonnes 
récoltes. 

»  Permettez-moi,  s'il  vous  plait,  deux  mots  sur  la  manière 
d'en  tirer  le  meilleur  parti  possible  par  des  mojens  sim- 
ples ,  faciles  et  peu  dispendieux. 

»  Vous  connaissez  tous  le  procédé  des  Anglais  pour  des* 

sécher  les  terrains  trop  humides.  Il  consiste  à  pratiquer  des 

égouts  souterrains  dans  différentes  directions,  et  qui  tous 

se  rendent  au  point  le  plus  bas  de  la  prairie. 

D  Voici  des  instruments  confectionnés  sur  ceux  importés 
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d'AngleCerre,  etqaejedoisàlacompIaiflaDoedeM.  ie  comté 
de  Blangj ,  qui  ne  laisse  échapper  ancone  occasion  d'être 
utile  à  ses  concitoyensw  Chacun  poQrra  les  examiner ,  et 
s'assurer  combien  il  fiiut  peu  de  temps  A  pratiquer  le  nom- 
bre suffisant  de  saignées  pour  rendre  à  l'agricritureun  hec- 
tare de  marécage ,  du  moment  où  l'on  a  la  possibilité  de 
diriger  les  eaux  dans  un  endroit  plus  bas  que  le  niveatt 
du  sol.  Le  coût  est  de  10  centimes  l'are. 

D  Bien  que  ce  procédé  ne  soit  pas  nouveau  pour  vous  ; 
comme  il  n'a  point  été  mis  en  usage  dans  notre  canton,  que 
je  sache  du  moins  ,  veuiHez  me  permettre  de  le  décrire 
sommairement ,  afin  que  les  cultivateurs  puissent  s'assurer 
par  eux-mêmes  combien  il  leur  importe  d'employer  ce 
mode  de  dessèchement,  dont  le  coAt  est  ao  plâs  de 
50  centimes  par  100  mètres  de  longueur.  Après  avoir  ni- 
velé et  reconnu  le  point  le  plus  bas  du  terrain ,  on  tire 
plusieurs  lignes  droites  marquées  par  des  jalons.  Toutes 
doivent  se  réunir  à  ce  point.  On  enlève  le  gazon  ,  soit  avec 
la  charrue  ou  le  truble  ;  la  largeur  du  sillon  doit  être  de 
20  à  25  centimètres  ,  et  sa  profondeur  de  15  à  18  centi- 
mètres pour  les  prairies. 

D  Le  sillon  amsi  ouvert ,  on  enlève  la  terre  avec  l'instru- 
ment droit  que  voici  ;  puis  on  unit  le  fond  avec  le  courbe. 
La  rigole  faite ,  l'eau  s'écoule  librement.  Pour  la  recouvrir, 
on  fiiit  de  petites  fiiscines  avec  des  broussailles  que  l'on 
pose  dessus ,  et  puis  on  place  le  gazon.  On  pratique  autant 
de  saignées  qu'on  le  juge  utile  au  de^échemeât ,  et  ces 
saignées  s'obstruent  rarement ,  parce  que  l'eau ,  s'y  trou- 
vant comprimée  comme  dans  un  tuyau ,  entraîne  avec  eHe 
toutes  les  matières  qui  tendraient  à  retarder  son  cours. 

9  Ce  procédé  convient  également  pour  les  terres  mouillées 


que  Too  eBse^aenee.  On  esl  oblifé  de  labourer  par  sillons, 
et  encore  k  grain  poorrit  daas  tes  parties  les  plus  basses, 
parce  qu'il  esl  constamment  dans  l'ean ,  qui  ne  trouve  pas 
UD  écoulement  assez  rapide.  U  suffit  de  pratiquer  dés  sai- 
goées  souterraines  ,  comme  dans  les  prairies  ,  mais  assez 
profondes  pour  que  la  charrue  puisse  passer  dessus  sans 
Jes  endommager:  2d  A  30  centimètres  suffisent,  pès  la  pre- 
mière année ,  les  récoltes  auront  doublé ,  puisque  les  se- 
mences ne  pourriront  point ,  et  que  les  engrais  ne  seront 
plus  entraînés  ayec  les  eaux. 

»  Des  essais  que  )'ai  tus  m'ont  prouvé  les  beureun  efTets 
que  l'on  peut  obtenir  parce  procédé.  Ces  ei^pédences  se- 
ront continuées  cet  automne  sur  une  plus  vaste  écbélle  , 
et  les  résultats  ne  peuvent  en  être  douteux. 

D  Je  devais  aussi,  Messieurs,  appeler  votre  attention  stir 
les  chemins.  Je  crains  d'abuser  de  vos  moments.  Veuillez 
me  permettre  cependant  de  vous  en  dire  quelques  mots. 
Je  serai  court. 

»  Nous  savons  tousque  les  cantOQs  traversés  par  des  roules 
nombreuses  et  bien  entretenues  produisent  plus ,  à  égale 
qualité  du  terrain ,  que  ceux  qui  ne  se  trouvent  pas  daui 
des  circonstances  semblables  ,  parce  que  de  la  nature  et 
de  la  quantité  des  engrais  dépend  alors ,  en  général ,  l'a- 
bondance de  la  récolte. 

»  Ceci  est  vrai;maisil  ne  s'ensuit  pas,pour  que  toutes  lés 
terres  soient  bien  cultivées  ,  de  déployer  un  luxe  comme 
on  le  £ait  aujourd'hui  dans  certains  cantons.  11  faut  en  tout 
éviter  les  excès ,  et  ne  donner  aux  chemins  que  la  grandeur 
convenable  poqr  qu'ils  puissent  être  commodes  et  bien  en- 
tretenus. Il  faut  considérer  que  la  population  augmente 
chaque  jour  en  France  ,  que  son  territoire.  €êI  KmHé  ,  et 
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qa'alors  on  ne  doit  enlever  à  la  culture  que  le  terrain  strio- 
lement  nécessaire  pour  la  faire  profiter.  On  ne  saurait  exa- 
miner cette  question  de  chemins  de  trop  prés. 

»  C'est  donc  après  mûr  examen  que  je  m'inscris  contre  le 
trop  grand  nombre  de  rentes  de  grande  communication.  Il 
est  des  lignes  oà  des  chemins  vicinaux  ordinaires  aoraienC 
suffi  amplement,  et,  pour  les  élargir,  on  enlève  des  terrains 
productife  ;  leur  réparation  devient  plus  coûteuse.  Pour 
rendre  les  angles  moins  aigus  ,  on  laisse  des  lacunes , 
et  ces  terrains  deviennent  nuls  pour  l'agriculture.  Parfois 
même ,  afin  d'obtenir  quelques  mètres  de  raccourci ,  pour 
aatisfliire  des  intérêts  particuliers  ou  des  ambitions ,  le  pou- 
voir fléchit ,  bien  à  regret  sans  doute ,  et  cependant  on 
laisse  une  route  large  ,  bonne ,  pour  couper  à  travers 
champs  et  enlever  plusieurs  hectares  du  meilleur  terrain 
d'une  commune.  Sans  sortir  de  mon  canton ,  je  citerai 
pour  exemple  l'entrée  de  la  route  de  Montebourg  à 
Saint-Pierre ,  d'après  le  plan  que  l'on  dit  sur  le  point  d'être 
adopté. 

»  C'est  peu,  à  la  vérité,  que  quelques  hectares,  par  rap* 
port  à  une  commune  ;  mais  si  l'on  vient  à  additionner  tous 
ces  terrains  perdus  pour  Tagriculture  dans  la  France  en- 
tière ,  on  en  deviendra  plus  économe  dans  chaque  localité. 
Au  moins  ,  pour  compenser  ces  pertes ,  le  Gouvernement 
devrait-il  vendre  toutes  les  lacunes  de  terres  qui  bordent 
les  routes,  et  donner  aux  voisins  celles  qui  seraient  d'une 
trop  petite  étendue  pour  être  mises  en  vente.  L'industrie 
particulière  les  ferait  bientôt  tourner  au  profit  de  l'intérêt 
général. 

»  Il  devrait  en  être  de  même  des  terrains  vains  et  vagues, 
des  marais ,  des  landes  y  des  biens  communaux.  Confiés 
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par  petites  parties  à  l'industrie ,  au  trayail ,  ils  ne  tarde- 
raient pas  à  devenir  productifs.  Mats  pour  cela» une  bonne 
loi  ad  hoc ,  qui  concilierait  lee  intérêts  de  l'agriculture  , 
des  commîmes  et  des  fermiers ,  est  d'une  nécessité  indis- 
pensable» 

B  Les  ventes  à  prix  d'argent,  même  par  petites  portions, 
ont  des  inconvénients.  Les  gens  aisés  seuls  adiètent ,  et 
prennent  leor  temps  pour  défricher.  Les  baux  emphytéo- 
tiques sont  trop  longs  ;  les  communes  y  perdent  et  cher^Aeat 
alors  tous  les  moyens  de  conserver  leurs  bieas« 

»  I>epuis  trente  ans ,  le  prix  des  terres  a  doublé  ;  il  suit 
encore  une  marche  ascendante  :  il  semble  donc  que  le 
terme  de  trente  ans  serait  oenvenabi%pour  la  location  des 
biens  communaux;  parce  que,  pendant  cet  espace  de  temps, 
le  fermier  aumt  la  possibilité  de  les  améliorer  et  d'en  re- 
tirer des  fruits  qui  l'indemniseraient  amplement  de  son  tra- 
Tail.  Il  défricherait  vite ,  puisqu'il  y  trouverait  son  intérêt  ; 
seulement  »  au  bout  de  trente  ans ,  il  devrait  être  autorisé 
à  conserver  son  terrain  ,  en  y  ajoutant  une  plus-value  es* 
timée  par  des  experts  :  dans  le  cas  où  il  l'abandonnerait , 
la  commune  le  louerait  par  adjudication. 

a  De  cette  manière ,  tous  les  droits  ,  tons  les  intérêts  se- 
raient garantis ,  aussi-bien  ceux  des  communes  que  des  par- 
ticuliers ,  et  l'agriculture  aurait  conquis  une  vaste  étendue 
de  terrains  qu'elle  emploierait  à  l'avantage  de  tous. 

9  En  place  de  terres  incultes,  au  milieu  d'une  population 
active  et  laborieuse ,  et  qui  semblent  l'accuser  de  paresse 
et  d'oisiveté ,  on  verrait  bientôt  des  champs  couverts  ^ 
riches  moissons.  Il  ne  resterait  sans  culture  que  des  por- 
tions sauvages ,  abruptes ,  rocailleuses  ,  et  dont  la  plupart 
encore  pourraient  être  utilisées  en  les  plantant  d'arbres  ré- 
sineux. 
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»  Ici  se  présentent  natureUement  des  oonsidërations  qaî 
0Dt  fixé  Yos  mëdiUlioDs.  En  enconrageant  ragricuUare  , 
vous  augmentez  ses  produits,  et  par  conséquent  le  bien- 
être  du  peuple.  Par  l'occupation ,  le  travail  et  l'aisance  y 
vous  le  rendez  plus  moral.  Ainsi ,  par  l'agriculture ,  von» 
lui  rondes  la  vie  plus  agréable  ;  par  le  défrichement  des- 
terres ,  vous  lui  créez  des  occupations  de  tous  les  instants  r 
jl  devient  propriétaire ,  soigne  activement  son  coin   de 
terre;  et  l'homme  aisé  médite  rarement  le  crime ,  rhomme 
occupé  n'a  pas  les  loisirs  d'y  songer ,  et  le  propriétaire  le 
craint ,  même  fftt-il  dans  son  cœur ,  parce  qu'il  deviendrait 
pour  lui  une  cause  de  ruine. 

B  Je  sens  combien^cette  ébauehe,à  laquelle  je  n'ai  pu  coik 
lacrer  que  quelques  moments,  est  imparfeite,  et  par  consé- 
quent indigne  de  vous.  J'ai  besoin  de  toute  votre  indul- 
gence ;  je  la  réclame ,  Messieurs ,  et  J'ai  l'espoir  que  vous 
daignerez  me  l'accorder ,  puisque  je  suis  guidé  par  le  même 
sentiment  qui  vous  anime  ,  l'amour  du  bien  public.  » 

M.  Collin  appelle  en  outre  l'attention  sur  plusieurs  bran- 
ches d'industrie  négligées  dans  l'arrondissement  de  Cher- 
bourg,et  particulièrement  sur  les  volailles  grasses  qui  produi- 
sent des  avantages  fort  grands  aux  cultivateurs, puisqu'elles 
coûtent  peu  de  chose  jusqu'au  moment  de  les  mettre  en 
cage  ;  il  suffit  de  vingt  à  trente  jours  pour  engraisser  les 
plus  forts  chapons  ,  que  l'on  vend  habituellement  depuis 
45  à  72  francs  la  douzaine. 

a  Je  connais ,  dit-il ,  des  fermiers  ,  dans  les  environs 
^e  Torigny  et  de  Caumont ,  qui  m'ont  assuré  faire  pour 
1500  francs  de  volailles  par  an  ,  et  payer  avec  plus  de  la 
moitié  de  leur  ferme.  Cela  ne  les  empêche  pas  d'élever  au- 
tant d'autres  bestiaux  que  nous.  Toutes  les  espèces  ne  sont 


]Mis aussi  faciles  à  engraisser  les  uses  qae  les  autres;  il  fiitit 
faire  uo  «hoix.  Rien  n  «st  plus  aisé  >  en  faisant  couver  des 
4SU&,  qu'il  serait  si  commode  de  se  procurer.  D'ailleurs, la 
honne  espèce  est  déjà  fort -commune  dans  le  pays. 

»  Que  de  facilité  pour  la  vente  âCberbour^et  le  transpoit 
au  Havre ,  Roueu  et  Paris  y  etc.  ! 

D  Je  devais  appeler  aussi  Tattention  sur  le  déboisement, 
^ns  qu  on  ^nge  à  replanter^soil  pour  les  moyens  de  chauf- 
fage y  de  «construction  de  marine ,  etc.  Cette  question  de- 
mande de  longs  développements ,  et  Je  la  tcaîterai  dans  ns 
i&émoire  spécial.  4» 

• 

Qtiéls  soins  âonne-t-on  dam  V arrondissement  a  la  nourriture 
des  bestiaux  7  Quelles,  améliorations  pourrait-on  introduire  4fu 
conseiller  sous  ce  rapport  ? 

n  parait  constant  qu'en  France  la  production  des  bes- 
tiaux ,  sensiblement  accrue  depuis  quelques  années  ,  n'a 
pas  augmenté  cependant  autant  qu'elle  aurait  pu  le  faire, 
il  faut  en  chercher  la  cause  dans  la  division  indéfinie  des 
propriétés.  En  effet ,  l'élève  des  bestiaux  ne  peut  avoir  lieu 
avec  succès  que  dans  une  exploitation  un  peu  considérable, 
et  les  laboureurs  ,  qui  n'ont  qu'une  très-petite  propriété  ^ 
ne  peuvent  s'y  livrer. 

On  demande  s'il  ne  serait  pas  possible  de  concilier  Fétat 
actuel  de  la  propriété  foncière  et  sa  tendance  à  se  ré  • 
soudre  en  parcelles  ,  tendance  qui  dérive  des  principes 
mêmes  de  notre  Droit  civil ,  avec  un  système  d'exploita- 
tion plus  considérable  :  par  exemple  ,  s'il  ne  pourrait  pas 
se  faire  qu'un  même  fermier  réunit  dans  son  exploilatîoa 
diverses,  parcelles  appartenant  à  des  propriétaires  diffé- 
rants. On  répond  que  l'application  de  cette  idée  rencfm^ 
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iTfiniài  if  iffwiiiiL  MBodhés.  D  frot  donc  surtoal  chercher 

l4^  «Mkis^  Af  aalre  arrondisséimeiit  se  rapportent  toutes 
à  «nf  mNw  ti^cg  ;  elles  sont  moins  fortes  que  celles  du 
4^4ii««Ctt  ^  il  ^vt  noter  qu'on  fait  à  CosqueTille  (  Yal- 
Smm'.  casMi  de  Saint-Pierre-Eglise  )  d'excellents  élèves. 

La  •oorrîtnre  des  bestiaux  à  l'étable  est  peu  usitée  dans 
Mitrepajs,  ainsi  que  la  culture  des  plantes-racines.  Il  serait 
Irés-désirable  que  cet  usage  se  répandit ,  et  TAssociation 
se  propose  de  Tencourager.  Les  plantes  qu'il  faudrait  cul< 
tiver,  pour  nourrir  les  bestiaux  à  l'étable,  sont  :  la  bette- 
rave ,  la  carotte ,  le  navet  et  le  panais  ;  cette  dernière 
racine  est  usitée  dans  le  canton  de  Saint-Pierre. 

M.  Collin  conseille  de  cultiver  le  turneps  ;  M.  du 
Moncel  fait  aussi  valoir ,  d'après  son  expérience ,  les  avaih 
tages  de  cette  culture. 

Si  Ton  adoptait  ici  l'usage  de  nourrir  les  bestiaux  à 
rétable  ,  il  faudrait  ne  les  y  laisser  que  l'hiver  et  le. prin- 
temps y  et  les  laisser  dans  les  champs  pendant  les  mois 
d'août ,  de  septembre  et  d'octobre  ,  pour  sauver  ainsi  les 
regains. 

Les  racines  doivent  être  cultivées  eu  ligne  ;  cela  est 
nécessaire  pour  le  sarclage. 

TACHES. 

Qttel  est  le  produit  moyen  des  f>aches  dans  Varrondiêsement, 
en  laWet  en  beurre  T 

Le  produit  moyen  des  vaches  est ,  par  an  ,  d'environ 
2200  à  2400  litres  de  lait.  On  obtient  un  kilogramme  de 
beurre  sur  une  quantité  de  lait  de  14  à  16  litres.  Oa 
écréme  une  seule  fois. 


B1IQ1JÉTB  AGUeOUB.  175 

MOUTONS. 

• 

S'oeeupe4'On  beaucoup  de  la  nourriture  det  nwuloM  ?  Qu^le 
ta  la  race  de  ceux  qu'on  éUve  dans  l' arrondissement  f 

La  race  des  moutons  n'a  poini  varié  dans  l'arrondisse- 
ment  depuis  le  temps  le  plus  reculé  ;  la  yiande  en  est  dé- 
licate et  recherchée. 

Le  nombre  des  moutons  a  diminué  dans  le  pajs  depm 
une  trentaine  d'années  >  à  cause  des  défrichements  qfd 
ont  eu  L'eu« 

Le  poids  moyen  d'un  cochon  gras  du  pays  est  de  100  à 
150  kilogrammes.  M.  le  comte  du  Moncel  a  obtenu  d'ex- 
cellents produits  en  croisant  la  race  anglaise  avec  celle 
du  pajs  ;  pour  cela  il  emploie  des  mâles  anglais  et  des 
femelles  du  pays.  Le  croisement  doit  être  renouvelé  ,  sans 
quoi  les  produits  deviendraient  bientôt  semblables  à  ceux 
de  la  race  des  mères  :  aussi  convient-il  de  toujours  avoir 
des  cochons  de  pure  race  anglaise.  M.  le  comte  du  Moncel 
a  obtenu  ainsi  des  cochons  du  poids  de  200  à  250  kilo- 
grammes 9  ce  qui  proportionnellement  donne  plus  de 
graisse  que  les  nôtres. 

L'engrais  des  cochons  formant ,  pour  Farrondissement 
de  Cherbourg  ,  une  branche  d'industrie  spéciale  et  fort 
considérable ,  on  renvoie  les  détails  ultérieurs  à  Venquéte 
industrielle. 

CHEVAUX. 

La  race  des  eheeaiux  du  pays  offre-t'elle  qudque  chose  de 
remarquable  ?  Ne  serait'dte  pas  susceptible  d'amélioration  ? 
Lea  chevaux  de  la  Hague ,  proprement  dits ,  sont  pe- 
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lits  el  vigoureux.  Oo  en  voyait  autrefois  un  grand  nombre 
occupés  aux  travaux  du  port  militaire  ;  mais  depuis  que 
l'élargissement  des  chemins  a  permis  d'améliorer  les 
moyens  de  transport  ,  cette  race  de  chevaux  a  beaucoup 
diminué  et  a  perdu  de  son  prix. 

M.  le  vicomte  de  Tocqueville  regretta  que  cette  race 
ait  dégénéré  ;  M.  de  Sesmaisons  ,  au  contraire ,  pense 
qu'il  y  a  eu  amélioration  en  ce  que  la  race  actuelle  est  plus 
belle.  Pour  ce  qui  est  du  perfectionnement  de  la  race 
chevaline  daus  le  pays  ,  M.  de  Sesmaisons  pense  qu'on 
doit  s'attacher  à  obtenir,  non  des  chevaux  de  course  ou 
de  fort  trait ,  mais  plutôt  des  chevaux  de  carrosse  et  de 
cavalerie  ;  ainsi  on  aurait  des  chevaux  de  trois  classes , 
chevaux  de  luxe  y  de  grosse  cavalerie  et  de  cavalerie  lé- 
gère. Pour  cela  il  faudrait  croiser  les  juments  du  pays 
avec  les  étalons  du  Gouvernement.  MM.  de  Tocqueville  et 
de  Sesmaisons  expriment  le  vœu  que  les  remontes  soient 
multipliées  ,  et  que  Ton  abaisse  le  prix  des  montes. 

On  fait  aussi  observer  que  les  étalons  destinés  au  Val- 
de-Sairo  conviennent  peu  à  la  race  du  pays  ;  ils  ne  con- 
servent pas  les  qualités  propres  aux  anciens  chevaux  nor- 
mands ,  et  ne  donnent  pas  non  plus  à  leurs  produits  les 
qualités  des  chevaux  anglais.  Il  serait  utile  d'employer 
de  ces  derniers  ,  et  aussi  des  percherons. 

On  ajoute  que ,  dans  ce  pays ,  les  chevaux  sont  négligés, 
qu'ils  sont  mal  conduits  par  les  domestiques  et  les  char- 
retiers. 

ARBBBS. 

Que  pourrait'On  faire  pour  l'améliaraîion  et  V accroissement 

des  arbres  forestiers  ? 
On  a  en  quelques  endroits  défriché  des  dunes  ^  mais 


comme 


7 


€0iiiiD6,6D  gi<iiéral,ce  sont  des  terrains  vagoes  appartenant 
à  des  communes ,  il  n'j  a  pas  lien  d'espéré  qu'elles  soient 
{xiiolées*  H  ne  fini  «itefHhto  iès  travaux  ^améfioration 
de  ce  grare  que  de  la  propriété  privée.  ^ 

H.  de Canmont  annoncé  que i4<socîation  est  disposée 
&  domner  des  primes  aux  ^^èrsônnes  ou  aux  communes  qvi 
aufont  planté  les  tânde'S  incultes  qUi  occupent  encore  une 
si  -grande  partie  du  déparlement  de  la  Hancbe  ;  il  conseille 
fMf asi  de  semer  des  à^bfes  vetts  dans  les  dunes  qui  bordent 
la  côte  ouest  du  département. 

M.  du  Moncél  conseillé  de  semer  le  pin  maritime  dans 
les  parties  dépomllées  de  1>ois;  ces  semis  lui  ont  bien 
réussi. 

La  cukure  des  potnmier$  a^f^h  èuf/MMé  dam  i'èrrondùi' 
mneài  f  Qmlkê  abtertaiions  y  mralt-il  à  faire  nbukmum 
ûUl  faàrkûiwndu  eUret 

Le  tiombre  des  poMniers  «wltivés  dans  rarfondissémeût 
à  beaucoup  augmeMé  depilis  trente  ahs  ;  depuis  vingt  ans 
«nvirèiÉ ,  il  a  douMé. 

Pour  faire  de  bon  cidre,  il  faut  mêler  des  pomûies  douces 
et  des  pommes  amères  ;  quelques  personnes  emploient  aussi 
une  petite  quantité  de  pommes  aigres  ;  c'est  un  usage  qu'il . 
faut  abandonner. 

Les  pressoirs  sont  faits  selon  l'ancien  usage, et  n'offrent 
rien  de  particulier. 

11.  Coliln  a  obtent  de  bw  cidre  en  brassant  séparé- 
ment des  gommes  tendres  et  de  dures»  et  en  mêlant  tas 
de» ]C  cadres  après  un  «sois  ou  six  semaines  ;  aînii  il  7  aviil 
deux  /ermenkitfona .  diffi^reiaes» 

iÈ 


FBIMES. 

Combien  fcmi-U  d$  terre  labourable  foiwr  eniretemr  une 
charrue  f 

De  25  &  30  hectares  au  plus. 

On  ne  peut  dëtermifter  l'étendue  moyenne  des  fermes 
dans  rarroodissement  ;  il  y  a  pour  cela  trop  de  yanété  et 
de  disproportion. 

Quelle  eet  la  durée  ordinaire  dee  baux  1  Quel  ai  le  rapport 
mojfen  du  eapittU  en  terre  au  revenu  t 

Les  baqx  se  font  ordinairement  pour  une  durée  de  sept 
ou  de  neuf  ans  ;  le  prix  des  fermages  est  en  argent  :  on 
ne  fiât  pas  del>anx  k  cheptel  ou  k  partage  de  fruits.  Le 
rapport  moyen  4a  revenu  au  capital  est  de  2  1/2 
p.  ^/o ,  déduction  fiiite  des  impOts  ,  des  réparations  et  des 
lirais  d'entretien  des  clôtures  et  des  bâtiments  d'exploita- 
tion ;  il  fautajouter  encore  k  ce  revenu  le  produit  des  haies 
et  des  parties  boisées,  qui  appartient  au  propriétaire. 

L'enquête  agricole  terminée  ,  M.  le  directeur  annonce 
que  demain  16 ,  à  huit  heures  du  matin ,  il  y  aura  séance 
pour  l'enquête  industrielle. 


ES 9VETE  nBlJSTMlEIAE. 


SEANCE  DU  16  JUILLET  1841. 

Le  bureau  est  composé  comme  il  suit  :  M.  le  comte  dit 
HoNCBL  j  président  ;  MM.  db  Gaumoiit  ;  Nobl^Agnès  j 
maire  ;  Alexis  ne  Tocqubville  ,  membre  de  l'institut  , 
député;  Lbcbbp,  général  ;  Jouan ;  db Gumcoamps ^ ^'^' 


Ttanches  5  GHirEiBAux ,  d'ETreox  ;  Ibhau  ,  membre  de 
la  Chambre  de  commerce  ;  GoDBfior  ,  trésorier  de  l'As- 
Momtion  ;  et  JBdoiiard  DUAeuTBtJLB ,  remplissant  les 
fonctions  de  secrétaire* 

M.  Noêl-Agnès  lit  Fexpesé  do  monrement  commercial 
de  Cherbourg  en  1 839» 

NOTE 

J>e  M.  Noël-Agnès  ,  maire  de  Cherbourg ,  imfeeteur  de 

l'arronditiement^ 

a  Messieurs  , 

1»  La  situation  du  commerce  ,  en  1839  »  présente  un 
avantage  assez  marqué ,  si  on  la  compare  à  celle  de  l'année 
précédente.  Les  importations  et  les  exportations^  Je»  opéra^ 
lions  du  cabotage  et  le  mouvement  delà  navigation  offrent, 
sur  un  grandnombre  d'articles ,  de^  chiffres  supérieurs  à 
ceux  de  1838.  Nous  allons  apprécier  l'importance  de  ces 
augmentations ,  en  parcourant  successivement  les  divers 
documents  extraits  des  états  de  la  douane. 

SXPOaTATION». 

»  On  a  continué  à  exporter  de^  mules  et  des  chevaux 
pour  les  Antilles  françaises  et  pour  l'Angleterre.  Le  nombre 
des  chevaux  a  été  d^  dnqttnte-trois ,  et  celui  des  mules 
de  dix*sept  cent  quarante-ua ,  une  moitié  de  plus  qu'en 
1838.  Plus  de  la  moitié  des  chevaux  a  été  expédiée  en 
Angleterre.  La  presque  totalité  des  mules  était  destinée 
pour  la  Martinique.  L'Angleterre  continue  à  recevoir  des 
bœuib  y  des  veaux ,  des  montons  et  des  porcs ,  qui  partent 
de  notre  port.  Les  nombres  sont  à*pen-près  les  mêmes  que 
l'aimée  précédente*  On  remarque  seulement  une  diminua 
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ti«n4'w %¥4rt  »?ii»^  wr  les  hasab  tpkattiM  t^%miét 
a»  npoxbM  4e  iroîa  ce*t  qatranle  ,  «t  we  Wfèw  augroeii- 
Wtioft  mt  U  M)0)bre  des  mMtwis ,  qui  ê'esi  élevé  A  diMi 

mille* 

»  L'f»pi»rteti#»  4»  pWir  ^  d«  h  wWBe  «  pris  «ne 
extension  considérable  depuis  trois  ans.  La  valeur  deeee 
diverses  denrées  exportées  a  été|le  38,000  francs  en  1837, 
50  000  fianc*  ^  1^38  ,  72,000  francs  en  1839.  L'arron- 
disseœeat  de  Cberbeorg  ne  suffit  plus  k  ces  exportations  ; 
tous  les  autres  arrondissemeiits  fournissent  leur  contingent, 
et  la  Bretagne  elle-même  y  contribue. 

»  Les  viandes  salées  consistent  toutes  en  porc  ,  prove« 
Mnt  en  grande  partie  de  Tarrondissement  de  Cherbourg. 
C'est  iHie  ressoiurce  importante  pour  l'industrie  agricole. 
L'exportation  a  été  &-peu-près  la  même  qu'en  1838  ; 
35S  000  kilogrammes  ont  été  expédiés  dans  nos  colonies 
des  Antilles  ,  de  Cayenne  et  du  Sénégal.  La  Martinique  a 
reçu  presque  toute  cette  quantité ,  à  10,000  kilogrammes 

près. 
»  C'est  aussi  vers  la  Martinique  qu'on  a  dirigé  la  presque 

totalité  du  beurre  salé  et  du  saindoux,  qui  a  été  expédiée  en 

1839.  Le  beurre  figure  pour  43,000  Jûiogffantfnes  ,   et  le 

«aiadoux  pour  17,000  kilogrammes. 
D  Nous  arrivons  aux  œufs  de  volailles  qui  font  Tolj^ 

^U  pluç^caild  commerce  d'exportation  A  Cherbourg ,  e|  qui 
9  presque  triplé  depuis  lBâ7.  La  qoaptité  expédiée  Tannée 
4eroière ,  évaluée  en  kilog. ,  s'élève  à  2,158,000  kUog.  4 
chaque  4au»ÛQe  d'œufs  pesant  0  kil.  75  décag. ,  et  coûtant 
0  fr.  75  c.  en  moyenne  ,  il  s'ensuit  que  la  valeur  exportée 
^'élèveau-deU  de  2  millions.  Ce  commerce  important  est 
es^phMté  par  uo;^  «ociélé  nombreuse  i  il  doAoe  de  roecnpa* 


tion  Â  la  classe  ouYrièrey  alimente  les  opérations  de  banque, 
et  élève  le  prix  d'une  portion  des  produits  de  Tagricultare 
auxquels  il  assure  éb  défceliAé  cdnthnsi.  Sti^fbm  kîlog. 
do  blé ,  ^ïïpfiTw  5t,690:hèéuAktwtmi  été  4»^M»  fê(s^ 
rAngleterre  ;  mais  nous  Terrons  plus  toiff  qa'H  éiî-  a  éié 
importé  une  plus'  grande  quantibé  ,  et  ^«  tetW  etpé- 
ditioB  s'a  pu  «oaaéqueibaient'inAÉér  auple  |^  de'  erttîd 
denrée.  |    . 

»  L'exportatiokf  des  pommes  de  terÉ-e  a  m  Nëtt  i-p^Sf^ 
prés  eoiwaive  left  anliées  p^ëeéAintes^  La  qodntilé  i^éMVé'A 
600,000  kilogrammes ,  donti  âOO'fOaO^Mir  V  Aflg\«l«tre  ^  €t 
260,000  pouf  la  Martinique.  H*  Aût  i^éutéf  4  cet  tfrUàé 
75,000  kilog.  de  direra  léfmms^seAs  ^  dbntk  pHs^^fe^ 
talitéa  été  expédiée  eBAngteferiv. 

»  Les  tourteaux  de  gfaàiéa  eMàgibeiisiiti,qili  ûë^féM^é^ 
pTécéâemment  à  Caen  et  à  Rouefr ,  titeui^enl  àofawd'KH^ 
un  écoulement  stssez  abondant  e»'AdglèteiTè';-t2r,d6è  Kl. 
ont  été  expédiés  pour  cette  destibïKiea-  en  18391 

9  Les  bâtiments  à  vapeur  ont  enlevé  celte  atinëéline 
quantité  de  600,000  kilogrammes  de  boidHè  ;  e'eA  oht)iiÉlrl 
de  moins  qu'en  1838«'  < 

B  L'exportation  Jes'spifitueiix  pour  VAagleterjie^MbMt 
4ans  une  proportion  rapide.  Il  j  a'  dix:  ans,  on*  e»  coaap^ 
tait  800,000  litres;  en  1837,  200,.0M  ;  aiijlMntl'lMfr>,f 
156,000 ,  dont  lâ8>000  d'aleobolr,  el  99^000  d'eanrdte-^ie 
de  grain. 

»  La  réduction  des  droits  sur  ces  marebaffidîfltesr  est-vad 
des  causes  prineipales  ,  peuft-étrelapeiiledëioette  décroia* 

sance.- 

.  »  Les  autres  aftides  d'exporUtioa  sont  peu  jaspoïlaila;: 

nous  passons  au  cbapitre  dea  impoftationi». 


18;^  SBAHCEg  GBNBEALBS  A  CSBIBOCta* 

IVPOBTATIONS. 


»  Lef  bois  de  lap  et  dechéoe ,  le  fbr  et  la  houille  soDt 
lee  aeuls  arlîolei  importaots  qui  figurent ,  en  1839 ,  sur  tes 
étaU  de  la  douane. 

.  *  »  Les  pajs  du  nord  de  l'Europe ,  qui  nous  envoyaient 
d'assez  grandes  quantités  de  blé  les  années  poécédentes , 
ont  éprouvé  sans  doute  la  même  pénurie  que  nous.  Aucune 
expédition  n'a  eu  lieu  pour  notre  port.  Il  y  a  eu*  augmen- 
tation sur  les  bois  de  sap ,  débités  eo  pk^ohe  d'une  bible 
épaisseur.  La  quantité  était  de  330,000  mètres  en  1838; 
elle  s'est  élevée  à  563,000  en  1839*  il  y  a  en ,  en  outre  , 
18,000  stères,  de  bois  de  sap  en  poutres  et  madriers  ,  et 
32,000  merrains  de  chêne.  Tous  ces  boîs  nous  sont  venus 
de  la  Norwège ,  de  la  Suède  et  de  la  Prusse  ,  mais  partie 
culiôremènt  de  la  Norwège.  • 

a  L'importation  de  la  houille  augmente  chaque  année 
d'une  manière  remarquable.  On  comptait  4,700,000  kit. 
en  1837  ,  5,460,000  en  1838  ;  la  quantité  s'est  élevée  à 
7,870^000  en  1839. 

9  II  y  a  aussi  progression  sur  le  fer,  depuis  1837.  L'im- 
portation a  aujgmenté  presque  des  deux  tiers  ;  la  quantité 
s'est  élevée ,  en  1839 ,  à  430,000  (plogrammes.  Tout  ce  fer 
nous  vient  de  Suède. 

D  Tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  relatif  aux  importations 
et  aux  exportations ,  s'applique  à  la  principalité  de  Cher- 
bourg ,  qui  comprend ,  outre  cette  ville ,  les  ports  de  Die- 
lette ,  Omonville ,  Barfleur ,  Saint-Yaast  et  Carentan  ;  mais 
ces  ports  font  un  commerce  très-restreint ,  à  l'exception  de 
Saint-Vaast ,  où  il  y  a  un  assez  grand  mouvement  produit 
par  la  pèche  des  huitres  et  du  maquereau  ,  mais  dent  le 


commerce  si  ftit  praqae  tout  entier  par  la  me  du 
cabotage  (Ij. 

CABOTAGE — EjKpéâilitm. 

ï>  Le  cabotage ,  8ou8  le  rapport  des  expëdîtîong ,  est  in- 
ferieor  à  celai  de  i837  de  1,808  tonneaux ,  et  supérieur  i 
celni  de  1838  de  745. 

»  Ces  expéditions  se  sont  élevées,  en  1839,  à  9,800  ton- 
neaux, dont  9,100  pour  les  ports  de  la  Manche  et  de  l'O- 
céan ,  et  700  pour  ceux  de  la  Méditerranée. 

»  Les  ports  de  l'Océan ,  qui  ont  le  plus  de  relations  ayec 

Qierbourg ,  sont  : 

^^  • 

10  Le  Havre  qui  a  reçu.  ...  301 3  tonneaux. 

^  Rouen 953 

3"  Isïgnj.  .......      700 

4*  Caen 580 

6«  Brest.     .......      574 

6°  Bordeaux 526 

1^  Bajonne.    .     .    .    .     ^    .  435 
80  Calais.    .......       200 

9*  Portbaîl •  '  185 

10»  Touques.     .     .     .     .     .  '  .       162      ' 

11®  Barfleur f85 

120  Omonville. 172 


(I)  Le  mouvemenl  commercial  de  ces  petits  ports  se  résame  ainsi  : 

IMPORTATION. 

Houille 732,647  kil. 

BXPORTATIOÏT. 
MODfODS 920 

Bœofs il 

Oeufs ' ^  .  .  30ft,<)47 

Eatt^4t-^ie. &2,5t7  litrti. 


i^  Diàpite^     ..•<••      151  tonneaux/ 

140  Lezardieuz 109 

15*  Nantes.  ,.,....      104 

1  Les  exj^dUiaqa  pour  le  Hawe  ont  iéfàsêé  de  phs 
de  500  tonne^oii  celles  de  1838;  ;  maïs  eltoa  a'onl  pas 
enoore  atteint  celles  de  l'année  précédée. 

»  Ces  expédktoos  ont  principaieiiieftl  conaifté  6d  sa- 
laisons qui  figurent  pour  840  topoeaux ,  les  poosmes  da 
terre  pour  520  ,  le  bois  k  brûler  poup  1,131^ ,  les  Wgamos» 
Teita  et  secs  pour  56 ,  le  beurre  et  la  fiaisse  8^ 

»  Le  cabotage  de  Rouen ,  pour  Taller ,  est  alimenté  presr; 
qu'en  entier  par  le  produit  des  deux  fiibriques  de  soude 
qui  existent  à  Cherbourg  et  à  TourlaviUe.  Ces  produits 
se  sont  éloTës ,  en  1839 ,  à  770  tonneaux ,  à  quoi  il  &ut 
ajouter  seulement  15  tonneaux  de  soude  brutQ« 

»  Les  bois  de  sap  forment ,  comme  les  années  précé- 
dentes ,  la  presque  totalité  des  expéditions  pour  Isîgny. 
Elles  consistent ,  pour  1839 ,  en  764  stères  de  poutres  et 
madriers ,  2^,000  mètres  de  planches ,  et  2,800  merrains. 

»  Caen  a  reçu  également  des  bois  de  sap ,  dont  220 
stères  en  madriers  ^  et  900  mètres  en  planches.  De  plus  , 
on  a  expédié  dans  ce  port  324,000  litres  dé  vin ,  42,000 
litres  d'eau-de^vie  ,  et  45,000  kilogrammes  de  tourteaux* 

»  Les  ateliers  du  port  de  Brest  n'ayant  pu  suffire  aux 
armements ,  on  a  été  obligé  de  recourir  au  port  dte  Cher- 
bourg. Indépendamment  des  salaisons  qu'on  lui  envoie 
habituellement ,  et  qui  figurent  cette  année  pour  398  ton- 
neaux ,  on  a  expédié  76,000  kilogrammes  de  cordages  , 
24,000  d'ouvrages  en  métaux,  et  divers  autres  objets  d'une 
moindre  importance. 


»  Bordean  mut  ensuite^  Lé  port  de  Clif  linyarg*'  lui  a 
expédié  414,000  kilogrammes  de  pommes  ée  terre ,  2S,0M 
merraias ,  el  aalrea  objets  divers. 

»  Lea  ponmes  de  ferrée  fbfment  aussi  tooto  Finipev- 
tance  de»  expddîtioiia  po«r  KajODDo  ;  435^000  kilog^.  oat 
reçu  eette  destinatioD  en  18t9. 

»  Calais  figvr»  œtfe  a&née  au  nombre  des  porta  desd» 
nataires^denoearlieles  de  cabotage  ;  mai»  c'est  par  esee^' 
tJQR.  Il  a  reçu  200,00^  kilogrammes,  oa  â9,^3^  beoColilres 
il»  ftaoMQt  qui  menaient  d'autre»  porta ,  et  qui  atiranl  pro* 
babbmetti  été  relevés  .pour  Calais ,  paece  que  les  priï  él- 
fraient  pins  d'avantage* 

B  PortbaiV ,  petit  havre  ^  sitaié  dans  le  ressort  de  notre 
Chambre  de  oommeree ,  en  face  de  Jers^ ,  acquiert  toosi 
les  joBFS  une  importance  qoi  deviendra-  très-grande ,  si  le- 
eaBai  du  Cotenlio  s'exécute  un  jonr.  Noas  hii  avons.  e«pé< 
dié  cette  année  3,700  mètres  de  planebee  de  sap ,  55)<I60- 
ardoisée  et  34t,oao  Utveade  cidre.  Cette  boisson  nous  vient 
de  Touquesi,  où  l'on  a  expédié  un  gvané  nombre  de  fiilaîlleft 
vides  f  d^une  aontenance  totale  de  798,000  litres;. 

j»  PannîIesoiyets.enifojré&AlfairfleQr^  oa  distingua  tea 
bois  de  sap,  environ  sa^OOd  mètres  en  ptartcbes^la  boaittef 
poar  53,000  kilogramniies,elqueIqttes.andeifie8,  Ce  sont  les. 
mêmes  mardundisea  qui  aKmeMieot  ie  cabotais ,  avec  les 
petits  ports  4'O^eftviUe  et  de  Dielette; 

i>  Lezardiaux  est  on.peUt|wrt  de  huBretagne ,  empelM- 
guio:  et  JSaia^Mate ,  qm  now  ne  thiuvons  pa»lMbitttelie-: 
ment  sur  les  états  de  la  douane. 

j»  Ce  sont:  leapoBsmes  déterre  qui  ont  formé,  en  1839, 
l^esquet|iiiteJ'iiB|KHrlABeedenosjei2pédiUons^^        la^lléd»., 
^rranée.  Marseille  en  a  reçu  452  tonneaw ,  et  Cette  lr4â» 
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»  Il  D  y  â  point  «u  cette  anoée  d  expëditioo  de  yI 
lalées  à  Toulon. 

»  Yingt-sept  autres  ports  de  la  Hanche  et  de  l'Océan 
oat  reçu  encore  diverses  marcfaaDdiscs ,  mais  ea  trop  faible 
quantité  pour  qu'il  soit  utile  de  les  mentionner  id. 

D  Si  nous  considérons  maintenant  les  opérations  du  ca- 
botage sous  le  rapport  de  l'importance  de  chaque  espèce 
de  marchandise ,  nous  trouvons  les  résultats  suivants  : 

D  Les  pommes  déterre  sontenpremièreligne.  d44ly020k« 
ont  été  expédiés  dans  neuf  ports  da  royaume.  Marseille  et 
Cette  en  ont  reçu  près  de  600^000  ;  leEhvre  dépasse  ce 
chiffre  ;  Bayonne  et  Bordeaux ,  chacun  au-delà  de  400. 

»  Si ,  aux  quantités  expédiées  par  cabotage ,  nous  ajoutons 
les  exportations  qui  s'élèvent  à  596,928 ,  nous  trouvons 
qu'il  est  sorti  une  quantité  totale  de  â,738,000kilogramme» 
ou  34,224  hectolitres  environ ,  qui ,  au  prix  moyen  de  2  fr» 
S8  c.  y  font  une  somme  de  88,298  fr.  (1). 

a  Les  bois  de  charpente  et  de  menuiserie ,  qui  se  com- 
posent en  presque  totalité  de  sap  du  Nord  ,  viennent  en* 
deuxième  ordre.  Le  jaugeage  de  ces  bois  s'est  élevé  à 
1,640  tonneaux.  Isigoy  est  compris  lui  seul  dans  ce  chiffre 
pour  462.  Il  a  reçu  566  stères  de  bois  écarrés  à  la  faacho 
et  sciés ,  22,000  mètres  de  planches ,  et  8,000  merraîns. 

»  Le  porc  saW  vient  ensuite  au  nombre  de  1,241  ton- 
neaux ,  dont  840  pour  le  Havre ,  et  398  pour  Brest* 

»  La  totalité  des  expéditions ,  tant  pour  l'étranger  et 
nos  colonies  que  pour  les  autres  ports  de  France ,  s'élève 

■ 

(1)  L'aDnée  1839  est  inférieure  à  1837  de  1 ,000,000  de  kilogramme» , 
et  supérieure  à  1838  de  550,000.  La  moyenne  dee  trois  années  eaft  de 
S,908,0Û0  kilogrammes. 


L 


à  l,5ft6^46â.]iiIogr«mines.  Ce  chiffre  est  infëriear  à  1837 
de  256,000 ,  et  aupérieur  à  1838  de  108,000, 

9  Les  marchandises  qui  fournisseat  ensuite  le  plas  d'a« 
Hment  à  notre  oal)^(age ,  sont  :  te  boid  à  brûler ,  dont  on 
a  expédié  1,153  tonneau  auHaTre  ;  la  soode  hroteet  n& 
finée,  893  tonneaux ,  presqne  tout  à  Rouen;  les  pierres,  ar- 
doises et  terre ,  pr^^res  à  bAtir ,  S45  tonneaux  dan9  dilS^ 
rents  ports. 

tàBeriAjGE. '^  Entrée» 


»  l/os  tnarchan^ises  qui  sont  entrées  à  Cherbourg , 
Toie  du  cabotage ,  peuvent  être  ainsi  rangées  dans  ï  ordre 
de  leur  importance  quant  au  poids. 

x>  1i^  Soude  brute ,  1,396  tonneaux  ,  venant  des  c6les  de 
Bretagne  et,  de  la  Hague ,  destinée  aux  raffineries  de  Cher- 
bourg et  de  Tourlaville. 

j>  2»  Tins,  1,384  tonneaux,  auxquels  on  peut  ajouter 
1,053  tonneaux  d'alcohol,  1,302  de  cidre,  116  degenièvrei 
^1  de  liqueurs,  31  de  vinaigre  :  total  3,917  tonneaux  de 
liquides.  Ce  chiffre  est  de  beaucoup  supérieur  à  ceux  des 
années  précédentes ,  à  cause  des  quantités  d'eau-de-vie  et 
de  cidre  étranger ,  introduit  par  suite  de  la  disette  des 
pommes  dans  le  pays.  ' 

»  Nous  avons  reçu*  ensuite  1,828  tènneaux  de  chaux , 
966  de  ciment  et  335  de  plâtre  :  total  2,629  tonneaux , 
dont  là  plus  grande  partie  est  ddalinée  aux  trtvanxde 

la  marine  royale.  ' 

»  Le  fer  en  barre ,  le  fer  œuvré  et  'la  fonte  ont  fourni 
1,795  tonneaux  au  cabotage.  Si  on  y  ajoute  la  quantité  de 
l^iniporléederiHiMgie#rqnl«ri0lê«e«430  tonneaiz,  oa 
imraun.t$tal  de  t,d2S  tenneaux. 
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»  Les  tnvaax  de  la  fonderie- non  veBènieht  établie  et  de» 
autres  ateliers  de  h  tiariae  ^  oût  iDotltribaé  à  augmenter  ce 
ekiffpe  depui»  qnekiiles  années. 

»  Le  blé  et  la  ftrine,  f  avoine ,  I&  frainedlB  Bn  et  les  lê^ 
giimes  secs ,  ont  dendé-  72^  temeânx.  -  ■      ' 

h  Les  sucres,  la  méhsse,  le  càfè  et  là  drbgtrerte,  entrent 
pionr  540  tonnékiux  dans  les  importations  par  Sroie  du  ca- 
botage. Celle  du  sucre  augmente  dans  une  proportion  asseat 
grande.  Il  j  a  eu  69i  tonneaux  de  pkis  qu'en  1838,  et 
109  de  plus  qu'en  1837.  Le  chiffre  total  de  1839  est  de 
S43  tonneaux.  Le  café  ,  qui  ne  monte  qu'à  59  tonneaux  y 
reste  à  peu  près  stationnai re. 

j>  I^s  autres  articles  de  quelque  importarice ,  qui  nous 
i'estent  à  mentionner,  sont  lies  fhiits  (pbmmes  à  rfdre) 
pour  412  tonneaux ,  le  drânrre  pour  268 ,  le  suif  pour 
148  ;  le  goudron ,  le  brai  et  la  résine*  pouV'  180 ,  et  le  savon 
pour  118  tonneaux.  "    '*  ;;"    "       '  ' 

D  Le  nombre  total  de  tonneaux  entrés  par  càbofage 
pendant  Tannée  1839, s'élèveà  13,092;  c>st  f,340de  plu» 
qu'en  1837  ,  et  4,958  de  plus  qu'eiï  t838.  La  moyenne  de 
ces  trois  années  s'élève  à  10,958  tonneaux. 

If  AVIGÀTIOX. 

»  Lq  mouvemisnt  de  la  navigation  .est  sopérieur  à  celui 
de  1838. 

p  Le  aom)»re  des  navires  entrés  est  «de  2,038 ,  jaugeaot 
115,000  tonneaux ,  portant  10,700  hommes  d'équipage^^' 

»  £n  1837 ,  testrais  nombres  étaient  exprimés  par  les 
chiffres  1,702,  89^,000  et  10,000. 

»  Le  nombre  des  navires  sortis  est  de  2^009.  Le  toa^ 
nage  et  la  force  des  équipées  ont  été  daps  les  rapports  eir 
dessus. 


i^  oavices  ftiiattt  fe  petit  cabotage  ; 

jtt  ,.  .  .^«i^antd»  i«  Uéditerniiiée; 

1 «.-^  Tenant  des  colooies  sur  lest  ; 

2M   licaDfMs  et  uû  j^qaebot  vcoacit  de  rétranger; 

38  8iM«feiics>fieaiiçus. 
»  Les  navires  étrangers  se  divisent  ainsi  : 

S8  navires  charges  ou  sur  lest  ; 
28paqoebots; 
31  smogleurs. 

D  Ces  quatre  dernier^  classes  de  navires  sont  Ions  venus 
de  Vétranger. 

D  II  est  entré  aussi  en  relâche  pendant  toute  l'année , 
l,022.navires  de  tous  pavillons  ,  et  60  navires  de  VEiaL 

2>  J)ans  les  totaui;  ci-dessus ,  la  navifl^tion  à  la  vapeur 
se  trouve  comprise ,  comme  il  suit: 

US  navires  (rançais ,  jaugeant  $,683  tonneaux ,  portant 
462  hommes  ; 

21  -———^étrangers,  jaugeant  2)315  tonneaux,  portant 
314  hommes. 

B  Le  nombre  des  départs  correspond  à-peu-prés  au  nom- 
bre des  arrivages.  On  remarque  seulement  une  assez  grande 
différence  sur  les  navirea  faisant  lli^navigiltiett  aux  colonies. 
NoDs  avons  vu  qu'un  seul  était  airi^  sur  lest ,  et  il  en  est 
aorti  17  avec  chaire*  Ceux-ci  janleaient  3,971  tonneaux 
et  portaient202  hommes  y  ce  qui  donne  pour  moyenne  233 
et  12. 

»  En  résumé  ,  nous  avons  constaté  dans  cet  exposé 
une  augmentation  considérable  sur  l'exportation  des  œufs, 
et  «If  VxmpMlalifUi  du  bois  dt  sap ,  du  fer  et  de  la  hoeille.. 
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0  Le  cabotage  préaente,  à  la  sortie  ;  nu  cUffiré'supërieur 
de  745  toDDeaux  et  eelui  de  .1838,  A  Teatrée ,  celte  diffé* 
rence  s'élève  à  près  de  SyWOy  plus  de  la.  mokiédit  chiffre 
de  lannée  précédente.  . 

D  Les  expéditions  de  pommes  de  terre.el  de  viandes  sa- 
lées ,  qui  intéressent  si  éminemment  notreagricuknre ,'  ont 
été  aussi  plus  importantes  qu'en  1838. 

B  Enfin ,  la  navigation  y  comme  nous  venons  de  le  voir , 
présente  une  augmentation  très-notable. 

2>  Tels  sont  les  principaux  faits  qui  concernent  le  com- 
merce en  général  y  pendant  Tannée  1839  \  et  qui  justifient 
ce  que  j'ai  dît,  an  commencement  de  cet  exposé,  sur  la  supé- 
riorité de  cette  année ,  comparativement  à  la  précédente.  i> 

L'Assemblée  remercie  M.  Noël-Agnès  de  cette  importante 
communication ,  qui  se  rapporte  à  une  année  peu  éloignée, 
et  donne  sdnsi  une  idée  exacte  du  mouvement  du  port  de 
Cherbourg. 

M.  de  Caumont  passe  ensuite  à  l'enquête  industrielle, 
à  laquelle  prennent  surtout  part  :  MM.  Sellier ,  filateur ,  à 
Gonneville;  Henry,  fils,  tanneur,  membre  du  Conseil 
municipal  ;  de  Sesmaisons ,  etc.  Voici  le  résumé  de  cette 
enquête  : 

DrnUSTBIB  COTOKNIÈRS. 

Il  b' j  a  dans  ranrondissement  de  Cherbourg  que  deux 
filatures  de.  coton;  l'une  située  au  Yast,  et  l'antre  à 
Gonneville.  Mv  Seltier  lit  une  note  sur  cette  industrie. 

NOTE 

De  Jf.  Sellier  j  sur  l'industrie  coUmnière ,  dans  le  canton 

de  Saint'Pierre-Église. 

m 

La  rivière  de  Siîre ,  qui  n'est  ni  navigable  ni  flottable , 


prend  m  sonro»  au  Hesnil-AuTal ,  et  va  se  jeter  à  la  mer 
dans  rarrondiflaernent  de  Valognes.  Elle  alimente  de  nom- 
iweiuea  usines  :  des  moulins  à  Mé ,  dont  le  plus  important 
est  celai  daVast ,  monté  selon  le  système  anglais  ;  des  mou- 
lins à  huile  et  à  foulon  ;  plusieurs  élablissements  hjdxm- 
liques ,  savoir  : 

1^  A  Gonneville ,  sur  l'emplacement  d'anciennes  forges 
à  fer ,  une  filature  de  coton  en  activité  depuis  1796  ; 

2^  Au  Yast  j  une  autre  plus  considérable ,  en  activité 
depuis  1806; 

3*  A  Yalcanville,  un  laminoir  à  zinc,  construit  en  182... 
Des  deux  filatures  en  activité  : 
La  plus  importante ,  celle  du 

Vast,  compte.     •    •     .     *  i3^(H)0  broches  coniinu. 

3,600    id.    mull-jenny. 


Total.  .     .     .  16,600 


Celle  de  Gonneville.     .    •    .    3,584  broches  eantinm. 

180     id.    fntUl-jenny^ 

Total.  .     .     .    3,764 


Sur  la  rivière  de  Nëgréville  (  arrondissement  de  Valo- 
gnes )  est  la  filature  de  coton  du  Pont-à-la-Vieille ,  ayant 
1,792  broches  continu  j  mue  par  l'eau  aussi,  mais  qui , 
en  temps  d'étiage ,  se  sert  d'une  pompe  à  feu ,  d'une  force 
d'environ  six  chevaux. 

Cette  filature,  déjà  ancienne  ,  date  de  1801. 

Bien  qu'il  n'y  ait  pas  deux  établissements ,  montés  précî- 
sëment  de  la  même  manière ,  ils  ont  également  pour  dé- 
bouchés toute  la  Normandie ,  la  Bretagne ,  Lyon. 
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On  p0i]t«ott)ftar  »  danb  la  pruti^oe ,  la  ^foroe  d'un  cb»^ 
Tal  hydrwUqiie  poor  mettre  en  «eUvità  800  brocb» 
Miiîitif ,  ou  400  brookes  wtit^/mny  •  ayant  «ne  vîtaMa  d# 
a^MO  tMFB  à  la  Bdioufio  j  leurs  aoceseoires  compris. 

Le  Vast  doit  occuper  de  340  à  8ft0  oatriers. 

Gonneville 95  à  100      kl. 

.  LePaBtà4a>Viaille.    .    .    4S  à    50      îd. 

Eq  temps  d'dtîagc,  aticini  de  Ces  étàM4ssc«etiU  n* 
A6me  complètement ,  tous  exerçant  des  retenoefc  sur  la 

rivière. 

L'arrondissement  de  Cherbourg  possède  deux  filatores 

de  laine ,  hors  de  ce  canton. 

La  quantité  de  la  matière  première  ae  serait  bonne  à 
mentionner  que  si  Ton  Toulatt  constater  annuellement 
son  chiffre.  Elle  ne  signiDeraît  rien  pour  connaître  la  force 
d'un  établissement;  elle  est  dépendante  du  degré  de 
finesse  donné  aux  produits. 

Le  même  raisonnement  s'applique  à  m  valeur ,  après 
qu'elle  a  été  mise  eo  œuvre  ;  elle  dépend  du  prix  du  cours, 
qui  varie  selon  que  les  affaires  sont  plus  ou  moins  avanta- 
geuses.  Celle  année ,  par  exemple,  le  cours  est  constam. 
ment  de  30/100  au-dessous  de  ce  qu'il  était  l'an. dernier 
pour  les  filés ,  tandis  que  le  colon  en  laine  n'a  diminué 

que  de  15/100. 

J'ai  l'honneur  de  remettre  à  M.  Delachapelle  deux  mé- 
moires ,  faits  en  différents  temps ,  pour  la  Chambre  de 
commerce  de  Cherbourg  ,  traitant  spécialement  de  la  posi- 
lion  des  enfants  employés  dans  les  filatures  de  l'arrondis- 

sèment  de  Cherbourg. 

Il  aura  lieu  de  remarquer,  s'il  a  le  courage  de  les  par- 
courir ,  de  grandes  dissidences  de  vues  philanlropiques 

pour 


poar  rapplicatîon  de  la  loi  nouvelle  intervenue  relative- 
meoC  à  ces  petits  auxiliaires  de  l'industrie. 

Bans  ma  eoûviction  ,  cette  première  enquête  deTAsso- 
dation  normande  doit  avoir  pour  buC  unique  de  ooé« 
alater  l'existence  des  divers  étabUsscmenti  j  leur  état 
normal  ;  de  connaître  par  appréciation  les  richesses  indus* 
trielles  de  la  contrée  :  ov ,  j'oserai  inviter  M,  le  secré* 
taire  de  ne  faire  au<cun  usage  des  noms  propres  dans 
ses  procès-verbaux ,  qui  seront  une  base  pour  les  travaux 
et  les  recherches  à  venir  j  auxquels  l'Association  doit  sa 
livrer* 

Saioi-Pierre-Église  compte  400  métiers  II  tisser.  Les 
fabricants  emploient  10  À  15  ou  80  ouirriers  à  lent 
compte ,  qui  ne  sont  point  réunis  en  atelier. 

lis  produisent  journeilement  2,800  mètres  ; 

Savoir  : 

1/4  toile  toute  de  coton.  ••,••*    700  mètres* 

1/4        id.        de  lin 700      id. 

1/2       id.   lin  et  coton 1400      id. 

Sont  vendus  tians  les  foires ,  sous  différents  noms  : 
Droguet ,  quadrille  (toile  à  carreaux) ,  serviettes ,  étoffeSi» 

Il  7  a  cinq  teinturiers ,  qui  ne  peuvent  fournir  ni  le  rougê 
ni  le  violet  tendre  ,  que  Ton  fait  venir  de  Rouen. 

LAINES. 

Il  n'y  a  dans  l'arrondissement  que  deux  filatures  dé 
laine  ;  l'une  située  à  EcuUevilIe  ,  l'autre  à  Marlinvast  ; 
ce  sont  deux  établissements  peu  importants. 
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TOUSS. 

Dans  le  canton  de  Saint-Pierre-Eglise  ,  le  filage  du  lin 
«t  le  tissage  des  toiles  occupent  une  grande  partie  de  la 
population.  Le  Uo  est  filé  au  rouet  ;  il  n'y  a  pas  encore 
dans  le  pajs  de  filature  de  lin  ;  mais  on  y  fait  un  assez 
grand  usage  des  fils  anglais  ,  ce  qui  tend  à  faire  tomber 
l'industrie  des  fileuses  au  rouet.  Il  y  a  dans  le  canton  de 
Saint  rîerre-Eglise  environ  deux  cents  métiers  à  tisser  ;  la 
fi>nDe  des  métiers  usités  dans  le  pays  n'a  subi  aucun  chan- 
gement. Les  bénéfices  des  tisserands  sont  très-faibles  ;  on 
estime  qu'à  la  campagne  un  tisserand  peut  gagner ,  dans 
sa  journée  ,  au  plus  1  fr.  25  c  ;  à  la  ville  ,1  fr.  50  c.  ;  et 
il  faut  ajouter  qu'à  la  ville  même  beaucoup  de  tisserands , 
vieux  ou  infirmes ,  gagnent  à  peine  i  franc* 

En  général ,  dans  le  pays  ,  le  filage  à  la  main  et  le  tis- 
sage individuel  tendent  à  disparaître. 

TAITMEEIBS. 

M.  Henry  donne ,  sur  la  fabrication  et  le  commerce  des 
cuirs.dans  l'arrondissement  de  Cherbourg ,  des  renseigne- 
xoents  y  dont  voici  à-peu-près  la  substance  : 

Le  tannage  des  cuirs  occupe  à  Cherbourg  de  cinquante  à 
soixante  ouvriers ,  répartis  dans  une  douzaine  d'établisse- 
ments. Cette  industrie  était ,  il  y  a  soixante  ans,  plus  con- 
sidérable ,  relativement  à  l'importance  de  la  ville  de  Cher- 
bourg à  cette  époque  ;  elle  était  divisée  entre  un  plus  grand 
nombre  de  maisons.  Alors  on  fabriquait  le  cuir  au  moyen 
de  la  chaux  ;  aujourd'hui ,  on  se  sert  de  la  jusée.  Les  expor- 
tations  de  cuirs  tannes  sont  peu  considérables  :  en  1814  , 
on  exportât  des  cuirs  aux  lies  anglaises  ;  mais  depuis  cette 
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époque  ,  et  à  cause  de  la  fiicflité  des  transports  par  les  ba- 
teaux à  vapeur ,  ce  commerce  est  passé  à  la  Bretagne. 

L'industrie  du  tannage  des  cuirs  à  Cherbourg  représente 
un  capital  de  3  à  400,000  francs. 

Les  cuirs  à  semelle  se  tirent  de  Buenos- Ajres  et  de 
Monte-Video  ;  pour  les  tiges  et  empeignes ,  on  emploie  les 
cuirs  du  pays.  Le  prix  du  cuir  non  préparé  est  de  1  fr. 
60  c.  à  2  fr.  le  kilogramme  ;  le  cuir  fabriqué  se  vend. de 
3  francs  à  3  francs  20  centimes  le  kilogramme. 

Le  prix  moyen  du  tan  est  de  40  à  50  francs ,  les  500  kiL 
Comme  les  forêts  se  détruisent  et  que  les  arbres  croissent 
difiicilcment  dans  ce  pays  ,  le  tan  devient  plus  rare  ;  il  se 
tire  des  forêts  de  Saint-Sauveur ,  de  Bricquebec  et  de  Ga- 
vraj.  On  en  trouve  aussi  dans  le  bois  de  Barnavast  [canton 
de  Saint-Pierre],  et  dans  le  bois  du  Rabay  (  arrondisse- 
ment deValognes).  Le  moulin  à  tan  de  M.  du  Moncel 
donne  des  produits  excellents. 

Les  Anglais  et  les  Hollandaîs  se  servent,  pour  le  tan,  d'é- 
corce  vieille.  M.  Henry  pense  qu*il  conviendrait  de  suivre 
leur  exemple  ;  l'écorce  vieille ,  bien  purgée  ,  est  de  meil- 
leure qualité  ,  et  préférable  surtout  pour  les  semelles. 

11  n'y  a  pas  lieu  d'importer  des  écorces  :  non  préparée , 
cette  marcbandise  serait  trop  volumineuse ,  et  paierait  an 
fret  considérable  ;  moulue  ,  elle  perd  de  sa  qualité. 

On  n'emploie  pas  pour  le  tan  d'autre  écorce  que  celle  du 
cbéne. 

L'amélioration  des  chemins  rendrait  à  cette  industrie  , 
comme  à  plusieurs  autres ,  un  grand  service. 

Dans  cet  arrondissement ,  l'exportation  et  l'importation 
du  cuir  se  balancent  à- peu-près  également. 

On  ne  fait  que  de  la  tannerie  et  de  la  corroierie  propre^ 
ment  dite. 
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On  demande  s'il  ne  sérail  pas  possible  d'abrëger  le 
temps  dans  cette  fabricaCioo.  M.  Henrj  fait  observer  que 
les  Anglais  travaillent  plus  vile  celte  matière  qu'on  ne  le 
fait  en  France  ;  mais  leurs  frais  sont  plus  considérables,  et 
ils  sont  forcés  de  vendre  à  un  prix  plus  élevé  ce  que  /d'ail- 
leurs ,  leur  permettent  leurs  exportations. 

GKANIT. 

Les  granits  de  la  c6te  est  du  cap  Lovi  ,  jusqu'à  la 
Hougue  (i) ,  servent  aux  travaux  du  Gouvernement ,  no- 
tamment aux  GODStniclioDs  hydrauliques. 

Les  granits  de  Flamanville  ,  d'un  grain  plus  dur  et  plus 
fin  ,  sont  exploités  par  une  compagnie  et  destinés  sur- 
tout aux  embellissements  de  Paris.  On  s  en  sert  pour  bor- 
der les  trottoirs  faits  de  lave  de  volvic  ou  d'asphalte. , 
ou  pour  des  trottoirs  entiers.  Ces  granits  fort  beaux  se 
trouvent  eu  quantité  inépuisable  et  à  fleur  de  sol  ;  les 
moyens  d'exportation  sont  faciles  à  cause  du  voisinage  du 
petit  port  de  Diélette  ,  où  ils  sont  chargés  sur  des  navires. 
L'exportation  des  granits  de  Flamanville  représente  un  ca- 
pital annuel  considérable.  Cent  ouvriers  environ  sont  oc- 
cupés à  cette  exploitation.  Les  granits  sont  taillés  sur  place; 
outre  les  dalles ,  on  fait  aussi  des  meules  ,  des  auges ,  etc. 
Le  dallage  en  granit  est  trèspréférable  à  l'asphalte ,  qui  y 
s'il  coûte  un  peu  moins  ,  dure  aussi  beaucoup  moins. 

Les  trottoirs  taillés  coûtent  sur  place  3  francs  le  mètre 


(i)  Voir  la  carte  géologique  da  département  de  la  MtBclie  y  ptr 
U.  de  Gaumont  (  partie  da  nord }. 
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courant  ;  rendas  à  Cherbourg ,  ils  TaUnI  5  fr.  22  c.  le 
mètre. 
>  Le  granit  pour  les  eonstructionfi  cc^ùte  y  savoir  : 

Extraction ,  fenle  et  approchement ,  12  fr.  le  mètre  cube; 

Embarquement  et  transport  par  mer ,  9  fr.  75  c.  ; 

Taille  d'un  mètre  carré  ,  12  francs. 

POTBRIE. 

On  fabrique  dans  les  communes  de  Nëbou  o(  deSanase- 
mesnil  (arrondissement  de  Valognes)  ,  une  poterie  com- 
mune ,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  perfectionnée  depuis 
un  temps  immémorial  [1]. 

On  fait  de  la  brique  à  Cherbourg ,  à  Néhon  et  à  Sansse- 
mesnil  ;  mais  cette  fabrication  n'offre  pas  une  grande  im- 
portance. 

Il  ne  se  fait  pas  de  tuile  dans  Tarrondisscment  ;  on  se 
sert  pour  la  toiture  des  maisons  de  la  pierre  schisteuse  , 
que  fournissent  de  nombreuses  carrières  aux  environs  de 
Cherbourg.  Celle  pierre  à  couvrir  est  de  la  même  nalure 
que  la  pierre  à  bâtir  ;  seulement  on  la  choisit  dans  le  fond 
des  carrières.  Cette  sorte  d'ardoise  est  lourde  et  exige  de 
fortes  charpentes  ;  on  la  lie  avec  du  mortier  :  ainsi  em- 
ployée, elle  est  bonne,  à  cause  des  ven(s  violents  qui 
régnent  souvent  dans  noire  pays.  11  y  avait  autrefois  au 
Roule  une  carrièire  d'ardoise  noire  ;  elle  est  épuisée  :  cette 
ardoise  ,  d'ailleurs  ,  n'était  pas  bonne. 


(1)  Cette  poterie  degrés  ,  celle  de  Vindefonlninc  surloaf ,  est  em- 
ployée avec  beaocoup  d'avanUge  pour  eontontr  le  lait  dans  les  lai- 
teries ,  et  poar  les  salaisons  de  beurre. 
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BOULANGERIE  ET  TAXE  DU  PAIN. 


M.  Noël- Agnès ,  maire  de  Cherbourg  et  iospeeteur  de 
l'Association  normande  ,  appelle  l'attention  de  la  Société 
sur  la  question  importante  de  la  boulangerie  et  de  la  taxe 
du  pain ,  et  il  demande  la  permission  de  communiquer  ce 
qui  a  été  fiiit  récemment  dans  cette  ville  à  ce  sujet. 

L'Assemblée  ayant  accueilli  cette  proposition ,  M.  Noël* 
Agnès  entre  dans  des  considérations  développées  sur  cette 
question  ^  et  donne  lecture  de  plusieurs  documents  admi- 
nistratifs qui  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

NOTE 

de  Jf.  NoBL-AcifÈs  iur  la  boulangerie  et  la  taxe  du  pain  à 

Cherbourg. 

L'Aministration  municipale  ,  convaincue  que  la  taxe 
établie  jusqu'ici  reposait  sur  des  bases  inexactes  et  arbi^ 
traires ,  a  pensé  qu'il  était  urgçnt  d'y  apporter  des  mo- 
difications. 

Une  Commission,  nommée  par  M.  le  maire,  s'est  réunie 
dans  le  mois  de  décembre  dernier.  Plusieurs,  questions  lui 
ont  été  soumises. 

V  Au  lieu  de  trois  qualités  de  pain  ,  ne  serait-il  pas 
convenable  de  n'en  t^xer  qu'une  seule  pour  les  ouvriers  ? 

^0  Quels  sont  les  éléments  qui  devraient  entrer  dans  la 
composition  de  ce  pain  ? 

3*  Pour  arriver  à  la  connaissance  exacte  du  prix  de  re- 
vient ,  comment  doit-on  établir  le  rendement  du  blé  en^ 
Êirine  j  de  la  &rine  en  pain  *t 
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4«  QueU  sont  les  frais  et  les  bénéfices  à  aUoner  aux  bon» 
langers  ? 

5^  Epoque  où  la  taxe  doit  ôtre  renouvelée  ? 

6^  Forme  du  pain  taxé  7 

7<^  Dispositions  adoptées  à  Paris  ? 

SP  Tente  du  blé  au  poids  ? 

La  Commission ,  après  s'être  réunie  plusieurs  ibis  «I 
avoir  procédé  à  diverses  expériences  de  mouture  et  de  pa- 
nification ,  a  rédigé  un  procès-verbal  d'où  résultent  le* 
principales  dispositions  qui  suivent  : 

La  Commission  pense  ,  comme  le  maire  y  queles  troii 
qualités  de  pain  actuellement  existantes  sont  fictives  ;  quo 
les  difTérences  de  prix  entre  elles  sont  fixées  arbttmire- 
xnent ,  et  qu'il  est  utile  d'adopter  un  autre  système  où  la 
réalité  des  faits  puisse  être  d'accord  avec  les  prévisions 
jqdiquées. 

Le  pain  taxable  devra  être  composé  avec  les  ferines  pro- 
venant des  trois  qualités  de  blé  vendues  à  la  balle  j  blutées 
à  la  grosse  ,  de  manière  à  produire  environ  80  iglog,  de 
Êirine  sur  100  kilogrammes  de  blé. 

La  farine  doit  donner  en  pain  son  poids  augmenté  d'un 
quart,  de  telle  sorte  que  100  kilogrammes  de  blé  donnent 
100  kilogrammes  de  pain. 

Les  frais  à  allouer  aux  boulangers  doivent  être  divisés 
en  frais  fixes  et  frais  proportionnels. 

Les  premiers  consistant  en  mouture ,  levain  et  cuisson , 
doivent  être  estimés  ,  déduction  faite  du  produit  du  son  , 
à  1  fr.  60  c.  par  100  kilogrammes. 

Le  bénéfice  doit  être  fixé  à  S  p.  »/o  du  prix  du  blé. 

Le  changement  do  la  taxe  ne  doit  avoir  lieu  ,  dans  les 
circonstances  ordinaires  ,  qu'après  trois  marchés  consé* 


cutib.  Lorsque  la  variation  dépassera  1  fr.  par  hectolitre 
d'un  marché  à  l'autre  ,  la  taxe  devra  se  faire  après  deux 
marchés. 

Le  pain  taxé  devra  avoir  une  forme  particulière ,  et 
porter  un  numéro  attribué  à  chaque  boulanger. 

Les  dispositions  récemment  adoptées  à  Paris  doivent  re- 
êeroir  leur  application  à  Cherbourg. 

Enfin ,  h  Commission  émet  Tavis  que  le  blé  doit  être 
wndè  an  poids  et  non  à  la  mesure. 

Vn  projet  d'arrêté,  pris  en  conséquence,  a  été  soumis  au 
nioistre  dé  l'agriculture  et  du  commerce. 

Le  ministre  a  adopté  le  principe  de  cet  arrêté  ;  mais  les 
Averses  dispositions  de  détail  ont  donné  lieu  à  une  dis- 
cussion avec  le  préfet  et  le  maire ,  dont  on  va  rapporter  la 
partie  la  plus  ititéressante. 

Le  ministre  ,  en  s'adressant  au  préfet ,  dans  une  lettre 
du  8  février  dernier  ,  s'exprime  ainsi  : 

<x  M.  le  maire  de  Cherbourg  ,  en  se  déterminant  à  ne 
taxer  désormais  que  la  seule  qualité  de  pain  le  plus  géné- 
ralement consommée  par  les  habitants  ,  celle  dont  le  prix 
peut  encore  intéresser  l'ordre  public ,  me  parait  entrer 
dans  une  bonne  voie  :  c'est  ,  comme  vous  le  représentez  ^ 
un  moyen  de  transition  entre  l'état  actuel  des  choses  et.  la 
suppression  de  la  taxe,  qui,  d'après  de  nombreux  exemples, 
est  chose  désirable  dans  l'intérêt  bien  entendu  des  consom- 
mateurs. Je  ne  puis  donc  que  donner  mon  approbation 
aux  motifs  qui  ont  déterminé  le  nouveau  règlement. 

9  Quant  aux  détails  de  cet  acte  ,  je  dois  vous  faire  part 
de  quelques  observations  : 

9  1<*  Il  semblerait  que  la  Mairie  et  la  Commission^  nom- 


BKQUÈTB  INDUSTRIELLE.  SOI 

mée  ai  hoc ,  se  sont  prëocciipëes  beaucoup  moins  de  ré* 
gufariser  la  taxe  do  la  qualité  de  pain  le  plus  généralemeiit 
en  usage  à  Cherbourg ,  que  de  créer  une  qualité  que  Ton 
désirerait  j  voir  adopter.  La  mesure  serait  grave  :  il  est 
difBcile  de  changer  les  habitudes  delà  consommation  ;  ^ 
tout  au  moins  pour  apprécier  l'influence  ,  le  succès  que  ce 
changement  pourrnit  avoir  auprès  des  habitants ,  il  eût 
été  nécessaire  d'établir  aussi  exactement  que  possible  It 
différence  de  prix  qui  pourrait  résulter  ,  dans  une  série 
un  peu  étendue  de  prix  des  grains ,  entre  colle  nouvelle 
qualité  de  pain  et  celle  que  maintenant  on  consomme  d'ha- 
bitude. Je  dois  vous  faire  observer ,  d'ailleurs  ,  que  le  pain 
de  deuxième  qualité  qui  se  fabrique  à  Paris  ,  et  dont  la 
Comnrissîon  a*  cru  devoir  faire  venir  un  échantillon  ,  est 
très-peu  recherché  même  dans  les  pauvres  ménages  pari- 
siens, qui,  prenne  tous,  consomment  habituellement  du 
pain  blanc  dit  de  première  qualité  ;  que  ce  pain  de 
deuxième  qualité  ne  se  fait  qu'avec  des  farines  inférieures 
classées  sous  le  nom  de  troisième  et  quatrième  ,  et  que 
par  consëquent'il  ne  serait  pas  exact  de  le  prendre  comme 
type  d'une  bonne  qualité  moj'ennc  de  pain. 

»  2»  Les  frais  alloués  aux  boulangers  seraient  divisés  en 
frais  fixes  et  en  frais  proportionnels. 

j>  Les  premiers ,  pour  mouture  du  grain ,  levain  et  ouïs* 
son  du  pain  ,  seraient ,  valeur  du  son  déduite ,  de  1  fr .  60  g. 
par  100  kilogrammes  de  blé. 

X»  Les  seconds  ,  qui  représenteraient  le  bénéfice  de  la 
vente ,  se  calculeraient  à  raison  dt  8  p.  ^/^  du  prix  du  grain. 
En  sorte  qu'iiu  prix  m^oyen  pour  la  localité  de^lS  francs 
environ  rhectotitre ,  l'allocation  variable  qui  semit ,  par 
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100  kilegramme^  de  blé,  d'environ. f  fr/OOck 

pourrait  s'életer  A •  •  •  3     10 

si ,  comme  en  mai  1829  et  en  avril  1839  ,  le^ 
prix  moyen  dufroment  atteignait  le  taux  de  29  f. 
l'hectolitre.  —  Difiërence  en  plus.   ...*..  1  fr.  20  ci 

»  Et  comme  chaque  kilogramme  de  blé  doit ,.  dans  le 
projet  ,  rendre  un  kilogramme  do  pain  ,  il  s'ensuit  que  la 
mobilité  de  l'allocation  pour  bénéfice  pourrait  surenchérir 
le  prix  dn  pain  d'un  centime  et  plus  par  kilogramme  ^ 
précisément  alors  que  la  population  aurait  le  plus  &  souCr 
iirir  da  très-haut  prix  de  cet  aliment. 

]>  Dans  le  cas  contraire  ,  c'est-à-dire  lorsque  le  prii^ 
du  blé  se  tiendrait  pendant  une  longue  période  ,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  du  mois  d'aoïU  1833  an  mois  de  mai  1836  f. 
entre  13  et  14  fr.  rheetolitre  ,  le  bénéfice  du  bou- 
langer se  réduirait  à  moins  de  1  fr.  50  c.  par  .100  kiiog. 
de  blé  converti  en  pain ,  c'est-à-dire  au-dessou»  de  la 
somme  que  sans  doute  on  a  reconnue  moyennement  né- 
cessaire ;  et  cette  réduction  de  bénéfice,  toès-prqjudiciable 
à  la  longue  aux  boulangers  ,  n'offrirait  k  chaque  con- 
sommateur ,  par  le  fait  du  bas  prix  du  pain  ,  qu'un  avan- 
tage insignifiant  et  qui  ne  compenserait  nullement  pour 
lui  la  surtaxe  qu'il  aurait  eue  à  subir  dans  les  temps  de 
cherté. 

»  Cet  exemple,  tiré  du  tarif  en  projet ,  démontre  que, 
pour  ménager  les  intérêts  des  consommateurs  et  des  bou- 
laogeis,  il  importe  de  fixer  invariablement  létaux  de 
l'allocation  à  accorder  à  ces  derniers  pour  leurs  frais  et 
bénéfices..  Cette  fixité  est  de  règle  générale  pour  tout  boa 
larif  du  prix  du  pain» 


i!>  3^1)  pourrait  j  avoir  aussi  des  incoDTénieaU  A  remettra 
en  question  ,  tous  les  ans  ,  le  rendement  du  grain  en  pain. 
Ou  a  pu  juger  par  les  épreuves  que  la  Commission  a  laites 
et  dont  elle  n'a  pas  ,  â  beancoup  près  ,  adopté  tous  les  ré- 
sultats ,  que  ces  opérations  ne  sont  pas  toujours  concluan- 
tes. Evidemment,  dans  les  dernières  épreuves  y  la  farine 
n'a  pas  rendu  au  pétrin  ce  qu'en  bonne  fabrication  on 
peut  ordinairement  obtenir. 

2>  On  sait  bien  y  en  général ,  ce  qu'un  poids  donné  do 
blé  peut  produire  moyennement  de  pain ,  suivant  le  bla« 
tage  de  la  farine.  Le  rendement  une  fois  admis  d'après  les 
usages  locaux  ,  il  suf&t  de  constater  annuellement  le  poids 
de  l'hectolitre  de  blé  pour  connaître  ce  que ,  dans  le  cours 
de  l'année,  chaque  hectolitre  de  blé  devra ,  pcoportionnelr 
lement  à  ce  poids ,  rendre  de  pain ,  et  pour  régler  en  coi^ 
séquence  le  prix  de  celuUci.  Tel  est  le  but  des  expériences 
de  pesage  qui ,  depuis  1819  ,  ont  lieu  chaque  année  dans 
le  mois  de  décembre  ,  en  vertu  des^  instructiona  fournies 
par  mon  département. 

D  A  Cherbourg,  s'il  est  reconnu  que  ,  d'après  les  usages 
de  la  consoromration  locale ,  chaque  kilogramme  de  blé 
doit  rendre  moyennement  un  kilogramme  de  pain  ,  on  est 
certain  d'obtenir  en  tout  temps ,  quelles  que  soient  les 
variations  annuelles  du  poids  de  l'hectolitre  de  blé  ,  un 
pain  de  ménage  très-bon  ,  très-substantiel.  Seulement  j'ob- 
jecte que  le  rendement  identique  ,  poid$  pour  poids  ,  sup- 
pose d'ordinaire  un  blutage  de  25  p.  <>/o  d'extraction  de 
son,  évaporation  de  mouture  comprise;  tandis  qu'à  20  p.  ^/o 
de  blutage  »  taux  que  l'on  a  compté  à  Cherbourg  ,  on  ob- 
tient habituellement ,  et  je  cite  la  Rochelle  pour  exemple, 
im  produit  de  112  kilogrammes  500».  de  pain  pour  100 
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kilograiBiDes  de  blé.  Le  tarif  projeté  à  Cherbourg  semble- 
rait donc  présenter  quelques  contradictions  dans  sesélé* 
ments.  Au  reste  ,  à  20  p.  «'/o  de  blutage  pour  la  mouture 
ordinaire ,  il  reste  du  son  dans  la  farine;  et. le  pain  ,  qui 
contient  du  son  j  perd  inévitablement  de  sa  beauté  et  de 
ses  propriétés  nutritives. 

D  4^  L'article  6  dit  que  la  taxe  sera  changée  toutes  les  fois 
qu'il  j  aura  une  variation  ordinaire  pendant  trois  marchés 
consécutifs  ,  et  quand  il  y  aura  variation  de  plus  de  1  fr« 
pendant  deux  marchés. 

3>  H  serait  plus  régulier  de  taxer  le  prix  du  pain  et  de 
publier  la  taxe,  soit  par  semaine ,  soit  seulement  par  quin- 
zaine* Il  n'y  aurait  toujours  de  variations  dans  le  prix 
du  pain  qu'autant  que  les  mercuriales  de  la  période  adoptée 
établiraient  une  différence  suffisante  dans  le  cours  moyen 
du  blé.  Hais  cette  périodicité  a  un  but  utile;  elle  peut  guider 
le  boulanger  dans  ses  achats  ,  et  elle  habitue  les  popula« 
lions  à  considérer  les  changements  du  prix  du  pain  comme 
la  conséquence  naturelle  du  cours  commercial  de  la  denrée, 
et  non  plus  comme  un  acte  arbitraire  de  l'autorité  muni- 
cipale. Sous  ce  dernier  rapport ,  elle  est  l'un  des  bons 
moyens  d'arriver  quelque  jour  à  la  suppression  entière  de 
la  taxe. 

»  5^  La  vente  du  pain  au  poids ,  en  usage  dans  certaines 
localités  et  récemment  tentée  à  Paris ,  a  certainement  de 
nombreux  avantages  ;  elle  peut  lever  les  inconvénients  atta- 
chés à  la  vente  des  pains  d'un  poids  déterminé  d'avance , 
c'est-à-dire  remédier  au  manque  de  poids  résultant  soit  de 
la  mauvaise  foi  ou  de  la  négligence  du  boulanger ,  soit 
même  des  accidents  inévitables  de  la  fabrication.  Mais 
elle  peut  offrir  aussi  des  difficultés,  lorsqu'il  s'agit  d^  l'in- 
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trodoire  dans  les  habitudes  de  la  population.  Aiusi  il  fiiut 
«'attendre  que  beaucoup  de  ^ns  oégiigeront  d'user  du 
moyen  que  radmînistraCion  leur  offre  d'obtenir  exactement 
la  quantité  de  pain  qu'ils  achètent ,  tandis  que  d'autres  ne 
pourront  que  difficilement  en  profiter*  Les  premiers ,  en 
renonçant  à  leur  droit ,  n'ont  pas  à  se  plaindre  ;  les  autres 
sont  dignes  d'intérêt,  4»ir  ils  se  x^omposent  des  ouvriers, 
4les  malheureux ,  qui  ayant  chez  un  boulanger  un  crédit 
que  peut  être  ils  ne  trouveraient  pas  chez  une  autre ,  sont 
«n  quelque  sorte  à  la  merci  de  leur  fournisseur,  et  peuvent 
se  voir  contraints ,  pour  conserver  ce  crédit  indispensable  | 
d'accepter  le  pain ,  même  avec  un  déchet  de  poids. 

j>  La  vente  rigoureuse  au  poids  ne  peut  non  plus  se  con- 
cilier avec  les  livraisons  à  la  laîUe,  si  généralement  en  usage 
dans  les  gros  ménages  ,  notamment  ceux  des  ouvriers. 

D  Ces  dernières  observations  ont  pour  but ,  non  pas 
assurément  de  repousser  le  système  que  M.  le  maire  de 
Cherbourg  désire  appliquer  â  sa  ville ,  mais  de  bien  avertir 
des  difficultés  qui  pourraient  se  présenter,  si,  à  cause 
même  du  principe  de  la  vente  au  poids  ,  radministralion 
municipale  entendait  se  décharger  de  l'obligation  légale 
d'exiger  que  le  pain  de  taxe ,  mis  en  vente  pour  un  poids 
déterminé ,  eût  ce  poids  aussi  exactement  que  la  fabrica- 
tion permet  de  l'atteindre.  Le  règlement  ne  s'explique  pas 
à  cet  égard  comme  il  conviendrait. 

s>  6^  L'article  12  avertit  qu'à  défaut  de  pain  taxé  ,  les 
boulangers  seront  tenus  de  livrer ,  au  prix  de  la  taxe  ,  les 
espèces  de  pain  d'une  qualité  supérieure  non  taxée ,  qui 
devront  toujours  se  trouver  en  quantité  suffisante  chez  le 
boulanger. 

A  La  première  partie  de  cet  article  crée ,  en  réalité , 


*. 
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une  peine  administralive ,  qui ,  par  cela  même,  serait  con- 
testable légalement.  En  bon  droit ,  l'autorité  ne  peut  con- 
traindre un  marchand  à  livrer  sa  marchandise  au-dessous 
du  cours  ou  du  prix  de  revient.  Cette  mesure  n'est  sans 
doute  que  comminatoire  ;  mais  ici  se  présente  un  in- 
convéttient  non  moins  grave  :  il  est  fâcheux ,  dangereux 
même  de  créer  des  règlements  qui  ne  peuvent  recevoir  une 
application  ;  c'est  habituer  les  populations  à  s'affranchir  de 
la  règle  ,  et  celle-ci  est  bien  certainement  du  nombre  des 
prescriptions  qu'il  serait  à-peu-près  impossible  de  faire  exé- 
cuter rigoureusement.  Mais,  comme  conséquence  de  la  taxe, 
et  par  application  des  précautions  que  la  loi  du  Siaotkt  1790 
charge  l'autorité  de  prendre  pour  maintenir  le  bon  ordre  , 
l'administration  serait  fondée  à  prescrire  aux  boulangers 
d'avoir  leurs  boutiques  constamment  garnies  de  pain  taxé. 

ê 

La  contravenMon  serait  facile  à  saisir  et  à  poursuivre. 

D  L'article  12  devrait  se  bornera  cette  recommandation. 
Quant  au  pain  non  taxé,  il  est  évident  que  l'on  ne  saurait, 
à  aucun  titre  ,  obliger  les  boulangers  à  en  avoir  eu  tous 
temps. 

B  7*  On  ne  verrait  pas  pourquoi  le  pain  taxé  devrait  être 
absolument  de  forme  rondo ,  surtout  si  tel  n'est  pas 
l'usage  à  Cherbourg.  Celte  forme  de  pain  peut  convenir  à 
de  nombreux  consommateurs  ;  mais ,  en  réalité  ^  elle  est 
peu  favorable  à  une  bonne  cuisson  des  pains  :  les  pains 
ronds  conservent  beaucoup  plus  d'eau  en  cuisant  que  les 
pains  de  formes  longues  ,  et  sont  ainsi  moins  nourrissants 
que  ces  derniers.  La  fabrication  des  pains  ronds  n'est  guère 
favorable  qu'aux  boulangers  ;  il  faut  laisser  aux  consom- 
mateurs la  possibilité  d'en  obtenir  d'uneautre  forme ,  même 
dans  le  pain  soumis  à  la  taxe;  et  le  numéro  que  l'arlicie  8 
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dblige  les  boulangers  à  mettre  sur  le  pain  taxe  ,  suffit  pour 
qu'où  ne  puisse  le  confondre  avec  les  autres  qualités  de 
pain.  D 

Le  14  février  suivant ,  le  mair^  répondit  à  ces  obeerv*^ 
tîons  de  la  manière  suivante  c 

4  Monsieur  le  sous-préfet, 

B  Vous  m'avez  transmis  hier  une  lettre  de  M.  le  ministre 
du  commerce ,  en  date  du  8  courant ,  contenant  plusieurs 
observations  sur  Tarrété  que  j'ai  pris  pour  régler  les  condi- 
tions de  la  taxe  du  pain* 

»  Je  suis  très-disposé  à  modifier  mon  arrêté ,  comme  le 
désire  S«  £. ,  puisqu'elle  en  approuve  le  orincipe ,  et  qu'il 
ne  s'agit  que  de  modifications  dans  les  détails.  Cependant , 
avant  d'en  venir  là ,  je  crois  deym  lui  soumettre  quelques 
observations  : 

« 

»  !•  Il  semblerait ,  dii  M.  le  ministre  ,  que  la  Mairie  s'est 
préoccupée  beaucoup  mains  de  régulariser  la  taxe  de  la  qualité 
de  pain  le  plus  généralement  en  usage  à  Cherbourg  ,  que  de 
créer  une  qualité  qu'on,  désirerait  y  voir  adopter, 

»  Il  serait  nécessaire  de  connaître  lu  différence  du  prix 
entre  la  qualité  que  l'an  consomme  kabitufllemeni  et  cdle  fue 
Von  propose. 

»  Enfin ,  le  pain  de  Paris  de  2*  qualké  ne  peut  pas  être 
pris  pour  type. 

T>  Il  est  vrai  que  nous  avons  voulu  établir  une  qualité  de 
pain  qui  fût  bien  définie ,  et  propre  à  servir  de  terme  de 
comparaison  avec  les  qualités  quiseront  vendues  par  les  bau* 
langers  au  prix  de  la  taxe.  Mais  nous  ne  nous  sommes  pas 
dissimulé  la  difficulté ,  l'impossibilité  même  où  nous  serions 
d'exiger  que  tous  les  boulangers  fabriqua;ssent  leur  pain 
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taxable  avec  les  éléments  indiqués  dans  l'arrêté.  Aussi  e» 
4iermer  ne  eontient-il  pas  une  telle  prescription  ;  il  dit  que 
le  pain  taxable  sera  semblable.  Dans  l'état  actuel  des  choses  , 
Boos  a*avotts  aucune  base  pour  constater  l'exécution  des 
arrêtés  sur  la  taxe.  Nous  posons  un  maximum  de  prix  que 
le  boulanger  ne  peut  dépasser  ;  mais  nous  n'avons  aucun 
moyen  de  savoir  si  la  qualité  de  son  pain  correspond  à  son 
prix  de  vente ,  parce  que  cette  qualité  n'a  point  été  définie 
d'avance  ,  et  que  nous  ne  pouvons  faire  aucune  comparai- 
son. La  qualité  que  nous  avons  adoptée  pour  type  ne  sera 
point  nouvelle  pour  les  habitants.  La  plupart  de  ceux  qui 
n^achètent  pas  chez  le  boulanger ,  en  font  cuire  de  sem- 
blable soit  pour  eux ,  soit  pour  leurs  domestiques.  C'est  ce 
qu'on  appelle  du  pain  de  ménage.  A  l'hôpital  de  la  ville , 
on  n'en  mange  pas  d'autre ,  même  dans  la  soupe.  Nous 
serons  toujours  sûrs  d'en  trouver  dans  cet  établissement;  et 
si  un  boulanger  vendait  une  qualité  qui  s'éloignât  sensible- 
ment de  celle-là ,  on  aurait  une  base  pour  exercer  des 
poursuites. 

D  Le  procès-verbal  de  la  Commission  énonce  que  l'ap- 
plication des  nouvelles  bases  donnera  une  augmentation  de 
2  centimes  sur  le  prix  de  la  2*  qualité  actuelle  ;  mais  l'ex- 
périence avait  été  faite  sur  les  deux  premières  qualités  de 
blé  vendu  à  la  halle.  La  Commission  a  décidé  qu'on  y  join- 
drait la  3* ,  et  il  %n  résultera  un  centime  environ  de  dimi- 
nution. On  peut  dire  ensuite  que  la  vente  au  poids  équivau- 
dra à  une  diminution  dans  le  prix.  On  peut  donc  supposer 
qu'il  n'y  aura  pas  de  changement.  Mais  il  est  juste  d'ajou- 
ter que  la  comparaison  a  été  faite  sur  le  prix  de  20ïr.  pour 
un  hectolitre  de  blé ,  ce  qui  est  à- peu-près  la  moyenne  à 
Cherbourg 9  et  qu'une  partie  des  frais  étant  proportionnelle, 

il 


il  y  aora  augïDentatioD  avhdesaui  el  diminiittoii  au<4esMu§« 
D  Quant  au  paia  de  Paris ,  de  fi«  qualité ,  la  Commissioii 
a  été  bien  éloignée  de  vouloir  le  prendre  pour  modèle.  EUe 
a  désiré  seulement  Ëiire  une  comparaison.  Cette  intentioii 
résulte  clairement  du  procés'verbal,  où  il  dit  que  la  qualité 
qu'on  propose  de  taxer  sera  très^upérieure  à  ceU$  du  paie 
de  Paris,  de  2*  qualité. 

»  2<>  U.  le  ministre  voit  des  inconTénients  à  diviser  les 
frais  alloués  aux  boulangers  en  deux  classes ,  les  uns  fixes 
et  les  autres  proportionnels.  J'ai  examiné  avec  attention  les 
inconvénients  qu'il  signale ,  et  j'avoue  que  je  n'en  saisis 
pas  la  gravité.  Loin  de  là  ,  je  pense  que  e'esl  une  des  mo- 
difications les  plus  désirables,  dans  l'état  actuel  des  chose». 
Je  vnis  tâcher  de  développer  et  de  faire  comprendre  mes 
motifs. 

»  Depuis  que  )e  blé  est  cher ,  mon  attention  a  été  fré- 
quemment appelée  sur  ^ette  branche  importante  de  l'ai- 
ministration  municipale.  J'ai  eu  à  supporter  souvent  les 
plaintes  des  boulangers.  La  hausse  que  je  faisais  subir  à  la 
taxe  n'était  jamais  suffisante ,  suivant  eux,  pour  com- 
penser l'excédant  de  leurs  dépensés  provenant  de  l'élévation 
du  prix  du  blé.  J'avais  soin  cependant  de  m'assurer  que 
ce  dernier  prix  était  coté  avec  exactitude.  J'ai,  à  dtfiërentes 
reprises ,  îaAi  appeler  plusieurs  boulangers ,  pour  leur  de*- 
mander  s'ils  reconnaissaient  que  cette  cote  était  exacte,  et 
toujours  j'ai  obtenu  d'eux  une  réponse  affirmative.  Com- 
ment se  faisait-il  donc  qu'à  une  autre  époque  où  le  blé  était 
moins  cher,  la  constatation  du  prix  se  faisant  de  la  même 
manière  et  les  bases  étant  les  mêmes ,  je  ne  recevais  auèune 
plainte?  A  cette  question  les  boulangers  ne  me  répondaient 
que  par  un  fait  :  c'est  qu'ils  étaient  en  perte.  L'unanimité 

14 
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et  la  p^rsktaiice  de  leurs  plaintes  ne  pouvaient  guère  me 
laisser  de  doute  sur  ce  résultat.  J'ai  donc  dû  chercher  à 
approfondir  la  cause  de  ce  £iit  assez  singulier  ;  que  les  élé- 
ments de  la  taxe  reconnus  bons  pour  une  certaine  série  de 
prix ,  devenaient  évidemment  mauvais  pour  une  série  svh 
périeure. 

2>  Cette  cause ,  j'ai  cru  la  reconnaître  dans  la  fixité  des 
frais  alloués  aux  boulangers ,  sana  avoir  aucun  égard  à  la 
variation  du  prix  du  Ué. 

»  Il  faut  distinguer  dans  le  boulanger  deux  hommes  : 
l'un,  industriel,  exploitant  une  usine  ;  l'autre,  marchand, 
vendant  du  pain.  Et  cela  est  si  vrai  qu'on  rencontre  fré- 
quemment ces  deux  qualités  complètement  séparées. 

9  Comme  industriel ,  on  peut  établir  les  frais  et  le  béné- 
fice d'une  manière  invariable  ,  au  moins  pour  un  certain 
laps  de  temps.  C'est  ce  qui  a  été  fait  par  la  Commission  , 
qui  a  établi  l'un  et  l'autre  à  1  fr.  60  c.  par  100  kilogrammes 
de  blé. 

j>  Comme  marchand ,  le  boulanger  a  droit  à  un  bénéfice 
proportionnel  à  ses  avances  et  à  ses  chances  de  perte.  Non- 
seulement  il  me  parait  juste  de  fixer  cette  proportion  ;  maÎB 
encore ,  si  on  voulait  faire  une  justice  complète ,  il  faudrait 
augmenter  cette  proportion  avec  le  prix  du  blé  ;  car  les 
chances  de  perte  s'accroissent  considérablement  avec  ce 
dernier  prix.  Alors  il  y  a  plus  de  misère ,  plus  de  mauvais 
crédits,  etconséquemment  plus  de  perte  réelle.  Que  dire,  si 
le  bénéfice ,  au  lieu  d'être  proportionnel ,  reste  toujours  le 
même  ? 

D  Ce  bénéfice  étant  établi  sur  la  moyenne  du  prix  du  blé, 
qu'arrive-t-il ,  si  ce  prix  est  augmenté  de  50  p.  <^/o  et  au- 
deU  t  Évidemment  on  conçoit  qu'il  arrivera  un  instant  où 
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le  Mnëfice  deviendra  si  faible ,  qu'il  sera  absorbé  et  au-delà 
par  laugmentatiou  survenne ,  par  ce  Mi  même ,  daa&  la 
nourriture  du  boulanger  lui-même ,  de  sa  famille  et  de  ses 
garçons  y  pt  ensuite  dans  la  perte  d'une  partie  de  ses 
débours. 

»  Je  reconnais  la  justesse  de  cette  objection  ,  qu'il  est 
fdcbeux  d'augmenter  le  prix  du  pain  ,  précisément  alors 
que  la  popubtion  aurait  le  plus  à  souffrir  du  très-baot 
prix  de  cet  aliment  ;  mais  c'est-là  un  inconvénient  qui  dé- 
rive de  la  nature  même  des  choses.  Si  Tadminislratioa 
doit  toute  sa  solUeitode  à  cette  partie  de  la  population 
que  le  prix  du  pain  intéresse  essentiellement  y  elle  jdoit 
aussi  justice  et  protection  à  une  classe  d'industriels  dont 
l'existence  a  des  rapports  si  intimes  avec  le  maintien  de 
l'ordre  et  de  la  tranquillité  publique.  Qu'arriverait-il  si 
les  boulangers  découragés  y  ruinés  en  partie  par  la  pro« 
longalion  d'une  taxe  onérease ,  venaient  à  fermer  leurs 
boutiques  ?  La  population  en  souffrirait  bien  autremeol , 
et  des  conséquences  graves  pourraient  en  résulter.  Je  ne 
fais  point  ici  de  la  théorie  ;  ma  conviction  est  fondée  suc 
l'observation  des  faits  et  une  pratique  qui  a  déjà  quelque 
durée.  Lorsque  le  blé  atteignit  son  maximum  ,  il  y  a  plu- 
sieurs mois ,  je  fus  informé  par  la  police  que  beaucoup  de 
boutiques  de  boulangers  étaient  vides  ;  je  donnai  ordre  de 
les  poursuivre  ,  et  un  grand  nombre  furent  traduits  en  jus- 
tice dans  un  même  jour.  Mais  en  même  temps  je  reconnus 
que  les  plaintes  qui  m'étaient  adressées  depuis  quelque 
temps  pouvaient  avoir  du  fondement ,  et  je  pris  sur  moi  y 
autant  dans  l'intérêt  de  la  justice  que  de  la  tranquillité 
publique ,  d'augmenter  graduellement  lataxe  un  peu  au- 
delà  des  prix  légaux. 
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B  Je  (ermiDerai  cet  article  par  une  considération  dont 
l'importance  n'échappera  pa«  A  M.  le  ministre  du  com» 
merce  :  c'est  que  Cherbourg  contient  une  population  ou- 
vrière nombreuse  ;  quelle  ?a  s'augmenter  encore  par  suite 
de  l'activité  qui  sera  prochainement  imprimée  aux  tra- 
vaux y  et  que  Jes  règles  qui  peuvent  s'appliquer  ailleurs  y 
ne  con viennent  peut-être  pas  ici. 

B  30  M.  le  ministre  pense  qu'A  pourrait  y  avoir  des  in* 
convënieots  à  remettre  en  question  tous  les  ans  le  rende* 
nient  du  grain  en  pain.  Je  me  range  volontiers  à  cet  avis  > 
^'autant  plus  qu'une  et  même  plusieurs  expériences  faites 
chaque  année  ne  peuvent  produire  un  résultat  bien  con-» 
cluant.  Là-dessus  je  ne  répondrai  qu'à  une  observation. 

D  On  a  cru  apercevoir  quelques  contradictions  dans  les 
éléments  du  tarif  prcjeté  ,  en  ce  que  le  rendement  identique, 
poids  de  pain  pour  poids  de  blé,  suppose  d'ordinaire  un  Uutags 
de  25  p.  ®/o  d'extraction  de  son  ,  tandis  qu'à  20  p.  "/o  de  blu- 
tage ,  taux  que  Von  a  compté  à  Cherbourg ,  on  obtient  habituel* 
îement  (à  La  Rochelle,  par  exemple)  112  kilogrammes  de  pain 
pour  100  kilogrammes  de  blé. 

B  Je  crois  qu'on  ne  peut  faire  aucune  comparaison  juste 
entre  le  blé  de  La  Rochelle  et  le  nôtre.  Le  premier ,  si  je 
je  ne  me  trompe  ,  est  un  des  plus  beaux  blés  de  France  ; 
son  grain  est  volumineux  et  son  écorce  fine.  Le  nôtre  vient 
dans  un  pays  couvert ,  souvent  à  l'ombre  des  pommiers  ; 
le  grain  est  petit  et  produit  nécessairement  plus  de  son  j 
comparé  à  une  même  quantité  de  farine.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  le  premier  rende  plus  de  iarine ,  et  par  con*' 
séquent  plus  de  pain. 

»  Le  rendement ,  poids  pour  poids ,  à  Cherbourg  doit 
être  considéré  comme  au  maximum  j  le  blutage  ayant  été 
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fnt  à  20 4).  */^  ;  et  il  est  môme  difficile  que  y  dans  la  forine 
qui  résulte  de  ce  blutage  j  il  n'y  ait  pas  uû  ped  de  sou.  Ces 
résultats  sont  au  nombre  de  ceux  sur  lesquels  il  me  reste 
le  moins  de  doute  ,  parce  qu'ils  sont  confirmés  par  toutes 
les  expériences  faites  ici ,  et  par  telles  qui  ont  été  fidteii 
dans  les  autres  \illes  du  département. 

9  k!"  M.  le  ministre  pense  qu'il  serait  plus  rég[iilier  de 
taxer  le  pain  périodiquement  par  semaine  on  par  quin- 
zaine ;  et  il  en  donne  pour  motif  que  cette  périodicité 
habitue  les  populations  à  considérer  les  changemteats  de 
prix  du  pain  comme  la  conséquence  naturelle  du  cours 
commercial  de  la  denrée  ,  et  non  plus  comme  un  Acte 
arbitraire  de  l'autorité  municipale.  Il  me  semble  que  ce 
]>ut  est  encore  mieux  atteint  avec  la  variation  delaitdxe, 
suivant  celle  du  prix  du  blé.  Il  pourrait  métae  arriver  qa«^ 
dans  l'espace  d'une  quinzaine  ^  le  blé  partant  d'un  certain 
prix  montât  beaucoup  et  redescendit  à  Tcxpiratiod  dé  cette 
quinzaine  ,  de  maniéré  à  ca  que  le  boulanger  aurait  eu  â[ 
supporter  toute  la  hausse  dans  ses  achats  y  sans  augmenter 
le  produit  de  ses  ventes.  Il  7  aurait  là  injustice  évidente  ; 
et  si  l'on  adoptait  une  certaine  périodicité  ,  je  crois  qu'il 
faudrait  au  moins  se  réserver  la  faculté  de  modifier  la  taxe 
dans  les  cas  extraordinaires. 

»  6°  On  exprime  la  crainte  que  l'administration  mu- 
nicipale ,  en  exigeant  la  vente  du  pain  au  poids  ,  n'ait 
entendu  se  décharger  d'une  surveillance  rigoureuse  à  cet 
égard.  Telle  n'a  pas  été  notre  intention  )  mais  je  reconnais 
que  l'arrêté  doit  s'expliquer  là-dessus  d'une  manière  expli* 
cite. 

B  6»  M.  le  ministre  ne  pense  pas  qu'à  défaut  de  pain 
taxé ,  on  puisse  forcer  les  boulangers  à  vendre  le  pain  su- 
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périeur ,  au  prix  de  la  tase  y  et  il  désire  que  je  n^e  borne 
à  prescrire  dans  Farticle  12  que  les  boulangers  devront  tou- 
jours  avoir  leurs  boutiques  garnies  de  pain  taxé. 

»  Je  ne  partage  pas  cette  opinion.  Si  je  me  borne  à  cette 
dernière  prescription  ,  il  est  évident  qu'elle  ne  sera  que 
comminatoire  :  je  n'ai  aucun  moyen  de  la  faire  exécuter. 
La  seconde  disposition  devient,  au  contraire,  une  sanction 
pour  la  première.  Sans  doute  je  ne  puis  forcer  un  marchand 
à  vendre  sa  denrée  au*dessous  du  cours  ;  mais  ici  je  ne  force 
pas  le  boulanger  ,  puisque  rien  ne  Fempèche  de  faire  du 
pain  taxable ,  et  qu'il  doit  imputer  à  lui  seul  la  position 
où  il  se  trouve.  Que  doit  vouloir  l'administration  ?  Assure& 
la  nourriture  de  la  classe  ouvrière  à  un  prix  déterminé.  La 
loi  lui  en  donne  le  droit ,  et  ce  droit  serait  illusoire,  si  elle 
ne  pouvait  profiter  du  moyen  le  plus  naturel  qui  se  pré- 
sente ,  celui  de  prendre  le  pain  existant  chez  le  boulanger , 
au  prix  de  la  taxe ,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  d'une  qualité 
inférieure  à  celui  du  pain  taxé. 

D  On  pourrait ,  à  cette  occasion  ,  modifier  ainsi  les^ 
articles  2  et  12  : 

»  Art.  2.  Cette  qualité  de  pain  ne  pourra  être  inférieure 
à  celle  provenant ,  etc. 

D  Art.  12.  A  défaut  de  pain  taxé,  les  boulangers  de- 
vront livrer,  au  prix  de  la  taxe,  les  espèces  de  pain  d'une 
qualité  supérieure  qui  se  trouveraient  dans  leurs  boutiques. 

D  7®  La  forme  ronde  ne  paraît  pas  favorable  à  une  bonne 
ciMson,  J'ignorais  ce  fait ,  et  je  n'ai  aucun  motif  grave  de 
tenir  à  cette  Corme  que  j'avais  prescrite  comme  donnant  le 
moyen  de  reconnaître  plus  facilement,  au  premier  aspect^ 
si  les  boutiques  sont  bien  garnies  de  cette  espèce  de  pain. 
Du  moment  où  il  peut  y  avoir  des  inconvéuieiUs ,  j'y  re* 
nonce  bien  volontiers,  d 


liO  ministre  a  accueilli  fovorablement  une  partie  de  ces 
observations  ;  mais  quelques  articles  ajant  donné  lien  en^ 
core  il  de  nouvelles  explications  ,  Tarrôté  n'a  reçu  aucune 
exécution ,  et  reste  encore  en  ce  moment  à  l'état  de  projet. 

M.  Noèl-Agnés  ayant  cessé  de  parler ,  diverses  observa* 
lions  sont  échangées  entre  les  membres  de  l'Assemblée 
sur  cet  objet  important  ;  après  quoi ,  elle  ordonne  Vin- 
sertion  au  procès-verbal  de  l'exposé  qui  précède. 

Le  Président ,  Le  Secrétaire , 

C?«DUMONCEL.  En.  DELACHAPELLE. 

Yu  far  V Inspecteur ,  rempliêsant  les  fonctions  i§ 

Secrétaire  général , 

NOEL-AGNÈS, 


vCOlflPTE-RinKDU 

Ds  Vexewrsion  à  Martinvast  le  IG  juillet. 


L'Association  normande  ne  pouvait  tenir  ses  séances  gé- 
nérales à  Cherbourg  sans  visiter  la  belle  exploitation  agri- 
cole de  Martinvast  ^  l'une  des  plus  curieuses  et  des  plus 
étendues  'qui  existent  en  France.  A  la  demandé  de  M.  de 
Caumont ,  M.  du  Moncel ,  propriétaire  de  ce  magnifique 
établissement ,  en  avait  autorisé  la  visite ,  et  s'était  mémo 
offert  9  avec  toute  l'obligeance  possible ,  de  servir  de  guide 
aux  membres  étrangers  à  la  localité. 

Le  16  juillet ,  À  midi  et  demi ,  après  la  séance  consacrée 
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à  Venquôte  industrielle ,  la  Compagnie  monta  dans  des  voi- 
tures que  M.  le  oomte  du  MonccI  et  M.  le  vicomte  de  Ses- 
maisons  avaient  mise»  à  aa  disposition ,  et  chargea  M. 
Castel  de  remplir  Jes  fonctions  de  secrétaire-rapporteur. 
Arrivée  à  Marlîn?a»t  •  elle  visita  d'abord  les  prairies ,  les 
terres  labourables ,  les  pépinières  et  les  autres  cultures 
renfermées  dans  Tintérieur  du  parc.  Elle  porta  ensuite  son 
atlentîoD  sur  les  bâtiments  ruraux  dont  elle  admira  la 
bonne  disposition.  Les  écuries  y  les  étables  à  vaches ,  à 
veaux  et  à  porcs  »  sont  placées  à  peu  de  distance  les  unes 
des  autres  ,  pavées  et  assez  inclinées  jpour  que  les  urines 
s'écoulent ,  par  des  caniveaux  ,  dans  une  citerne  placée  au 
«entre  de  ces  constructions.  Connaissant  toute  la  valeur  du 
purin ,  M.  du  Moncel  a  employé  tous  les  mojens  pour  en 
recueillir  le  plus  possible.  Sa  citerne  est  recouverte  de 
grandes  dalles  en  pierre ,  et  pourvue  d'une  pompe  pour 
verser  le  purin  dans  des  tonneaux  qui  servent  à  le  trans- 
porter sur  les  terres  qu'il  doit  fertiliser. 

Toutes  les  étables  sont  garnies  d'auges  et  de  râteliers. 
Celle  des  veaux  est  divisée  en  cellules,  où  chaque  animal 
est  élevé  séparément.  Ces  étables  sont  entretenues  dans 
un  état  de  propreté  remarquable",  propreté  qui  a  la  plus 
salutaire  influence  sur  la  santé  des  bestiaux. 

Après  avoir  examiné  en  détail  TexploitatLon  agricole  , 
la  Compagnie  parcourut  les  divers  ateliers  que  renferme 
Martinvast.  Voulant  avoir  des  ouvriers  en  tous  genres  à  ses 
ordres ,  et  s'affranchir  par  là  de  tonte  entrave  apportée  à 
ses  travaux  agricoles ,  M.  du  Moncel  a  fait  établir  une 
forge  avec  tous  ses  accessoires ,  et  des  ateliers  de  char- 
penterie ,  de  menuiserie  et  de  peinture ,  de  sorte  que  tout 
ce  qui  est  nécessaire  à  l'exploitation  se  confectionne  sur 
les  lieux  mêmes. 
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Martinvast  n'est  pas  seulement  one  ferme  modèle  ;  cV^t 
aussi  une  exploitation  industrielle  ,  mais  purement  appli* 
quée  aux  produits  agricoles.  Homme  de  science  et  de  gé- 
nie ,  doué  an  plus  haut  degré  de  ce  coup^d'œil ,  de  cet 
esprit  d'appréciation  si  nécessaire  aux  créateurs  de  vastes 
entreprises  ,  M.  du  Moneel  a  su  tirer  un  parti  admirable 
de  quelques  petits  ruisseaux  improductifs  qui  existaient 
dans  son  parc  ;  il  les  a  réunis  par  des  rigoles  ou  des  ca* 
jiaux  souterrains  ,  et  a  créé  une  force  motrice  assez  puis- 
sante pour  faire  marcher  plusieurs  usines  placées  à  la 
suite  les  unes  des  autres. 

La  grange  a  été  construite  sur  ce  cours  d'eau ,  et  munie 
d'une  machine  à  battre  j  mue  par  une  roue  hydrauUque* 
Avec  cette  machine ,  on  bat  60  gerbes  à  l'heure,  et  trois 
hommes  suffisent  pour  faire  le  travail.  Bans  la  même  piécei 
il  existe  un  tarare  pour  vanner  les  grains  Imttus ,  et  un  tire- 
sac  pour  les  monter  dans  les  greniers. 

Au-dessous  de  cette  machine^toujours  sur  le  même  cours 
d'eau ,  se  trouvent  :  1^  un  moulin  à  l'anglaise  perfectionné , 
donnant  d'excellents  produits  ;  2^  une  huilerie  en  parfait 
état;  3<>  un  moulin  à  tan,  composé  d'un  hache  éeoreeet 
de  deux  paires  de  meules ,  système  nouveau  et  infiniment 
supérieur  anx  anciens  moulins  à  hachettes. 

Le  personnel  de  l'exploitation  de  M.  du  Moneel  se  com^ 
pose  : 

j<»  D'un  régisseur  ; 

2»  De  trois  contre-mattres  ; 

3^  D'un  teneur  de  livres  ; 

4^  D'environ  soixante  personnes  nourries  dans  réiabli»se- 
ment; 

ô""  De  vingt  cinq  journaliers  non  nourris; 
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6^  De  qnÎDze  à  vingt  femmes  et  en&nts ,  employés  tem- 
porairement. 

Une  curieuse  notice  de  M.  du  Honcel  sur  son  exploita- 
tion devant  être  insérée  dans  FAnnuaire,  à  la  suite  de  ce 
rapport,  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  les  détails  de 
rétablissement  :  je  vais  terminer  par  une  description  som- 
maire du  parc. 

Le  château  de  Martinvast  est  situé  dans  une  belle  posi- 
tion',  et  entouré  de  collines  variées  et  de  points  de  vue  char-  ^ 
manls.  Construit  à  la  fin  du  XYI*"  siècle  ,  il  n'a  rien  de 
remarquable ,  et  doit  être  démoli.  Mais  M.  du  Moncel  n'a 
point  sacrifié  l'utile  à  l'agréable.  Avant  de  réédifier  le  châ- 
teau ,  il  a  fait  de  vastes  défrichements  ,  construit  de  belles 
fermes,  élevé  d'importantes  usines,  rendu  son  exploitatioa 
productive  en  m.éme  temps  que  digne  de  servir  de  raodèle# 

D'un  côté  du  (bateau  sont  les  bâtiments  ruraux ,  mas- 
qués par  un  massif  d'arbres  ;  d'un  autre,  s'étend  une  vaste 
nappe  de  verdure ,  terminée  par  un  taillis  ;  à  l'ouest ,  se 
trouve  une  magnifique  avenue,  au  bout  de  laquelle  s'élève 
une  colonne  qui  arrête  agréablement  la  vue  ;  çà  et  là ,  des 
bouquets  d'arbres  verts,  des  futaies  d'un  bel  effet,  des  rochers 
abruptes ,  tout  ce  qui  peut  flatter  Tœil  et  charmer  l'esprit. 

Le  parc  est  tracé  à  l'anglaise ,  sur  un  des  meilleurs  mo> 
dèles.  Les  parties  basses  forment  des  prairies  naturelles  ou 
artificielles  ;  le  pied  et  le  penchant  des  collines  soht  plantés 
en  céréales  ,  et  le  sommet ,  sauf  des  ëclaircies  convenable- 
ment ménagées ,  présente  des  massifs  d'arbres  verts  et  des 
taillis  artistement  disposés.  Dans  une  autre  partie  se  trou- 
veot  les  pépinières ,  parfaitement  soignée^ ,  et  renfermant 
une  quantité  innombrable  d'arbres  de  toute  espèce. 

Après  avoir  parcouru  avec  intérêt  les  diverses  parties 
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du  parc  arrangées  par  la  main  des  hommes ,  vous  arrivez 
ëans  un  endroit  qui  ne  doit  rien  à  l'art  ,  mais  qui  vous 
frappe  vivement  :  c  est  une  futaie  magnifique  ,  une  partie 
de  forêt  vierge  ,  dont  les  arbres  sont  remarquables  par 
leur  volume  et  leur  élévation.  En  quelques  minutes  vous 
passez  des  merveilles  de  la  civilisation  à  Tétat  de  nature  ; 
vous  ôteç  reporté  de  quinze  siècles  en  arrière  ;  vous  croyez 
voir  une  do  ces  forêts  profondes  et  obscures  où  les  Druides 
célébraient  leurs  mystères. 

Tout,  dans  l'arrangement  du  parc,  témoigne  un  bon  goût 
des  hautes  connaissances  du  propriétaire.  Tout  y  est  à  sa 
place.  La  vue  se  promène  de  tous  côtés  sans  que  rien 
do  choquant  l'arrôle.  L'harmonie  des  détails  répond  aux 
beautés  de  l'ensemble  ;  c'est  un  modèle  dans  le  genre. 

Quelques  esprits  systématiques  ou  portés  à  tout  outrer 
reprocheront  peut-être  à  M.  du  Moncel  d'avoir  laissé  sub« 
sister  une  avenue  droite  dans  un  parc  moderne  ;  mais 
assurément  un  homme  de  goût  lui  saura  gré  de  n'avoir 
pas  détruit  cette  belle  avenue  perpendicubire  à  la  prin- 
cipale façade  du  château.  Elle  est,  à  mon  avis,  un  des 
plus  beaux  ornements  du  parc ,  et  ne  forme  pas  disparate. 
Car  il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  lignes  d'ua 
jardin  anglais  doivent  être  régulièrement  courbes.  Dans 
les  plus  beaux  parcs  de  la  Grande-Bretagne  ,  on  rencontre 
des  allées  droites  comme  l'avenue  de  Marlînvast.  Cela 
me  parait  tout-à-fait  conforme  à  l'esprit  de  Tborame  et  à 
ses  idées  plus  ou  moins  mobiles.  Après  avoir  long- temps 
erré  dans  un  chemin  sinueux,  on  est  bien  aise  d'arriver  à 
un  point  où  la  vue  peut  s'étendre  et  embrasser  une  grande 
masse  d'objets  ;  l'uniformité  est  souvent  voisine  do  ta 
iponotonie  :  il  ne  faut  pas  la  porter  au*delà  des  limites 
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que  le  bon  goût  et  la  raison  ont  tracées. 

Emerveillés  de  tout  ce  qu'ils  avaient  vu  ,  et  regrettant 
beaucoup  que  le  temps  ne  leur  permit  pas  de  visiter  les 
autres  parties  de  l'exploitation  ,  surtout  les  défricbements 
et  la  ferme  du  bois  du  Mont-du-Rùe  »  dont  ils  avaient 
admiré  la  belle  position  ,  en  allant  à  Martinvast  ,  les 
membres  de  rAssociation  remontèrent  en  voiture  à  cinq 
heures  ;  et ,  après  avoir  examiné  y  en  passant ,  l'église 
d'Octeville ,  dont  des  parties  fort  curieuses  remontent  au 
XI«  siècle  ,  ils  rentrèrent  à  Cherbourg. 

Chacun  d'eux  a  conservé  un  doux  souvenir  de  cette 
excursion  ,  des  beautés  de  Martinvast  ,  et  surtout  de 
Textréme  complaisance  et  de  Texquise  politesse  du  pro^ 
priétaire  de  ce  bel  établissement  agricole. 

Le  Secrétaire-rapporteur  , 

CASTEL  , 

Membre  de  rAssociation  normande,  à  Bayeux. 

M.  du  Moncel  a  donné  ,  comme  nous  l'avons  dît ,  avec 
la  plus  grande  obligeance ,  tous  les  détails  que  pouvait 
désirer  l'Association.  M.  de  Caumont  l'ajant  invité  à 
rédiger  par  écrit  ces  intéressants  détails  donnés  verbale- 
ment ,  il  a  bien  voulu  remettre  au  bureau  les  notes  sui- 
vantes y  que  nous  annexons  à  ce  procès-verbal. 
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NOTICE 


Sim  r€jr|jl0îtatî0tt  rurale  ie  MHvtinvMt; 


Par  M.  le  comte  du  Mokcezu 


Quand  j  ai  pris  possession  de  la  terre  de  Martinvast  en 
1820,  elle  avait  en  totalité  une  étendue  de  156  hectares. 
Elle  était  louée  en  trois  petites  fermes.  Il  no  restait  que  les 
réserves  du  château ,  qu'on  faisait  valoir  au  moyen  d'un  at- 
telage à  quatre  chevaux.  II  j  avait  dix  vaches  ^  vingt-cinq 
moutons  et  quelques  cochons ,  pour  la  consommation  du 
inénage. 

La  plus  grande  partie  deslberhages  qui  forment  le  parc , 
étaient  en  labour  et  formaient  cette  réserve.  Une  autre  par- 
tie était  tellement  marécageuse,  qu'on  n'osait  pas  la  faire 
pâturer  ;  enfin  le  reste  de  ce  terrain  était  couvert  de  landes 
que  l'on  coupait  pour  le  ménage  ou  pour  cuire  la  chaux. 

Le  jardin  potager  était  placé  devant  la  façade  sud  du 
château ,  et  le  long  de  la  rivière ,  au  bas  du  jardin-carrière. 
De  grandes  pièces  d'eau  en  faisaient  le  tour ,  et  passaient 
au  centre  des  basses-cours  actuelles  ;  deux  grands  corps  de 
bâtiments,  tombant  en  ruines,  reliaient  l'ancienne  tour  ou 
donjon  existant ,  avec  le  pavillon  ouest  de  ce  vieux  casteL 

Une  grande  digue  de  200  mètres  de  longueur ,  sur 
30  mètres  de  largeur  et  6  mètres  de  hauteur ,  barrait  la 
vallée  un  peu  au-dessus  de  la  buanderie  actuelle  ;  elle  avait 
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pour  objet  de  retenir  les  eaux  du  ruisseau  appelé  le  Dojvief, 
qui  passe  près  du  château ,  pour  faire  de  ce  lieu  un  véli« 
table  chÂteau-fort. 

Le  château  actuel ,  bâti  en  1581  par  Bertholde  du  Mon- 
cel  y  était  à-peu*prës  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Comme  il 
n'est  bon  qu'à  démolir ,  je  n'ai  pas  voulu  j  faire  de  grandes 
réparations;  je  n'ai  cherché  qu'à  le  rendre  habitable. 

Avec  les  terres  de  la  digue  de  retenue  et  celles  du  dé- 
blaiement de  la  nouvelle  route  d'arrivée ,  je  suis  parvenu 
non-seulement  à  remblayer  tous  ces  étangs ,  mais  encore  à 
relever  tout  le  sol  des  cours  de  près  d'un  mètre ,  pour  me 
débarrasser  des  faux  que  j'ai  rassemblées  dans  l'étang  ac- 
tuel, servant  de  réservoir  pour  les  moulins.  Là  j'ai  réuni 
non-seulement  toutes  les  eaux  qui  entouraient  le  château , 
mais  encore  toutes  celles  que  j'ai  obtenues  des  nombreuses 
saignées  soulerraiues  que  j'ai  pratiquées  pour  opérer  les 
dessèchements  ,  et  celles  des  sources  des  Perelles  et  de  La- 
leu  ;  ces  dernières  eaux  ,  étant  très-belles,  ont  donné  plus 
de  limpidité  à  celles  du  Dojviet,  qui  étaient  toujours  trou- 
bles. J'ai  donc  eu  par  ce  mojren  de  plus  belles  eaux  placées 
plus  loin  de  l'habitation,  ce  qui  est  un  double  avantage. 

Pour  isoler  le  château  et  lui  donner  des  vues  qui  man- 
quaient complètement ,  j'ai  été  obligé  d'abattre  les  bâti- 
ments qui  le  reliaient  au  vieux  donjon  ,  ce  qui  m'a  forcé  à 
refaire  à  neuf  toutes  les  basses-cours.  Ainsi  donc,  à  l'excep- 
tion de  ce  vieux  donjon  et  du  château  ,  tout  a  été  recons^ 
truit  à  neuf  à  Martinvast ,  aussi  bien  que  les  murs  du  po- 
tager actuel ,  ceux  qui  étaient  devant  le  château  ayant  été 
démolis.  » 

Il  n'y  avait  qu'une  seule  arrivée  très-rapide  du  côté  de 
la  route  de  Cherbourg,  qui  existe  encore ,  entre  la  boulan* 
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gerie  et  le  pressoir;  maiotenant  il  y  en  a  six  bien  encaissées 
communiquant  à  toutes  les  parties  de  la  terre. 

Par  héritage  et  par  diverses  acquisitions  que  j'ai  faites 
depuis  1820 ,  la  terre  de  Martin vast  s'est  agrandie  sur  les 
communes  de  Hardinvast,  Octeville,  Nouainville,  Sjdeville, 
ToiH-laville  et  Tbeurtéville-Hague ,  de  357  hectares ,  non 
compris  les  parties  affermées ,  ce  qui  porte  l'étendue  ac- 
tuelle que  j'exploiie,  directement  à  513  hectares,  dont  un 
peu  plus  de  moitié  en  labour  et  prairies ,  et  l'autre  partie  en 
bois  de  divers  âges ,  mais  principalement  en  bois  taillis. 
Je  fais  valoir  ces  terrains  au  moyen  de  six  fermes  hâties  : 
celle  du  château  de  Martinvast ,  de  Lalou ,  de  Belle-Feuille, 
du  Mont-du-Roc  ,  du  Houx-Percé  et  de  Tbeurtéville-Ha- 
gue.  Les  bâtiments  d'exploitation  se  trouvent  au  centre  de 
chaque  ferme,  qui  s'administre  séparément.  Un  attelage  de 
quatre  bœufs  fait  le  labour,  porte  les  engrais  de  la  cour 
dans  les  pièces,  et  rentre  les  récoltes.  J'ai  en  outre,  dans  ces 
diverses  fermes ,  des  attelages  de  chevaux  pour  faire  les 
transports  extérieurs  d'engrais  de  toute  espèce ,  tels  quo 
le  fumier  de  ville  ramassé  dans  les  rues  de  Cherbourg 
dont  j'afferme  une  partie  du  sable,  du  varech,  de  la  chaux, 
des  marcs  de  soude ,  etc.,  et  pour  le  service  de  mes  usines 
dont  il  sera  parlé  plus  tard. 

J'estime  que  je  fais  venir  ainsi  annuellement ,  siu:  les 
diverses  parties  de  la  terre,  de  12  à  1400  charretées,  à 
trois  ou  quatre  chevaux ,  de  toute  espèce  d'engrais  ;  et 
comme,  d'un  autre  côté,  j'exploite  environ  100  hectares  de 
prairies  naturelles  et  60  hectares  de  prairies  arlilicielles  en 
trèfle  rouge  et  incarnat ,  luzerne ,  pommes  de  terre ,  bette- 
raves, panais,  navets,  etc.,  on  peut  juger  quelle  améliora- 
tion j'apporte  chaque  année  au  sol  parla  consommation  do 
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toug  ces/ourragcs  dan»  les  diverses  fermes ,  sans  pri^jndîco 
de  la  grande  masse  d'engrais  que  je  fais  venir  du  dehors» 
Aussi  la  ferme  du  If  oux-Perci*,  qui  est  mon  dernier  défriche- 
ment, me  donne  ceUe  année  une  récolte  presque  égale  à 
celle  de  mes  anciennes  terres.  Je  peux  fumer  largement 
tous  les  ans  la  moitié  des  terres  en  labour  et  des  prairies  ; 
et  chaque  année ,  par  la  fertilité  croissante  de  la  terre ,  la 
tâche  devient  plus  facile.  Maintenant  Je  nourris  soixante^lix 
chevaux  et  poulains ,  quatre-vingt-dix  bétes  à  cornes  d© 
touCe  espèce ,  en  bœufs ,  vaches  et  élèves  ;  trois  cents  mou- 
tons et  quatre-vingts  cochons.  J'espère  bien  augmenter  cha- 
que année  ce  nombre  avec  la  fertilité  delà  terre.  C'est  en 
suivant  avec  persévérance  le  système  d'augmenter  chaque 
année  la  masse  des  engrais ,  qu'on  est  parvenu ,  en  Belgique 
et  en  Angleterre  ,  à  faire  produire  aux  terres  ùc^s  récoltes 
doubles  et  de  meilleure  qualité  que  celles  que  nous  recueil* 
Ions  dans  ce  pays-ci. 

Les  moulins  à  blé ,  à  huile  et  à  tan  ,  que  j'ai  établis  , 
ont  achevé  de  donner  à  mon  exploitation  rurale  tout  le 
développement  que  peut  comporter  un  établissement  de 
ce  genre.  Ces  usines  utilisent  un  grand  nombre  de  chevaux; 
^^  j'y  %^^^^'  doublement ,  parce  que  les  transports  des 
usines  sont  faits  plus  économiquement ,  en  même  temps 
que  j'en  recueille  tous  les  fumiers  pour  l'agriculture.  D'an 
autre  côté  ,  je  tire ,  pour  la  nourriture  et  l'engraissement 
du  bétail ,  des  ressources  importantes  des  déchets  de  ces 
fabriques  y  aussi  bien  que  des  tourteaux  de  colza  ,  came- 
linc  y  etc. ,  pour  l'engraissement  dos  terres^  Les  voitures 
que  j'expédie  à  Cherbourg  ,  chargées  de  tous  les  produits 
d&  mes  usines  ,  me  rapportent ,  en  retour  du  fumier ,  de 
la  tangue  et  du  varech.  C'est  ainsi  que  me  viennent 
presque  tous  mes  engrais  du  dehors.  J'ai 
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J*ai  fait  biea  des  essais  depuis  vingt  tus  q«e  je  m'oe* 
cupe  d'agricalture  ;  quelques  uns  n'ont  pas  réussi  ;  mais 
il  en  est  un  assez  grand  nombre  que  j'ai  adoptés  ,  après 
en  avoir  reconnu  le  mérite.  Je  diviserai  les  principaux 
ea  deux  parties  :  la  première  sous  le  titre  d'amdwratwnt 
€igricole8  ;  la  deuxième  sous  le  titre  diamdiaratwni  tWws- 
trielkê» 

PREHIÉRE  PÀETIB. 


AméUmrmammm  mgrlméiem. 


ABTICLB   1^. 

Défrichemmt  de  120  heciures  de  beiê  et  landages  ,et  de  tO  hec 
tares  de  marais ,  convertis  en  terres  de  labour  et  en  prairiesm 

.  C«st  sans  doute  une  de  mes  plus  importantes  amélio- 
rations :  par  l'acquisition  que  J'avais  faite  du  bois  du  Mont- 
du-Roc ,  de  la  lande  de  Hardinvast  et  plusieurs  autres  pro- 
priétés ,  je  me  trouvais  en  jouissance  d'une  étendue  consi- 
dérable de  terrains  qui  rapportaient  très -peu.  Je  résolus 
donc  de  mettre  en  culture  tous  ceux  que  j'y  jugeai  propres, 
et  de  repeupler  les  hauteurs  ainsi  que  les  terrains  en  grande 
pente  qui  ne  pouvaient  produire  que  du  bois.  J'obtins  l'au- 
torisation nécessaire  du  ministre  des  finances  y  et  je  com- 
inençai  mes  travaux.  Tous  les  terrains  susceptibles  d'irri- 
gation ont  été  mis  en  herbe  ,  et  tous  les  autres  en  labour. 
Les  pierres  ,  en  très-grand  nombre  ,  sortant  de  ces  déiH« 
chements  ,  ont  servi  à  faire  de  belles  routes  d'accession 
pour  l'exploitation  4es  fermes  anciennes  et  nouvelles  , 
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for  une  longueur  de  près  de  deux  lieues.  Les  autres  dut 
été  employées  à  fiiire  des  dales  ou  pierrées  pour  assainir 
les  terrains  humides  y  en  procurant  un  écoulement  facile 
à  toutes  les  eaux  souterraines.  J  ai ,  par  ce  moyen  ,  aug- 
menté considérablement  le  cours  d'eau  de  Martin vast  dont 
les  usines  ont  profité  ,  tandis  que  j'ai  rendu  secs  des  ter- 
rains qui ,  jusqu'à  ce  jour ,  étaient  tellement  marécageux , 
que  l'on  n'osait  pas  y  faire  paître  des  bétes  à  cornes  y 
parce  qae  plusieurs  avaient  péri  dans  des  parties  tour- 
lieuses* 

Pour  repeupler  tous  mes  bois  ,  et  principalement  le 
bois  du  Mont-dn-Roc  y  qui  avait  été  dévasté  pendant  qu'il 
appartenait  à  l'Etat  y  et  aussi  pour  faire  toutes  les  plan- 
tations du  parc  et  gaVnir  les  haies  vives  que  j'ai  ùkït 
élever  dans  tous  mes  défrichements  pour  les  clore  ,  j'ai 
établi  plusieurs  pépinières  assez  importantes  où  j'élève 
tous  les  arbres  du  pays  et  tous  les  arbres  verts  qu'on 
peut  cultiver  avec  avantage  >  soit  pour  l'utilité  >  soit  pour 
l'agrément.  C'est  là  que  j'ai  pris  chaqne  année  tous  les 
arbres  dont  j'ai  eu  besoin  ,  tandis  que  j'en  ai  vendu  des 
quantités  considérables  à  toutes  les  personnes  qui  ont  fait 
des  plantations.  Presque  tous  les  arbres  verts,  qui  se  sont  si 
répandus  dans  l'arrondissement  depuis  quelques  années , 
sont  sortis  de  ces  pépinières.  Quant  au  pin  maritime ,  j'ai 
reconnu  qu'il  ne  fallait  pas  le  replanter  y  n!kais  le  semer 
toujours  ;  il  est  difficile  à  la  reprise  et  ne  vient  jamais 
aussi  bien.  J'en  ai  semé  dans  les  parties  claires  des  coupes 
du  Mont-du-Roc ,  et  il  a  rattrapé  les  jeunes  pousses  au 
point  de  les  dépasser  et  de  leur  nuire.  J'insiste  sur  ce 
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T^snlCat,  qoi  donne  nn  moyen  bien  Bimple  d'augmenter  le 
revenu  des  bois  trop  clairs. 

ABT.  3. 

Culture  en  grandde  la  pomme  de  terre,  au  moyen  de  la  charrue 
à  double  versoir  et  de  la  houe  à  cheval. 

Lorsque  je  commençai  mes  défrichements  en  1822  y  je 
pensai  qie  c'était  à  la  culture  de  la  pomme  de  terre  que 
je  devais  surtout  m'attacher.  Je  savais  tout  le  parti  que 
le  célèbre  Thaër  en  avait  lire  dans  la  ferme  modèle  qu'il  a 
créée  sur  les  bords  de  VOder.  Ainsi  donc  je  ne  craignis  pas 
d'augmenter  beaucoup  cette  culture ,  qui  était  alors  très* 
bornée  dans  le  pays.  C'est  de  cette  époque  qu'elle  a  com- 
mencé à  s'étendre  au  point  d'être  aujourd'hui  une  des 
cultures  les  plus  importantes  de  l'arrondissement.  On  a 
reconnu  qu'avec  la  charrue  à  double  versoir  et  la  houe  & 
cheval  pour  sarcler ,  on  pouvait  facilement  butter  et  net- 
toyer la  terre  ,  et  qu^il  n'y  avait  aucun  produit  agricole 
qui ,  sur  un  même  espace  y  donnAt  autant  de  substance 
nutritive  ,  soit  pour  l'homme  ,  soit  pour  les  animaux. 

ART.  4. 

Cutture  de$  betterat>êt ,  panais ,  carottes  ei  navets* 

Depuis  quelques  années,  j'ai  augmenté  ia  culture  des  ré** 
coites  racines ,  par  suite  de  l'augmentation  des  bétes  à 
cornes.  J*ai  fait  des  expériences  comparatives  de  toutes  les 
méthodes  de  culture  pratiquées  depuis  le  semis  à  la  vo* 
lée  jusqu'au  semis  en  ligne  ,  et  j'ai  trouvé  que  c'est  à  cette 
dernière  méthode  qu'il  faut  absolument  se  fixer.  On  j 
trouve  i-la-fois  aboAdance  de  produits  ;  bomie  prépara- 
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tioo  de  la  tem» ,  et  écoDoode  très-grâDde  sur  les  sarclage». 
Je  peax  affirmer  que  ,  sans  ce  procédé ,  il  fiiudrait  aban* 
donner  cette  culture  à  cause  de  la  difficulté  d'avoir  assez' 
de  main-d'œuvre  pour  les  sarclages.  J'ai  rapporté  de  Lon- 
dres un  nouveau  semoir  qui  sème  parfaitement  toutes  ces 
différentes  espèces  de  graines.  Il  verse  en  même  temps 
une  certaine  quantité  d'engrais  pulvérulent,  qui  détermine 
la  très- prompte  germination  de  ces  plantes. 

ART.   5. 

Introduction  du  trèfle  incarnat  et  de  la  vesce  d'hiver  powr 
fourrage  artificiel  précédant  la  culture  dee  nateti ,  du  colza 
et  des  pommes  de  terre. 

Les  navets  ou  le  colza  se  semant  an  mois  de  juillet , 
j*ai. pensé  qn'ott  pouvait  obtenir,  entre  la  récolte  des 
céréales  et  ces  cultures  ,  une  récolte  de  fourrage  artificiel 
qw  serait  d'un  grand  secours  par  Taugmentation  des 
moyens  de  nourriture  qu'il  fournirait.  J'ai  alors  choisi 
le  trèfle  incarnat ,  comme  étant  d'une  réussite  facile ,  et  la 
vesco  d'hiver  ,  d'autant  que  ces  fourrages  sont  précoces  et 
précèdent  ordinairement  de  quinze  jours  à  trois  semaines 
le  grand  trèfle  rouge  appelé  tremaine.  Ce  fourrage ,  que 
j'ai  introduit  il  y  a  douze  ans  environ  dans  le  pays  ,  a 
été  proraptement  adopté  par  beaucoup  de  cultivateurs 
qui  s'en  trouvent  très-bien.  L'expérience  m'a  appris  qu'il 
y  a  tout  avantage  à  semer  ensemble  ces  deux  fourrages. 
On  sème  la  vesce  d'hiver  la  dernière  pour  donner  au 
trèfle  incarnat ,  qui  se  développe  bien  moins  vite  ,  assez 
d'avance  pour  ne  pas  ôlre  étouffé  par  la  vesce.  Alors 
ces  deux  fourrages  poussent  ensemble  ,  et  le  trèfle  in* 
carnat ,  qui  s'élève  très-droit ,  appuie  la  vesce  ,  qui  a  de 
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k  diq>osîtioii  à  ramper  et  lui  sert  de  totenr.  II  rëgolte 
de  ce  mélange  an  fourrage  excellent  qui  prend  beaucoup 
de  hauteur  ,  derient  trës-serrë ,  et  par  eoosëqnent  donne 
«oe  abondante  récoUe.  Je  ne  puis  trop  recommander  celle 
pratique. 

ABT.  6. 

Battage  de$  céréales  par  une  machine  à  battre,  mw  par  Veau, 
et  munie  de  deux  paires  de  meules  pour  moudre .  tous  te    ' 
grains  destinés  au  bétail/ 

Dès  Tannée  1826  ,  voyant  ma  culture  prendre  de  rîm- 
porlance ,  je  songeai  à  me  procurer  une  machine  à  battre  ; 
mais  ayant  remarqué  qu'en  détournant  le  petit  cours 
d'eau  qui  passe  dans  les  basses-cours  ,  je  pouvais  me  pro- 
curer une  chute  de  près  de  cinq  mètres  ,  je  construisis 
vue  grange  où  fut  placée  la  machine  à  battre ,  qm  fonc- 
tionne depuis  cette  époque  à  ma  grande  satiftftiflioB.  Tj 
trouve  une  économie  de  main-d'œuvre  déf  50  p«  ^j^  en« 
won  ,  la  paifie  mieux  battue  et  on  produit  en  grain 
plus  grand  qu'avec  le  fléau.  Je  dois  convenir  que  ce»  ma- 
ehines-Ià  marchent  bien  mieux  â  Fcau  qn'avéc  les  che- 
vaux. Le  peu  de  régularité  de  cette  dernière  forM  motrice 
cause  souvent  des  avaries ,  et  le  bénéfice  de  W  pv  ^o  que 
je  feis  est  absorbé  par  la  dépense  des  chevaux.  Je  con- 
çois donc  très-bien  comment  les  madiines  à  battre ,  mises 
en  mouvement  par  ce  dernier  mode,  se  sont  peu  répandues. 
Elles  ne#conviennent  réellement  que  pour  les  (rè»<gvaiide8 
exploitations  oè  il  y  a  beaucoup  de  chevaux  ,  qui  ne  se*- 
raient  pas  employés  une  partie  de  l'hiver  et  fes*  jenrs  de 
mauvais  temps.  Elles  procurent  cependant  dans  tous  léa 
temps  un  grand  avantage  ;  c'est  de  procurer  sur-laehomp 
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une  grande  quantité  de  blé  pour  profiter  des  avantages  de 
la  vente,  et  d'afiranchir  les  propriétaires  et  fermiers  des 
eugences  de  la  main-d'œuvre.  Â  cette  machine  à  battro 
est  joiot  un  tarare  pour  vanner  tous  les  grains  battus ,  et 
un  tire-sac  pour  les  monter  dans  les  greniers. 

Xai  dit  joindre  aussi  ^x  paires  de  meules  pouvant 
moudre  toutes  les  céréales,  et  pouvant  concasser  seulement 
ks  fèves  ,  l'orge  ,  le  sarrasin  ,  les  vesces  ,  pois  et  autres 
produits  analogues  qu'on  veut  donner  au  bétail.  Ces  pe- 
tites meules  ne  servent  que  pour  les  besoins  de  Texplbi* 
tatîpn* 

AIT.   ?• 

> 

Battage  des  graines  de  trèfle  rouge ,  de  trèfle  ineamat  et  aur 
ires  graines  analogues,  au  moyen  dépitons  mus  par  l'eau. 

Je  récolte  toujours  les  graides  de  trèfle  dont  j'ai  be^ 
soin  ,  parce  que  l'expérience  m'a  appris  combien  on  était 
trompé  dans  le*  commerce  sur  cet  article  t  et  les  grandes 
pertes  qui  en  résultaient.  D'un  autre  côté ,  voyant  le  temps 
considérable  qu'on  passait  A  ce  battage  ,  j'ai*  en  l'idée  de 
substituer  aux  pilons  armés  de  hachetles  du  moulin  à, 
tan  ,  des  pilons  en  bois  qui  fonctionnent  très-vite  et  tiè»» 
bien.  Ils  sont  préférables  aux  moulins  à  graine  de  trèfle , 
dont  on  s'est  beaucoup  occupé  dans  les  pays  où  l'on  cuK 
tive  principalement  le  trèfle  pour  sa  graine.  Je  les  emploie^ 
encore  avec  un  grand  avantage  à  piler  des  capsules  de 
colza ,  dont  je  fais  alors  des  soupes  pour  les  vaches  UU 
tières.  C'est  une  excellente  préparation  qui  ait  donner 
beaucoup  de  lait ,  et  qui  utilise  un  produit  qu'on  a  Fha- 
•  bitude  de  brûler  presque  partout,  excepté  en  Flandre,  d'où 
)'ai  tiré  cet  usage. 


▲IVT.  8. 

Application  du  hache  faille  à  lanibour  au  filage  des  fetiie$ 

landes. 

Une  des  plos^  imperlMited  applkaliom  que  faie  faites 
des  noaTeiles  machines  ,  c'est  remploi  da  bache-paille  à 
tambour  pour  bâcher  les  jeiioes  pousses  d'ajonc  ,  antre- 
ment  dîtes  petites  landa.  Il  est  impossible  de  trouT€r  hh 
instrument  qui  fonotionne  mieux  et  plus  vite.  Les  petites 
landes  ,  par  ce  procédé  ^  sent  coupées  très-finement ,  'eÛ 
tous,  les  morceaux-  sont  d'une  même  longueur  (  1  centi« 
mètre  environ  ].  La  préparation  est  parfaitement  homo- 
gène ,  co  qui  n'arrive  pas  lorsqu'on  las  pile  suivant  la 
méthode  ordinaire ,  qui  donne  beaucoup  de  parties  très* 
longues  que  les  cberaux  rebutent^  Autre  avantage  d»  cette 
méthode  ;  c'est  que  les  petites  landes  étiint  coupées  trèst 
Bet ,  il  n'y  en  a  pas  d'écrasées ,  et  les  chevaux  les  mangent 
biea  mieux*  Plusieurs  mëcanicîena  se  sont  occupés  du 
joindre  à.  cette  machine. des  cylindres  pour,  ks  écraser 
avant  de  les  couper  y.  croj^ant  .que  c'était  indispensakle 
ponr  que  les  piquants  des  landes  n'empécbasseni  pas  Ite 
chevaux  de  les  manger.  C'est  non-senlement  inutile ,  mais 
encore  nuisible  ;  parce  que  y  larsqil'elles  sont  écrasées  y  il 
en  sort  une  espèce  de  jus  qui  entre  très-vit^  en  fermenta- 
tion y  et  les  chevaux  itô  peuvent  plus  les  manger  au  bout 
de  qudques  heures  >  taudis  qu'ils,  mangent  les  petites 
landes  coupées  au  hache-paille  au  bout  da  vingt^iuatre 
lièvres  et  plus.  . 

.    J'insiste  beaucoup  sur  cet  article ,  parce  qoe  les  petites 
lances,  sont  un  excellent  fourrage  qui  entretient  les  cbe- 
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vaux  en  très-bon  état,  du  i^  novembre  au  1«>^  mai.  Il  donpe 
des  produits  supérieurs  à  presque  toutes  les  cultures,  lors- 
qu'il est  placé  4ans  un  bon  fonds.  J'estime  qu'en  moyenne 
on  peut  en  tirer  30,000  kilogrammes  à  l'hectare  ;  et ,  en 
admettant  qu'il  faille  2  kilogrammes  de  petites  landes  pour 
valoir  en  substance  nutritive  1  kilogramme  de  foin  sec ,  on 
voit  tout  le  parti  qu'on  en  peut  tirer.  Je  viens  d'étendro 
I)eaucoup  cette  culture  i  l'an  prochain ,  j  en  aurai  plus  de 
12  hectares. 

Pour  tirer  des  petites  landes  tout  le  parti  possible ,  il 
fiât  en  taire  un  tiers  de  plus  qu'on  ne  veut  en  coopet 
chaque  année,  pour  en  laisser  reposer  cette  quantité  qu'on 
pe  coupe  qu'à  l'âge  de  trois  ans  pour  chauffe.  De*  cette  ma* 
nière  ,  elles  s'engraissent  par  le  mort-piquet  qui  tombe , 
et  toutes  les  herbes  sont  détruites  ;  c'est  ce  qui  m'a  la 
vaieux  réussi.  Qn  évite  ainsi  de  les  fumer ,  ce  qui  coûte 
Uôs-cfaer  et  ne  prodoit  pas  quelquefois  autant  d'effet  ; 
]^rce  que  le  fumier  disant  croitre  les  herbes  comme  les 
petites  landes ,  celles-ci  en  éprouvent  un  grand  dommage* 

Je  fids  montet  dans  ce  moment  un  hache-écorce ,  qui 
B'est  autre  qu'un  très-grand  et  très-fort  hache-paille  à  tam- 
houT  pour  couper ,  à  Martinvast ,  la  plus  grande  partie  des 
petites  landes.  Il  sera  mu  par  la  même  roue  hydraulique 
qui  fait  marcher  la  machine  k  battre.  Il  coupera ,  en  outre, 
toutes  les  pailles ,  foins  et  autres  fourrages  que  je  voudrai 
frire  hacher.  C'est  une  excellente  préparation  pour  faire 
manger  les  mauvaises  pailles,  et  mauvais  fourrages ,  lors- 
qu'ils sont  poudreux  et  contiennent  du  jonc ,  en  les  pas- 
sant dans  l'eau  après  qu'ils  sont  coupés ,  et  en  y  mettant 
un  peu  de  son  ou  d'avoine.  Il  n'y  a  pas,  de  fourrage  qu'on 
ne  fosse  focîlem^at  manger ,  môme  aux  dievaux  les  plus 
difficiles. 
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AtlT.   9. 

EtaUiêsemexU  d'un  caupMratine  pour  couper,  et  d'une  c?utu^ 
dièrepour  cuire  les  rècdlts  racines. 

Je  vais  placer  aussi ,  dans  le  premier  ëtage  d^un  petit 
iiâtiment  que  je  fais  élever  ,  un  grand  coupe- racine  pour 
les  belteravcs ,  panais  ,  carottes  et  navets  que  Ton  fait 
mang^er  crus ,  presque  toujours.  Je  donne  les  betteraves 
et  nayeis  aux  vaches  laitières ,  lea  panais  aux  bœub,  et  les 
carottes  aux  chevaux. 

Cet  instrument  sera  placé  auprès  do  hache^lande  ,  ie 
telle  manière  que  ce  sera  dans  la  même  pièce  qu  on  re* 
cevra  tous  leurs  pVoduits  qu'on  pourra  mélanger  à  volonté, 
suivant  les  circonstances  ;  immédiatement  à  côté  et  au  rex- 
de-chaussce ,  Je  ferai  monter  une  grande  chaadière  de  15 
hectolitres  pour  cuire  les  pommes  de  terre  ,  parce.qne  j*ai 
remarqué ,  après  plusieurs  expériences ,  que  le  meilleur 
parti  qu'on  puisse  tirer  de  ce  tubercule ,  soit  qu.oB  en 
nourrisse  les  chevaux^  les  cochons  ou  les  bétes  à  cornes ^ 
c'est  de  le  leur  donner  cuit. 

On  voit  de  quelle  utilité  est.ma  roue  hydraulique ,  puis- 
qu'elle sert ,  non-seulement  à  battre  toutes  les  céréales, 
à  les  vanner  et  à  les  moudre  pour  les  besoins  de  l'exploi- 
tation ,  mais  encore  à  préparer  tous  les  fourrages  et  les  ré- 
coltes racines  pour  en  nourrir  tout  le  bétaU. 

JkBT.  10. 

Etablissement  d'un  grand  broyeur  mu  par  l'eau. 

J'ai  utilisé  l'autre  bout  de  l'arbre  de  couche  du  moutin 
à  tan ,  pour  £ûre  tounter  une  mede  de  granit  ée  5  mètres 
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65  centimètres  do  diamètre  ,  sur  50  centimètres  do 
largeur ,  dans  un  tour  de  pressoir  en  granit.  Elle  sert  à 
broyer  le  plâtre  crà  ou  euît,  les  tourteaux  d*huilo  pour 
engrais  ,  les  ëcaillcs  d'Iiuitres ,  le  maro  de  soude ,  le  ci- 
ment et  autres  substances  analogues. 

ART.   It. 

Introduction  de  la  ma<Attie  à  faner* 

I)  y  a  cinq  ans  environ ,  j*ai  importé  de  l'Angleterre  la 
nacbîne  à  faner.  C'est  une  des  meilleures  et  des  plus  in* 
génleuses  machines  de  Ta^riculture  perfectionnée.  Elle 
foncttonae  perfaiteoient  bien ,  secoue  lo  foin  bien  mieux 
^e  les  (aneora.  Jamais  il  ne  reste  de  parties  de  foin  qui 
n'aient  pas  vu  le  soleil.  La  force  de  la  projection  en  écarte 
toutes  les  parties ,  de  Celle  manière  qu'il  est  également  sec 
partout*  Il  peut  «  par  cette  ctrco«stanco ,  occasioner  un  cer^ 
tatn  déchet  ;  mais  c'est  à  l'avantage  de  la  qualité  :  il  n'y 
reste  plus  de  poussière.  Le  seul  inconvénient  de  cette  mar 
cb4oe^ c'est  que,  dans  les  prés  coupés  de  ruisseaux,  la  ma» 
chine  roule  avec  quelque  difiSculté ,  et ,  dans  ceux  où  i!  y 
a  trop  d'herbes ,  elle  est  sujette  à  s'engouer.  Elle  fait  Tou- 
Trage  de  dix  faneurs  au  moins. 

Âar.  12. 

Introduction  du  fauchage,  au  lieu  du  faueiUage,  dans  la  récolk 

des  céréales» 

J*aî  introduit ,  dès  lo  commencemMit  de  mon  exploita- 
tion ,  l'usage  de  la  faulx  pour  les  céréales ,  au  lieu  de  la 
faucille.  J'«i  été  obligé  de  faire  venir  de  Caen  des  faucheurs, 
et  j'ai  eu  de  la  peine ,  dans  le  commencement ,  à  en  fob* 
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iBer  ;  cependant ,  comme  j'y  ai  rois  beaucoup  de  ténacité, 
j'y  suis  parvenu,  et  maintenant  tous  ceux  que  j'emploie  ont 
appris  chez  moi.  Cette  méthode  fait  gagner  50  p.  <*/•  sur  U 
main-d'œuvre,  et  l'on  obtient  encore  un  résultat  plus  avan- 
tageux ,  sous  le  rapport  de  la  quantité  de  paille  et  de  four- 
rage qu'on  obtient  ;  la  faulx  rasant  de  beaucoup  plus  près, 
on  obtient  une  quantité  de  paille  que  j'estime  environ  ao 
sixième  de  toute  la  paille;  et  lorsque  les  terres  sont  sales, 
ce  qui  arrive  encore  assez  souvent  dans  ce  pays^ci ,  alors 
il  y  a  de  l'herbe  dans  le  pied  des  céféales  qui  augmenta 
encore  la  quantité  et  la  qualité  du  fourrage.  Comment  une 
méthode  aussi  avantageuse,  que  je  pratique  depuis  quinxe 
ans ,  ne  s*est^lle  pas  répandue  ^ns  cet  arrondisscnent  î 
C'est  que  la  petite  culture  y  domina  ^  et  que  beaucoup  d^ 
proprlëfaires  ont  intérêt  eux-mêmes  à  ne  pas  faire  disp«« 
rattre  ce  qU'on  appelle  ici  le  mm  d'a&àt  quf  se  poîe  douUê  ; 
que  ceux  quf  font  valoir  en  grand  retiennent  cfs  qu'ils  afi», 
pellent  des  journées  d'honneur ,  en  compensation  des  la^ 
bours  ou  des  autres  services  qu'ils  ont  rendus  à  la.peCîta 
propriété;  qu'enfin  on  a' généralement ,  dans  ce  pays-ci, 
de  la  répugnance  pour  toute  méthode  nouvelle. 

AET.  13. 

Conservation  en  tneides  des  [outrages  et  des  céréales. 

En  augmentant  les  produits  de  la  terre  par  l'augmenta-^ 
tion  des  engrais ,  on  arrive  bientôt  à  ne  pouvoir  loger  dans 
les  bâtiments  tous  les  fourrages  et  toutes  les  céréales.  Alors 
il  faut  bien  recourir  aux  grandes  meules  qui  donnent 
même,  il  faut  en  convenir,  de  meilleur  fourrage,  lors- 
qu'elles sont  bien  faites  et  ne  prennent  pas  l'eau.  Il  faut 
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dire  anssi  que  cette  méthode  de  mettre  leg  récoltes  i  F** 
bri  e6t  plu»  chère  et  moins  commode  ,  surtoot  en  ce  qui 
concerDe  les  fourrages^par  la  raison  l^*  qu'il  en  coûte  pour 
faire  tes  meoles  ;  5i^  que  les  A-ais  de  transport  sont  plud 
eoDstdérables ,  parce  que  les  voitures  chargent  un  bien  plu^ 
fraad  poids  en  foin  bottelé  que  non  botteië  ;  3*  qu'il  y  a 
toujours  à  la  surfiice  des  meules  un  léger  déchet  ;  4<>  qu'en- 
fin ,  dans  une  grande  exploitation  où  il  y  a  plusieurs  char- 
retiers ,  pour  rationner  les  chevaux ,  il  fiiut  faire  botteler 
de  nouveau  la  meule  pour  la  livrer  à  la  consommation ,  oa 
la  couper  avec  'des  couteaux ,  ce  qui  donne  beaucoup  d'em-* 
barras  po«r  rationner  les  chevaux  et  éviter  les  abus. 

Quant  au  blé ,  il  n'y  a  pas  d'autre  inconvénient  que  de 
fiiire  la  meule ,  de  la  déCaire  et  de  la  transporter  à  la  grange; 
ce  sont  seulement  quelques  frais  de  plus. 

Malgré  les  inconvénients  que  je  viens  de  signaler ,  oo- 
doit  recommander  ces  méthodes  qu'on  est  d'ailleurs  sou- 
vent obligé  d'employer  ,  faute  de  logement. 

ART.   14. 

Comervaiùni  des  pommes  de  terre  et  des  récoltes  racines  dam 
des  excavations  faites  dans  le  sol. 

Il  est  beaucoup  plus  difficile  de  mettre  à  Tabri  les 
récoltes  racines  ,  surtout  la  pomme  de  terre  sujette  à  la 
gelée ,  parce  qu  elles  ne  peuvent  se  mettre  convenablement 
qu'au  rez-de-chaussée ,  et  que  c'est  principalement  ce  dont 
on  manque  dans  toutes  les  expteitations  rurales.  J'ai  donc 
été  forcé  d'avoir  recours  aux  moyens  pratiqués  dans  les 
grandes  exploitations  ,  et  je  m'en  suis  très-bien  trouvé. 
Je  serais  cette  année,  obligé  de  mettre  la  moitié  de  mes  ré- 
coltes racines  dans  des  silos  en  terre  ou  dans  des  espèce» 
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de  tomber  recouvertes  de  terre  et  fie  paille.  Je  pense  que 
c'est  Ja  difficulté  de  loger  ceê  espèces  de  récolles  ,  qui 
éloigne  une  grande  partie  des  cultivateurs  de  leur  culture* 
Je  leur  dirai  que ,  principalement  pour  les  betteraves  et 
navels ,  il  n'y  a  rien  de  plus  facile  que  de  les  conserver 
de  cette  manière. 

A&T.   15. 

Substitution  du  pain  au  grain  pour  Vélàve  des  bestiaux  «  U 

nourriture  des  chevaux ,  etc. 

L'orge  étant  descendu  depuis  un  an ,  par  séite  du  hom 
marché  du  froment ,  lepeu-près  au  prix  de  TaYoîne  ^  J  ai 
essayé  de  nourrir  les  chevaux  avec  ds  pain  d'orge»  Je  m'en 
trouve  fort  bien ,  et  je  pais  étabUr  qu'il  y  a  une  économie 
de  plus  d  un  quart*  Il  est  évident  que  ce  genre  de  nourri- 
ture doit  mieux  convenir  que  l'avoine  en  grain  ,  dont  une 
partie  n'est  pas  digérée.  Je  ne  crois  pas  que  les  chevaux , 
par  cette  nourriture ,  soient  aussi  disposés  à  la  course 
qu'avec  l'avoine  ;  mais  pour  tirer  au  pas ,  comme  on  les 
emploie  la  plupart  du  temps ,  je  pense  que  cette  nourri^ 
ture  est  la  meilleure  qu'on  puisse  leur  donner.  J'y  ai  d'ail* 
leurs  un  autre  avantage  particulier ,  c'est  de  pouvoir  ainsi 
écouler  les  farines  inférieures  et  les  déchets  des  moulins. 

II  y  a  long-temps  que  j'élève  les  veaux  avec  du  pain,  et 
j'ai  reconnu  encore  là  combien  cette  nourriture  convient 
à  ce  genre  d'élèves. 

ART.    16. 

CroisemetU  de  la  race  des  cochons  anglais  avec  celle  du  pays^ 

J'ai  fait  venir  d'Angleterre  une  race  anglaise ,  dont  les 
formes  sont  infiniment  préfôr^les  à  celles  de  nos  cochons. 
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Ils  preoDent  l'engrais  beaucoup  plus  facilement ,  et  on  ne 
peut  estimer  à  moins  de  12  p.  »/o  la  différence  en  gras  de 
lard,  relativement  aux  cochons  du  pays,  ce  qui  établit  par 
100  kilogr.  une  différence  de  valeur  de  6  fr.  ;  car  le  gras 
vaut  le  double  du  maigre.  Je  les  vends  tous  aux  lardiers^  qui 
ne  me  paient  pas  cette  différence  intégralement  ;  mais  je 
les  vends  4  fr.  par  100  kilogr.  de  plus  que  les  cochons 
gras  du  pays. 

Cette  race  étant  moins  grande  que  la  grande  race  nor« 
mande ,  j'ai  choisi  parmi  ceux-ci  les  tjpes  qui  se  rappro- 
chent le  plus  de  la  race  anglaise,  et  j'ai  obtenu  de  très- 
beaux  croisements  danf  le  poids  de  200  à  250  kilogr. 

Les  avantages  qu'on  retire  de  ce  croisement  sont  évi- 
dents ,  puisqu'il  est  constaté  qu'ils  engraissent  un  tiers 
plus  vite  au  moins,  et  que  le  lard  en  vaut  mieux,  ainsi  que 
je  m'en  suis  convaincu ,  depuis  près  de  quinze  ans  que  j'ai 
cette  race.  Eh  bien  !  la  routine  fait  obstacle  à  celte  amélio< 
ration,  qui  est  seulement  pratiquée  par  les  cultivateurs  les 
plus  éclairés  du  pays. 

ABT.  17. 

\  Etablissement  de  eitemes  à  purin. 

Tai  été  frappé,  en  Angleterre  et  en  Belgique,  de  la  bonne 
tenue  des  fermes ,  et  surtout  du  soin  que  les  cultivateurs  de 
ce  pays  attachent  à  recueillir  toutes  les  urines  des  animaux 
dans  de  grandes  caves  ,  où  on  les  trouve  toujours  pour  ré- 
pandre sur  les  prairies  et  toutes  les  cultures  en  général. 
Renfermés  ainsi  dans  des  caves,  ces  liquides  ne  s'évaporent 
pas  ;  ils  fermentent  ensemble  et  donnent  un  purin  beaucoup 
meilleur.  En  Belgique ,  on  y  met  un  peu  de  tourteau  do 
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€olza  qui  les  bonifie  encore.  Sans  doute ,  ce  procédé  est 
un  peu  dispendieux  ;  mais  quand  on  pense  aux  résultats 
qu'il  procure ,  on  peut  affirmer  qu'il  n'y  a  pas  de  dépense 
qui  donne  proportionnellement  d'aussi  bons  résultats* 

Un  autre  avantage  de  cette  méthode  ,  c'est  qu'avec  des 
étables  parfaitement  pavées  en  pierres  plates ,  bien  join- 
toyées et  ayant  une  grande  pente ,  les  liquides  s'écoulent 
rapidcftient  dans  les  citernes,  et  avec  très-peu  de  litière  les 
animâù)^  sont  toujours  propres ,  ce  qui  est  une  condition 
essentielle  pour  la  prospérité  du  bétail  et  son  prompt  en- 
graissement. 11  j  a  des  parties  de  l'Angleterre  où  les  cochons 
sont  très-souvent  lavés  et  étrillés.  La  peine  que  Von  prend 
est  bien  payée  par  l'augmentation  des  produits. 

D'après  ce  mode,  on  dépense  peu  de  paille  pour  la  litière; 
il  reste  donc  plus  de  paille  pour  donner  aux  autres  bestiaux. 
Des  cultivateurs  voyant  qu'on  ne  retire  pas  d'aussi  grandes 
masses  de  fumiers,  croient  que  la  méthode  n'est  pas  bonne; 
nais  du  moment  qu'on  retire  soigneusement  toutes  les  dé^ 
jectionâ  du  bétail ,  on  ne  peut  pas  en  demander  davantage. 
Le  fumier  en  est  plus  actif,  et  il  y  a  moins  de  paille  gas- 
pillée en  litière.  On  a  toujours  bien  le  moyen  de  faire  dé- 
penser ses  pailles  ;  en  passant  par  l'estomac  des  animanx , 
elles  donnent  un  bien  meilleur  fumier  qa'en  servant  doi 
litière ,  et  an  moins  le  bétail  profite  de  toute  la  matière 
nutritive  qui  s'y  trouve.  J'ai  pour  principes  qu'on  ne  doit 
donner  de  la  paille  aux  bestiaux  que  ce  qu'il  leur  en  faut 
absolument  pour  qu'ils  puissent  bien  reposer  et  qu'ils  soient 
sèchemént.Tout  ce  qu'on  donne  en  dehors  de. cette  limite 
est  y  à  men  sens  une  perte  que  l'on  biu 
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▲AT.    18. 

S^bsliMion  du  presêoir  à  vis  au  pressoir  ordinaire» 

J'ai  été  frappé ,  dans  les  pressoirs  du  pays ,  d'un  grand 
Tioe  de  constructioD.  On  choisit  pour  mouton  et  pour  la 
brebis ,  qui  se  place  au-dessous ,  deux  longs  et  gros  arbres 
de  60  à  70  centimètres  d'équarrissageiCt  de  8  à  9  mètres  de 
longueur.  On  piace  une  vis  à  une  des  extrémitës^et  des  clefs 
à  Fautre.  Ou  descend  péniblement  le  mouton,  car  il  ne  peut 
descendre  que  successivement.  Souvent  il  ne  se  trouve  pa» 
placé  dans  une  situation  horizontale  quand  il  vient  à  tou- 
cher le  marc ,  qui  se  trouve  par  conséquent  assez  souvent 
déformé  pendant  la  pression.  Il  résulte  encore  de  cet  état  de 
choses  y  que  la  vis  étant  placée  au  bout  d'un  assez  grand 
bras  de  levier ,  il  ne  faut  pas  un  grand  effort  pour  rompre 
les  moutons  qu'on  ne  peut  bientôt  plus  se  procurer,  le» 
bois  de  ces  dimensions  devenant  tons  les  jours  plus  rares. 

J'ai  paré  à  tous  ces  inconvénients ,  en  mettaut  deux  via 
semblables  et  de  même  pas  aux  deux  extrémités  des  mou- 
tons. Il  devient  inutile  qu'ils  soient  aussi  longs  ;  5  mètres 
suffisent.  Les  deux  vis  ,  marchant  ensemble  ,  élèvent  ou 
abaissent  horizontalement  le  mouton  avec  une  grande  vi- 
tesse. Ces  pièces  de  bois  ne  cassent  pas*  à  cause  de  leur  peu 
de  longueur,  et  il  devient  très-facile  de  s'en  procurer. 

Quelques  personnes  m'ont  objecté  que  le  marc  se  trou- 
vant placé  au  milieu  des  deux  vis,  on  n'obtenait  pas  une 
aussi  forte  pression ,  puisque ,  dans  la  méthode  actuelle,  la 
vis  qui  presse  agit  au  bout  d'un  bras  de  levier.  Je  ne  puis 
nier  qu'il  en  est  ainsi  ;  mais  je  trouve  que  ce  n'est  pas  un 
désavantage.  Pourquoi  presser  le  marc  si  fort ,  puisqu'il 
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doit  être  repiië  et  converti  en  petit  cidre ,  et  qu'il  fout 
toujours  ajouter  à  ce  marc  repilé  une  certaine  quantité  de 
pommes  entières ,  pour  que  le  petit  cidre  soit  potable?  Ne 
raut-il  pas  mieux  laisser  les  marcs  de  cidre  «m  peu  moins 
maigres ,  et  diminuer  la  quantité  de  pommes  qu'on  doit  y 
ajouter  ?  Le  cidre  y  gagnera  à  coup  sûr  en  qualité  ;  car  c'est 
toujours  le  premier  jus  qui  sort  de  la  pomme  qui  est  le 
meilleur. 

ABT.    19. 

i 

Con^tabiliië  m  partie  dmtble. 

w 

Une  amélioration  très-importante  et  «foe  j'apprécie  toa« 
les  jours  davantage^  c'est  la  tenue  en  partie  double  detoalè 
ma  comptabilité.  Les  usines  que  j'ai  fait  construire  depuis  6 
â  7  ans  m'ont  obligé  à  penser  sérieusement  à  cette  méthode^ 
si  je  voulais  savoir  au  juste  à  quoi  m'en  tchlir  sur  les  béné- 
fices et  les  pertes,  non-seulement  de  ces  usiner,  mais  encore 
des  diverses  parties  de  ragricullurê,  qui  iitlnié^t  se  trouver 
jusqu'à  un  certain  point  mêlées.  J'ai  donc  ouvert  un  grand 
livre  où  chaque  entreprise ,  chaque  culture  ôl  chaque  bran- 
che de  l'économie  niraïe  a  un  compte  particulier.  Un  jour- 
nal aidé  de  tableaux  journaliers,  à  l'instar  de  ce  qui  se  pra- 
tique à  la  ferme  modèle  de  Roville ,  fournit  au  grand  livre 
tous  les  renseignements  nécessaires  pour  que  tous  les 
comptes  soient  tenus  constamment  au  courant.  Celte  comp- 
tabilité s'ouvre  le  1^'' juillet  de  chaque  année,  et  se  ferme 
au  1*'  juillet  suivant. 
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AuUer$  de  ccntiruetian. 

j^aâùtàt  qae  f  cas  donné  pir  meg  défrichements  de  Tex- 

ieoàoa  à  ma  culture ,  je  sentis  qu'il  fallait  avoir  sur  les 

Heat  des  ouTrierâ  en  bois  et  en  fer,  à  l'année,  pour  n'être 

lamais  arrêté  dans  mes  travaux  agricoles*  J'ai  donc  fait 

coostruicç  une  forg^  à  deux  feux»  avec  tous  ses  accessoires, 

et  des  ateliers,  de  charpente,  de  menuiserie  et  de  peinture* 

.   Depuis ,  ayant  trouvé  à  fkire  fondre  à  TourlaviUe  les 

pièces  et  engrenages  dont  je  pourrais  avoir  besoin  pour 

mes  moulins ,  |'ai  installé  un  tour ,  mu  par  l'eau  ,  avec 

une  scie  circulaire.   Au  moyen  de  ces  installations  ,  je 

viens  de  monter  à  SydeviUe  un  moulin  à  l'anglaise  de 

quatre  paires  de  meules  avec  tous  ses  accessoires ,  et  tous 

les  travaux  y  sans  exception  ,  ont  été  faits  dans  les  ateliers* 

de  Martinvast.  On  a  tourné  snr  ce  tour  des  roues  en  fonte , 

pesant  1,000  kilogrammes  environ^ 

J'avais  fait  établira  Martinvast,  en  premier  lieu,  un  mou- 
lin semblable  à  l'anglaise  ,  fait  à  Paris.  Je  peux  affirmer 
que  celui  de  SydeviUe  est  au  moins  aussi  bien  fait  que 
le  modèle. 

ART.   2. 

McnliM  à  blé. 
J'avais  plusieurs  moulins  à  blé  tels  que  ceux  qui  exis* 
tent  dAO0  rurroBdÛj^iaeot  >  et  dopt  Je  tirais  difficilement 
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parti.  Je  voyais  que  daas  les  pays  plus  avances ,  et  sur* 
tout  dans  les  environs  de  Paris  ,  on  fiaiisait  de  bien  plus 
belles  farines  ,  en  même  temps  qu'on  en  ftisait  une  plus 
grande  quantité.  Je  résolus  donc  d'essayer  du  nouveau 
système.  J'en  ai  fiiit  établir  un  tout  neuf  à  Martinvast  ;  et 
comme  ceux  quej'avaisÀSydevilleetàTheurtéTille  étaient 
en  très-mauvais  état ,  je  les  ai  fait  monter  de  la  même 
manière ,  de  telle  sorte  que  J'ai  maintenant  neuf  paires 
de  meules  rayonnées,  marchant  suivant  le  système  anglais 
perfectionné. 

Ces  moulins  ont  tous  les  engrenages  en  fonte.  Ils  ont 
un  tire-sac  ou  nettoyage^  et  des  bluteries  circulaires  avec 
un  rcfroidisseur. 

ART.  3. 

Huilerieim    . 

J*Qi  établi  à  Martinvast  utié  huilerie  à  six  pilofis,  et 
deux  presses  pour  l'huile  de  colza.  J'y  ai  joint  une  épu- 
ration d'huiles  ,  placée  dans  le  même  bâtiment  Les  pro- 
duits de  cette  usine  ne  suCBsant  pas  aux  déboochés  que 
j'ai  trouvés  j  j'en  ai  fait  construire  une  deuxième  plus 
considérable  à  Sydeville,  où  il  y  a  beaucoup  plus  d'eau. 
Pans  celte  huilerie,  il  y  a,  d'un  eêté^  huit  pilons  et  deux 
presses  ;  et ,  de  l'autre ,  deux  meules  accolées ,  tournant 
sur  une  troisième,  marchant  avec  deux  presses  également. 
Celte  huilerie  est  particulièrement  destinée  à  piler  la 
graine  de  lin.  Elles  sont  faites  toutes  les  deux  suivant  les 
procédés  les  plus  avancés.  J'en  ai  une  troisième  à  Theur- 
teville-Hague  ,  faite  suivant  les  usages  du  pays ,  que  j'ai 


cependant  améliorée  un  peu  ;  maif  j'ai  été  obligé  de  l'a- 
bandonner ,  parce  qu'elle  ne  peut  me  donner  qoe  des 
perlea  par  aa  manfaiie  conitruedon* 

AKT.  4. 

JUbulinàkau 

n  n'j  arait ,  dans  toute  la  partie  nord  du  département 
de  la  Manche ,  que  de  mauvais  moulins  à  hachette  pour 
la  préparation  du  tan.  Le  seul  qui  existe  de  ce  côté  est  & 
Sottevast  :  il  ne  ùAt  que  le  piler  grossièrement.  J'ai 
monté  deux  paires  de  meules  qui  travaillent  le  tan  aussi 
finement  que  possible*  l'ai  conservé  le  moulin  à  hachette, 
seulement  pour  les  grosses  écorces  qu'on  veut  piler  gros- 
sièrement pour  les  moudre  après  ;  mais  le  hache-écorce 
va  plus  vite  et  donne  de  meilleurs  résultats. 

Je  prépare  dans  ce  moulin  tout  le  tan   que  me  four- 
nissent chaque  année  mes  bois»  et  tout  celui  qu'aehètent 
les  tanneurs  de  Cherbourg. 

ART.  5, 

Mfinaierie» 

Lorsque  les  &rines  sont  tombées  de  prix ,  de  telle  sorte 
que  les  négociants  trouvent  de  l'avantage  à  en  importer 
dans  les  colonies  françaises  ou  étrangères  y  j'étuve  des 
farines  dans  une  minoterie  que  j'ai  &it  établir  sur  le  mo- 
dèle de  celles  du  Havre.  C'est  un  débouché  pour  mes 
moulins  ;  mais ,  les  années  dernières ,  les  grains  étaient  trop 
chers  pour  exporter  des  farines  dans  les  colonies  ;  et , 
depuis  ^  Tétat  malheureux  où  elles  se  trouvent  a  refroidi 
les  armateurs.  Aussitôt  que  cet  état  de  choses  aura  cessé  ^ 
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je  pourrai  étuyer  de  nonTeau.  Je  conserve  toujours  l'éU*^ 
UisseBieat  toul  prêt  ft  fonctioaner. 

ART.  6« 

JDistiUerU.^ 

Tai  établi  une  distillerie  pour  tirer  de  Veau-de-vie  de 
toutes  les  lies  de  cidre ,  et  même  du  cidre ,  dans  un  mo- 
ment où  il  serait  à  très-bon  marché  ;  mais  actuellement 
je  pense  que  je  n'aurai  ^ère  à  m'en  occuper ,  les  travaux 
de  Cherbourg  devant  maintenir  ce  liquide  toujours  trop 
cher  pour  qu'il  y  ait  bénéfice  à  le  distiller.  Je  ne  pour- 
rai ocAtinuer  d'utiliser  cet  akudiic  que  pour  les  lies. 


COMPTE-RENDU 

De  la  m\U  faite  à  la  JDtgue  îre  ©jerbourg. , 

PAR  L'ASSOCUnON  NORMANDE  , 

Lei7jQiUet1841. 


'Q^^t 


La  visite  des  grands  travaux  qui  s'exécutent  dans  ce 
port ,  surtout  de  la  digue  ,  monument  prodigieux ,  qui 
peut  figurer  à  côté  de  ce  que  les  Romains  ont  élevé  de 
plus  étonnant  ;  entrait  naturellement  dans  le  programme 
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'  de0  recherches  que  TAssociatioa  normande  devait  faire  à^ 
Cherhoarg,  Tous  les  membres  étrangers  à  la  localité  dési-» 
niant  vivement  oonnaitre.  l'éteqdue  et  la  position  de  ce 
beau  travail ,  destiné  à  mettre  la  rade  et  l'arsenal  mari- 
time de  Cherbourg  à  l'abri  des  atteintes  des  projectiles 
ennemis  et  des  fureurs  de  la  mer.  A  la  demande  de  M. 
du  Honcel ,  directet^r  des  fortifications  ,  M.  l'amiral  , 
pféÎBt  maritime  ,  avait  mis  à  la  disposition  de  l'Associa- 
tipA  le  bateau  à  vapeur  le  Flambeau,  commandé  par 
if^  Lesaulnier  dQ  Yanhello  ,.  capitaine  de  corvette. 

Le  .17  juillet,  à  10  heures ,  la  Compagnie  s'embarqua , 
au  grand  port ,  dans  deux  canots  qui  la  condinsirent  k 
bord  ,  où  elle  fut  reçue ,  avec  empressement ,  par  le  ca- 
pitaine et  les  offioîere  sous  ses  ordres.  M.  du  Moncel  et 
M.  Noël-Agnès  ,  maire  de  Cherbourg ,  avaient  bien  voulu 
servir  de  guides  aux  membres  étrangers  A  la  ville.  Le 
temps  était  beau  et  la  mer  calme  ;  peu  4e  temps  suffit 
po«r  se  rendre  à  ia  digue  «  et  le  débarquement  s'opéra 
sous  les  auspices  les  plus  fiivorables. 

Avant  de  faire  la  description  de  la  digne  ,  je  crois  de- 
voir donner  un  aperçu  historique  des  travaux  qui  j  ont. 
été  entrepris  et  exécutés  jusqu'en  1830  (1). 

La  pensée  de  créer  un  grand  établissement  de  marine 
militaire  dans  la  Manche ,  où  les  flottes  françaises  pussent 
trouver  un  abri  contre  les  tempêtes  ou  contre  les  attaques 


(I)  Ce  préeis  historique  est  extrait  do  tome  9«  du  Programme  d'un 
€9urs  de  Conetruetion ,  par  M.  J.  Sganiin  ,  poblié  par  M.  Reibeli , 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  cbausséei ,  directeur  des  travaux  jpa^^ 
ritimes. 


d*^9  ennemi  anpérienr  en  forces,  et  qni  leur  effrlt  égale- 
ment les  moyens  de  se  réparer ,  date  déjà  d'un  granA 
nombre  d'années.  Le  besoin  s'en  fit  surtout  Sentir  aprè^ 
le  désastreux  combat  de  la  Hougue  ;  mais  ce  ne  fut  que 
dans  les  années  qui  suivirent  la  rafificatien  de  la  paix 
de  1780 ,  que  Louis  XVI  s'occupa  sérieusement  de  réali-. 
s^r  cet  important  projet ,  et  que  ce  prince  porta  son  at* 
tenlion  sur  la  baie  de  Cherbourg. 

La  baie  de  Cherbourg  est  située ,  eomme  on  le  sait ,  & 
l'extrémité  nord  de  la  presqu'île  du  CoCentin  ;  elle  est 
formée  par  le  renfoncement  qtie  présente  la  partie  de 
cette  côte  comprise  entre  la  pointe  de  Quërquevtlle  j  à 
l'ouest ,  et  les  rochers.de  l'Ile  Fclée ,  à  l'est:  la  éietanca 
qui  sépare  ces  deux  points  extrêmes ,  offre  une  longuen» 
({.'environ  7,017  métrés,  et  la  plus  grande  largeur ^  me* 
surée  entre  cette  ligne  et  le  rivage  ,  est  d'environ  ^;8Mr 
iQétres.^ 

Cette  rade ,  arant  le  commenoemenl  des. travaux  qni-jr 
ont  déjà  été  exécutés  ,  était  entièrement  foraine ,  el  iabrâ- 
tee  seulement  ,  par  lés  hauteurs  qui  l'enivirQnttent  V 
contre  les  vents  de.  la, partie  du  sud  ,  depuis  r«t^-^iari^ 
est  jusq^' ai  Vouestznqrd^iue^t;  eUe  était  entièrement  ourede^ 
du  côté  du  nord ,  à  ceux  qui  soufflent  daus,  cette  directbn 
dçpuis  Youett-nord-auest  îu^qiA  Vest-nord'est  :  de  sorte  que 
les  navires  y  étaient  exposés ,  sans  aucun  abri ,  aux  vents 
qui  produisent  les  plus  fortes  vagues  dans  ces  parages.    • 

L'idée  de  couvrir  la  rade  de  Cherbourg  par  un  ouvrage 
d'art ,  remonte  à  1712;  mais  le  premier  projet  de  cette 
espèce  ,  sur  lequel  on  ait  pu  se  procurer  des  renseigne» 
méats  complets ,  ne  date  que  de  1777  :  il  est  dû  à  M.  de 
la  Brétonnière ,  père  >  capitaine  des  iraisseaux  du  roi.  Le 
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P«W  *>  ect  officMtr  Mosiitait  à  former  une  digne  ïilffi. 
<MHb  m  pleine  mer,  A  entiron  3,898  mètres  durifi^^ 
«hY^bride  bqueJIe  les  vaisseaux  eassent  été ,  wloolat^ 
parfiUtaonot  «o  sOnlé-  Cette  diga»  devait  laisser  commo. 
siqoer  la  nuls  avec  la  mer  par  trois  passes ,  savoir  :  l'oi» 
k  VoMst ,  entre  la  pointe  de  QaerqueviUe  et  l'extrémité 
«Uest  de  la  première  branche  ;  l'autre  «u  milieu ,  et  enfin 
la  tmisiëme  entre  l'extrémité  est  de  la  seconde  branche  et 
l'Ile  Pelée.  Le  nojau  de  cet  ou»rage  devait  Stro  formé  au 
00/011  de  navires  remplis  de  maçonnerie  qne  l'on  aurait 
coulés  bas ,  et  qui  auraient  été  ensuite  recouverts  d'un 
gorocbement  à  pierres  perdues ,  Jusqu'i  16  mètres  30  œo- 
tinétres  environ  au-dessus  du  fond  de  la  mer  ,    de  sorte 
que  la  digne  eût  été  recouverte  de  6  mètres  85  centimètres 
d'eau ,  dans  les  pleines  mers  des  sjrzygies  ;  ce  projet  ne  fut 
Ipoinl  accueilli. 

Tandis  que  le  département  de  la  marine  s'occupait  des. 
moyens  de  former  un  établissement  maritime  à  Chi^rttoiirg, 
celui  de  la  guerre  avait  été  chargé ,  de  son  c6(é ,  d'étudier 
des  projeta  pour  cette  vaste  entreprise.  En  1778,  les  in- 
génieura  militaires  proposèrent  la  constructiOD  d'une  digue 
qui  eût  été  établie  dans  une  direction  passant  par  les  rochers 
du  Hommet,  et  par  l'extrémité  sud-ouest  de  l'île  Pelée. 
Comptant  réduire  ainsi  la  rade  de  Cherbourg  A  l'espace  de 
mer  compris  entre  cette  direction  et  la  terre,  ils  projetèrent 
en  même  temps  la  construction  de  deux  grands  forts ,  l'un 
■ur  le  Hommet  ,  l'autre  sur  l'Jle  Pelée ,  en  choisissant 
les  positions  qui  réduisaient  le  pins  possible  la  distance 
qui  sépare  ces  deux  points.  Cette  digue  devait  être  formée, 
par  des  caissons  remplis  de  maçonnerie  de  béton,  établis  en 
retraite  les  uns  contre  les  autres ,  et  recouverts ,  du  c6té. 
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du  laiige  y  par  un  enrochcmcDt  à  pierres  perdues ,  Gomme 
dans  le  système  de  M.  dô  la  Brétonnière. 

Ce  projet  eat  le  même  sort  que  le  premier ,  en  ce  qui 
concernait  la  digue  ;  et  le  gouveroement  se  borna  ù  faire 
entreprendre  immédiatement  les  forts. 

Après  avoir  long-temps  hésité  sur  les  moyens  de  fermer 
la  rade  de  Cherbourg ,  le  gouvernement  adopta ,  en  1781 , 
le  projet  des  eàisses  coniques ,  proposé  par  M.  de  Cessart» 
La  digne  devait  être  construite  y  au  moyen  de  ces  caisses 
en  charpente ,  de  forme  conique  tronquée ,  suivant  une 
ligne  briiée  en  plan  aux  deux  tiers  de  sa  longueur ,  située  à 
environ  3,898  mètres  du  rivage ,  et  dont  les  deux  directions 
passent,  d'un  côté,  par  l'île  Pelée,  et,  de  l'autre,  par  la  pointe 
de  Qucrqueville.  Cette  digue  devait  laisser ,  et  laisse  eflec- 
tivement  aujourd'hui  deux  passes  entre  la  pointe  de  Quer* 
queville  et  l'ile  Pelée:  Tune  à  l'ouest,  d'environ  2,339 
mètres  de  longueur;  Vautre  à  l'est ,  de  975  mètres. 

Les  caisses  coniques  devaient  avoir  45  mètres  50  centi- 
mètres <ie  diamètre  à  ta  base ,  19  mètres  50  centimètres  an 
sommet ,  et  19  mètres  50  centimètres  de  hauteur.  Dans  le 
principe ,  tel  que  M.  de  Cessart  avait  d'abord  conçu  son 
projet ,  ces  caisses  devaient  se  toucher  base  à  base  sur  toute 
la  longueur  de  la  digue.  Elles  devaient  être  remplies  en 
moellons  à  sec  depuis  le  fond  jusqu'au  niveau  des  basses 
mers ,  et  en  maçonnerie  de  béton  ,  parementée  en  pierres 
de  taille ,  depuis  ce  niveau  jusqu'à  leur  sommet.  Les  mé* 
moires  et  renseignements  divers,relatirs  aux  travaux  et  pro- 
jets de  cette  époque ,  indiquent  que  si  M.  de  Cessart  n'avait 
pas  été  entraîné  par  des  influences  puissantes ,  supérieures 
ù  sa  volonté ,  il  eût  sans  doute  proposé  de  porter  la  di- 
^e  plus  au  large ,  et  de  lui  donner  une  configuration  cur-  ^ 
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njligne ,  doot  la  concavîto  eiki  été  tournée  du  côté  de  la. 
mer. 

Il  fi'e»  Taut  beaucoup  que  soii  projet  iiU  été  exécuté 
comme  ou  vieat  de  le  décrire.  D'abord ,  ledé{>artement  de 
la  guerre  s'opposa  de  toule  sa  puissance  à  ce  que  la  digue 
fût  portée  plus  \ers  le  large  qu'elle  ne  l'est ,  afk  de  ne  pas 
rendra  en  quelque  sorte  inutiles  les.  forts  qu'on  avait  pro- 
jetés sur  rile  Pelée  et  les  rochers  du  Hommet  »  et  dont  la 
construction  était  déjà  iort  avancée  e<i  i78i  »  époque  de  l'é- 
chouement  du  premier  cône.  Ce  département  projeta  ntéme 
alors  de  prolonger  la  digue  dans  l'ouest ,  jusqu'à  environ 
1,169  mètres  de  la  pointe  de  Querqueville ,  afin  d'obliger 
les  bâliments  ennemis  qui  voudraient  forcer  cette  passe , 
à  passer  à  bonne  portée  d'un  fort^  doQt  il  entreprit  plus  tard 
la  construction.  Mais  ceprolougemen  test  devenu,  depuis,  à- 
peu-prës  inutUe  ,  par  suite  de  la  découverte  que  lit  un  ofS;- 
cier  de  la  marine  royale  (  îf .  de  Chavagnac  ) ,  d'un  éoueî) 
qui  n'est  submerge  que  de  4  mètres  89  centimètres  d'eau  à 
basse  mer ,  et  qui  n'est  situé  qu'à  environ  1,169  mètres  de 
l'extrémité  actuelle  de  la  digue ,  précisément  dans  la  direqr 
tion  où  il  eût  fallu  la  prolonger. 

Besconsidéra  tîons  d'économie  déterminèrent  ensuite  à  n^ 
remplir  les  cônes  que  de  petites  pierres ,  sans. aucune  liaison 
de  mortier ,  depuis  leur  base  jusqu'au  sommet.  Enfin,  par 
suite  d'un  concours  de  circonstances  qu'il  estittutile.de 
Ifappelcr  ici ,  les  cônes  furent  successivement  espacés  de 
58  mètres  50  centimètres ,  de  97  mètres  50  centimètres  y 
de  234  mètres ,  et  même  de  389  mètres  80  centimètres , 
au  lieu  d'être  échoués  base  à  base.  Pour  remédier  à  l'in- 
convénient de  cette  modification  ,  qui  rendait  l'emploi  des 
caisses  coniques  illusoire,  sous  le  rapport  de  la  tranquillité 
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de  la  rade ,  on  remplit  les  intervalles  qiri  les  séparaient,  par 
des  enrochements  de  petites  pierres  qui  s'élevaient  à-peu- 
prës  jusqu'au  nrveau  de  basse  mer. 

Les  changements  apportés  dans  l'exécution  des  projets 
de  M.  de  Cessart ,  devaient  nécessairement  nuire  à  la  réns- 
site  de  cette  entreprise,  lors  même  que  h»  principes  qui 
avaient  dirigé  son  auteur  n'eussent  point  été  susceptibles 
d'être  controversés.  Aussi,  dès  les  premières  années  de 
leur  construction,  les  cônes  éprouvèrént^iis  des  avaries  coth 
siàéràhles  ;  les  vagues ,  en  déferlant  sur  leur  sommet ,  en- 
levèrent une  grande  partie  de  la  pierre  qui  les  remplissait; 
)e  pessac,  qui  avait  lieu  sur  leurs  parois  extérieures ,  affoutl- 
lait  également  les  enrochements  dont  ils  étaient  entourés  ; 
enflir  leur  eharpente  elle-même  ne  fut  point  exempte  d'à- 
varies  considérables. 

On  essaya,  pendantquelques  années,  de  réparer  ces  ava-r 
ries  et  de  s'opposer  à  ce  qu'elles  se  renouvelassent,  en  cons- 
truisant, sur  le  sommet  des  deux  cônes  extrêmes  de  Yest, 
des  massifs  en  béion ,  qui  avaient  environ  2  mètres  d'épai»> 
seor;  mais  tous  ces  moyens  ne  purent  remédier  au  mal. 
En  1788,  le  Gouvernement  abandonna  toat-A-fait  ce  sjs* 
tème  de  construction  ;  et  en  1789,  tous  les  cônes  furent 
recepés  Jusqu'au  niveau  des  basses  mers ,  à  l'exception  de 
celui  de  l'extrémité  ett  de  la.  digue  qui  fut  conservé  pour 
marquer  la  passe ,  et  qui  avait  d'ailleurs  mieux  résisté  que 
les  autres  y  en  raison  de  la  couche  de  béton  dont  il  était 
recouvert. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède ,  que  les  travaux  de  la  digue 
avaient  été  conduits,  jusqu'alors,  d'après  un  système  de 
construction  mixte,  dont  les  deux  parties  n'avaient  aucune 
^rrélation  entre  elles ,  et  ne  pouvaient  se  prêter  4iu€ua 
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appui  réciproque*,  puisque ,  d'une  part ,  f  aetion  des  lames 
sur  les  cônes  produisait  des  afTouîUements  dans  les  enro* 
chements ,  et  que  ,  de  l'autre  part ,  ceux-ci  n'ajoutaient 
rien  à  la  solidité  des  premiers. 

Les  partisants  du  système  des  enrochements  le  firent 
alors  prévaloir  sur  celui  des  cônes.  A  partir  de  1788,  Ton  ne 
s'occupa  plus  que  du  versement  des  pierres  pour  la  forma- 
tion de  la  digue  ;  et  ces  travaux  furent  poussés  avec  une  telte 
activité ,  que  la  quantité  de  ces  matériaux  versés  s'élevait 
a  environ  2,665,400  mètres  cubes,  à  la  fin  de  1790.  A  cette 
époque ,  les  enrochements  se  trouvaient  élevés ,  à  peu  de 
chose  près ,  au  niveau  moyen  deê  basses  mers ,  sur  toute  la 
longueur  de  la  digue  ;  mais  ces  enrochements  éprouvèrent 
bientôt  eux-mêmes  des  avaries,  qui  jetèrent  de  nouveau  une 
grande  incertitude  sur  les  moyens  qu'il  convenait  d'em<- 
ployer  pour  terminer  cette  vaste  entreprise.  Les  pierres 
formant  le  talus  extérieur  furent  d'abord  déplacées  dans 
deux  sens  différents ,  par  suite  du  mouvement  oscillatoire 
des  ondes  ;  elles  s'étendirent  généralement  sur  un  plan 
beaucoup  moins  incliné ,  par  rapport  à  l'horizon  ,  que  le 
talus  qui  leur  avait  été  primitivement  donné  :  une  partie 
descendit  vers  le  pied  de  la  digue ,  et  une  autre  fut  poussée 
vers  le  sommet ,  de  manière  qu'après  les  premières  tem- 
pêtes lé  sommet  fut  d'abord  plus  élevé  qu'il  ne  l'était  dans 
te  principe.  Quant  au  talus  intérieur ,  il  n'éprouva  aucune 
espèce  d'altération.  Mais ,  dans  la  suite ,  le  sommet  s'a- 
baissa à  son  tour  ;  les  pierres  qui  le  formaient  furent  cul* 
butées  par  les  lames  vers  le  talus  intérieur,  et  celui  du  côté 
du  large  continua  de  s'étendre  et  d'augmenter  d'inclinaison, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  acquis  à-peu-près  la  forme  d'un  qoadri- 
lataire  inrégulier ,  dont  le  plus  grand  côté  repose  sur  le 
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toi ,  et  dont  les  trois  autres  côtés  affectent  les  pentes  sui- 
vantes : 

Le  petit  c6të  vers  le  large,  a  1  de  base  sur  1  de  hauteur, 
jusqu'au  point  où  il  rencontre  une.  profondeur  d'eau  de 
i  mètres  56  centimètres  à  4  mètres  89  centimètres  au- 
dessous  du  niveau  des  basses  mers*- Le  côté  supérieur  a  nna 
pente  de  10  de  base  pour  1  de  hauteur,  depuis  sa  rencon- 
tre avec  le  petit  côté  jusqu'au  point  culminant  du  profiL 
Enfin  le  côté  vers  la  rade ,  a  1  de  base  pour  1  de  haut«ur« 

Lorsque  toutes  les  parties  de  la  digue  eurent  acquis  U 
configuration  décrite  ci -dessus,  les  enrochements  n'éprou- 
vèrent plus  de  dérangements  aussi  sensibles.  On  pensa 
avec  raison  que  l'action  des  lames  leur  ayant  donné  la 
forme  qui  présentait  le  moins  d'obstacles  à  leur  dévelop- 
pement ,  le  profil  no  serait  plus  attaqué.  Mais ,  comme  oft 
avait  remarqué  cependant  que  cette  action  se  faisait  sentir 
jusqu'à  4  mètres  89  centimètres  au-dessous  du  niveau  de# 
plus  basses  mers ,  on  conserva  encore  quelques  doutes  sur 
la  stabilité  des  enrochements  en  petites  pierres,  et  on  essaya 
de  les  consolider  complètement  en  recouvrant ,  sur  la  bran- 
che de  Yest ,  une  certaine  longueur  du  talus  extérieur  par 
une  couche  de  blocs ,  cubant  chacun  de  58  cent,  â  89  cent. 
Cette  partie  de  l'ouvrage  reçut  le  nom  de  digue  d'épreute  ; 
elle  résista  et  a  constamment  résisté ,  depuis  sa  construc- 
tion ,  aux  efforts  des  plus  violentes  tempêtes  ,^as  éprou- 
ver de  changements  sensibles. 

En  définitive,  il  résulte  des  renseignements  présentés 
dans  le  mémoire  de  M.  le  baron  Gachin ,  publié  en  1820, 
que,  par  suite  de  l'action  des  lames  sur  les  enrochen^eats 
de  petites  pierres ,  le  sommet  de  la  branche  de  Vett  de  la 
digue  sur  laquelle  on  avait  versé  la  plus  grande  quantité 


de  pierres ,  et  qui  était  dniHetire oontolidé  |nr  les  déliris 
d'un  assez  grand  nombre  de  oftnes ,  découvrait  à  peine  à 
basse  mer  dans  les  grandes  marées ,  et  que  le  sommet  de  la 
branchft  de  ï<niest  s'était  généralement  abaissé  jusqu'à 
2  mètres  60  centimètres  à  3  mètres  25  eenlimètres  au- 
dessous  dn  môme  point, 

Cei^t  fncorc  à  l'époque  de  1789  que  le  Gonvemeinent 
▼ouint  s'assurer,  par  des  sondes  multipliées  et  rapportées 
à  un  point  de  repôre  commun  ,  de  la  nature  du  fond  de  la 
mde  et  des  difTérentos  profondeurs  d'eau  qu'elle  présentait. 
Ce  trnTail  fut  confié  à  deux  commissions  qui  opérèrent 
simultanément ,  mais  sépanhaient  ^  afin  que  les  résultats 
pussent  être  confrontés  comme  moyen  devériOeation. 

On  ne  fit  que  peu  de  travaux  à  Cherbourg  en  i79D ,  et 
la  tourmente  révolutionnaire  ,  qui  commençait  à  se  fiiire 
sentir  dès  cette  épbque ,  obligea  de  les  suspendre  entière- 
ment. Mais  si  les  événements  de  la  révolution  s'opposèrent, 
pendant  quelques  années ,  â  la  continuation  des  teavaux  de 
la  rade  de  Cherbourg ,  ils  ne  les  firent  cependant  pas  per- 
dre de  vue. 

L'assemblée  léçrîslalive ,  convaincue  de  Textréme  Impor- 
tance de  cette  entreprise ,  se  fil  rendre  compte ,  en  1792  , 
de  l'état  des  travaux  exécutés ,  dont  la  dépense  s'élevait 
déjà  à  plus  de  31,000,000.  Après  avoir  reconnu  que  les 
fantes  qui  avaient  été  commises  dans  leur  exécution  y  pro- 
venairnt  en  grande  partie  du  défaut  d*ensemble  et  d'accord 
dans  les  projets  adoptés ,  elle  rendit  un  décret  qui  chargea 
le  Gouvernement  de  nommer  des  commissaires ,  choisis 
dnns  les  départements  de  la  guerre,  de  la  marine  et  de  l'in- 
térieur, pour  constater  les  avantages  des  travaux  précédem- 
ment faits,  et  proposer  tous  les  moyens  de  perfectioa, 
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aind  que  hs  conslnietions  nouvelles  qu'ils  jugeraîcat  utiles 
au  conplëmest  dé  cet  ëtablisBement  maritime  (1). 

Cette  GommîMioii  porta  son  attentioo  sur  l'ensemble  et 
sur  tous  les  détails  de  l'entreprise.  Le  rapport  qu'elle  remit 
au  Gouvernement  est  en  même  temps  un  témoignage  écla- 
tant des  talents  des  personnes  qui  l'ont  rédigé ,  et  de  la 
sagesse -d»  celles:  «qui  avaient  provoqué  sa  formation  on 
présidé  au  cboix  des  membres  qui  la  composaient.  Les 
questions  relatives  à  ramélioration  de  la  rade  de  Cher- 
bourg ,  aut  dispositions  nautiques ,  enfin  à  la  création 
des  établissements  maritimes  nécessaires  pour  U  répara- 
tion et  l'armement  des  vaisseaux^  et  des  ouvrages  défensifs 
indiapensables  pour  les  protéger ,  ont  été  successivement 
traitées  de  )a  mamère  la  plus  satisfaisante  dans  cet  im- 
portant travail. 

La  Commission  examina  d'abord  la  situation  générale 
des  ottvvagQi  -exécutés  ^  et  elle  manifesta  à  cèljte  occasion 
le  regcet  que  la  digue  n'eût  pas  été  établie  plus  au  large  ; 
que  des.  causes  étrangères  aux  considérations  nautiques 
eussent  déterminé  l'adoption  d'une  disposition  anguleuse 
pour  sa  direction  »  disposition  qu'elle  regardait  comme 
absolument  contraire  à  ce  que  prescrivent  l'observation  et 


•(i)  Cette  commission  fut  composée  de  : 

MSâ.  Gmblier  d'Opterre , 
duDezerfleuil, 


I  ofQcicrs  dn  génie. 


'  I  officiers  de  la  marine  royale. 

LeToomenr,  ) 

Lamblardie,  père,  )  .     ,  .         -  .   ^.   v     -  .c 

{  îngénietirB  des  ponts  et  chaussées. 

Cachin ,  ) 

Pcqaeux , 
Le  Gagneux, 


Péqneui,  ) 

>  pilotes. 
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)a  Ibéorie  sur  la  forme  à  donner  &  m  gePM  «TouTrageft 
pour  leur  plus  grande  stabilité.  Elle  porta  ensuite  la  plus 
scrupuleuse  attention  sur  les  diverses  ^mations  que  la 
mer  avait  fait  éprouver  aux  difGéientes  parties  de  la  digue, 
et  recoDuut  qu  elles  étaient  oonfonnea  à  ce  qui  en  a  été 
dit  plus  baut  ;  c  est-A-dire  : 

.  V  Que  Faction  des  lames  se  fiiisait  sentir  sur  les  enroêhe* 
ments  formés  de  petites  pierres  jus^'A  eofiron  4  mètres 
89  centimètres  eu  contre-bas  du  niveau  des  basses  mers  , 
et  qu  au-dessous  de  celte  profondeur ,  les  talus  du  ceté 
du  large  se  maintenaieni  gânécakmentavee  une  inoUnaison 

de  450  ; 

2""  Que  toute  l'épaisseur  de  la  trancbe  fluide  oè  l'action 
des  lames  se  fait  sentir ,  les  talus  extérieure  avaient  pris 
une  iaclînaison  moyenne  de  10  de  base  pour  i  debaulcur; 

30  Quejes  talus  intérieurs  avaient  conservé  l'inclinai- 
son de  45'  qui  leur  avait  été  donnée  d«isie  principe  ; 

40  Que  les  pierres  du  parement  extérieur  étaient  poue- 
sécs  par  l'action  des  lames  vecs  le. talus  eaiériear,  et 
qu'elles  se  mouvaient  également  dans  le  sens  longitudiMU 
de  la  digue ,  dans  une  direction  qui  dépendait  de  odie  des 

vents  et  des  courants  ; 

50  Que  la  digue  d'épreuve ,  qui  avait  été  recouverte 
d'une  couche  de  gros  blocs ,  n'avait  subi  âmeone  altéra- 
tion. 
Des  observations  ci-dessus  ,  la  Commission  conclut  : 
1»  Que  les  petites  pierres  qui  formaient  la  partie  de  la 
digue  non  recouverte  de  gros  blocs  ,  étaient  encore  sus- 
ceptibles de  prendre  du  mouvement ,  et  qu'il  était  diffi- 
cile de  prévoir  l'époque  ik  laquelle  ce  mouvement  s'arrê- 
terait ; 
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.  Ss^  Qm  le  point  €à  l'actioa  des  i^agnes  «e  troove  en 
éfiiililHB  a? ee  la  rëastanee  des  petites  pierres  élant  à  4 
flièlres  59  ceatimètres  oa  4  mètres  86  centiniètres  en  cou- 
(fe*faas  da  mvetH  des  insses  mers,  ]es  parties  supérieures 
des  talus  ne.d6vieBdraieiit  toat-^^ftit  stâMes  que  lorsque 
les  inférieures  seraient  asses  allongées  pour  que  les  vagues 
eussent  dépassé ,  en  les  parcourant ,  toute  la  force  dont 
laiiMr  est  animée  avant  d'arriver  au  sommet  de  la  digue  ; 
-  ^  Que  le  seul  mojren  de  prévenir  l'abaissement  suc- 
eessif  du  sommet  actuel  de  la  digue  ,  était  de  recouvrir 
les  talus  extérieurs*  de  niatériauic  d'une  dimension  telle 
que  Taction  des  vagues  n'eût  plus  aucune  prise  sur  elle. 
•  Ck^tisidérant  ensuite  que  les  blocs  jetés  sur  la  digue 
<d'épt6uYe  avaient  satis&it  à  cette  condition  ,  la  Commis- 
sion pit>pbsâ  de  faire  usage  de  ce  tnojen  de  construction  , 
qui  lui  parut  devoir  réussir,  à  gu^f^tt^  hauteur  que  fon  voulût- 
élever  le  massif  des  enrochements.  €e  point  important 
arrêté ,  elle  s'occupa  de  la  qnestioa  de  savoir  à  quelle 
hnotauTiMpoiferait  l'élévatfoii  de  la  digue.  Elle  recueillît 
à  ce  sujet  t<Mis  les  renseignements  qu'elle  put  se  pro- 
enrersur  les  t>piBions  qui  avaient  été  émises  pailles  ma- 
tins et  les  ingénieurs,  antérieurement  à  sa  tortnàlVib ,  et  fit 
par  eftlesmâme  de  nombreuses  observations  au  morjxn  du 
'^aisseau  le  Trident  et  des  autres  bâtiments  qui  station- 
baient  dans  la  rade  de  Cherbourg.  Ce  concours  de  ren- 
seignements les  conduisit  à  proposer  d'élever  la  digue 
jusqu'à  2  mètres  92  centimètres  au-dessus  des  plus  hautes 
mers. 

La  Commfis^oB  porta  ensuite  son  attention  sur  les 
passes.  Celle  de  l'ouest  lui  parut  être  beanooup  trop  au 
large  ;mais  comme  il  ne  semblait  pas  possible  alors  de 

17 
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prolonger  la  digue  aetuolle  aii«ddà  d«  point  oA  dk  était 
arrêtée,  à  cause  de  la  roche  Cliavagaao  ,  la€ovoiiB8îoii 
proposa  de  réduire  la  largeur  da  cette  pas^  à  moitié  de 
ce  qu'elle  est  maintenant ,  en  construisant  una  nouvelle 
digue  partant  de  la  pointe  de  QuarqueviUe ,  et  se.dtri- 
géant  vers  VesUnard'e$t»  sur  une  longueur  de  1^69  mètres. 
Jodépen^amment  de  l'avantage  que  la  Commission  troa> 
vait  à  cet  ouvrage  »  sous  le  rapport  du  oalme  qu'il  aurait 
procuré  dans  la  rade ,  eUe  pensait  qu'il  aurait  de  plus  ce- 
lui de  protéger  le  rivage  de  la  baie  Sainie^-Anne  contre 
les  attaques  de  la  mer ,  et  d'empêcher  la  formation  d'une 
quanti/té  assez  considérable  d'alluvions  provenant  de  ses 
débris ,  alluvions  que  les  courants  transportent  ensuile  dans 
la  baie  de  Cherbourg.  Enfin ,  cette  diminution  de  lapasse 
aurait  eu  aussi ,  dans  l'opinion  de  celte  Commission  ,  l'a- 
vantage  de  faciliter  la  sortie  des  bâtiments  par  un  vent 
contraire  ,  en  faisant  porter  la  direction, des  courants  de 

« 

jusant  plus  dans  le  nord  qu'elle  ne  le  ^it  maintenante . 

Quant  aux  dispositions  défensi^s  *  la  Commission  pensa 
que  les  trois  forts  qui  existent ,  soit  sur  la  cOte. ,  soit  sur 
l'ile  Pelée  j  joints  aux  moyens  maritimes  que  Von  pou- 
vait employer ,  seraient  suffisants  pour  protéger  les  passes 
et  la  rade  ;  que ,  par  conséquent ,  il  n'y  avait  pas  lieu»  d'é; 
tablir  un  fort  sur  le  musoir  de  l'est  de  la  digue  ,  jai  sur 
aucun  autre  point  de  cet  ouvrage ,  et  qu'il  suffirait  tout 
au  plus  d'y  construire  de  distance  en.  distance  quelques 
batteries  rasantes. 

L'opinion  qui  avait  été  émise  par  la  Commission  de 
1792  j  sur  le  système  défensif  de  la  rade  de  Cherbourg , 
ne  fut  pas  partagée  par  l'empereur  Napoléon.  Vers  la  fin 
de  l'année  1800  ^  il  se  fit  rendre  compte  des  divers  pro* 
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]el«  qui  ayaient  été  précédemmetit  présentes  ;  et ,  après 
ea  avoir  examiné  l'ensemble  et  les  détails ,  il  crut  de- 
voir considérer  la  défense  de  la  rade  de  Cherbourg  sous 
un  autre  point  de  vue. 

Sans  préjuger  les  avantages  qui  pourraient  résulter  de 
Texhaussement  total  de  la  digue ,  sous  le  rapport  de  la 
tranquillité  du  mouillage ,  l'Empereur  ne  vit  dans  le  jfort 
du  Hommet  qu'un  établissement  de  simple  protection  pour 
rintcrieur  de  la  rade.  Les  forts  Royal  et  de  Querqueville , 
situés  &  7,016  mètres  Tun  de  l'autre ,  lui  parurent  hors 
4'état  de  croiser  leurs  feux  et  d'interdire  aux  vaisseaux 
ennemis  la  possibilité  de  s'cmbosser ,  au  nord  de  la  digue , 
A  la  portée  des  bdliments  mouillés  dans  la  rade. 

Les  défenses  maritimes  que  l'on  avait  proposé  d'em^ 
plojer  accidentellement  furent  aussi  réputées  ne  pouvoir 
offrir  qu'une  ressource  précaire  et  insuffisante ,  d'un  en- 
tretien dispendieux  et  d'un  succès  incertain.  Napoléon 
n'hésita  pas  k  conclure  de  ces  considérations  la  nécessité 
d'établir  sur  la  digue  des  défenses  fixes  ,  et  il  confia  à. 
une  Commission  spéciale  le  soin  d'en  déterminer  le  pla- 
cement (1). 

Sur  le  rapport  de  cette  Commission  ,  le  Gouvernement 
prit ,  le  15  octobre  4802  ,  une  décision  ordonnant  que  la 
partie  centrale  de  la  digue  serait  élevée  à  2  mètres  92  cen- 
timètres au-dessus  du  niveau  des  plus  hautes  mers  ,  sur 
19-i  mètres  90  centimètres  de  longueur ,  pour  y  établir. 


(i)  Cette  Commission  fat  composée  de  : 
MM.  do  Sosily ,  vice-amiral  ; 

Marescot ,  premier  iiMpocteur  général  da  génio  ; 
Cacbin ,  iaspeptour  générai  dos  pout»  et  chaussées. 


MO  siSàncbs  GiicititBS  ▲  canmocRG. 

«ne  tattéri6  de  Tiogt  pièces  d'artillerie  de  gros  calibre  > 
et  que  les  mvioirs  eit  et  onest  de  la  digue  seraient  uUérieu- 
temeat  disposés  pour  recevoir  une  pareille  destination. 

M.  le  baron  Cachin ,  alors  inspecteur  général  des  ponts 
et  chaussées  ,  attaché  au  service  de  la  marine  militaire  , 
dans  l'inspection  duquel  se  trouvaient  les  travaux  de  Cher- 
bourg, fut  chargé  de  diriger  cette  entreprise.  Il  crut  de- 
toit  la  conduire  d'après  les  principes  adoptés  par  la  Com- 
mission de  1792  9  dont  il  faisait  partie. 

'  Le  premier  usage  que  l'on  fit  des  blocs  eut  d'abord  tout 
le  succès  que  roïi  s'en  était  promis.  On  forma  sur  la  crête 
des  versements  faits  vers  la  partie  centrale  de  la  digue,  où 
devait  être  cotistruite  la  batterie  projetée  ,  un  cordon  des- 
tiné à  empêcher  les  petites  pierres  de  passer  dans  le  sud  ; 
et  ce  qui  avait  été  prévu  arriva  :  les  petites  pierres  vinrent 
s'appuyer  contre  cette  espèce  de  muraille  ;  mais ,  cédant 
ensuite  ft  l'impulsion  des  courants  et  des  lames  soulevées 
alternativement  par  les  vents  de  nord*est  et  de  nord-ouest, 
elles  prirent  un  mouvement  latéral ,  et  formèrent  insensi- 
blement d'énormes  dépôts  aux  deux  extrémités  du  cordon 
qui  les  avait  momentanément  arrêtées. 

Lorsque  la  mas^e  des  petites  pierres  eut  acquis  tout  le 
développement  nécessaire  pour  y  établir  une  batterie,  des 
blocs  furent  versés  sur  les  talus  extérieurs  ,  conformément 
aux  indications  de  la  Commission  de  1792.  Déjà  cette  bat- 
terie s'élevait  sur  une  assez  grande  étendue  ,  lorsque  ,  le 
18  décembre  1803 ,  une  tempête  en  fit  crouler  une  partie. 
Il  fut  alors  décidé  que  sa  largeur  ,  primitivement  fixée  à 
25  mètres  ,  serait  portée  à  30  mètres  50  centimètres  ;  il 
fut  aussi  arrêté  qu'au  centre  et  aux  extrémités ,  la  ci- 
terne et  les  latrines  seraient  maçonnées» 
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Les  années  1804  ,  1805  et  1806  fiirept  envoyées  i 
rdparer  les  ravages  causés  par  cette  première  tenipète* 
Les  blocs  les  plus  volumineux  qu  il  fut  possible  de  lraji«t 
porter  formèrent  les  revêtements  du  large  ;  et  la  forme 
plus  allongée  des  talus  seipblait ,  pour  Faveoir  y  lia  s4f 
garant  de  leur  stabilité.  Cependant  ils  furent  attaqués  daoi 
la  tempête  du  18  février  1807  :  une  brèche  s'ouvrit  daB4 
l'ouest ,  et  Ton  remarqua  que  l'action  de  la  lame  ê'étmt 
fait  particulièrement  sentir  entre  le  niveau  des  basses  nieri 
de  morte-eau  et  celui  des  hautes  mers  de  vives  eaux.  Oa 
observa  ensuite  que  les  blocs  se  trouvaient  arrimés  ,  sui« 
vant  une  courbe  parfaitement  régulière ,  dans  toutes  le» 
parties  qui  n'avaient  point  été  sensiblemeet  dégradées,  D«s 
profils  furent  faits  sur  un  grand  nombre  de  points ,  et  Ton 
reconnut  que  cette  couche  était  un  ar(  do  cjoloide ,  dont 
le  cercle  générateur  avait  environ  4  mètres  de  rayon..  E« 
rétablissant  les  enrochemeats  ^ui  venaient  d'ôtue  détroits, 
on  s'attacha  donc  à  suivre  seruptileusenwvt  la  forme  qo» 
la  mer  avait  elle-même  indiquée ,  dans  l'espoir  qu'en  pro^ 
fitaot  ainsi  des  leçons  de  l'expérieAce  on  parviendrait  enfia 
à  rendre  cet  ouvrage  inattaquable;  mais  cet  espoir  fut 
bientôt  déçu. 

.  A  peine  les  traces  de  la  tempête  du  18  février  avaient- 
elles  disparu^que  celle  des  29  et  30  ra»i-^uilbuta  de  nouveau 
les  enrochements.  Les  blocs  ,  poussés  par  les  lames  qui 
venaient  de  l'ouest  et  du  uord-ouest ,  s'accumulèrent  vert 
l'extrémité  du  prolongement  de  l'est ,  qui ,  comme  on  le 
voit  dans  le  mémoire  de  M.  le  baron  Cachio  (  pages  30  et 
31  ) ,  formait  le  commencement  d'une  des  branches  de  la 
digue.  Le  reste  de  la  campagne  de  1807  fut  employé  à  re- 
charger les  talus  du  côté  du  large  ,  et  à  réparet*  »  autant 
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que  possible ,  le  mal  cansé  par  cette  dernière  tempête  ^ 
dont  les  efiets  ne  s'étaient  pas  fait  sentir  au-dessous  des 
basses  mers  de  morte-eau. 

Jusque-là  les  dégradations  occasionées  par  la  mer  avaient 
été  successivement  réparées.  Mais,  le  12  février  1808,  jour 
de  pleine  lune ,  une  tempête  plus  violente  que  toutes  celles 
qui  l'avaient  précédée  bouleversa,  en  moins  de  six  heures, 
lès  enrochements ,  l'épaulement  ,•  le  terre-plein  ,  et  ren- 
Tersa  les  établissements  en  charpente  qui  servaient  au  lo- 
gement de  la  garnison  et  des  ouvriers»  Quelques  points 
seulement  résistèrent  :  ce  furent  ceux  qui  avaient  été  ma- 
çonnés. Les  prolongements  furent  détruits  ;  il  ne  resta  de 
celui  de  Te&t  que  remplacement  occupé  par  les  grottes. 
Blocs  et  petites  pierres  passèrent  pêle-mêle  au  sud  de 
la  digue  ,  et  formèrent  des  dépôts  qu'on  aperçoit  à  mi- 
marée. 

Après  cet  affreux  ouragan ,  la  batterie  ne  présenta  plus 
au  nord  qu  uqe  vaste  plage  où  l'on  voyait  çà  et  là  engagés, 
au  milieu  de  pierrailles  et  de  moellons  arrondis,  quelques 
blocs  qui  avaient  échappé  au  mouvement  général.  On  crut 
ne  devojr  rien  changer  à  la  nouvelle  forme  que  la  mer  avait 
donnée  aux  talus  ;  on  se  borna  à  rétablir  une  batterie  pro- 
yisoire ,  et ,  pendant  tout  l'été ,  on  versa  des  blocs  pour 
protéger  la  petite  pierre  qui  se  trouvait  à  découvert. 

Le  27  septembre ,  une  tempête  de  vent  de  nord-est  fit 
encore  éprouver  des  déplacements  aux  blocs  nouvellement 
-versés.  Il  y  en  eut  un  grand  nombre  de  transportés  vers 
Textrémité  ouest  de  la  batterie ,  où  ils  se  réunirent  aux  dé- 
pots  qui  s'y  étaient  précédemment  formés. 

Dans  le  cours  de  1809  ,  on  continua  le  rechargement 
des  talus  du  i\ord ,  qui  n'éprouvèrent ,  cette  année ,  au?- 
cune  avarie  marquante. 
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En  fSIO  ,  on  fut  moioB  favorisé  par  le  temps.  Le  2  no- 
vembre ,  tine  tempête  dé  vent  de  nord-nord*est  exerça  sur 
h  batterie  un  épouvantable  ravage.  Le  sol  en  fut  affbuHié, 
sur  une  longueur  de  25  mètres ,  à  plus  de  1  mètre  SO  cen- 
timètres de  profondeur  et  3  mètres  de  largeur.  60  mètres 
courants  de  Tépaulement  furent  emportés  jusqu'au  niveau 
des  basses  mers  de  morte^au  ,  et  les  blocs  en  provenant 
furent  s'ajouter  y  dans  l'ouest ,  À  la  masse  des  anciens  dé-^ 
fois. 

Bans  la  nuit  du  iO  au  il  du  même  mots  (  la  tune  était 
pleine  )  9  une  seconde  tempête ,  plus  violente  encore ,  acbeva 
de  détruire  ce  que  la  première  avait  épargné.  L'enveloppe 
des  latrines  et  celles  des  grottes  furent  enlevées  :  la  maçon- 
nerie seule  résista  à  la  fureur  des  lamés  qiie  soulevait  un 
vent  de  nord* nord-ouest  d'une  force  extraordinaire. 

I)  fallut  recommencer  en  1811  à  recharger  les  talus  du 
nord.  On  j  versa  13,339  mètres  cubes  de  blocs ,  les  plut 
volumineux  qii'il  fut  possible  de  tnÊiire  à  bord  des  bàtû 
ments  de  transport. 

Ce  fat  dans  cette  même  année  1811  que  Ton  jeta  les  pre^ 
miers  fondements  du  soubassement  que  l'on  voit  au  sud  de 
la  batterie.  La  fréqu(;nce  des  dégradations  qu'éprouvaient 
les  enrochements  ,  et  les  doutes  que  Ton  commençait  à 
concevoir  sur  la  possibilité  de  leur  attribuer  une  résistance 
convenable  amenèrent  un  changement  de  système.  On  se 
détermina  à  construire  un  édifice  dont  la  base ,  établie  au 
niveau  des  plus  basses,  marées  ,  maçonnée  et  revêtue  en 
granit  y  présentât  à  la  mer  un  bloc  artificiel  qui  pût  sou- 
tenir l'eflbrt  des  tempêtes  par  le  seul  effet  de  Ténormité  de 
sa  masse.  Le  mode  adopté  pour  l'exécution  de  cet  ouvrage 
ùïl  le  même  que  l'on  avait  suivi  lors  de  la  construction  du 
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mur  du  quai'OUtiériear  du  terre^'pleioyqm  sépare  I&ndâd» 
bassio  4  flot  du  port  onilitaûre.  Ce  mur ,  égalenMit  fondé  an 
niveau  de  mer  baise ,  sur  ttne4lif  ne  eo  pierree  perdues  qui 
descend  à  4  et  $  moires  en  contre-bas  du  point  zéro ,  reçoit 
directement  le  vent  de  nord-est  ;  il  est  exposé  an  choc  des 
plus  yiolents  coups  de  mer  ;  et ,  A  quelques  tassements 
près ,  on  ne  s'est  jamais  aperçu  qu'il  eût  aueonement  souf» 
fert.  Cependant  lu  hauteur  de  la  lame  n*est  pas  sur  ce  point 
beaucoup  moindre  qu'au  large  ,  puisqu'il  s'y  troure  10  et 
12  mètres  d'eau  au  moment  du  plein  de  la  mer. 

Pendant  la  campagne  de  181  â,  en  même  temps  que  l'on 
ooatiouMt  l0s  travaux  du  soubassement,  les  versements  se. 
multiplièrent  au  nord  da  la  battede.  Les  enrochements 
n'éprouvèrent  pas  àe  dégradations  sensibles  ;  l'épaulement 
seul  fut  fecilement  attaqué  sur  quelques  points. 

En  1813  j  il  ne  fut  plus  versé  que  270  mètres  de  blocs. 
Et  depuis  cette  époque,  jusqu'en  182i,  la  batterie  a  été 
abandonnée  ft  elle-même  :  aucune  dépense  n'a  été  faite  pour 
son  entretien.  La  mer ,  dans  un  laps  de  temps  aussi  long  » 
avait  notablement  aflaibli  les  enrochements  ;  la  forme  des 
talus  s'était ,  il  est  vrai ,  assez  bien  conservée ,  même  après 
le  coup  de  vent  du  31  octobre  1823  ;  mais  il  était  à  crain- 
dre qu'une  nouvelle  bourrasque ,  survenant  avant  qu'on 
eût  le  temps  de  faire  les  réparations  nécessaires ,  ne  fût 
suivie  de  quelque  nouvelle  catastrophe.  C'est  ce  qui  arri- 
va en  effet  dans  la  tempête  du  3  mars  1824,  le  second 
jour  après  la  nouvelle  lune.  Deux  larges  brèches  furent 
ouvertes  de  chaque  côté  de  la  citerne,  dont  la  maçonnerie , 
entièrement  mise  à  nu ,  se  maintint  encore  intacte  au  mi" 
lieu  de  ce  bouleversement.  Le  sol  de  la  batterie  était  pro«* 
fondement  affouillé  en  plusieurs  endroits  i  et  les  blocs  qui , 
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proveiMieat  des  eorochemeiiU  détruits ,  fuyant  devant  la 
lame  que  chassait  le  vent  de  nord*ouest ,  avaient  été  se 
déposer  à  l'extrémité  du  prolongement  de  Test.^  On  eut 
encore ,  dans  cette  circonstance ,  l'occasion  de  remarquer 
qu'au-dessous  du  niveau  de  basse  mer  de  morte-eau ,  le 
talus  n'avait  aucunement  souffert.  L'effet  destructeur  de 
la  lame  ne  se  fit  sentir  que  dans  la  partie  supérieure ,  et 
cette  observation  yint  ^  l'appui  de  celles  qu'on  avait  pré- 
cédemment  faites. 

La  réparation  de  la  batterie  fut  ordonnée.  Le  ministre 
décida  j  sur  la  proposition  de  M.  le  baron  Cachin ,  que  ta 
masse  serait  établie  sur  un  plan  concentrique  au  fort  Dau- 
phin ,  et  l'étendue  bornée  an  pourtour  de  ces  revêtements 
extérieurs  ^  de  manière  à  assigner  aux  différentes  parties 
de  son  relief  les  dimensions  suivantes  : 


m. 


Epaulements a 

Plateforme  pour  rartillerie 8 

Place  d'armes. 13 

Fossé 6 

Total 30 

Les  revêtements  intérieurs  devaient  être  mnooi^nés; 
ceux  de  Vextérieur  semblaient ,  d'après  le  plan  joint  à  la 
dépêche ,  ne  devoir  se  composer  encore  que  d'enroche- 
ments. Le  peu  de  succès  que  l'on  avait  obtenu ,  jusque-Iâ, 
de  l'emploi  de  ce  système ,  la  crainte  de  voir  se  répéter  des 
accidents  dont  on  n'avait  déjà  que  trop  d'exemples ,  la  con- 
viction où  l'on  était  que  de  simples  moellons  liés  entre 
eux  par  du  mortier  seraient  une  garantie  plus  sûre  que  les 
plus  gros  blocs ,  tous  ces  motifs  déterminèrent  M.  Tinspec- 
l4Bur  général  à  proposer  que ,  par  forme  d'essai ,  l'épaule* 
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ment  fût  maçoDné  sar  toute  son  épaissenr.  Cette  proposî-^ 
tion  fut  accueillie  ;  mais  les  fondations  ne  purent  être 
établies  qu'au  niveau  des  hautes  mers  de  morte-eau ,  à 
cause  des  déblais  considérables  qu'il  eût  fallu  feire  pour 
descendre  plus  bas.  L'épaulement ,  ainsi  construit  et  join- 
toyé en  ciment  romain  ,  fut  eneore  enveloppé  de  blocs  du 
Roule  9  dont  h  hauteur  atteiignait  le  cordon  en  briques  » 
qui  forme  le  couronnement  du  parapet. 

Toutes  les  réparations  ordonnées  étaient  terminées  â  la 
fin  de  1825.  Quatre  hivers  seulement  ont  sufB  pour  que 
les  enrochements  aient  subi  de  notables  changements ,  oo 
casionés  surtout  par  la  tempête  des  26  et  27  janvier  1827 , 
veille  et  jour  de  nouvelle  lune.  Un  grand  nombre  de  blocs 
ont  été  entraînés  vers  l'est  ;  plusieurs  points  se  sont  sensi- 
blement dégarnis ,  et  les  grottes  qui  avaient  résisté  jus- 
qu'alors sont  aujourd'hui  menacées  d'une  ruine  prochaine* 
Leur  conservation  n'intéresse  en  rien  la  batterie ,  parce 
qu'elles  en  sont  fort  éloignées  ;  pn  n'en  fait  ici  mention  que 
pour  prouver  combien  l'on  doit  peu  compter  sur  la  prQtec- 
tion  des  blocs ,  qui  se  sont ,  en  définitive,  à-peu-pr6s  com- 
portés comme  le  fit  la  petite  pierre  en  1803. 

Un  fait  qu'il  est  à  propos  de  consigner ,  c'est  que  la  mer , 
qui  a  pu  enlever  les  blocs  les  plus  écartés  de  l'épaulement  » 
a  été  impuissante  sur  ceux  qui ,  en  étant  plus  proches ,  so 
trouvaient  superposés  et  se  chargeaient  ainsi  les  uns  les 
autres.  Ils  forment  sur  quelques  points  une  espèce  de 
mor  vertical ,  adossé  contre  la  maçonnerie ,  et  l'on  ne 
saurait  conséquemment  douter  que  leur  résistance  ne 
soit  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  plans  inclinés. 
Quant  à  l'épanlement ,  il  est  resté  par&itement  intact  ;  et 
i  présent  que  les  mortiers  ont  acquis  de  la  consistance  y  il 
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peut  se  conserver  long-temps ,  malgré  son  parement  en 
moellonnage ,  le  peu  de  profondeur  de  sa  fondation  et  la 
destruction  de  son  envefoppe. 

Tel  est  le  pr(!cis  historique  des  Ibits  arrives  pendant  le 
cours  des  travaux  de  la  digue  de  Cherbourg ,  et  le  réstiroé 
des  opinions  émises  sur  les  divers  moyens  d'exécution 
employés  jusqu'en  1830,  pour  la  construction  de  cetim* 
portant  ouvrage. 

Depuis  1830  ,  les  travaux  ont  été  poussés  activement. 
Sans  la  session  de  1840  ,  les  Chambres  ont  voté  cinquante- 
quatre  millions  pour  rachëvement  de  la  digue  ,  la  cons-. 
tructipn  des  forts  qui  doivent  compléter  le  système  de 
défense  de  la  rade  ,  et  l'exécution  des  travaux  nécessaire* 
pour  rendre  l'arsenal  maritime  un  des  plus  beaux  qui 
existent. 

L'Association  normande  examina  avec  le  plus  vif  în-» 
térct  et  dans  tous  ses  détails  cette  digue  puissante  qui , 
après  tant  de  vicissitudes  et  d'essais  infructueux  ,  est 
maintenant  construite  suivant  un  système  qui  parait  dd 
nature  à  résister  aux  plus  violentes  tempêtes.  £lie  se  di* 
vise  en  deux  branches,  formant  au  fort  central  un  angle  de 
i69^  La  branche  est  a  1,536  mètres  de  longueur,  et  U 
branche  ouest  2,232  mètres.  La  première  est  terminée  « 
moins  le  couronnement  et  les  parapets ,  qui  ne  seront 
établis  que  lorsque  le  tassement  des  enrochements  aura 
cessé.  La  seconde  est  en  cours  d'exécution  ,  et  les  tra- 
vaux se  poursuivent  activement. 

La  hauteur  de  la  digue,  au-dessus  du  fond  de  la  mer, 
est  moyennement  de  20  nôtres.  Elle  se  compose  de  deux 
parties'  superposées.  L'iniiériëure  ,  de  9  à  15  mètres,  da 
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baateur ,  est  un  enrochement  de  moellons  de  micaschistes 
et  gneis  ,  prorenant  du  creusement  du  grand  port ,  re- 
couverts vers  le  large  de  gros  blocs  de  quartzite  de  la. 
montagne  du  Roule.  La  partie  supérieure ,  presque  rec- 
tangulaire ^  est  formée  d'un  massif  en  maçonnerie  de  moel- 
lon j  parementée  des  deux  cotés  en  pierre  de  taille.  Le 
moellon  est  de  môme  nature  que  celui  qui  forme  la  base 
dea  enrochements  ;  la  pierre  de  taille  est  du  granit  à 
gros  grains  ,  pris  à  Fermanville  et  sur  d'autres  points  de 
la  cdte.  Les  deux  parties  de  la  digue  sont  séparées  par 
une  eouche  de  béton  de  80  centimètres  d'épaisseur  mo* 
yenne. 

Chaque  partie  est  élevée  en  quatre  périodes  de  temps. 
Dana  la  première  ,  on  pose  ,  Jusqu'au  niveau  des  basses 
mers  de  morte-eau  ,  la  hauteur  de  muraille  que  l'on  veut 
construire  ;  dans  la  deuxième  ,  cette  muraille  est  seule- 
ment élevée  au  niveau  des  hautes  mers  de  vives  eaux 
ordinaires  ;  dans  la  troisième ,  on  l'exhausse  jusqu'au 
niveau  des  plus  hautes  mers  d'équinoxe  ;  enfin  on  a 
j^ourné  l'exhaussement  final ,  le  dallage  de  la  plate-forme 
et  la  construction  des  parapets  à  l'époque  où  les  tasse- 
ments à  la  base  des  enrochements  auront  œssé. 

La  muraille  en  maçonnerie ,  de  7  mètres  50  centimètres 
de  hauteur,  s'affaisse  moyennement  de  50  centimètres  par 
suite  du  tassement  des  enrochements  qui  lui  servent  de 
base.  Ce  tassement ,  très-rapide  pendant  la  première  an- 
née ,  diminue  progressivement  dans  la  deuxième  et  la  troi- 
sième r  et  devient  insensible  dans  la  quatrième.  Il  ne  se 
lait  pas  uniformément  dans  toute  la  longueur  de  l'ou- 
vrage ;  on  s'en  aperçoit  à  la  surface  ondulée  de  la  bran- 
che de  Test ,  et  aux  lézardes  qui  se  manifestent  sur  plu- 
sieurs points. 
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\a  digue  aura  3,768  mètres  de  longueur,  et  une  épais* 
seur  de  9  métrés  au  couroDuement.  La  surfaee  approxi- 
mative du  mouillage  qu*elle  abritera  est  de  9,420,000  ■** 
carrés.  A  ses  deux  extrémités  seront  construits  deux  forU 
qui  croiseront  leurs  feux  ;  savoir  :  celui  du  musoir  de  la 
branche  de  Yest  avec  le  fort  Royal  ou  de  rilc-Pelée  ;  et 
l'autre ,  établi  à  l'extrémité  de  la  branche  de  Youest ,  avee 
le  fort  de  Querqueville.  Des  pièces  d'artillerie  pourront 
en  outre  être  placées  de  distance  en  distance  sur  la  digue, 
dont  les  parapets  auront  1  mètre  65  centimètres  de  hau- 
teur  sur  2  mètres  50  centimètres  d'épaisseur.  Ces  moyens 
de  défense  ,  joints  aux  forts  Central  et  du  Hommet  ,  se* 
ront  de  nature  à  mettre  la  rade  et  l'arsenal  maritime 
de  Cherbourg  à  l'abri  des  attaques  d'une  Sotte  ennemie, 
quelque  nombreuse  qu'elle  soit. 

Ce  qui  fait  de  la  digue  de  Cherbourg  un  travail  vrai- 
ment prodigieux  ,  c'est  la  profondeur  do  la  mer  clans  l'en-* 
droit  où  elle  est  élevée ,  et  les  difficultés  qu'il  a  falla 
vaincre  pour  la  mettre  en  état  de  résister  à  la  forée  de« 
lames  et  des  tempêtes.  Il  résulte  des  observations  de» 
ingénieurs  :  ' 

l®  Que  les  petites  pierres  de  la  base  des  enrochement^ 
dont  le  volume  réduit  était  de  7  millimètres  et  le  poids 
de  16  kilogrammes  hors  de  l'eau,  n'ont  pu  acquérir  de 
stabilité  ,  à  5  mètres  d'immersion  en  contre- bas  des  basses 
mers  ,  qu'après  avoir  été  dressées  par  la  mer  elle-ro^me 
sur  un  talus  de  prés  de  10  de  base  pour  1  de  hauteur  ; 

â<>  Que  les  blocs  de  51  à  68  centimètres,  pesant  hors 
de  l'eau  de  1,170  à  1,560  kilogrammes  ,  immergés  dans 
les  zones  les  plus  voisines  du  niveau  des  basses  mers  ^ 
ont  éprouvé  des  dérangements  notables  ,  et  que  l'on  n'a 
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obtenu  de  stabilité  dans  ces  mêmes  zûoes  el  dans  le  Ira' 
vail  nommé  digue  d'épreuve  ,  qu'au  moyen  de  blocs  de 
68  à  81  centimètres  ,  pesant  1,560  à  1,680  kilogrammes  ; 

3®  Que  des  pierres  brutes ,  du  poids  de  6,500  à  9,000 
kilogrammes  ,  immergées  au-dessus  du  niveau  des  basses 
mers  et  rapprochées  du  couronnement  de  la  digue  ,  ont 
été  enlevées  à  l'extérieur  de  cet  ouvrage  et  rejetées  vers 
l'intérieur  ; 

4°  Et  enfin  que  des  blocs  de  20  à  25  mètres  cubes  ont 
pu  seuls  j  résister  au  maximum  d'intensité  des  vagues. 

L'imagination  s'efTraie  en  voyant  des  blocs  d'an  volume 
si  coDsîdérafaie  lancés  par^lessus  la  digue  par  la  force 
des  lames  ;  et  Ton  ne  peut  calculer  combien  il  a  fallu 
d'efforts ,  de  talent  et  de  persévérance  aux  ingénieurs  qui 
ont  successivement  dirigé  les  travaux  de  ce  monument 
pour  triompher  de  tant  d'obstacles  ,  et  parvenir  à  maî- 
triser la  mer ,  à  lui  opposer  une  barrière  conti^  laquelle  sa 
fureur  est  impuissante. 

Les  blocs  de  quartzite  du  Roule  sont  transportés  par 
dep  Unards  et  des  tombereaux  depuis  les  çarrièref  jus- 
qu'à deux  grues  placées  à  l'origine  d'un  chemin  de  fer 
à  deux  voies  ,  élabii  par  M.  l'ingénieur  ViiIa  Ils  sont 
ensuite  placés  sur  des  wagons  qui  les  conduisent  au  bassin 
de  flot  du  port  du  commerce  ,  où  ,  au  moyen  d'un  a- 
ponlement  fixe  et  d'un  treuil  mobile  à  chariot ,  on  les  dé- 
pose sur  des  bâtiments  d'environ  60  tonneaux  qui  les 
transportent  à  la  digue. 

Après  avoir  visité  ce  beau  travail ,  les  membres  de  l'As- 
sociation remontèrent  à  bord  du  Flambeau.  Le  capitaine 
les  invita  à  descendre  dans  sa  chambre  ,  et  leur  offrit  des 
rafraîchissements  avec  cette  cordialité  qu'on  rencontre  ha- 
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bitiMlkment  chez  les  officiers  de  la  mariae  royale ,  sur- 
tout chez  ceux  qui  y  comme  les  Duperrey ,  les  Durnoot- 
d'Urville,  les  Laplace  ,  les  Lesaulnierde  Yanliello,  etc. , 
sont  chargés  de  baules  missions  scientifiques. 

Avant  de  quitter  le  pont  du  Flambeau ,  M.  de  Caumont , 
directeur  et  organe  de  l'Association  normande  ^  remercia 
\ivement  M.  Lesaulnier  de  son  accueil  bienveillant  et  de 
son  extrême  obligeance.  Nous  quillâmes  tous ,  k  regret ,  ce 
tteam-boat ,  où  nous  avions  été  si  cordialement  reçus  ;  et, 
quelques  minutes  après,  nous  touchions  au  port,  sans  que 
le  moindre  accident  fût  venu  troubler  une  fête,  une  pro- 
menade dont  nous  conserverons  tous  long-temps  un  agréa- 
ble souvenir» 

I 

a 

CASTEL , 

Agent-Toyer  chef,  à  Bayeax« 


fin  OUÊTE  nORAIiE  ET  ABMUnS'mjLTIirE. 


SÉANCE  DU  17  JUILLET  IMt 
{.&  sept  heures  du  soir  ]• 

La  Société  royale  académique  s' étant  réunie  pour  celte 
séance  à  VAssocialion  normande  ,  M.  de  Caumont  a  of^ 
fert  le  fauteuil  à  M.  Lefebvre ,  président  de  cette  Société. 

Le  bureau  a  été  constitué  de  la  manière  suivante: 
M.  L£F£jBVEB  ,  président  ;  MM,  de  Caumokt  ;  Alexis  dk 
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TocQCEViLLB ,  dëputé  ;  chevalier  db  Bbvgan  ,  viee-prësidenl 
da  bureau  de  bienraisance  ;  Bohnissent  ,  souspréret  ;  Bki- 
OCET  ,  curé  de  Cherbourg  ;  Noel-Agnès  ,  maire  ;  Lbcerf  ; 
DE  CuNCBAHPS  ;  Cbevebeaux  ,  membre  du  conseil  de 
l'Association  ;  Godefrot  ,  trésorier  de  TAssociation  ;  et 
Edouard  Delaghapellb  ,  remplissant  les  fonctions  de  se- 
crétaire* 

La  séance  s'est  ouverte  en  présence  d'un  public  nom* 
breux  :  les  premières  banquettes  étaient  occupées  par  des 
dames. 

Les  réponses  à  la  plupart  des  questions  sur  les  diverses 
matières  dont  il  s'agissait  dana  l'enquête  de  ce  jour  ,  ont 
été  faites  par  M.  Noël- Agnès  ,  maire  ,  qui  a  bien  voulu  se 
charger  de  les  rassembler  dans  un  rapport. 

STATISTIQUE  MORALE  ET  INTELLECTUELLE 
Be  la  ville,  de  CUcrboiirs , 

Par  M.  NoEL-AcKts. 

Les  établissements  que  la  charité  consacre  au  soulage- 
ment des  malheureux  sont  de  diverse  nature.  Il  en  est  qui 
ont  pour  unique  on  principal. objet  la  prévoyance  de Tave- 
nir  ;  d'autres  procurent  du  travail  aux  ouvriers  qui  en 
manquent  ;  enfin  les  derniers  apportent  à  l'indigent  un 
secours  immédiat  plus  ou  moins  grand  »  plus  ou  moins 
prolongé.  Telle  est ,  je  pense ,  l'importance  du  rang  qu'on 
doit  assigner  à  chaque  espèce  de  ces  établissements. 

Parmi  les  premiers,  on  doit  citer  d'abord  les  maisons 
d'orphelins  ,  qui  participent  aussi  aux  avantages  attachés 
aux  deux  derniers  genres  d'institutions;  les  malles  d'asile  qui 

recueillent 
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tecnenicnt  Tenfant  à  son  entrée  dans  la  vie ,  qlii  le  mettent 
'k  Tabri  des  dangers  physiques  qui  menacent  incessamment 
sa  frêle  existence,  et ,  cbose  bien  plus  importante ,  qui  lui 
offrent  un  refuge  contre  la  contagion  des  mauvais  prin- 
cipes auxquels  il  n'est  que  trop  exposé  dans  l'atmosplière 
qu'il  respire  habituellement. 

Les  écoles  où  Ton  enseigne  les  éléments  des  connais* 
sances  qui  sont  nécessaires  à  tout  le  monde  ,  dans  toutes 
les  condîlîoils  de  la  vie  ,  doivent  être  rangées  dans  cette 
classe  ;  mais  il  importe  ici  de  ne  pas  élargir  le  cerde  do 
ces  connaissances  au-delà  d'une  certaine  limite.  La  nature 
a  créé  les  hommes  ibégatix  eous  mille  rapports  ;  ce  serait 
contrarier  son  vœu  de  vouloir  les  élevcv  tous  au  mémo 
niveau. 

Parmi  les  établissements  de  prévoyance,  il  en  est  un  tout 
moderne  ,  dont  on  doit  désirer  vivement  le  saceès  ;  c'est 
celui  des  caisses  d'épargne.  Offrir  â  l'ouvrier  l'occasion  de 
placer  utilement  ses  économies ,  les  détourner  d'un  usage 
dangereux  ,  et  lui  garder  .pour  les  jours  malheureux  une 
ressource  qui  s'accroît  chaque  année  par  l'accumulatioa 
des  intérêts  ;  c'est  assurément  une  des  instilotioBs  les 
plus  morales  qu'on  ait  pn  imaginer. 

Les  étaUissements  qui  procurent  le  travail  ne  sont  pas 
moins  dignes  de  tout  notre  intérêt.  Ils.  doivent  exciter 
notre  attention  d'autant  plus  vivement ,  que  leur  organisa- 
tion rencontre  presque  toujours  de  grandes  difficultés  ; 
c'est  aujourd'hui  un  des  grands  problèmes  que  se  propose 
l'économie  politique  ,  et  les  éléments  qui  constituent  les 
données  de  ce  problème  sont  tellement  compliqués ,  qu'il 
est  difficile  d'opérer  une  solution  complète  et  prochaine. 

Viennent  enfin  les  établissements  de  secours  propre- 

18  ' 
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ment  dils.  Les  uns  y  tels  que  les  hospices  et  les  hôpitaux  > 
donnent  asile  anx  malades  ,  aux  vieillards  et  aux  enfants 
de  familles  indigentes.  Les  autres  ,  tels  que  les  bureaux 
do  bienfaisance ,  répandent  au  dehors  les  tributs  de  la 
charité  publique  et  privée.  Ces  dernières  institutions  ne 
sont  point  exemptes  d'inconvénients  ,  et  beaucoup  d'abus 
peuvent  y  trouver  place. 

Je  vais  essayer  d'indiquer  pour  Cherbourg  l'état  actuel 
de  ces  divers  établissements  ,  de  remonter  autant  que 
possible  jusqu  A  leur  origine  ,  et  en  parcourant  les  di- 
verses phases  au  milieu  desquelles  ils  se  sont  trouvés  , 
nous  examinerons  jusqu  &  quel  point  ils  ont  rempli  les 
conditions  de  leur  existence. 

MAISON  D*0RPHEL1!CES. 

Un  établissement  d'orphelines  a  été  fondé  il  y  a  quelques 
années  dans  cette  ville  ^  par  une  demoiselle  qui  y  a  con- 
sacré son  patrimoine  ^  et  dont  le  nom  sera  béni  par  tous 
ceux  qu'anime  l'esprit  de  la  charité.  Les  revenus  manquant 
à  cette  œuvre  pieuse ,  la  fondatrice  y  a  suppléé  par  les 
bénéGces  d'un  pensionnat ,  que  nous  aurons  occasion  de 
dter  avec  éloge ,  quand  nous  parlerons  de  l'instruction 
primaire.  Cette  institution  ,  appelée  Maison  de  Charité  de 
Jé$ui  et  Marie  ,  a  obtenu  tout  le  succès  quelle  méritait. 
Plusieurs  demoiselles  riches  sont  venues  y  consacrer  leur 
existence  avec  leurs  revenus.  La  charité  privée  lui  ap- 
porte ,  chaque  année,  le  tribut  Vie  ses  sympathies.  Déjà 
vingt  infortunées,  privées  de  leurs  parents,  y  trouvent  un 
généreux  asile.  Li  tous  les  genres  de  secours  leur  sont 
prodigués  jusqu'à  l'âge  où  elles  seront  en  état  de  subvenir 
elles-mêmes  à  leurs  besoins.  Elles  reçoivent  le  bienfait 
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jprtWeux  d'une  édacalioa  morale  et  religieuse  ;  on  leur 
inspire  de  bonne  heure  le  goût  du  travail ,  et  on  leur  ap- 
prend un  état  <iui  les  met  à  même  de  gagaer  honnéle* 
ment  leur  viç. 

Plusieurs  des  Sœurs  de  çot  établissement  desservent 
aussi  le  bureau  de  bienfaisance  ;  elles  vont  visiter  les  pa^^ 
vres  ,  soigner  les  malades  ^  préparent  les  objets  donnés 
à  titre  de  secours ,  et  en  font  les  distributions  aux  pauvres 
désignés  par  le  bureau. 

Honneurà  ces  respectables  filles  qui  font  le  bien  pour 
lui-même  ,  sans  ostentation ,  sans  autre  désir  que  ôb 
plaire  à  celui  qui  est  l'auteur  de  tous  les  biens,  et  qui 
seul  peut  leur  inspirer  cette  complète  abnégation  de  leur 
existence  ,  ce  sublime  dévouement  de  toutes  leurs  facultés 
au  soulagement  de  leur  semblable  ! 

SALLES  O' ASILE. 

J'ai  placé  aussi  au  prenier  rang  les  salles  d'asiie ,  et 
Ja  raison  de  cette  préférence  a  déjà  été  indiquée..  Je  de^ 
manderai  la  pemiissioo  de  la  développer  par  quelque* 
considérations  que  jlai  présentées  au  Conseil  général  dang 
sa  dernière  session  ,  en  proposant  le  vote  dune  somme 
de  1,000  francs  à  toutes  les  communes  qui  consentiraient 
à  1  établissement  d'une  salle  dasile. 
j  Cette  institution  a  été  d'abori  une  œuvre  dccharité;mais' 
bientôt  1  œuvres-est  agrandie,  et  cela  devait  être;  car  la  cha- 

n.éest.nteIligente;elIenesebornepasâsoulagcrlesmaux 
présents ,  l'avenir  est  aussi  l'objet  de  sa  pieuse  solUcilude. 
t  est-là ,  Il  &ut  le  dire  ,  qu'éclate  particulièrement  sa 
puissance  :  o'est-là  qu'on  peut  adorer  en  elle  la  sourca 
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divine  doot  elle  émàim  y  source  pure  qui  n'admet  aucua 
mëlaoge. 

2»  Daàs  le  soulagement  des  toforlnties  présentes ,  la 
charité  est  souyent  trompée  ;  on  abuse  de  ses  bienSiits , 
on  simule  lé  malheur ,  et  les  dons  de  la  bien&isance  de  * 
Tiennent  souvent  la  récompense  de  l'importunité  ,  de 
l'oisiveté  ,  de  la  débauche  et  de  l'avarice. 

D  Tel  n'est  point  le  caractère  de  Ik  charité  qui  a  l'avenir 
pour  objet ,  qui  a  pour  but  de  former  le  coeur  et  l'intelli- 
gence ,  qui  accorde  à  l'homme  le  don  le  plus  précieux  ^ 
celui  de  connaître  le  bien,  de  pratiquer  ia  vertu,  et  d'acquérir  ' 
les  connaissatices  qui  lui  donneront  un  jour  les  moyens  de 
soutenir  son  existence  et  celle  de  sa  famille.  Ici  point  d'a- 
bus possibles,  point  d'ombres  au  tableau  ;  la  charité  est 
parfaite  comme  l'être  itifini  qui  Ta  créée* 

»  Les  salles  d'asile  forment  aujourd'hui  une  institution 
de  charité,  d'ëducatioft  proprement  dite ,  et  d'iostruction  à 
la  fois. 

D  Qu'on  se  figure  ces  malheureux  enfants  d'ouvriers , 
n'ayant  sous  les  yeux  que  de  mauvais  exemples ,  souvent 
abandonnés  par  leurs  parents  ;  qu'on  se  les  figure  livrés 
journellement  à  une  bonne  directrice  ^  recevant  à  chaque 
instant  de  sages  principes,  formés  continuellement  à  la 
pratique  de  toutes  les  Vertus  qui  doivent  aire  d'eux  des 
chrétiens  éclairés,  des  citoyens  utiles,  et  on  apercevra 
dans  les  conséquences  de  cette  institution  une  véritable 
révolution  dans  les  mœurs  de  la  classe  ouvrière. 

»  On  ne  ^it  pas  tout  ce  que  l'enfiint  peut  apprendre 
depuis  le  moment  où  ses  premîèreaidées  commencent  à  sa 
produire ,  jusqu'à  l'âge  de  six  ou  sept  ans. 

jD  C'est  pendant  ce  Idps  de  temps  que  les  habitudes 


iiocnes  ou  mauvaises  se  forment  ;  c'est  pendant  ce  temps  ^ 
SMrtout ,  qu'il  importe  dp  leqr  dop^r  une  direciion  cqb< 
r^nable.  Plus  tard ,  il  n'y  a  souvent  pluç  de  remède. 

D  La  charité  a  été  i^énieiise  pour  fiUre  prodjaire  aux 
salles  d'asile  tout  le  bien  dont  elles  sont  si^^ceptibles.  Elle 
a  eréé  des  méthodes  qui  échappent  presque  à  h  descrip- 
tion,  tant  elles  admettent  de  variété,  et  je  dirai  presque 
d'arbitraire  dans  l'application.  Car  on  a  senti  qfie  les  pre-r 
içiera  écueils  à  éviter  pour  de  si  petits  en&ptf ,  étaient  la 
9(iOBotonie  et  l'ennui.  Qn  a  senti  égalemepjt  qu'il  étpit  jnir 
possible  de  prévoir  d'avance  c^  qu'il  y  avait  de  mieux  A 
faire  ou  k  dire  à  chaque  moment  donné ,  pi  ftii'il  lal^ût 
beaucoup  abandonner  A  l'inlfeUigapGe  de  la  direction,  d 

Frappée  de  ces  coosidécaiions  ,  l'adm^isfratioq  d^ 
CjBtte  ville  a  penaé  que  la  1^'  salle  d'eiiile ,  créée  à  Cl^er- 
bourg,  devait  être  établie  avec  toutes  les  conditions  qu| 
pouvaient  en  amener  le  succès  et  en  faire  un  modèle  pour 
les  autres  salles  à  construire  plqs  tard* 

La  première  proposition  faite  k  ce  sujet  au  Conçei)  joauni- 

« 

eipal  date  de  l'eapée  1884.  Alais  la  dépense  parut  con- 
sidérable pour  un  étabUssemept  jeocore  jncpuQu ,  et  dont 
les  résultats  ne  pouvaient  être  appréciés.  L'exécutipp  de 
ce  projet  fut  ajournée  À  diverse^  reprises,  et.eçfii)  adoptée 
en  1836. 

La  ville  renferme  un  ÈHei'  grapd  nombre  d'écoles  ffavr 
diennes  destinées  aux  petite  enfaots.  Quelques  personnes 
pensèrent  qu'on  pouvait  choisir  parmi  les  maîtresses  de  ces 
petites  écoles  quelques-unes  des  plus  intelligentes ,  louer 
un  local  approprié  le  mie«^k  possible  au  but  qu'un  voulait 
obtenir ,  et  essayer  ainsi ,  A  peu  de  frais ,  les  effets  de 
cette  nouvelle  créaiioui  L'administration  insista  pour  que 
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le  projet  fût  complel ,  et  pour  qu'on  plaçât  à  la  tête  de  l'é» 

■ 

fablissemeat  une  |Mnôoiie  intelligente  et  connaissant  à 
fond  la  méthode ,  dont  l'application  ploa  ou  moins  bien- 
entendue  devait  exercer  une  si  grande  influence  sur  les 
résultats  à  obtenir. 

Les  diverses  propositions  fiiites  à  ce  sujet. ayant  été 
adoptées ,  et  le  gouvernement  leur  ayant  donné  son  appro- 
bation ,  un  bâtiment  neuf  fut  construit  sur  un  plan  qui 
comportait  l'admission  de  200  enfants ,  et  on  prit  pour 
modèle  de  Vaiménagemeat  intérieur  la  meilleure  saUe 
ée  Parts» 

*  Quant  à  la  direction,  l'administration  s'hélait  depuis  long- 
temps  mise  en  rapport  avec  M»«  Hiilet,  déléguée  générale 
des  salles  d'asile  y  à  qui  on  doit  la  création  de  ces  établis- 
sements &  Paris ,  et  qui  forme  des  surveillantes  dans  les 
divers  asiles  placés  sous  sa  direction.  Elle  avait  promisr 
dé  fournir  à  celui  de  Cherl>oorg  ,  ans^tôt  qu'il  serait  prêt 
à  recevoir  des  entants ,  un  de  ses  meilleurs  sujets.  Elle  à 
tenu  sa  promesse ,  en  nous  envoyant  une  femme  pleine  de 
zèle ,  d'intelligence  et  d'activité.  Je  dois  aux  services  qu'elle 
nous  rend  de  citer  ici  son  nom  honorablement.  C'est  M"*^ 
Piat  ;  elle  est  aidée  par  son  mari,  et  M*"*  Millet  ne  pouvait 
faire  pour  nous  un  meilleur  choix  (1). 

La  salle  de  Cherbourg  fut  ouverte  lé  1^  Juillet  1838 ,  et 
le  registre  des  admissions  contenait  déjà  cent  cinquante- 
neuf  noms,  au  31  décembre  de  la  môme  année. 

(1)  J'entre  dans  ces  dëtaib  pour  les  personnes  qui ,  appréciant  les 
bienfaits  des  salles  d'asile ,  mais  redoutant  une  dépense  trop  grande, 
pourraient  ôtre  tentées  de  faire  an  essai  incomplet.  Je  crois  qu'elles 
^'atteindraient  p^  ce  bat ,  et  que  le  succès  est  attaché  à  des  condi- 
tions d'organisation  auxquelles  on  ne  peut  se  soustraire. 
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Le  9i!K;cèâ  dépassa  toutes  nos  espérances.  Le  Tegistre 
des  visîtetirs  lémei^e  de  iaf  satisfaction  qu'ont  éproQvëe 
toutes  les  personnes  qui  sont  yenties  aftister  aux  exercices , 
et  il  y  a  parmi  «Hes  des  étrangers  d'mie  gprande  distinction» 

L'intérêt  qu'iuspira  cet  établissement  fut  des  plus  vifs , 
et  se  manifesta  par  des  offrandes  nombreuses  faites  dans 
la  Tuc  de  procurer  des  vêtements  aux  enfants  qui  en  man- 
quaient. Elles  se  sont  élevées  ,  dans  les  deux  années  qui 
ont  suivi  rinstallation  ,  à  plus  de  2,000  francs. 
'  Je  dois  à  ce  sujet  faire  une  observation  importante  ;  c!esft 
qu'il  faut  apporter  beaucoup  de  discera0ment  dans  ces  dist 
tributions.  L'expérience  nous  a  appris  que  beaucoup  do 
mères  n'envoyaient  leurs  enfants  à  l'asilo  que  dajds  la  vue 
de  participer  à  ce  bienfait ,  et  qu'après  l'avoii  refo ^  elles 
retiraient  leurs  eo&nts.  Los  pauvres  ,  malbeureuseanent  î 
sont  bien  plus  disposés  à  apprécier .  un  secoure  matériel 
qu'un  bien  moraL  II  faut  donc  que  ce  secours  ne  soit  domë 
qu'à  ceux  dont  le  besoin  est  urgent ,  et  qui  (bot-  preuve 
d'assiduité  k  suivre  les  exercices»  Car  la  salle  d'osile  est 
destinée  suKout  à  fermer  le  coeur  des  eofa&ls  V  ^  faire 
pénétrer  ctiez  eux  les  principes  de  la  religion  ^<.44es  ha- 
bituer de  bonne  henre  à  la  pratique  du'  devoir.  Or  il  faut 
une  longue  suite  non  interrompue  de  leçons^  présentées 
sous  toutes  les  formes ,  pour  arriver  à  un  tel  résultat.  S'il  y 
a  interruption,  si  l'enfant  ne  vient  que  de  loin  en  loin 
suivre  ces  exercice^  ,  il  n'y  a  plus  pour  lui  qiie  des  n»ou- 
vements  mécaniques  qui  passent  indidlsrennneût  sous  ses 
yeux,  auxquels  il  s'associe  machinalement ,  â  qui  ne  peu- 
vent rien  produire  de  ce  qu'on  se  propose.    . 

^  le  succès  de  la  salle  d'asile  a  été  dsmplet  sous  le  rap- 
port de  la  direction  y  de  Tapplioation  des  wéùkùits  et  des 


lémiltots  ^i'oa  eo  «  obtenus ,  j'ai  le  regret  ie  dire  q«^I^ 
»'eo  a  pas  #M  aiPM  sous  le  rapport  4a  ttombre  des  enCanta 
fui  ODt  «ttivi  et  qui  auivent  encore  cet  établissement.  Lea 
I^uvrea  n!en  ont  pat  apprécié  Timportanoe ,  et  le  bienfiiit 
çst  realé  UiçompWi  par  leur  faute. 
;  La  salle.peut  contenir  au  moins  4euiL  cents  enfiuits ,  et, 
il  en  viept.  à  peine  de  cent  trente  à  cent  quarante.  Noos 
l^ons  rechercbé  les  causes  de  cette  coupable  îndiflHrenoe, 
et  nous  avons  reconnu  avec  étonnement  que  beaucoup 
4b  parents  préféraient  envoyer  leurs  enfants  dans  les  écoles 
gardiennes  ,  en  payant  une  rétribution  ,  plutôt  que  de  lea 
«conduire è lasile  qui  leur  ouvre  gratuitement  ses  portes. 

Etmaga  bizarrerie  de  l'esprit  bomain  !  D'un  côté ,  une 
aalle  vas^e  etsaine  »  bien  cbauffiSe  l'biver  ;  deux  préaux 
pour  k  récréation  ^  l'un  couvert ,  l'autre  en  plein  air ,  dont. 
ton  se  sert  anivant  que  le  temps  est  beau  eu  mauTais  ;  une 
Mrveiltaace  de  tous  les  moments ,  une  excellente  direction 
Biioral^  et  JoteUectuelle ,  des  secours  matériels  aux  plus  in« 
digeots  9  <i  presque  tous  ;  tout  cela  ,  sans  rétribution  ! 

De  l'ail tre  ,  des  salles  basses  et  bumides,  où  les  enfants 
«ont  entassés  ;  pas  de  cour  souvent  où  ils  puissent  respirer 
un  air  pur  ,.  absence  totale  d'instruction  morale  et  antres , 
rétribution  forcée  à  une  malheureuse  femme,  presque  tou« 
jours  aussi  pauvre  que  celle  qui  vient  lui  apporter. 

Et  c'est  cet  asile  de  misère  qu'on  préfère  aux  premiers  ! 

On  se  demande  comment  cela  est  possible  ;  et  en  exa- 
xnioaot  avec  attention,  on  croit  reconnaître  que  cette  pré- 
£rence  est  fondée  sur  des  motifs  qui  devraient  précisé* 
ment  produire  un  effet  contraire. 
•  Dans  la  salle  d'asile  communale ,  en  exige  de  la  pro- 
fileté.)  de  l'assiduitâ;  on  liût  des  reprocbes  aux  parents 


4pii  ne  litQlieBt  pas  convenablemeot  leurs  enfants  ;  quel- 
quefois 00  a  été  oWigé  de  renvoyer  ceux  d'entre  ces  der- 
nier» qui  pouYaieat  gâter  les  autres  par  leur  mauvais 

exemple*  ■       ^, 

Les  écoles  gardiennes  sont  exemples  de  toutes  ces  exi- 
gences. On  y  reçoit  qui  veut  y  venir ,  dans  l'état  qui  lui 
convient  ;  et  les  parents  préfèrent  cette  fâcheuse  liberté  à 
l'obligution  desiÂvre  les  règles  salutaires  qu'on  leur  im- 
pose ailleora  ,.dao9  Viotérét  de  leurs  enfants. 

L'administration  s'occupe,  en  ce  moment,  d'une  mesure 
d'après  laquelle  un  eertaia  nombre  de  ces  école^gardiennes 
seraient  fermées.  Mais  on  conçoit  qu'il  faut  y  regarder  avec 
attention  avaat  d'en  venir  à  cet(e  extrémité  fâcheuse.  Il  j 
a  là  un  intérêt  sacré  ,  qui  exigç  des  égards ,  c'est  celui 
du  malbeHr.  Une  grande  partie.^es  femmes  qui  dirigent  les 
écoles  gardiennes  sont  âgées ,  pauvres  ;  la  plupart  d'en- 
tre elles  <mt  presque  des  droits  acquis  par  l'autorisation 
ladte  ou  écrito  qu'elles  ont  obtenue  depuis  long-temps. 
Il  y  aura  doQC  un  choix  èi,  faire  ^  et  il  devra  être  fait  de 
noanière  à  concilier  autant  que  possible  ces  divers  inté- 
rêts. 

Le  nombre  des  enfants  admis  à  la  salle  d'asile ,  depuis  le 
1«'  juillet  1938 ,  jour  de.spn  ouverture ,  s'élève  à  346.  Le 
nombre  des  enfants  présents  a  été  quelquefois  de  160; 
mais  la  moyenne  ne  dépasse  pas  généralement  130. 

La  salle  d'asile  de  Cherbourg  étant  la  première  créée 
dans  le  département,  une  commission  d'examen  a  été  for^ 
mée  près  d'elle.  Deux  jeunes  personnes  ont  été  envoyée^ 
pour  suivre  les  exercices  peddant  quelques  mois ,  et  se 
aont  présentées  à  l'examea  ;  l'une  d'elles  seulement  a  été 
admise.  . 
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le  ne  dois  pas  (crmiaer  cet  article  sans  Rendre  un  bom:^ 
ma 'Te  bien  mériiô  au^  dames  inspectrices  de  la  salle  d'asile. 
Les  soins  quelle»  y  portent  n ont  pas  contribué  pour  peu 
au  succès  de  cet  établissement. 

ÉCOLES   P^UIAinCS  ÉLÉMENTAIRES, 

Parvenus  à  Tâge  de  six  ou  sept  ans,  nos  enfants  passent 
delà  salle  d'asile  dans  les  écoles  élémentaires.  Ces  der- 
pûjres  sont  au  nombre  de  vingt-neuf,  dont  douze  pour  le^. 
garçons  et  dix-sept  pour  les  filles. 

Parmi  ces  écoles ,  il  y  en  a  quatre  communales  pour  les 
garçons  et  trois  pour  les  filles. 

Avant  la  révolution  do  89,  rinstruclion  des  enfants 
pauvres  était  confiée  aux  Frères  de  la  doctrine  cbrdtienne , 
pour' lesquels  donation  avait  été  faite  À  la  ville  dWe 
maison  et  d'un  jardin. 

L'^instruclion  élémentaire  (ut  négligée  pendant  long- 
temps. Ce  n'est  qu'en  1818  qu  on  s'en  occupa  sérieuse- 
ment :  â  cette  époque ,  l'enseignement  mutuel  commençait 
A  se  propager  en  France.  Le  Conseil  municipal  arrêta 
qu  un  instituteur  serait  envoyé  à  Paris  pour  se  mettre  an 
courant  de  la  métbode  ;  et  bientôt  une  école  mutnelle  fut 
établie  dans  une  des  salles  du  collège  j  et  reçut  environ 
100  enfauts. 

Le  Conseil  ne  s'arrêta  pas  à  cette  première  mesure.  Cé- 
dant sans  doute  au  vœu  d'un  certain  nombre  de  familles  , 
il  rappela  les  Frères  de  la  doctrine  cbrétienne ,  qui  avaient 
été  emportés,  avec  tant  d'autres  institutions  utiles  ,  par  la 
tourmente  révolutionnaire.  Ils  furent  établis  d'abord  au 
nombre  de  trois  ,  et  plus  tard  ce  nombre  fut  porté  à  cinq. 

£n  1830  y  il  se  fit  une  réaction  contre  cette  oonçrégaiiea 
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retigieose.  Malheureusement  elle  se  fit  sentir  dans  le  Con- 
seil municipal ,  et  la  subvention  accordée  jusqu'alors  aux 
Frères  de  la  doctrine  chrétienne  Ait  rayée  du  budget. 
Toutefois  ,  il  faut  se  hâter  de  le  dire ,  le  Conseil  était 
bien  éloigné  par  cette  mesure  de  vouloir  priver  d'iostruc- 
lion  les  en£iDts  pauvres  ,  et  il  en  donna  immédiatement 
la  preuve  en  autorisant  la  création  de  deux  écoles  mu- 
tuelles pour  lesquelles  il  fit  même  d'assez  grands  sacri- 
fices. Deux  instituteurs  furent  envoyés  à  Paris  pour  suivre 
les  cours  de  Fécole  normale  ;  un  local  spacieux  ,  pouvant 
renfermer  250  élèves ,  fut  construit;  un  fonds  fut  voté  pour 
assurer  un  traitement  convenable  aux  iustituteurs  et  des 
récompenses  aux  moniteurs.  Eh  un  mot ,  rien  ne  fut  né- 
gligé pour  assurer  le  succès  de  l'instruction  primaire ,  au 
moyen  delà  méthode làncastrienne. 

Cependant  une  portion  de  la  population  s*émut  au 
renvoi  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne.  Une  sous- 
cription fut  ouverte  et  produisit  des  dons  assez  abondants 
pour  perpettre  leur  conservation.  Quelques  personnes  sa 
réunirent  pour  acheter  un  local  dans  le  quartier  le  pfus 
central ,  et  la  ville  ,  par  l'effet  de  cette  rivalité ,  se  trouva 
dotée  de  cinq  écoles  primaires  gratuites. 

L'effet  de  cette  concurrence  fut  heureux.  II  se  forma 
entre  les  deux  méthodes  une  émulation  qui  tourna  au 
profit  de  l'instruction.  Les  adversaires  des  Frères ,  pré- 
venus d'abord  par  le  titre  d'ignorantins  qu'on  leur  don- 
nait autrefois  ,  reconnurent  qu'ils  étaient  loin  de  le  mé- 
riter. En  1837  ,  le  Conseil  arrêta  que  trois  d'entre  eux 
seraient  subventionnés  sur  la  caisse  municipale ,  et  l'an 
dernier  deux  autres  Frères  ont  pris  la  place  d'un  insti- 
tuteur mutuel ,  qui  a  été  chargé  d'une  division  de  l'école 
primaire  supérieure. 
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I/iof(ruction  primaire  gratuite  est  dooc  aujourd'hui- 
dooDée  par  la  viJieau  wojco  de  quatre  écoles  ,  dont  deux 
dirigées  par  la  métbode  laDcastrienne  ,  et  les  deux  autres 
par  lés  Frères. 

Cet  éiat  de  choses  nous  parait  être  to  phis  &Yorable  aux 
progrès  de  l'instruction  ,  et  en  même  temps  à  l'esprit  de 
Justice  et  d'impartialité  que  l'administration  doit  garder 
entre  les  deux  opinions  qui  se  trouyent  réparties  daps  la 
population. 

Les  deux  écoles  mutuelles  contenaient ,  au  31  décembre 
dernier ,  280  élè?es,  et  les  deux  écoles  des  Frères  400. 
Indépendamment  de  ces  quatre  écoles ,  la  yiUe  accorde 
une  subvention  de  300  frauci  à  un  instituteur  privé  qui 
se  trouve  dans  un  quartier  éloigné  y  dont  il  instruit  les  en- 
fants pauvres  gratuitement.  Le  nombre  est  généralement 
de  40. 

La  souscription  en  &veur  des  Frères  a  continué  à  eu 
entretenir  deux  y  outre  les  cinq  autres  qui  sont  subvention- 
nés par  la  ville.  Cette  école ,  qui  rentre  dans  la  classe  des 
ëeoles  privées  ,  est  également  gratuite  y  et  renferma  120 
élèves  répartis  en  deux  classes. 

L'instruction  est  donc  accordée  gratuitement ,  dans'six 
écoles  ,  à  840  garçons. 

Ce  serait  peut-être  ici  le  Keu  do  comparer  les  deux  mé- 
thodes lancastrienne  et  simultanée.  Les  préventions  qui 
ont  existé  pendant  plusieurs  années  contre  les  Frères  ^ 
m'ont  fait  un  devoir  d'étudier  à  fond  leur  système  d'en- 
seignement. De  cet  examen  approfondi  il  est  résulté 
peur  moi  la  conviction  que  la  méthode  simultanée ,  telle 
qu'elle  est  employée  dans  les  écoles  chrétiennes ,  peut 
marcher  de  front  avec  sa  rivale. 
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Dans  les  écoles  mutuelles  les  progrès  soût  peut^-ètra 
plus  rapides  pour  un  petit  nombre ,  la  lecture  moins  chaa* 
tée  ,  rarithméti(}ue  mieux  comprise. 

Mais  les  élèves  des  Frères  se  distinguent  par  QAe  pl«s 
belle  écriture ,  et  surtout  par  des  progrès  étonnants  dam 
le  dessin  linéaire* 

La  pratique  de  la  première  méthode  est  d'une  grande 
difficulté.  Elle  suppose  un  mattre  excellent  et  de  bons 
moniteurs  :  or ,  ceux-ci  sont  à  peine  formés  qu'ils  sortent 
de  l'école.  C'est  au  moment  où  ils  ajllaient  rendre  des  ser- 
-vices  qu'ils  sont  remplacés  par  d'autres  encore  incapa* 
blés  de  bien  remplir  ces  fonctions ,  qui  exigent  un  ap« 
prentissage  plus  ou  moins  long  ^  suivant  l'intelligence  de 
chacun. 

La  méthode  lancastrienne  n'admet  point  de  médiocrité. 
Si  le  maître  n'apporte  dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
tout  le  zèle  ,  toute  la  vigilance  possibles  ,  s'il  ne  supplée 
à  l'insuffisance  de  ses  moniteurs ,  s'il  ne  redouble  pas  de 
soins  à  l'égard  de  ceux-ci ,  et  s'il  ne  constate  à  chaque 
instant  leurs  corrections  et  leurs  leçons  ,  il  sera  bien  à 
craindre  que  le  désordre  ne  s'introduise  dans  la  classe  | 
que  la  direction  donnée  à  l'enseignement  sur  chaque  banc^ 
dans  chaque  groupe ,  ne  soit  disparate  et  souvent  vicieuse. 
J'ai  surpris  quelquefois  des  corrigés  &its  sur  l'ardoise  pav 
tin  moniteur  très-inférieurs  au  tracé  de  l'élève.  Ces  cor- 
rigés se  font  vite  et  dans  une  position  incommode  :  mémD 
avec  beaucoup  de  bonne  volonté  ^  il  est  dillicile  de  les  bien 
faire. 

La  méthode  simultanée  ne  présente  pas  ces  inconvé- 
nients. Sa  bonté  réside  beaucoup  plus  en  elle-même  et 
dépend  moins  de  l'habileté  du^  maître.  Une  école  peut 


êtfie  passable  avec  un  institoteiir  médiocre.  Le  calmé*  qui 
accompagne  habitueUement  la  pratique  de  cette  méthode 
farorise  mieux  lattentioii.  Les  élèves  étant  moins  nom- 
breux  ,  le  maître  peut  les  surveiller  avec  plus  de  soin  ; 
et  comme  Tinstruction  émane  directement  de  lui ,  il  j 
a  plus  d'uniformité  et  pins  de  chance  de  succès  pour  la 
majorité  des  élèves. 

L'administration  municipale  a  cherché  ,  par  tous  les 
mo^rcns  possibles  ,  à  encourager  les  moniteurs  des  écoles 
mutuelles.  Le  Conseil  municipal  créa  pour  eux,  en  1835 , 
trois  prix  en  argent  de  100  ,  80  et  de  60  francs.  Ces  prix 
devaient  être  le  résultat  d'un  concours  entre  les  trois 
écoles  mutuelles;  mais  l'application  de  cette  mesure  pré-^ 
senta  des  difficultés  telles  qu'on  dut  j  renoncer.  Les  trois 
écoles  se  trouvaient  dans  une  position  trop  inégale  pour 
que  la  comparaison  p6t  être  justement  établie  entre  elles. 
L'une  d'elles,  située  dans  un  quartier  très- pauvre,  ne  ren- 
fermait que  des  élèves  peu  assidus  à  suivre  la  classé  ; 
cette  circonstance  la  plaçait  dans  un  état  d'infériorité  qui 
ne  dépendait  ni  du  maître  ni  des  élèves.  Il  en  résultait 
d'abord  que  le  concours  était  extrêmement  difficile  à 
établir  ,  et  ensuite  que  l'école  la  mieux  située  ,  et  par 
cela  même  la  mieux  composée ,  remportait  tous  les  prix. 
Il  y  avait  découragement  pour  les  deux  autres.  L'admi* 
nistration ,  d'accord  avec  le  comité  d'instruction  primaire, 
abandonna  donc  ce  genre  d'encouragement.  Plus  tard  , 
en  1839  ,  elle  en  proposa  le  rétablissement,  mais  avec 
modification.  Le  Conseil  municipal,  qui  adopta  la  pro- 
position ,  vota  un  prix  en  argent  de  50  francs  dans 
chaque  école. 

Indépendamment  de  ces  récompenses ,  les  moniteurs  gé* 


hëraâx  reçoivent ,  à  la  fia  de  Tannée,  des  prix  d'nne  assez 
grande  valeur,  tojg  que  de  beaux  ouvrages,  des  étuis  de  ma- 
thématiques et  divers  instrumeols  utiles.  Les  moniteun 
particuliers,  ne  soat  pas  oubliés.  On  leur  distribue  de  petiltt 
récompenses  en  argent  et  en  divers  objets  de  classe ,  pen- 
dant le  cours  de  l'année.  Enfin  les  élèves  les  plus  pauvrcg 
reçoivent  du  papier ,  des  plumes ,  et  ce  qui  leur  est  néces- 
saire pour  suivre  la  classe  avec  fruit. 

On  a  vanlé  souvent  la  méthode  lancastrienne  comm^ 
instruisant  plus  vite  et  à  meilleur  marché.  LVlog©  peut 
être  vrai  sous  le  premier  rapport  ;  mais  le  second  point  dé 
vue  me  paraît  erroné,  et  j«  puis  citer  à  l'appui  de  celle 
opinion  des  preuves  certaines  en  ce  qui  regarde  les  étab&^ 
semeîits  de  cette  villç.  J'en  ai  fait  la  comparaison  en  1833; 
il  en  résulte  qiie  chaque  élève  des  écoles  mutuelles  coûlaiit 
17  fr.,  tandis  qu'il  ne  coûtait  que  9  fr.  62  c.  chez  IcsFfé- 
tes.  Toutefois  il  est  juste  de  dire  que  cetteénormc  dîffihrnce 
était  influencée  par  deux  circonstances  qu'on  ne  rencontre 
pas  partout  ;  c  est  dabord  la  dépense  assez  consîdérabTo 
volée  pour  l'encourag^ement  des  écoles  muUielles,  etensnîle 
Texiguiié  de  leurs  salles,  qui ,  diminuant  le  nombre  dds  • 
élèves,  augmente  nécessairement  le  prix  de  revient. 

Aujourd'hui  les  deux  écoles  mutuelles  coûtent  3,880  fr. 
pour  280  élèves  :  soit  par  élève  13  fr.  80  centimes. 

La  mémo  dépense  chez  les  Frères  s'élève  à  8  fr.  80  c. , 
ou  5  fr.  eu  moins» 

CLASSE  d'adultes. 

La  ville  a  établi  déjà  depuis  long-temps  des  clasjîes  du 
soir  pour  les  adultes.  Mais  ce  bienfait  n'a  pas  été  apprédé, 
comme  on  devait  l'attendre.  Les  classes,  d'abord  au  nombre 
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de  trois ,  ont  été  réduites  à  une  seule ,  et  «"est  à  peine  tf 
quarante  ou  cinquante  ouvriers  en  suivent  les  cours  pen* 
dant  quatre  ou  cinq  mois  d'hiver.  Ce  résultat  est  regret- 
table «  dans  une  ville  où  il  y  a  tant  d'ouvriers. 

CLaSSB  DB  DBaSDf   PODB  LES  OtJTBIBBa. 

Un  cours  gratuit  de  dessin  est  ouvert  chaque  soir  pour 
Jcs  jeunes  gens  qui  se  destinent  aux  travaux  de  la  marine 
ou  à  quelque  profession  qui  en  exige  l'emploi.  Ce  cours  est 
juivi  avec  assez  d'assiduité  par  une  trentaine  d'élôvesi 

Les  écoles  privées  de  garçons  sont  au  nombre  de  sept  ^ 
et  renferment  trois  cent  soixante  élèves. 

La  méthode  qu'on  y  suit  généralement  participe  à-Ia-fiii» 
de  l'enseignement  mutuel  et  de  l'enseignement  simultané* 
Quelques-unes  d'entre  elles  présentent  des  résultats  satis- 
faisants. 

Les  écoles  de  filles  sont  au  nombre  de  dix-sept ,  doDl 
trois  communales  et  les  autres  privées. 

Deux  des  premières  sont  dirigées  par  les  Sœurs  de  Ib 
Providence  et  la  troisième  par  les  Soeurs  de  la  Charité  , 
dont  la  maison  existe  à  Cherbourg. 

Ces  trois  écoles  renferment  ensemble  sept  cents  enfants* 
Quoique  les  écoles  de  filles  ne  reçoivent  pas  autant  d'en« 
couragements  que  les  autres  ,  elles  n'en  remplissent  pas 
moins  bien  le  but  qui  leur  est  assigné.  L'instruction  ne  dé- 
passe guère  la  lecture ,  l'écriture  et  les  quatre  premières 
règles.  C'est-là ,  au  surplus  ,  ce  qui  est  particulièrement 
utile  aux  filles  ,  et  il  serait  bien  difficile  de  la  pousser  plus 
loin ,  attendu  qu'elles  quittent  l'école  aussitôt  après  leur 
première  communion.  Il  est  cependant  à  désirer  qu'on 
puisse  y  ajouter  une  connaissance  plus  étendue  du  sys- 
tème 


lème  métriqufi.  Les  premièroft  ii<|tioiii  reçuef  dans  les 
f^alles  d  asilo  fiiciliteroat  plus  lard  cette  étude. 

Leséçoief  privées  sopt  généralement  bien  dirigées; mais 
il  y  en  a  une  surtout  qui  mérite  d'être  dislioguée  :  c'est 
celle  qui  est  tenue  par  les  Sœurs  de  la  Charité  ,  dans  leur 
établissement  môme.  Là  ,  on  reçoit  toute  l'instruction  qui 
convient  aux  demoiselles  les  mieux  élevées  »  et  toutes  les 
conditions  se  trouvent  réunies  pour  obtenir  un  succès  ausâ 
complet  que  possible.  Etendue  et  salubrité  du  local  ^  sur* 
veillance  de  tous  les  moments ,  excelleoeé  des  métbodes , 
capacité  supérieure  des  maîtresses ,  tout  concourt  à  faire 
de  ce  pensionnat  un  établissement  modèle.  Aussi  a-t-il  été 
l'objet  des  éloges  constants  des  inspecteurs  et  des  fonction- 
paires  qui  l'ont  visité. 

.  Les  écoles  de  filles  ,  privées  ,  renferment  cinq  cent  soi- 
xante élèves  j  qui,  réunies  à  celles  que  la  ville  fait  instruire 
gratuitement ,  donnent  un  nombre  de  douze  cent  soixante. 

Si  noQS  récapitulons  tout  ce  qui  concerne  l'instruction 
primaire ,  nous  trouvons  que  cette  instruction  ,  dans  Cher- 
bourg y  est  donqée  à  deux  mille  quatre  cent  soixante  en- 
fants f  ce  qui  donne ,  sur  une  population  de  vingt  mille 
âmes  ,  une  proportion  de  cent  vingt-trois  élèves  sur  mille 
habitants. 

Le  nombre  des  enfants  i  entre  sept  à  douze  ans  ,  est  de 
dix-neuf  cent  quarante  ,  d'après  le  dernier  recensement. 
l\  n'est  guère  probable  que  le  nombre  des  élèves  au-dessous 
de  sept  et  au-dessus  de  douze  ans  dépassent  cinq  cents , 
d'où  il  suit  que  tous  les  en&nts  placés  entre  ces  deux  âges 
fréquentent  les  écoles  primaires. 

La  somme  portée  au  budget  de  l'année  courante ,  pour 
l'instruction  primaire  ,  est  de  16,Oi20  francs  ;  ce  qui  fait 
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6  francs  50  centiffiM  pv  élève  et  900  francs  par  mille  là^ 
bitanls.  Ce  résultat  est  ioférieur  à  celai  que  nous  avons 
trouvé  pour  les  garçons ,  attendu  que  Tinstruotion  des  filles 
coûte  beaucoup  moins  cher. 

* 

ÉCOLB   DE  CHANT. 

Depuis  le  commencement  de  Tannée,  une  école  de  chant 
A  i^U)  formée  pour  les  élèves  des  écoles  communales.  Qua- 
rante à  cinquante  d'entre  eux  suivent  cette  classe,  qui  est 
dirigée  avec  zèle  et  succès  par  H.  Bassice ,  ancien  élève 
du  Conservatoire  de  Caen» 

écoLB  PBfVAmB  stTPianuu. 

Quoique  Fécole  primaire  supérieure  et  le  collège  ne 
soient  plus  des  établissements  destinés  à  la  classe  indi- 
gente j  il  ne  sera  cependant  pas  hors  de  propos  de  leuV 
consacrer  ici  quelques  lignes. 

L'école  primaire  a  présenté  d'assez  grandes  difficultés 
dans  son  organisation.  Elle  a  déjà  subi  des  modiGcations , 
depuis  son  origine.  Dtans  le  principe ,  cet  enseignement  fut 
entièrement  fondu  avec  celui  du  collège  et  confié  aux  ré- 
gents. Mais  on  n'a  pas  tardé  à  sentir  les  inconvénients  dé 
ce  système  ;  et ,  depuis  bientôt  deux  ans ,  l'école  ,  quoique 
annexée  au  collège, en  est  cependant  distincte, puisqu'elle 
a  son  directeur  particulier  avec  un  sous-maftre. 

Le  succès  n'a  plais  répondu  à  l'espoir  qu'on  avait  conçu 
de  cette  nouvelle  création,  et  cependant  Cherbourg  semble 
être  au  nombre  des  villes  qui  devaient  éprouver  le  plus 
de  besoin  de  ce  genre  d'enseignement. 

Le  nombre  des  élèves  est  seulement  de  trente ,  dent  neuf 
gratuits. 
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Cd  résultat  paraît  devoir  être  principalement  attribué  à 
l'extensioo  donnée  à  Vensleignénllent  dans  les  écoles  élé- 
mentaires. Il  est  âcheux  sous  un  double  rapport.  En  pre- 
mier lien  ,  tons  les  instituteurs  ne  présentent  pas  la  ga* 
rantie  suffisante  pour  donner  cette  instruction  d'une  manière 
convenaUe;  et  »  d'un  autre  côté ,  la  ville  est  exposée  à  fidre 
inolilement  des  dépenses  assez  considérables» 

Peut-on  cbercber  le  remède  à  ce  tnal  dans  Fobligatioa 
imposée  à  l'instituteur  de  se  pourvoir  d'un  brevet  de  ca- 
pacité supérieur  ?  Cela  parait  difficile.  La  limite  entre 
l'instruction  démentaireet  l'instruction  supérieure  n'est 
pas  définie  d'une  manière  précise  y  et  la  loi  du  28  juin  1833 
etipule  même  que  l'instruction  primaire ,  en  général  , 
pourra  recevoir  tous  les  développements  qui  seront  jugés 
convenables. 

La  ville  dépense ,  pour  Técole  primaire  supérieure  y  une 
somme  de  1,750  francs,  qui,  jointe  aux  recettes  évaluées  à 
1,000 francs,  donne  une  somme  de  2,750  francs,  ainsi 
répartie  : 

Au  directeur •  1200fn 

Au  sous-mattre 1000 

Au  maître  de  musique 400 

Prix  et  dépenses  diverses 150 

total.    .    .    2750 


■^ 


Les  élèves  reçoivent ,  dans  cette  école ,  l'instruction  re- 
ligieuse ,  des  leçons  de  français  ,  d'aritbmétiquo ,  de  géo- 
métrie ,  de  dessin  linéaire ,  quelques  notions  de  pbysique. 
Ils  y  apprennent  Taûglais  et  la  musique  vocale. 


Le  c  ÎMro  <^**  ^^  ^^^®  ^®  prospérité.  Depnii  quelque 
I  on  eii«ei^«ûcnt  spécial  y  a  été  établi  pour  lei 

feuoes  gens  qu^  ^  destinent  A  la  marine.  Leur  nombre  s'é- 
lève déjà  â  douze  environ ,  et  le  collège ,  tout  entier ,  com- 
prend cent  vingt  élèves,  dont  trente-six  internes  et  qaatr^ 
^jiiff(^uatre  externes. 

tê  Conseil  municipal  a  fait,  depuis  deux  ans ,  de  grands 
Sacrifices  pour  améliorer  l'instruction  secondajte.  Le  bud- 
get consacre  une  allocation  de  13,650  francs  à  cet  objet 
important. 

Chaque  année,  un  concours  a  lieu  parmi  les  élèves 
pauvres  des  écoles  primaires  ,  pour  quatre  admissions  gra- 
tuites au  coIl(^ge.  Pendant  longtemps,  on  recevait  tous  les 
ans  sans  attendre  de  vacance ,  de  aorte  que  le  nombre  des 
élèves  gratuits  était  devenu  très-grand.  Le  bureau  du  col- 
lège a  considéré  que  Texteasion  donnée  à  ces  admissions 
pouvait  avoir  plusieurs  inconvénients.  Plus  le  nombre  des 
élèves  augmente  dans  une  classe ,  et  plus  les  soins  du 
maître  sont  divisés  ,  de  telle  sorte  -que  les  élèves  payants 
peuvent  en  souffrir.  D'un  autre  côté ,  s'il  est  utile  d'étendre 
indistinctement  à  tous  le  bienfait  de  l'instruction  primaire, 
il  n'est  pas  sans  inconvénient  de  répandre  une  instruction 
plus  élevée  au-delà  de  certaines  limites. 

Je  l'ai  déjà  dit ,  au  commencement  de  cet  exposé ,  l'iné- 
galité est  dans  la  nature  de  l'homme  ,  et  nous  devons  , 
à  cet  égard ,  nous  soumettre  aux  desseins  de  la  Provi- 
dence. 

Toutefois  ,  qu'on  ne  se  méprenne  pas  ici  sur  nos  inten- 
(ions. 
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NoiN  ne  T011I0D8  point  parler  ici  dé  eetto  inégalité  fou* 
iée  sur  les  préjugés  da  monde ,  de  celte  ibégeHté  civile  et 
politique ,  dont  la  disparition  est  une  des  plus  belles  et  des> 
pins  pures  conquêtes  de  notre  ré? olution* 

J'entends  ici  oette  différence  que  Tinfinie  tariété  de» 
principes  qui  constituent  rhomme  physique  et  moral  éta* 
Uit  nécessairement  entre  les  individus. 

Il  faut  que  chacun  occupe  la  place  que  loi  destine ,  non 
sa  naissance  (  nous  ne  connaissons  plus  ces  sortes  de  dis- 
tinctions )  9  mais  la  volonté  du  Créateur.  Agir  autrement , 
ce  serait  aller  contre  son  vœu  ,  ce  serait  apporter  dans 
^exécution  des  lois  qui  régissent  l'univers  une  perturba- 
tion aussi  fupeste  au  bonheur  des  individus  qu'à  celui  de 
la  société* 

Que  le  laboureur  ne  détourne  pas  delà  charrue  la  main 
de  son  en&nt  ;  que  le  fils  de  l'artisan  reste  attaché  à  la 
profession  de  son  père  ,  si  une  vocation  décidée  ne  les  ap- 
pelle tous  deux  à  d'autres  carrières. 

C'est  dans  ce  dernier  cas  seulement ,  c'est  lorsque  des  dis- 
positions extraordinaires  se  manifestent  chez  un  élève,  hors 
d'état  de  pourvoir  à  son  éducation  ;  c^est  alors ,  dis-je ,  que 
l'administration  doit  venir  à  son  aide  et  seconder  le  déve- 
loppement de  ces  heureuses  facultés ,  dont  l'emploi  peut 
tQurner  un  jour  au  profit  de  la  société* 

CAISSfi  O'éPAaGHBS. 

J'ai  placé  les  caisses  d'épargnes  au  rang  des  établisse^^ 
mcnts  de  prévoyance ,  et  c'est  ici  le  lieu  de  parler  de  celle 
qui  est  établie  à  Cherbourg. 

Dès  l'année  1832  ^  une  proposition  fut  faite  à  ce  sujet 
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a«  Conseil  BiànMfMil,  quirad«|te.kMnëdklta¥mL  ▲cette 
ëpo^iue ,  H  y  aTak  à  pdne  ifàatt  è  vingt  él«Mi«8e«ent8  doy 
ce  genre  d«i«  toute  la  Fraoee.  L'ad«î»kUatîwi  reciieaiU  à 
Paris  et  à  Rennei  de»  renseigneoients  à  Vaide  deaqueb  oi^ 
rédigea  les  statuts  qui  ftirent  soumis  au  GeavmMDent» 
Ce  ne  fut  qu'en  1834  que  ees  statut»  furent,  app^vés;  et^ 
le  2  novembre ,  la  caisse  commença  ses  opérations. 

Le  31  décembre  de  la  même  année,  deux  mois  apiès 
Fouverture,  le  nombre  des  livreU  était  diijà  de  113,  el  le^ 
sommes  verséesde  ifi,795ir.Mais  ce  tt'ost  qu  àrnpîcalîon. 
de  la  denxièQBe  année  qu'on  a  bien  pu  juger  les  résultats. 
^  A  cette  ép«que ,  le  nombre  des  livrels  ouverts  depuift 
l^origine  s'élevuit  à  213,  sur  quoi  31  avaient  été  rem* 
bourses.  Il  en  restait  donc,  au  31  décembre,  291,  avec  un^ 
flaUedeilâ,169ir. 

Sur  100  livrets ,  il  y  en  avait ,  appartenant 

Aux  ouvriers  et  domestiques.      •     .    •    •  40 

Aux  militaires  et  marins 14 

Aux  employés •    .    •  B 

Aux  mineurs IB 

Aux  professions  diverses 19 

Aux  Sociétés  de  secours 1 


Depuis  cette  époque ,  les  opérations  de  la  caisse  ont  prfe^ 
chaque  année  un  accroissement  successif.  A  la  fin  de 
1840,  le  nombre  des  livrets  ouverts  était  de  1,114,  av^ 
un  solde  de  656,705  fr. 

La  somme  déposée  pendant  Tannée  a  été  de  306,465  fir.f, 

k  nombre  deji  nouye^ux  livrets  de  340. 


La  iomme  des  rcaribonrieineiito  a  eicédé  4ang  cette 
aûoëe  cette  des  ferseraeots.  EUe  s'est  éhvëe  à  336,084  fr« 
Ce  résultat  peut  tenir  aux  droonstanoes  politiques  qui  se 
sent  renoeutrées  dans  l'aonée*  Cepei^dant  ou  remarque  avec 
peine  que  la  semme  du  reoibourseinent  alimente  dans  une 
proportien  eonsidéraUe  depuis  plnsiéurs  années  ,  sans 
qu'on  vde  aucune  cause  extérieure  qui -ait  pu  exercer  sou 
influeDee  ft  cet  égard. 

Les  preporlîons  que  j'ai  indiquées  plus  haut  entre  les 
diverses  classes  des  déposants  ont  peu  tarie.  Cependant 
le  nombre  des  professions  diverse»  a  augmenté  el  formé 
aujourd'hui  lequart-du  total  der  déposant  ,01»  26  sur  100; 
et  «si  on  «dnpaive  hi  soniiae  comprise  dans  leurs  liyrets  «a 
tetal  des  dëjpéts,  on  Cfoulreiiru  phis  du  ifSy  eu  84>  sur  100  fr%* 

Cette  classe  de»  professions  diverse»  renièeiùe  eh  gêné* 
rai  des  personnes  aisées  et  même  riehes,  poiii^qui  les 
caisses  d'épargnes  n'ent  pas  été  instituées.  Ce  résultat  est 
donc  à  regretter.  Je  croîs  qu'on  pcsit  l'attribuer  à  la  loi  qui 
permet  de  dépeser  jusqu'à  300  fri  à  la  foisî-'H  est  évident 
qu'an  ouyrier  n'a  Jamais  une  pîtreille  sdnunedi  déposer* 
Peut-être,  eût-il  été  plus  sage  de  laisser  le  maximum  des 
4ép6ts  à  50  fr. ,  comme  il  était  préoué^nitisM^  ^        > 

Nous.devons  expidmer  le  vttu  que  les«éovriers  et  domes- 
tiques j  k  qui  cette  institution  est  ptinl^ifAtement  destinée  ; 
en  comprennent  mieux  toute  l'importanue-et  profitent  da- 
irantage  de  ses  bienfaits.  ....;, 

Nous  arrivons  à  la  deuxième  classe  des  établissements 
charitables,  qhi  ont  pour  but depreoioe^ du  traVail  aux 
ouvriers.  Ils  consistent  à  Cherbo«rg!*l*en  une  nuinuiactitfe 
de  denteUss;  d<»  en  un  ateliee  de  travail  pour  les  vieiUatds  et 
les  enfiuits  pendant  Thiver* 
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La  manufactare  de  dentelles  poorraît  au$A  Mm>  mmA 
dérée  comme  éublis^iieiiieol  de  prévoyaoee  ^  paiaqa'oa  j 
iostruit  les  eofaoU-ea  même  teipps  qu'on  leur  demie  l'faa* 
bitude  di|  trayaU.  £|le  a  été  fbod^  ^  1803  par  une  rëu* 
nioD  de  quaraate  à  cinquante  personnes,  qui  versèrent  eha^» 
cune  iOO  fr.»  lou^n^  une  maison  el  reçurent  environ  cent 
ouvrières.  Cette  association  ayant  prospéré ,  un  terrain  fut 
açbeté  ^  une  n^aissA  opnsUrMÎle  9  ^  le  nombre  des  ouvrière» 
eonsidécabiemen^  augmentât  Une  Sœur  de  la  Providence , 
If»"»  Quoniam»  <k  cette  ville»  Am  f^lMuigée  de  in  direetion , 
^  contribua  pu/yisamment  par.  son  zèle  et  son  inl«itigencn 
&porU|rnn]^lus  bauld^^  la  prospérité  de  cet. établisse- 
BienL  M  lebrii;atlcn  des  dentelles  qe  sufl^sant  plus  aux 
commandes  qui  lui  éCaient  adressées ,  la  directrice  7  sup* 
1^  par  des  achats  qui  procurèrent  un  gr^pd  bénéfice  è  la. 
Sbdété.  Sd  IBU  i.eUe  put  joindre  au  bienfeift  du  travail 
celui  4e  Tinstniotîen  «  et  des  Smurs  furent  appelées  dans  ce. 
desseioi  '/'.u 

Ënfiu  la  SDeiété,qài,n  avait  en  vue  qu'une  bonne  adion^ 
fut  rétsompedsée  bien  ai^delàde  ses  espéranoes.  Les  divi- 
dendes dépassèrent  de  beaucoup  le  remboursement  de  setf 
avances ,  et  eUeeontinua  à.  faire  tout  le  bien  qu'elle  dési^ 
rait  et  que ,  d'abord ,  elle  n'avait  mènie  pas  cru  pouvoir 
frire. 

Depuis  long-temps  ^  le  commerce  des  dentelles  ayant 
cessé  de  présenter. les  mômes  avantages,  leur  fabrication  a 
été  ramplacée  pav  cf lie  des  blondes.  Un  abonnement  a  été 
Ait  avec  une  maison  de  SayeuX;qiiî  achète  tous  les  produit* 
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de  la  &bri€atioii  »  ou  plutôt  qui  jEift  eonfectionoer  die- 
même  sur  les  dessins'  qu'elle  enToîe  ,  en  iodiquant  le 
prix  à  pajer  aux  ouvrières  et  eu  pajant  iO  p.  ^/o  en  sus  k 
rétablissement* 

Les  btoéfices  ont  été  réduits  de  telle  sorte  qu'il  n*a  plus 
été  possilrle  de  payer  lel  tours  prét>osées  à  l'instruction.  Le 
Conseil  moiricipal ,  appréciant  toute  Futilité  de  œt  étaMif> 
sèment  et  la  posîtien  où  il  se  trouvait  ^  s'est  chargé  de  cette 
dépense,  et  7  consacre  cliaque'.amée  l'aUccation  néeoi* 
«aire.  - 

Le  nombre  des  ouvrières  employées  dam  rétablissement 
s'élève  aujourd'hui  de  deux  cent  vingt  É  deux  cent  trente* 
Sur  ce  noinbre ,  il  y  en  a  près  d'une  moitié  qui  ont  i  peine 
dix  à  onxe  ans.  Une  vînftainè  se  ctimposenl  de  femm<a  on 
de  filles  âgées ,  qui  travaillent  au  dehors.  La  moyenne  du 
«ain  varie  entre  70  et  8Q  fr.  ;  il  s'élève  powr  les^  ouvrière» 
les  plus  habiles  jujiqu'à  près  de  400  fr.  1 

Les  bénéfices  annuels  de  rétab]iss«nient,qui  se  réduisent 
à  18  ou  1,900  fr.  ,  suffisent  ft  ses  besoins  et  même  au^e1è< 
Us  eenisistem  dans  le  paiednétit  d'une  somm^  ée  400  £r. 
è  une  maîtresse  d'ouvrage ,  dans  rentretien  et  l'impOt  dea 
bâtiments.  La  plus  grande  dépense,  qui  est  celle  dés  Sœtin^ 
est  acquittée  par  le€onseil  municipal^  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut. 

Les  deux  cents  enfants  et  jeunes  filles  environ  ,  qui 
participent  aux  bénéfices  de  la  fabrication^  reçoivent «nssl 
le  bienfait  de  l'instruction ,  avec  deux  cents  autres  enfiinls 
qui  ne  font  que  suivre  les  classes^ 

Le  local  dévient  trop  petit  pour  le  nombre  des  enfiMUs 
qui  se  présetitent.  Bans  sa  dernière  assemblée  ,  l'Associa^ 
tion  a  arrêta  qu'un  projet  d'agvandissettcnt  seiail  étudié 
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et  mit  en  rapport  atec  les  moyens  financiers  dont  ella 
pjBut  disposer.  Ces  moyens  résultent  des  économies  qu'elle 
a  été  à  même  de  fairç  fepui»  plusieurs  années. 

▲TStlER,  DÇ  CHARITE* 

'  En  dehors  de  cet  établissement ,  la  ville  n'emploie  qu'mi 
moyen  de  procurer  du  Imvail  aux  indifents  ;  c'est  un 
atelier  da  charité  ouvert  aux  vklllarda  el-aux  enfants  pea» 
dant  la  mauvaise  saison» 

Le  Conseil  municipal  consacre  habituellement  une  som«' 
19e  de  4,000  francs  à  cet  ol^jet ,  qui  d'ailleurs  a  donné 
swvent  hm.à  des  diseussiona  assez  vives. 

Quelques  personnes  contestent  la  possibilité  de  tûrer  un 
parti  convenable  de  eet  atelier.  Sons  le  rapport  moral  ^ 
elles  considèrent,  ces  réunions  d'enfants  et  4e  jeunes  gens 
comme  une  école  mutuelle  d'indifcipline  et  de  mauvaises 
mœurs.  Sous  le  point  de  vue  de  l'intérêt  matériel ,  elles 
pensent  que  les  travaux  exéculéB  par  cet  atelier  doivent 
être  nécessairement  très-coûteux* 

Voici  la  réponse  ^ue  1  on  fait  à  ces  nh|ertioosi 

Si  on  n'envisageait  les  établi^ments  de  cbarité  que 
sous  le  rapport  des  inconvénients  qu'ils  pri^entent ,  on 
les  supprimerait  presque  tous  à  l'instant  et  oa  se  garde- 
rait d'en  créer  de  nouveaux  ;  car  si  on  excepte  les  insti- 
tutions de  prévoyance ,  il  n'y  a  pas  d'établissement  cha- 
ritable qui  n'eotraioe  des  dépenses  plus  ou  moins  grapdes 
et  qui  ne  soit  susceptible  de  beaucoup  d'abus*  Mais,  à  côté 
du  mal ,  il  faut  aussi  voir  le  bien  ;  il  faut  examiner  avec 
impartialité  la  question  sous  toutes  ses  £içes  ,  et  s'il  ré- 
sulte de  cet  examen  une  balance  en  faveur  des  avantages , 
il  faut  adopter  franchement  l'inytitutioaet appliquer  jtoutea 


N 
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ne?  forces  à  diminiier  les  ÎDConvénients  ,  afin  d'obtenir 
le  meilleur  résultat  possible. 

Aux  objections  iodiquëe»  plus  haut  oi|  peut  Tépondrq 
f  ue  les  inconvénients  moraçpc  attachas  à  une  réunipn  d'en- 
&nts  SQQt  fort  CMgéréfli ,  dans  le  cas  dont  il  s'agjt.  Ces 
enfants  traTaillent  constamment  debors  ,  sous  la  ^urveiU. 
lance  d'i^n  opndncteur  et  sous  les  yeux  du  public.  Croit- 
on  que  leurs  morars  seraient  bien  mieux  à  l'abri  de  toute 
attaque  ,  si,  au  lieu  de  les  forcer  au  travail ,  on  les  aban^ 
donnait  à  toutes  *  les  conséquences  de  l'oisiveté  ;  si ,  au 
lieu  de  leur  procurer  le  mojen  de  gçgner  leur  vie ,  on 
les  obligeait  à  mendier  et  à  se  livrer  au  vagat^ondage ,  qui 
les  conduirait  au  vol  et  par  suite  à  d'autres  crimes?  Il 
f  uffit  de  poser  la  question  pour  la  résoudre. 

Ces  jeunes  gens  sent  indisciplinés  !  Peut-il  en  être  au- 
trepMnt  ?  Nous  voyons  souvent  dans  les  collèges  des  en- 
fiints  bien  élevés  y  qui  ont  reçu  de  bons  principes ,  qui 
ont  eu  constamment  sous  les  jeux  de  salutaires  exemples , 
se  livrer  à  des  actes  d'indiscipline  très-répréhensibles  » 
et  nous  voudrions  que  des  malheureux ,  privés  de  tous 
les  bienfaits  de  l'éducation ,  dont  la  nature  est ,  pour  ainsi 
dire  ,  à  demi  sauvage ,  fussent  exempts  de  ces  défauts 
attachés  à  la  condition  humaine.  Cela  ne  serait  pas  rai* 

sonnable. 

Il  y  a  plus  de  réalité  dans  Tobjeclion  du  prix  élevé , 
comparé  au  résultat  matériellement  uUle  qu'on  retire  des 
ateliers  de  charité.  Mais  cet  inconvénient  peut  être  con- 
sidérablement atténué ,  et  même  il  peut  disparaître  en- 
tièrement. Je  crois  que  l'administration  a  atteint  ce  but , 
ou  du  moins  s'en  est  approchée  autant  que  possible.  Voici 
les  moyens  qii'elle  a  employés. 
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L'atelier  est  composé  de  5oixaDtG*dix  à  qoaire-^iogltt  ' 
▼ieillards  et  enfants.  Sur  ce  nombre  huit  ou  dix  seulemeoi 
font  payés  à  la  Journée  et  reçoiyent  un  salaire  propor- 
tionné à  leurs  forces  ,  qui  varie  entré  75  centimes  et 
I  franc  ;  les  autres  travaillent  à  la  tâche.  Cette  tâche 
consiste  à  charger  et  à  transporter  dans  de  petits  banneauz 
à  bras  les  matériaux  nécessaires  au  remblai  des  chemins. 
Le  conducteur  établit  le  nombre  de  voyages  que  l'atelier 
peut  raisonnablement  faire  en  un  Jour  ,  et  la  quantité 
de  matériaux  qui  peuvent  être  transportés.  II  applique 
â  cette  quantité  les  prix  ordinaires  du  commerce  ,  et  il 
en  conclut  le  salaire  qui  doit  être  accordé  à  chaque  ou- 
vrier. Ce  salaire  est  nécessairement  faible  ;  il  no  dépasse 
guère  40  centimes.  Mais  ,  si  modique  qu'il  soit ,  le  pauvre 
h  considère  comme  un  bienfait ,  et  radlDinistration  ea 
retire  un  double  avantage  ;  car  elle  force  ainsi  TindigenC 
i'ehercher  ailleurs  un  travail  plus  lucratif,  et  l'atelier 
ne  reçoit  véritablement  que  ceux  qui  ne  peuvent  faire 
autrement  pour  vivre. 

Le  Conseil  municipal  consacre  habituellement  une  som- 
me de  4,000  francs  à  cet  atelier  ;  mais ,  dans  les  années 
malheureuses^rallocation  s'est  élevée  Jusqu'à  S^OOO  francs. 

HOSPICE. 

Les  éfablîssements  de  secours  proprement  dits  consistent 
en  un  hospice  et  un  bureau  de  bienfaisance. 

La  fondation  de  Thospice  >  qiû  reçoit  en  même  temps 
les  malades ,  remonte  à  une  époque  très-éloignée  ,  et  n'est 
plus  en  rapport  avec  la  population  aetudle. 

Sa  population  habituelle  s'élève  ft  deux  cents  ^  y  ooa^ 
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pris  neuf  employés  des  deux  sexes  ,  logés  dans  l'iote- 
rieur  de  rétablissement.  Cette  population  était  ainsi  com- 
posée aa  31  décembre  dernier  : 

9  Employés  ; 
4  ^lalades  du  dehors  ; 
152  Vieillards ,  incurables  et  enfants  au-dessus  de  ii 
ans  ; 
25  Orphelins  et  enfants  de  familles  indigentes  m* 

dessous  de  12  ans; 
6  En&nts  trouvés  en  dépôt. 


1^6. 


Le  nombre  desjoamées  s'est  élevé,  en  iS^O,  à  70,901 , 
«(  le  prix  de  cbaeune  d'elles  ft  58  centimes  environ. 

Les  revenus  fixes  de  l'hospice  sont  peu  considérables  ; 
ils  s'élèvent  à  peine  à  9,000  francs.  Des  terrains  viennent 
<f  être  vendus  poiiir  une  somme  de  190,000  francs ,  dont 
l'intérêt  viendra  s'ajouter  à  ce  revenu  et  Télèvera  envi- 
ron à  18,000  francs. 

Un  atelier  de  travail ,  i6i^nisé  dans  rintérieur  de  réta- 
blissement ,  produit  environ  â»iOO  francs  de  bénéiice.  Il 
consiste  à  fabriqœr  des  étoupes  avec  de  vieux  cordages , 
ponr  le  compte  de  la  marine  royale.Cette  recette,  jointe  au 
produit  des  pensions  et  des  concessions  dans  le  cimetière  , 
donne  encore  un  revenu  annuel  de  4,000  francs. 

La  ville  a  alloué  jusqu'ici ,  chaque  année ,  une  somme 
de  2i  il  25,000  francs  pour  suppléer  à  Tinsuflisance  des 
revenus.  Cette  allocation  va  diminuer ,  en  raison  de  l'aug- 
mentation de  recelte  que  produira  la  vente  des  terrams 
dont  il  vient  d'être  question. 


Les  dëpeoses  ordbairss  s'élèvent  de  40.  à  44,000  €miC9^ 
suivant  le  prix  da  blé ,  qui  entre  pour  la  plus  grande  part 
dans  la  consommation  générale. 

L'hospice  est  dirigé  par  une  supérieure  laïque  y  ayant 
sotts  ses  ordres  six  maîtresses ,  un  Jardinier  et  un  dômes- 

tique. 

Les  .employés  externes  consistent  en  un  aumônier ,  un 
médecin ,  un  chirurgien  y  un  receveur  et  un  économe» 

L'aumùnier  seul  est  logé. dans  un  bâtiment  faisant  partie 
de  rétablissement. 

La  population  de  l'hospice  se  compose  de  deux  classes  : 

La  première  comprend  les  vieillards  y  les  infirmes  et  les 
orphelins  ou  enfants  de&milles  indigentes.  Le  séjour  estin- 

déâni. 

La  deujiième  renferkne  les  malades  et  lés  blessés ,  qui  ne 
sont  admis  que  jusqu'à  guérison.  Il  y  a  une  condition  d'ad- 
mission commune  aux  deux  classes  :  c'est  de  u  avoir  aucune 
famille  ,  aucun  asile ,  aucune  ressource  qui  leur  permette 
d'être  secourus  à  domicile. 

On  ne  reçoit  les  vieillards  qu'à  soixante-dix  «as  ,  les 
malades  et  les  infirmes  qu'avec  un  certificat  de  médecin. 

En  cas  d'urgence,  lés  malades  et  blessés^  qui  paraissent 
être  dans  le  cas  de  l'admission ,  sont  reçus  immédiatement^ 
soit  par  la  Commission ,  aoit  par  le  président  ou  la  vice- 
président  de  la  Commission  administrative. 

Toutes  les  demandes ,  sauf  les  cas  d'urgence ,  doivent 
être  accompagnées  d'un  bulletin  imprimé ,  qui  indique 
avec  détail  la  position  des  demandeurs* 

eufants  trouvés* 

Le  service  des  enfants  trouvés  est  compris  dans  celui 
de  l'hospice. 
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Eft  1834  y  la  dépense  l'élevait  à  9,600  francs.  L^ahnée 
sDÎvairta ,  la  merare  des  ëchangts  fut  mise  à  eiécutioa  ;  la 
xlëpeose  fut  réduile  à  7,300  francs,  et  s'est  abaissée  siieoes-, 
sivem^ntjusqu'auhdessoas  de  3,600  francs.  En  1B40,  elle 
a  dépassé  ce  dernier  obiffire  d'environ  300  francs.  Dans 
cette  dernière  année  ,  le* nombre  des  enfants ,  à  la  càarge 
du  départeoient ,  était  de  soixante-cinq  au  commencement 
et  de  soixante-neuf  à  la  fin.  Le  nombre  des  expositions  dans 
le  tour  et  des  dépOts  à  l'bospîce  s'est  élevé  à  einquanf  e* 
buit.  Neuf  enfants  ont  été  retirés  par  leurs  parents;  quatre 
sont  sortis  et  ont  cessé  d'être  à  la  cbarge  du  dépattement; 
quarante^un  sont  décédés.  C'est  dans  l'arrondissement  de 
Cherbourg  que  se  trouvent  le  moins  d'enfants  trouvés ,  re- 
lativement à  la  population.  Sur  cent  en&nts  déposés  dans 
le  département  ,  il  n'y  en  a  que  dnq  dans  notre  bospice. 
D'après  la  population  ,  il  devrait  y  en  avoir  treize.  Cher* 
bonrg  est  eep^dant  une  viHe  tnaritime  et  de  garnison ,  eu 
il  semblerait  que  les  mœurs  devraient  être  moins  pures 
qu'ailleurs.  Peut-être  serait-ce  un  motif  pour  qu'il  y  eût 
aussi  moins  d'enfants  naturels.  On  sait  que  les  femmes  , 
dent  l'incooduile  est  habituelle  ,  seot  moins  sujettes  à  de- 
venir m^rea.  Je  hasarde  cette  explication ,  tout  en  désirant 
qu  elle  soit  inexacte  et  qu'un  motif  contraire  puisse  être 
appliqué  à  l'arrondissement  pris  dans  son  ensemble. 

Si  Cherbourg  offre  moins  d'enfitntu  trouvés  que  les  autres 
arrondissements ,  il  y  a  malheureusement  compensation 
dans  le  nombre  des  décès.  Nous  avons  vu  qu'en  1840  il 
y  avait  eu  quarante-un  décès  ;  sur  ce  nombre  il  y  en  a 
trente-huit  qui  ont  frappé  des  enfants  exposés  dans  l'année. 
C'en  est  environ  les  2/3  ,  et  cette  proportion  est  le  double 
de  celle  qui  existe  pour  tout  le  (Upartement  pris  en  masse» 


L'existence  moyeoae  des  enfants  exposés  M  morts  en 
1840  n'a  été  que  de  tre»te->im  joors.  Près  de  la  moitié 
sont  morts  i  l'hospiee,  où  ils  ont  reçu  tons  les  soins  qu'exi' 
geait  leur  état*  Cette  mortalité  ne  peut  donc  ôtraattri- 
buée  eo  entier  à  la  négligence  des  nourrices.  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  ces  êtres  infortunés  périssent  en  grande 
partie  victimes  des  suites  du  libertinage  auquel  ils  doi<- 
vent  l'existence. 

Les  enfants  sont  répartis  dans  quelques  communes  aux 
environs  de  Cherbourg ,  dans  un  rayon  qui  n'excède  pa» 
12  kilomètres.  Le  choix  des  bonnes  nourrices  est  difficile. 
Le  salaire  est  si  fiiible  qu'il  ne  s'en  présente  guère  que  de 
très*pauvres ,  auxquelles  on  est  obligé  souvent  de  confier 
plusieurs  enfants. 

.  En  1840  ,  on  a  mis  à  exécution  deux  mesures  qui 
paraissent  déjà  améliorer  leur  position. 
.  L'hospice ,  qui  avait  été  long-temps  en  discussion  avec 
Fadministration  départementale  sur  la  question  de  déU- 
vrance  des  layettes ,  a  cédé ,  particulièrement  par  un  motif 
d'humanité. 

Une  indemnité  de  72  fr.  a  été  payée,  en  1840,  aux  nour- 
tlees  qui  ont  élevé  des  enfants  jusqu'à  Fâge  de  neuf  mois  ^ 
conformément  à  l'arrêté  du  Gouvernement  du  30  ventôse 
an  V. 

Depuis  ce  temps,0R  trouve  plus  facilement  des  nourrices 
qui  conviennent,  et  la  mortalité  parait  diminuer. 

▲LIÉNÉS. 

'    L'hospice  renferme  sept  aliénés ,  dont  six  appartiennene 
au  sexe  féminin.  Hs  sont  tous  d'un  caractère  inoffensif, 

et 
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et  lear  mah^e  est  mllbetiréusevmit  incorakle*  Q  &  j  a 
point  pour  eux  d*é(abIisiémeot  spécial*  Let  Ai»  furieux 
qui  doivent  ôtre  transportés  à  PouCorson ,  owles  indigeuta 
sont  eutretenus  aux  frais  du  dëpartemeot ,  soat  déposé^ 
provisoirement  dans  des  cabaDOos^  situés  daas  «a  jardia 
appartenant  à  la  ville  et  dont  jouit  Tbospico.  C'est  aussi 
dans  un  des  bâtiments  dépendant  de  oe  jardin  qu'on  UraiCe 
les  filles  publiques  atteinte»  de  la  sipbilis. 

La  ville  a  acheté  ce  Jardin  dans  la  vue  d'y  construire  un 
nouvel  hospice*  L'administration  s'^lant  adressée  k  la  Se* 
eîété  des  établissements  charitables  à  Paris  pour  avoir  un 
plan  qui  réunft  tous  les  perfeclionnements  connus  jusqu'à 
ce  jour  ,  celle-ci  en  a  confié  l'exécntion  &  un  de  ses  meoh 
bres ,  H.  Henri ,  habile  architecte ,  qui  a  bien  voulu  veoif 
sur  les  lieux  pour  cet  objet.  Son  projet  est  inséré  dans  le 
bulletin  de  la  Société,  tome  second.  Il  comporte  une  popu- 
lation de  trois  cent  soixante  personnes  ,  dont  vingt  pour 
les  enfants  trouvés ,  autant  pour  les  aliénés  et  pour  les  filles 
publiques  Ces  deux  dernières  classes  ,  ainsi  que  les  rnala- 
des  ,  sont  renfermes  dans  des  Làtîments  complètement 
isolés*  Malheureusement  la  dépense  s'élèverait  ft  plusda 
^00,000  fr. ,  et  il  n'a  pas  été  possible  jusqu'ioî  de  GQt%^ 
mencer  l'exécutlo  ndece  beau  projet. 

BUBEAU  DE  CUÂBITÉ. 

L'org;aoisation  du  bureau ,  telle  qu'ell  e  existe  aujour- 
d'bui,  date  de  1829.  Avant  cette  époque,  il  n'y  avait  pa^ 
d'établissement  proprement  dit.  Le  Conseil  municipal 
allouait  une  somme  de  6  ou  7,000  fr.;  les  quêtes  ne  mon- 
taient pas  à  plus  de  i  ,000  fr.  Le  tout  était  employé  en  pain, 
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boinllaiiii  9  niëdicaoïenU  et  linge,  La  distribution  de  céi 
objets  se  frisait  à  Tbospioe.  Elle  avait  lieu  sur  des  bons 
de  médecin  poar  tous  les  secours  de  malades ,  et  sur  des 
cartes  délivrées  par  le  bureau  pour  les  autres»  sans  aucun 
intermédiaire  de  commissaires  ou  de  dailies  de  quartier. 
Les  cinq  membres  composant  ce  bureau  étaient  donc  cen* 
ses  connaître  les  trois  mille,  pauvres  environ  parmi  les- 
quels se  faisait  la  distribution.  On  conçoit  que  leur  zèle, 
quelque  grand  qu'il  fût ,  devait  être  insuffisant  pour  une 
tâche  aussi  difficile,  et  que  beaucoup  d'abus  avaient  nécea^ 
sairement  lieu. 

Les  graves  inconvénients  qui  résultaient  d'un  pareil  état 
de  choses  se  firent  particulièrement  sentir  dans  le  rigoureux 
hiver  de  1 829  à  1830.  On  fit  des  quêtes  à  domicile;  le  Con- 
seil municipal  vota  une  allocation  supplémentaire.  Au  moyen 
de  ces  ressources,  on  distribua  des  secours  abondants  parmi 
la  population  pauvre  qu'on  fu  t  obligé  de  passer  en  revue;  c'  est 
alors  qu'on  sentit  la  nécessité  d'une  nouvelle  organisation. 

La  ville  fut  divisée  en  vingt-deux  quartiers  ;  à  chacun 
d'eux  on  attacha  spécialement  une  ou  plusieurs  dames , 
chargées  de  Êiire  connaître  au  bureau  la  position  des  fa- 
milles indigentes  confiées  à  leur  surveillance.  Ces  daïnes 
nommèrent  cinq  d'entre  elles  pour  s'adjoindre  au  bureau. 
Elles  devaient  s'occuper  particulièrement  du  linge  et  des 
secours  qui  rentrent  plus  particulièrement  dans  leurs  attri- 
butions. 

Une  demoiselle  riche  et  bienfaisante  consentit  à  se  dé- 
vouer au  service  des  pauvres.  Elle  se  réunit  à  quatre  ou 
cinq  filles  pieuses ,  et  se  chargea  de  la  distribution  des 
secours  et  de  la  visite  des  malades.  Une  maison  fut  louée  & 
cet  effet. 
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Telle  est  rorigine  de  rétablissement  important  connu  au< 
jourd'bui  sous  le  nom  de  Maùon  de  Charité  de  Jéms  et  Marie. 

On  rédigea  un  règlement  dans  lequel  on  posa  les  prin* 
oipes  suivants: 

L'homme  n'a  droit  aux  secours  de  ses  semblables  qu'au* 
tant  qu'il  a  employé  toutes  Ses  forces  physiques  et  morales 
à  s'aider  lui-même.  L'administration  doit  d'abord  lui  pro- 
curer les  moyens  de  se  suffire  ou  de  s'aider. 

L'instruction  est  le  plus  précieux  des  secours,  parce 
qu'il  apprend  aux  pauvres  &  se  passer  de  tous  les  autres. 
Les  dames  de  Charité  doivent  donc  veiller  particulièrement 
à  ce  que  les  enfants  soient  instruits  de  leurs  devoirs  reli- 
gieux ,  et  qu'ils  fréquentent  les  écàies  publiques. 

Après  rinstmcliott  vient  le  travail.  On  ne  doit  aucun 
secours  à  celui  qui  peut  travailler. 

La  charité  publique  ne  peut  satisfaire  entièrement  à  tous 
les  besoins.  11  est  utile  que  les  pauvres  se  pénètrent  de 
cette  idée,  que  l'administration  ne  peut  que  leur  venir  en 
aide;  c'est  au  travail  et  à  la  charité  privée  ^ compléter  ce 
qui  leur  manque.  Aussi  le  règlement  a-Ml  arrêté  que  tout 
indigent ,  dont  les  ressources  journalières  s'élèveraient  à 
25  centimes ,  ne  recevrait  pas  les  secours  du  bureau. 

La  position  de  chaque  famille  doit  être  constatée  sur  un 
bulletin  qui  reste  entre  les  mains  des  dames  de  Charité ,  et 
dont  un  double  est  remis  au  bureau. 

T^a  maison  de  Charité  est  destinée  à  recevoir  le  dépôt 
général  du  linge ,  des  médicaments  et  des  autres  objets. 
Les  distributions  s'y  font  à  des  époques  déterminées  par 
la  nature  des  secours. 

£lle  est  desservie  par  six  Sœurs ,  y  compris  M*°*  la  supé- 
rieure, qui  donne  gratuitement  ses  soins.  Les  autres  reçoi- 
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Y^  ensemble ,  poor  leur  nourri  tare  et  leor  entretien ,  une 
îJtÊamié  de  1)600  francs*  Trois  d'entre  elles  sont  ciurrgées 
de  la  confectioo  da  bouillon  et  antres  secours ,  de  la  phar- 
macie et  de  la  lingerie.  Les  deux  autres  visitent  et  soigneni 
Jes  malades. 

Les  pauvres  sont  divises  en  deux  grandes  classes  : 
1^  ceux  qui  doivent  être  secourus  annuellement  ;  ^  ceux 
qui'ne  reçoivent  que  des  secours  temporaires.  Les  secours 
annueU  consistent  en  pain  f  viande  y  linge ,  paille,  chauf- 
fiige  et  filature* 

On  doit  exiger  des  pauvres  secourus  la  justification  qu'iU 
envoient  leurs  enCints  à  l'école  et  qu'ils  ont  été  vaccinés. 

Le  pain  est  distribué ,  tous  les  samedis ,  par  tourtes  de 

i  kil*  1/2  pour  une  seule  personne  ; 

2  —         pour  une  fiimille  de  deux  et  trois  personnes  ; 

3  «—         pour  une  £simille  de  quatre  et  cinq  personnes; 

4  —  pour  une  femille  de  six  personnes  et  au-dessus. 
Cette  dernière  quantité  ne  peut  jamais  être  dépassée. 
La  viande  qpi  a  servi  à  foire  le  bouillon  des  malades  est 

délivrée,  tous  les  deux  jours,  aux  indigents  les  plus  âgés 
et  les  plus  infirmes  de  chaque  quartier ,  par  rations  de  35 
décagrammes  environ. 

Le  linge  prêté  à  l'année  est  changé  trois  fois  par  an ,  et 
celui  des  malades  toutes  les  fois  qu'il  j  a  nécessité.  L'in- 
ventaire, constaté  au  mois  d'octobre  dernier ,  consistait  en: 
1,918  draps; 
236  chemises  d'hommes  ; 
620  chemises  de  femmes  ; 
52  tabliers; 
62  torchons  ; 

6  nappes; 

7  charrières* 
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I»  paille  y  qui  doit  peser  au  moins  2  kilogrammes  1/2 
par  botte  y  est  délivrée  uoe  fois  Tan  ,  daos  le  t'^iff 
<{'octobre.  T 

Une  personne  a  droit  à  quatre  bottes  ; 

Deux  et  trois  à  sis  bottes  ; 

Quatre  et  plus  à  huit  bottes. 

Ces  quantités  sont  renouvelées  en  cas^de  maladie* 

Le  chauffage,  composé  d'un  fagot  et  de  deux  ou  tr^is 
hiétes ,  devait  être  délivré  dans  l'hiver  cofnme  la  viande» 
Mais*  cette  dépense  étant  devenue  trop  considéraUe  f  le 
bureau  a  restreint  cette  distributioa  aux  infirmes  et  aux 
malades,  qui  reçoivent  un  %oi  par  semaine  pendant  toute 
l'année. 

Le  bureau  entretient  de  soixanta^à  quatre-vingts  femmes 
âgées  à  filer.  On  leur  donne  1  franc  20  (intimes  par 
1/2  kilogramme.  Le  fil  est  donné  ensuite  à  six  on  sept 
pauvres  tisserands  ,  que  Ton  assiste  <le  c^e  Bunrière.  Le 
prix  du  tissage,  pour  les  laizes  de  90  cjeotimètres  et  de 
1  mètre  20  centimètres ,  est  de  38  centimes  par  mètre. 

Les  secours  temporaires  consistent  particulièrement  en 
bouillons  ,  médicaments ,  bains ,  etc.  ;  plus ,  tous  les  objets 
de  secours  annuels ,  la  filature  exceptée.  Ces  secours  sont 
accordés  sur  la  présentation  de  certificats  de  médecins , 
visés  par  la  dame  de  Charité. 

Il  est  accordé  un  secours  de  3  francs  par  mois  en 
argent  aux  mères-nourrices  ,  jusqu'à  ce  que  leur  /enfant 
ait  atteint  l'âge  de  deux  ans. 

Le  bureau  fait  confectionner  des  soupesa  la  graissée  qu'il 
vend  aux  indigents  ou  aux  personnes  bienfaisantes ,  qui 
veulent  les  donner  comme  aumônes.  On  donne  quarante 
caries  &  soupes  pour  5  fr.,  ou  une  soupe  pour  12  cent.  1/2, 
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Les  Mcoara  distribués  annticllcnnent  peuvent  être  éra* 
lues  moyennemest  de  la  manière  suivante  : 

30000  kilogrammes  de  pain  ; 
2800  kilogrammes  de  viande  ; 
1600  bouillons  de  bœuf  ;      ^ 
300  bouillons  de  veau  ; 
2000  Êgots  ; 
4000  bottes  de  paille  ; 
800  paires  de  draps  à  Tannée  ; 
500  cbemises  à  l'année  ; 

800  paires  de  draps  et  autant  de  chemises  aux  malades  ; 
50  draps  et  40  chemises  de  sépulture  ; 
300  paquets  de  vieux  linge  ; 
50  kilogrammes  de  charpie  ; 
250  bains  ; 
16000  litres  de  tisane  ; 
2800  sangsues ,  etc. 

Le  nombre  des  ordonnances  du  médecin  est  d'environ 
3500. 

Ces  secours  sont  répartis  entre  800  fiimllles  y  dont  250 
seulement  reçoivent  annuellement  le  pain. 

Les  ressources  du  bureau  consistent  à-peu-près  en  : 

1400  fr. ,  rentes  sur  FEtat  et  actions  de  la  banque  ; 
7000        dons ,  aumônes  et  quêtes  ; 

800        droits  sur  les  spectacles  ; 

600        concessions  sépulcrales  ; 
14000       allocations  municipales. 

83800 


^^ 


Les  dépenses ,  dans  les  dernières  années ,  se  sont  élefëes 
^  nombres  ronds  à.: 


3300  fr. 

pour  frais  d'administration  ; 

10000 

pour  le  pain  ; 

2500 

filasse ,  filature  et  tissage; 

700 

blanchissage  ; 

600 

paille  ; 

1200 

viande  pour  bouillons; 

1300 

chaufËige  ; 

2400* 

médicaments  ; 

1440 

secours  aux  môres-nonrdccs 

23340. 

• 

L«  bureau  s'occupe  en  ce  moment  d'un  nonvean  ree»- 
sèment  des  pauvres. 

Je  ne  dois  pas  (ermînSr  cet  article  sans  rendre  à  M.  de 
Brucand ,  vtce-prësident  du  bureau ,  le  témoignage  de  re- 
connaissance que  méritent  son  ardente  charité  et  sondé- 
vouement  éclairé  pour  les  pauvres.  C'est  à  lui  surtout  qu'on 
doit  l'état  satisfaisant  où  $e  trouve  cet  établissement. 

VBNDICITÉ. 

L'administration  n'a  pas  cru  qu^il  fût  possible,  au  moins 
jusqu'à  présent ,  d'éteindre  la  mendicité  ;  elle  a  pris  seu- 
lement des  mesures  pour  en  prévenir  les  abus  et  en  régu- 
lariser l'exercice. 

Un  arrêté,  pris  en  1834,  oblige  chaque  individu,  qui 
croit  ne  pouvoir  vivre  sans  mendier ,  à  faire  sa  déclara- 


tiôo  à  la  mairie.  Un  bulletin  eooslataDt  sa  poiilioD  est 
rédigé  et  transinis  au  bureau  de  Charité ,  qui  le  vérifie  et 
donne  son  avis  sur  la  question  de  savoir  si  la  permig- 
sion  doit  élre  accordée  ou  non. 

Dans  le  premier  cas ,  on  délivre  au  mendiant  une  carte 
individuelle  indiquant  son  signalement ,  qu'il  doit  repré^. 
senter  à  tous  ceux  dont  il  sollicite  faumOne. 

Les  mendiants  étrangers  à  la  ville  sont  formellement 
exclus. 

Celte  mesure  a  réduit  le  nombre  total  des  mendiants 
de  plus  de  moitié.  U  est  aujourd'hui  d'environ  deux 
cents.  J'ai  donné  sur  les  résultats  de  celte  mesure  des, 
détails  qu'on  trouvera  dans  l'Annuaire  normand  de  ÎB3^y 
page  259. 

L'extinction  de  la  mendicité  est  «ne  des  pluâ  trgtù» 
questions  qui  puissent  occuper  aujourd'hui  rattentîea  de 
l'homme  d'Etat ,  de  Fadministrateur  et  du  pliilantrope. 
Je  me  permeltrai  de  hasarder  quelques  réflexions  som* 
maires  â  ce  sujet. 

J'ai  cru  pendant  long-temps  qu'il  était  possible  et  sur- 
tout désirable  d'éteindre  complètement  la  meodicité.  L'ar- 
rêté que  j'ai  pris  en  1834  n'était ,  dans  mes  intentions  , 
qu'une  préparation  à  cette  grande  mesure.  L'étude  que  y 
depuis ,  j'ai  faite  de  cette  queslion  et  l'expérience  journa- 
lière que  j'ai  sous  les  yeux  ont  modifié  mes  idées  à  ce  sujet. 

Je  ne  crois  plus  guère  à  la  possibilité  ,  malgré  le  succès 
obtenu  dans  quelques  localités.  Pour  arriver  à  un  résultat 
complet  y  il  faut  donner  à  l'indigent  les  n^oyens  ^'exister  ^ 
soit  par  le  travail ,  soit  par  des  secours  gratuits.  Le  tra- 
vail ne  peut  être  employé  comme  moyen  que  là  où  il 
existe  des  industries  susceptibles  d'occuper  tous  les  bras 
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kiactifi ,  faibles  o«  forts.  Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de. 
communes  qui  soient  dans  ce  cas. 

A  l'époque  où  nous  vivons ,  l'indastrie  est  sujette  à^. 
bien  des  variations.  Elle  peut  être  diminuée ,  anéantie 
même  par  une  industrie  rivale  située  ailleurs.  Les  d^- 
boucbés  peuvent  manquer  ;  les  produits  peuvent  subir 
une  baisse  considérable.  Cette  ressource  d'aujourd'hui 
peut  être  nulle  demain  ;  alors  il  faudra  recourir  aux 
souscriptions ,  qui  seront  souvent  insuffisantes* 

£n  admettant ,  dans  les  résultats  de  l'industrie ,  une 
permanence  que  malheureusement  Texpérience  est  loin  de 
justifier ,  il  faut ,  pour  rorganisalion  des  secours  de  tout 
genre,  des  hommes  éclairés,  charitables,  zélés,  et  qui  aient 
du  loisir.  Dans  une  population  qui  a  même  qnelqu'impor- 
tance, on  est  heureux  d*en  trouver  un  quelquefois  qui  réu- 
nisse toutes  ces  conditions  ,  et  un  seul  ne  peut  suffire  à 
Taccomplissemcnt  d'une  pareille  tâche.  Il  lui  faut  l'assis- 
tance  d'un  ou  plusieurs  comités.  Or,  la  pratique  de  Tad- 
ministration  nous  apprend  quels  résultats  on  doit  attendre 
du  concours  de  ces  comités.  La  difficulté  de  les  réunir ,  la 

4 

divergence  des  opinions,  le  froissement  des  amours-propres, 
sont  autant  d'obstacles  qui  viennent  paralyser  les  eflbrts  do 
ceux  qui  se  sont  dévoués  à  cette  œuvre  de  charité.  Si  ces 
hommes  de  bien  ont  le  courage  de  persévérer ,  il  est  bien 
à  craindre  qu'ils  ne  rencontrent  pas  d'imitateurs. 

Supposons  toutefois  que  les  ressources  suffisent  eqi  tra- 
vail ,  en  souscriptions  et  en  hommes  pour  en  diriger  l'em- 
ploi avec  ûUelligeQce ,  qn'arrivera-t-il  ?  Nécessairement  les 
pauvres  abonderont  It  où  ils  trouveront  des  secours  régu- 
lièrement organisés ,  et  bientôt  toutes  ces  ressources  cvéëes 
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à  grand'peine,  conservées  avec  de  pénibles  efiforfi,  deviens 
dront  insuffisantes. 

Vainement  dira-tron  qu'on  peut  repousser  les  indigents 
dn  dehors  et  qu'on  n'aura  Jamais  à  nourrir  que  ceux  de  la 
commune.  Sans  doute  on  n'accueillera  pas  Thomme  va- 
lide qui  viendra  directement  solliciter  Iç  secours  de  la  cha- 
rité publique.  Mais  empêcherez- vous  un  étranger  de 
chercher  parmi  vous  un  travail  libre ,  qui  peut  suffire  à 
l'existence  de  sa  famille?  Lui  garanlirez*vous  la  continua- 
tion de  cette  ressource ,  de  la  santé  nécessaire  pour  en 
user  ,  de  la  vie  môme  ,  dont  la  privation  peut  plonger  le 
reste  delà  famille  dans  une  extrême  indigence? Et,  si  tout 
cela  arrive ,  ou  seulement  une  de  ces  choses ,  renverrez- 
Tous  impitoyablement  ces  infortunés  ,  parce  que  leur  rési- 
dence ne  remonte  pas  au-delà  d'un  certain  nombre  d'an- 
nées? Ferez-vous  si  bien  garder  toutes  les  issues  qu'un 
malheureux  ,  accablé  sous  le  poids  des  maladies ,  ne 
s'^achemine  vers  votre  hospice  ;  et ,  si  vous  le  trouve? 
gisant  à  la  porte  ,  aurez -vous  la  froide  cruauté  de  lui 
signifier  l'arrêté  municipal,  qui  ne  vous  permet  pas  de  le 
recevoir  ? 

II  n'y  a  pas  un  cœur  d'homme  qui  ne  réponde  'cent 
fois  non  à  ces  questions.  L'auteur  du  règlement  le  plus 
sévère  sera  le  premier  à  en  enfreindre  les  dispositions  , 
parce  qu'il  y  a  pour  lui  une  loi  plus  forte  que  toutes  les 
autres  ,  celle  de  Thuroanité.  Ces  obstacles ,  que  je  ne  fais 
qu'indiquer  y  ne  pourraient  disparaître  qu'au  moyen  d'un 
système  établi  simultanément  dans  toutes  les  communes 
de  France.  Mais  alors  il  faudrait  créer  la  taxe  des  pau- 
vres ,  et  il  suffit  de  prononcer  ce  mot  poar  repousser 
va  tel  projet. 
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La  possibilité  d'éteindre  coonplèteinent  la  mendicité 
étant  admise  y  on  peut  élever  encore  quelques  doutes  sur 
la  question  de  savoir  si  un  tel  résultat  serait  bien  dési-; 
rable ,  et  si  le  bien  qui  en  résulterait  n'admettrait  pas 
quelques  compensations. 

Organiser  le  travail  pour  les  indigents,  créer  un  système 
entier  de  secours ,  qui  suffisent  à  tous  leurs  besoins  ;  c'est 
rendre  pour  eux  la  prévoyance  inutile,  c'est  leur  enlever 
le  stimulant  qui  les  porte  &  développer  leur  intelligence  , 
à  utiliser  leurs  talents  naturels  dans  la  vue  d'accroître  leur 
bien-être  fc'ol  créer  m  leur  favenr  un  droU  dont  ih  aimeront 
infailUblemeni,  etq^ipeHt  iewnir  fumsteà  la  socxélé  touji  entière. 
D'un  autre  côté ,  les  secours  arrivant  au  pauvre  par 
les  mains  seulement  de  quelques  agents  officiels ,  chacun 
se  trouve  aOnrachi  des  soins  de  la  charité  ;  le  lien  da 
fraternité  qui  doit  unir  les  hommes  est   sinon  brisé , 
au  moins  afiaibli.  La  charité  ne  consiste  pas  tout  entiëie 
à  donner  sèchement  un  morceau  de  pain  ou  une  pièce 
de  monnaie  ;  un  patronage  constant  et  éclairé ,  de  bons 
conseils^  le»  consolations  dans  le  malheur,  sont  aussi  da 
précieux  secours.  Si  le  riche  n'est  que  trop  souvent  ou« 
Mieux  des  besoins  du  pauvre  ,  s'il  néglige  d'aller  au-de- 
vant de  lui ,  n'est  «il  pas  bon  que  celui-ci   se   trouve 
quelquefois  4  sa  rencontre  et  réveille  en  lui  le  sentiment 
des  devoirs  que  lui  impose  la  charité  f 

On  dira  ,  Je  le  sais  ,  que  la  mendicité  ne  pourrait  être 
éteinte  qu'au  moyen  d'une  vaste  association ,  dont  chaque 
membre  devrait  se  trouver  nécessairement  en  relation  cons- 
tante avec  la  classe  indigente.  Je  répéterai  à  ce  sujet  ce 
que  l'expérience  m'a  appria  ,  ce  que  J'ai  dit  plus  haut. 
Plus  un  comité  est  nombreux ,  moins  il  agit  avec  ea- 
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leaibie.  La  plm  frande  partie  se  reposent  sar  lea  plas  ea-. 
pables  et  les  plus  zélés.  Quelques-uns  ,  en  très-petit  nom* 
bre,  font  tout ,  et  les  autres  rien  ou  peu  de  cbose. 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  yeuille  porter  ici  le  déeoara-* 
gemeni  chez  les  hommes  bienfaisants  qui  cherchent  avec 
ardeur  la  solution  de  ce  difficile  problème.  Je  les  adjure  , 
au  contraire  ,  de  persévérer  dans  leurs  louables  desseins. 
S'ils  ne  peuvent  atteindre  le  bat ,  leurs  f éoéreox  efforts 
n'en  seront  pas  moins  pour  cela  fertilea  en  boas  résultats; 
Ils  rencontreront  sur  leur  route  de  grands  abus  à  détruire, 
et  beaucoup  de  bien  è  faire.  L'accomplissemeiU  d'une  ai 
noble  tâche  suffira  seule  A  leur  gloire ,  et  leur  nom  sera 
inscrit  parmi  ceuK  des  bienDaitetirs  de  l'hunu^é^ 

Après  cette  importante  communication  deM.Noel-Agnès, 
constatant  qu'outre  la  salle  d  asile  municipale  de  Cher- 
bourg ,  il  existe  dans  la  ville  quelques  écoles  gardiennes 
tenues  par  des  personnes  pauvres  et  âgées  ,  on  a  demandé 
s'tï  ne  gérait  pas  pessible  de  les  faire  disparaître,  H.  le  maire 
répond  qu'on  fermera  les  plus  insalubres,  mais  que  Ton  no 
peut  supprimer  tout  d'un  coup  toutes  ces  écoles  ,  l'hisma* 
nité  exigeant  qu'on  procède  en  celte  matière  avec  lenteur 
et  mesure.  D'ailleurs,  une  seule  salle  d'asile  ne  suffit  pas 
&  Cherbourg  ,  et  il  sera  nécessaire  d'en  fonder  ^us  tard 
une  seconde  et  môme  une  troisième. 

L'établissement  d'une  salle  d'asile ,  construite  dans  les 
meilleures  conditions,  coûte  âO,000  francs;  l'entretien  an- 
xuel ,  1,600  francs* 

M.  Marie  ,  professeur  an  collège  9  lit  le  mémoire  sui^^- 
Tant,  relatif  aux  perfectionnements  à  iatroduiredaBS  l'en- 
seignement primaire. 
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MÉMOIRE 

De  U.  Màub  mr  les  perfectionnemenU  à  introduire  dam  l'ei^ 

ieiffnement  frimaire* 

Messieurs  , 

3e  n'avais  pas  d  abord  Tintention  de  prendre  la  parole 
dans  cette  assemblée  ;  je  n'avais  résolu  d'y  venir  que  pour 
profiter  des  observations  faites  sur  l'instruction  primaire  y 
dont  je  suis  appelé  à  m'occuper  d'une  manière  spéciale 
depuis  que  je  fais  partie  du  comité  de  surveillance  dei 
écoles  de  cette  ville.  Ce  n'est  que  sur  les  instances  réité- 
rées de  M.  le  maire  ,  que  je  me  suis  décidée  vous  exposer 
quelques  idées  sur  l'enseignement  primaire ,  que  m'ont 
sttggérées  les  inspections  de  plusieurs  de  nos  écoles  et  les 
méditations  fréquentes  auxquelles  je  suis  obligé  de  me  li- 
vrer moi-même ,  comme  professeur^  pour  obtenir  dans  ma 
classe  des  résultats  avantageux.  Je  me  hâte  de  déclarer  que 
je  les  dois  en  grande  partie  à  un  membre  de  votre  Asso- 
ciation ,  dont  vous  devez  en  ce  moment  regretter  l'absence; 
car  il  n'eOt  pas  manqué  de  traiter  cette  même  matière  , 
et  il  l'eût  fait  assurément  avec  beaucoup  pins  de  talent 
qu'il  ne  tne  sera  jamais  possible  de  lé  faire  :  je  veux  parler 
de  M.  Edom  ,  inspecteur  de  l'Académie.  Il  n'y  a  que 
quelques  jours  encore  ,  il  développait  au  milieu  de 
tous  les  fonctionnaires  du  collège  les  excellentes  idées 
que  lui  a  fournies  sa  grande  expérience  dans  l'art  de  l'en- 
seignement :  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  soit  propre  â  con- 
duire au  but  que  doit  se  proposer  quiconque  est  appelé 
à  former  le  cœur  et  l'esprit  de  la  jeunesse  et  de  l'enfance. 

Pour  ne  point  abuser  de  votre  bienveillante  attention  , 
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je  n'entrerai  pas  dans  de  longs  développements  :  je  ne  dirai 
pas  les  immenses  progrès  qu'a  faits  depuis  1833  l'instruc- 
tton  primaire  ,  les  salutaires  réformes  qu'elle  a  subies  , 
et  qui  devront  néceàsai rement  eiercer  une  heureuse  in- 
fluence sur  le  bon}»eur  moral  et  matériel  du  peuple  ;  je 
me  bornerai  à  indiquer  quelques  mesures  disciplinaires  , 
^ui  sont  peut-être  déjA  suivies  dans  beaucoup  d'écoles , 
mais  que  je  croirais  utile  de  feire  adopter  d'une  manière 
générale. 

D'abord  je  serais  d'avis  d'établir  l'uniformité  dans  tontes 
les  écoles  de  même  degré.  Puisque ,  d'après  là  loi ,  le 
même  enseignement  (je  ire  parle  qoe  de  l'enseignement  élé- 
mentaire) doit'étre  donné  dans  toutes  les  écoles,  il  me 
semblerait  naturel  qu'il  fftt  donné  de  la  môme  Manière 
dans  toutes.  Je  ne  verrais  aucun  obstacle  à  ce  que  les 
exercices  fussent  partout  dirigés  d'une  manière  uniforme  , 
que  l'on  consacrât  à  chacun  d'eux  le  même  temps  dans 
toutes  les  écoles.  Ce  partage  pourrait  être  fait  par  une 
commission  composée  d'hommes  expérimentés  dans  cette 
matière  j  et  qui ,  selon  les  divers  degrés  d'importance  des 
facultés,  accorderaient  à  chacune  d'elles  un  nombre  d'heu- 
res plus  ou  moins  grand.  Celte  répartition  une  fois  faite , 
on  désignerait  les  jours  et  les  heures  qui  devraient  être  af- 
fectés à  l'enseignement  de  chaque  faculté  ,  de  sorte  que 
dans  toutes  les  écoles  on  s'occuperait  en  même  temps  de 
lecture  ,  d'écriture,  etc.  Je  pense  qu'il  ne  serait  pas  moins 
utile  de  fixer  le  nombre  de  divisions  pour  chaque  faculté, 
ainsi  que  la  partie  d'enseignement  propre  à  chaque  divi- 
sion ,  et  d'exiger  que  jamais  un  élève  ne  fût  admis  dans 
une  division  quelconque  avant  d'avoir  prouvé  qu'il   sait 
tout  ce  qu'il  a  dû  apprendre  dans  les  divisions  inférieures. 
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Je  crois  qu'il  résulterait  de  celte  uoiformilé  deux  grands 
avantages  :  en  premier  lieu  ,  on  serait  sûr  que  tous  les 
iflstitoteurs  suivraient  une  bonne  méthode ,  que  la  marche 
de  l'enseignement  serait  graduée  pour  tous  les  élèves  ,  et 
qtie  par  conséquent  les  progrès  de  tous  seraient  plus  ra- 
pides. Et  ,  qu'on  le  sache  bien  ,  une  bonne  méthode  est 
peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans  l'enseigne- 
ment :  le  meilleur  instituteur  n'est  pas  toujours  le  plus 
savant  ;  mais  c'est  toujours  assurément  celui  qui,  possé- 
dant bien  ce  qtril  doit  enseigner ,  sait  le  faire  comprendre 
à  ses  élèves  le  mieux  et  le  plus  promptement.  Ce  serait 
donc  rendre  un  grand  service  à  beaucoup  d'instilnteurs 
que  de  leur  tracer  une  bonne  méthode  et  de  les  aider 
à  s'y  conformer;  ce  serait  aussi  rendre  service  aux  fa- 
BHlIes  elles-mêmes,  puisque  leurs  enfants  mieux  dirigés* 
feraient  des  progrès  plus  réels  et  plus  solides. 

£n  second  Heu  ,  la  comparaison  entre, les  écoles  deviens 
drait  plus  facile  ,  et  par  conséquent  on  pourrait  porter 
avec  plus  de  confiance  un  jugement  sur  le  mérite  relatif 
des  instituteurs. Comme,  selon  moi,  l'instiluteur  qui  prouve 
le  plus  de  talent  n'est  pas  celui  qui  pousse  très-loin  deux 
ou  trois  élèves  ,  et  cela  souvent  au  détriment  de  la  masse 
de  sa  classe  ,  mais  celui  qui  tire  du  plus  grand  nombre 
tout  le  parti  possible  ;  je  serais  d'avis  que  dans  les  ins- 
pections on  s'attachât  moins  à  intcrrroger  la  tête  que  lo 
milieu  de  la  classe.  Il  est  bon  sans  doute  d'interroger 
les  premiers  élèves  pour  voir  Jusqu'où  s'étend  renseigne- 
ment ;  mais  il  faudrait  insister  davantage  sur  l'examen  des 
divisions  moyennes  et  même  des  divisions  inférieures,  afin 
de  s'assurer  que  l'instituteur  répartit  ses  soins  entre  tous , 
et  non  pas  entre  quelques  élèves  seulement. 
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Cette  vDiformké  ^  qui  me  parait  ai  désiiable  ,  peut- 
elle  être  Iroilement  étabUe  et  mamtenoe  ?  Je  le  crois  : 
deux  moyens ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  doivent  y  cooduire 
assuréroeat.  Ces  moyens  »  je  les  trouve  dans  deux  insti* 
tulions  actudiementea  vigueur:  les  écoles  normales  et 
les  comités  de  surveillance.  Et  d'abord  ,  quel  but  s  est- 
on  proposé  en  établissant  les  écoles  normales  ?  Ce  n'a 
pas  élé  seulement  d'instruire  les  élèves-maîtres  y  mais  eo- 
core  de  les  former  dans  Fart  difficile  de  l'enseignement. 
Celte  seconde  partie  de  leur  tâche  est  même  y  selon  moi  , 
la  plus  importante  ;  car  un  jeune  homme  pourra  biea 
sans  elles ,  et  avec  le  secours  d'hommes  ioslruiU  «  ac* 
quérir  les  connaissances  qui  lui  sont  nécessaires  pour 
obtenir  un  brevet  de  capacité  ;  tandis  que,  pour  lart  d'en* 
soigner  y  il  devra  trouver  là  seulement ,  ou  du  moins  mieux 
que  partout  ailleurs  ,  les  règles  de  méthode  qu'il  lui  est 
indispensable  de  bien  connaître  et  surtout  de  bien  ob- 
server ,  sous  peine  d'être  un  médiocre ,  pour  ne  pas  dire 
un  mauvais  instituteur.  Aussi  doil-on  s'attacher  à  appeler 
à  la  direction  de  ces  écoles  des  hommes  de  méthode  et 
d'ordre  ,  si  je  pouvais  m'exprimer  ainsi  ;  car  c'est  d'eux 
que  dépend  la  bonne  ou  la  mauvaise  direction  de  la  plus 
grande  partie  des  écoles  de  l'enfance.  Si  donc  ils  ccmpren* 
nent  véiitablemenl  leur  mission  ,  et  qu'ils  s'en  acquittent 
avec  zèle  et  talent ,  comme  cela  a  lieu  sans  doute  ,  les 
instituteurs  sortis  de  leurs  mains  seront  déjà  en  posses- 
sion d'une  bonne  méthode  ,  et  la  surveillance  des  comités 
communaux  aura  peu  de  chose  à  faire  pour  les  aider  à 
s'y  conformer  avec  exactitude  :  telle  est  en  effet  la  tâche 
des  comités  communaux',  et  dans  laquelle  ils  sont  secon- 
dés par  des  inspecteurs  cantonnaux  attachés  aux  comités 
d'arrondissement.  Mais , 
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mis ,  me  dira-t-M  p€fDt-6tre ,  rensergûénrent  ta'ést  pas 
ëgslemeiM  avaftcé  ûâns  toutes  léi  ëcot«s  ;  ii  n^emlrâsse  pas 
ifai»  tovter  fe  méiMe  riomfard  de  racnltës  :  ainsi  ,  dans 
qaélqoes-ifAes ,  pent-éli^  tàéme  dan^  beaucoirp  ,  od  ne 
s'ocetfpé  gtière  qné  du  caféchistee,  de  la  lecture  »  .de 
Vë<$rHare  et  dea  éléments  da  cateuU  Avant  de  répondre  i 
cette  objection ,  qui  au  premier  abord  peut  paraître  sé- 
rieuse, Je  ferai  observer  de  nouveau  qn'it  ne  s'agit  que 
d'écoles  de  même  degré ,  du  degré  ëtémentaire.  II  est 
vrai  qu'on  n'enseigne  pas  dans  toutes  ees  éeoles ,  et  sur* 
tout  dans  celles  des  campagnes ,  toutes  les  facultés  qu'on 
devrait  y  enseigner  :  mais  c'est  un  mal ,  c'est  un  tort  que 
Ton  doit  s'eflbrcer  de  faire  disparaître  au  plus  t6t ,  et  le 
pf os  sût  moyen  d'y  parvenir  est ,  à  monf  avis ,  la  mesure 
même  que  je  propose.  Qnand  on  aura  dit  à  tous  les 
instituteurs  :  vous  devez  enseigner  les  éléments  du  calcul 
à  telle  heure,  et  de  même  ceux  de  la  grammaire,  etc., 
quel  est  celai  d'entre  eux  qui  viendra  déclarer  qu'A  ne 
peut  s'occdper  dès  éléments  de  tetle  ou  telle  faculté  ?  car 
il  ne  s'agit  que  d'éléments  qui  sont  plus  ou  moins  dévé- 
loppés   selon  les  talents  du   maître  et  les  progrès  des 
élèves.  Chacun  d'eux,  au  contraire,  ne  se  ferait-il  pas 
une  question  d'amoiir-propre  d'enseigner  autant  que  ses 
confrères? Non-seulement  son  amour-propre,  maisencoref 
son  intérêt  pécuniaire  lui  en  fera  l'obligation. 

Les  facultés  dont  on  doit  s'occuper  dans  une  école 
primaire  élémentaire  sont  :  l'instruction  religieuse  ,  la 
lecture  ,  l'écriture ,  la  grammaire ,  l'arithmétique  ,  le 
flystème  métrique  ,  et  les  éléments  du  dessin  linéaire , 
de  la  géographie  et  de  l'histoire.  Je  doute  qu'il  y  ait  une 
léule  école  dans  laquelle  il  soit  impossible  de  les  enseigner 
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toutes  d'ane  manière  plus  ou  moios  dëyeloppëe  ;  Mais 
quand  il  en  serait  ainsi ,  quand  quelques  instituteurs  pré- 
tendraient i  par  exemple ,  qu'ils  ne  peuvent  s'occuper  de 
l'enseignement  du  dessin  linéaire ,  de  la  géographie  et  de 
l'histoire  y  ce  ne  serait  pas  encore  une  raison  de  renoncer 
i  la  mesure  qneje  proposé.  On  pourrait,  en  effet ,  de  toutes 
les  acuités  &ire  quatre  catégories ,  dont 

La  première  comprendrait  rinslruction  religieuse ,  la 
géographie  et  l'histoire; 

La  seconde ,  la  lecture  et  la  grammaire  [  épellation 
par  cœur }  ; 

La  troisième  9  l'écriture  et  le  dessin  linéaire  ; 

La  quatrième  ,  l'arithmétique  et  le  système  métrique. 

Chaque  catégorie  renfermant^  deux  facultés ,  dont  une 
est  indispensable,  si  Tinstituteur  ne  pouvait  s'occuper  de 
l'enseignement  de  la  seconde,  il  consacrerait  à  la  pre- 
mière tout  le  temps  prescrit  pour  l'une  et  pour  l'autre. 
Ainsi ,  je  suppose  que  l'on  eût  prescrit  douze  heures  par 
semaine  pour  l'enseignement  de  la  troisième  catégorie, 
huit  heures  pour  Técritureet  quatre  heures  pour  le  dessin 
linéaire ,  l'instituteur,  qui  n'aurait  pas  dans  sa  classe  des 
élèves  assez  avancés  pour  s'occuper  de  dessin  linéaire , 
consacrerait  les  douze  heures  entières  ^  l'écriture  :  il 
en  serait  de  môme  des  autres  catégories.  Je  ne  vois 
donc  aucun  inconvénient  à  établir  dans  toutes  les  écoles 
l'uniformité  d'enseignement.  Celte  mesure ,  qui  ne  serait 
pas  de  rigueur  pour  les  écoles  privées ,  puisque  chaque 
instituteur  privé  est  libre  dans  le  choix  de  sa  méthode; 
cette  mesure,  dis-^je ,  étant  établie ,  j'en  proposerais  une 
autre  I  que  je  crois  très-propre  i^  exciter  et  à  soutenir 
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le  zèle  des  élèves  :  je  yeux  parler  de   composidoaK 
meosoelles* 

Personne  n'ignore  que  si  rëmulation  ne  règne  pas  dan^ 
une  classe,  il  est  à-peu-près  impossible  d'obtenir  dès  pro- 
grès. Les  en&nts  n'apprécient  pas  l'utilité  du  travail  ;  ce 
ne  sont  pas  les  avantages  qu'ils  retireront  plus  tard  de 
l'étude  )  qui  les  engagent  à  étudier  ;  cette  récompense , 
ils  ne  la  peuvent  entrevoir  que  dans  un  trop  loiptain 
avenir  ;  il  faut ,  pour  les  encourager ,  une  récompensé 
plus  prochaine.  Je  ne  doute  nullement  qu'une  première 
place  obtenue ,  que  le  moindre  objet  donné  pour  prix 
de  ce  succès  )  n'agisse  plus  puissamment  sur  eux   que 
l'espoir  d'obtenir  par  leur  savoir  une  place  bonorable 
dans  la  société ,  quand  ils  seront  devenus  des  hommes* 

Ses  compositions  mensuelles  produiraient  donc  des  ré- 
sultats avantageux  :  non-seulement  elles  exciteraient  le  ^ 
zèle  des  élèves»  mais  encore  elles  seraient  pour  l'ins- 
tituteur un  moyen  infaillible  de  comparer  leurs  progrès^» 
Il  pourrait  en  effet  conser\'er  les  devoirs  de  composition, 
et  bire  souvent  des  rapprochetnents  qui  le  mettraient 
à  même  de  prononcer  avec  certitude  sur  les  progrès  re« 
latifs  de  tous.  Ces  compositions  auraient  lieu  les.mémei 
jours  dans  toutes  les  écoles ,  et  l'on  suivrait  partout  le 
même  ordre ,  de  sorte  que  le  même  jour  on  composerait 
partout  en  lecture ,  en  écriture ,  etc.  L'instituteur  pour- 
rait parfois  inviter  un  ou  plusieurs  membres  du  comité 
local  à  donner  les  places  de  composition ,  et  les  paroles 
d'encouragement  qui  seraient  alors  adressées  aux  élèves, 
ne  pourraient  que  stimuler  leur  zèle  et  conséquemment 
activer  leurs  progrès. 

Il  me  reste  encore  à  indiquer  quelques  moyens  que  je 
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crois  propres  à  «Tancer  1^  progrès  des  élèves ,  ea  rendant 
l'enseignement  plus  attrayant  et  plus  sensible  ,  pour  ainsi 
dire.  Je  serais  d'avis  que  dans  toutes  ks  écoles  il  y  eût  un 
tableau  noir ,  employé  non-seulement  pour  les  mathéma- 
tiques, mais  encore  pour  l'enseignement  de  presque  toutes 
les  autres  facultés.  Si  Ton  veut  qu'un  élève  comprenne  par- 
feitement  une  explication ,  il  &ut ,  autant  que  possible  y 
parler  à  ses  yeux  en  même  temps  qu  à  son  intelligence  :  je 
voudrais  donc  que  Tiostituteur,  toutes  les  fois  qu'il  explique 
une  règle  ,  se  servit  d'un  tableau  noir.  Ce  moyen  m'a  été 
indiqué  à  moi-même  par  un  inspecteur  expérimenté  ,  M. 
Tabbé  Rousseau  ;  je  n'ai  jamais  cessé  de  m'en  servir 
depuis ,  et  j'ai  eu  bien  des  fois  occasion  d'en  reconnaître 
l'avantage.  Souvent  ,  à  l'aide  de  mon  tableau  et  dès 
la  première  explication  ,  j'ai   fait  comprendre  à   mes 
élèves  des  règles  qu'il  m'aurait  fallu  expliquer  bien  des 
fois ,  et  peut-être  sans  succès  y  en  n'employant  pas  ce 
moyen.  • 

Pour  rendre  l'exercice  du  tableau  noir  bien  profitable , 
il  est  bon  que  le  maître  fasse  corriger  par  les  élèves  eux- 
mêmes  les  fautes  qu'a  laites  un  de  l^urs  camarades.  Ce  pro  • 
cédé  excite  au  plus  haut  point  leur  curiosité  et  leur  at** 
tention  :  les  efforts  que  tous  font  alors  pour  prouver  qu'ils 
savent  mieux  que  leur  camarade,  sont  le  meilleur  exercice 
auquel  on  puisse  les  appliquer.  Je  suppose,  par  exemple  , 
qu'une  phrase  écrite  sur  le  tableau  renferme  une  feute  et 
que  le  maître  la  fasse  chercher  à  ses  élèves ,  tous ,  même 
les  plus  fiaâbles,  épelleront  cette  phrase  avec  toute  l'atten* 
tion  dont  ils  seront  capables  ,  et  ils  en  apprendront  l'or- 
thographe de  manière  à  ne  jamais  l'oublier.  Pour  exciter 
plus  vivement  leur  zèle ,  on  pourrait  donner  un  bon  p<Hnt 
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i  relève  qui  trourerait  le  premier  les  feutes  faites  sur  lé 
tableau. 

Puisque  j'ai  été  amené  à  parler  des  bons  points ,  je  doîÉ 
donner  ici  un  jconseii  aux  instituteurs:  (f  est  d'exciter  leurs 
élèves  au  travail  plutèt  par  l'espoir  d'une  récompense  que 
par  la  crainte  d'une  punition.  Donner  des  bous  points  à 
l'élève  quand  il  a  montré,  de  l'application  ;  les  lui  retirer , 
quand  il  js'est  montré  négligent  ;  user  rarement  d'autres 
punitions  :  telle  est ,  à  mon  avis  ,  la  meilleure  règle  de 
discipline.  Si  la  privation  des  bons  points  ne  suffit  pas  ,  il 
faut  alors  imposer  à  l'élève  une  lâche  extraordinaire ,  et 
exiger  toujours  qu'il  s'en  acquitte  de  manière  qu'elle  lui 
soit  profitable.  11  serait  bon  ,  pour  engager  les  élèves  à 
garder  leurs  bons  points  et  à  en  augmenter  constamment 
le  nombre ,  de  donner  à  la  fin  du  mois ,  du  trimestre  ou 
de  l'année ,  un  prix  à  l'un  de  ceux  qui  en  auraient  gagné 
le  plus. 
^  Comme  il  est  du  devoir  de  l'instituteur  de  former  le 
c<cur  aussi-bien  que  l'esprit  de  ses  élèves ,  qu'il  doit  sur- 
tout les  exercer  dès  leur  jeune  âge  aux  vertus  qui  feront 
d'eux  plus  tard  des  hommes  bons  et  utiles  à  leurs  sem- 
blables ,  il  en  trouvera  un  moyen  dans  l'emploi  des  bons 
points  dont  je  viens  de  parler.  Au  lieu  de  donner  le  prix  de 
bonne  conduite  et  d'application  à  celui  qui  aura  réuni  le 
plus  grand  nombre  de  points  ,  il  le  fera  adjuger  par  les 
élèves  eux-mêmes  à  l'un  des  cinq  ou  des  dix  élèves  qui  en 
auront  le  plus  :  il  sera  sûr ,  en  procédant  de  cette  manière, 
de  récompenser  toujours  un  bon  sujet ,  et  il  fera  une  né- 
cessité à  tous  ses  élèves ,  aux  premiers  surtout ,  d'être  bons 
et  indulgents  envers  leurs  camarades ,  puisque,  en  agissant 
autrement,  ils  s'exposeraient  à  ne  pouvoir  compter  sur  leurs 
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suffrages.  Afin  de  remplir  eatiérement  sa  missioD ,  sous  le 
rapport  moral ,  et  qui  assurëmeot  est  le  plus  important, 
puisque  le  rraî  bonheur  de  l'homme  consiste  dans  les  jouis- 
sances du  cœur ,  que  procure  toujours  l'accomplissement 
du  devoir ,  plutôt  que  dans  la  culture  des  facultés  de  l'es- 
prit ,rinslituteur  parlera  souvent  à  ses  élèves  de  leurs  obli- 
gations envers  Dieu  ,  envers  leurs  semblables  ,  envers  eux- 
mêmes  ;  il  devra  non-seulement  les  leur  rappeler ,  mais 
encore  les  habituer  à  s'en  rendre  compte  et  à  en  démony 
trer  eux-mêmes  la  nécessité  et  les  avantages. 

Je  termine  ;  je  crains  ,  Messieurs  ,  d'avoir  été  trop  long , 
et  cependant  il  y  aurait  encpre  bien  des  choses  à  dire  sur 
les  améliorations  à  introduire  dans  l'enseignement  pri- 
maire ,  sur  les  moyens  à  employer  pour  le  rendre  plus 
agréable  aux  maîtres  et  plus  profitable  pour  les  élèves  ; 
car  il  en  est  de  l'enseignement  comme  de  toute  autre 
chose;  il  faut ,  pour  bien  faire ,  viser  toujours  à  la  perfec- 
tion y  quoiqu'il  soit  impossible  d'y  atteindre.  Je  ne  doute 
pas  que  d'autres  personnes ,  plus  expérimentées  que  moi , 
pe  trouvent  beaucoup  à  ajouter  à  ces  observations  que  je 
viens  de  vous  soumettre  ;  je  ne  me  suis  proposé  qu'un  but 
en  vous  les  soumettant  :  c'est  de  contribuer ,  moi  aussi , 
pour  une  petite  part  au  grand  bien  que  votre  honorable 
Association  çst  appelée  à  faire.  Trop  heureux  si  ces  moyens, 
que  je  livre  à  vos  sages  méditations  ,  peuvent  vous  faire 
adopter  quelque  mesure  propre  à  améliorer  encore  l'état 
de  nos  écoles  primaires  ,  si  dignes  de  l'attention   des 
hommes  vraiment  amis  de  l'humanité  ,  puisqu'elles  exer- 
cent une  puissante  influence  sur  le  présent  et  l'avenir  de 
la  société  tout  entière. 
M.  Edouard  Delachapelle  pense  que  l'instruction  prL- 
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maire  donnant  aux  classes  leg  moins  aisées  la  facilité  de 
lire  ,  et  par  conséquent  créant  dans  ces  classes  nn  nou- 
▼eaa  besoin  ,  il  est  nécessaire  d'jr  satisfaire  en  mettant 
de  bons  livres  à  sa  disposition  par  l'établissement  de  bî- 
bliotbëques  cantonnales.  Pour  se  guider  dans  le  choix  des 
Kvres  propres  à  entrer  dans  ces  bibliothèques  ,  il  &at 
consulter  le  goût  populaire  :  or,  le  peuple  aime  surtout  les 
onyrages  d'imagination  ,  les  idées  grandes  et  fortes  ;  on 
devrait  donc  y  faire  entrer  les  ouvrages  des  poètes  dont 
le  langage  et  les  idées  sont  les  plus  claires  et  les  plus  frap- 
pantes ,  les  livres  d'iristotre  nationale.,  où  Fon  fait  snrtout 
ressortir  les  traits  qni  peuvent  émouvoir  et  élever  l'ame. 
M.  le  sous- préfet  donne  sur  Tins truetioa^  primaire  des» 
renseignements  d'où  il  résulte  que  ,  depuis  deux  ans  fiir<« 
tout  ,  cette  instruction    a  été  fort  améliorée;   presque 
toutes  les  communes  ont  un  instituteur  ;  des  iostituteurs 
plus  habiles  ont  été  appelés  à  diriger  lesécQles.  Lenonn 
bre  des  élèves  ne  s'est  cependant  pas  accru  en  raison  da 
ees  progrès  ;  il  est  d'environ  8,000.  On  se  plaint  de  ce 
que  plusieurs  Copseils  municipaux,  ont  abaissé  outre  me- 
sure  le  taux  de  la  rétribution  mensuelle  :  ainsi  il  j  a  une 
commune  où  cette  rétribulioa  est  fixée  à  40   centimes 
par  mois  ;  il  n'y  en  a  que  deux  où  elle  atteigne  i  franc. 

Le  sort  des  institutricestcst  encore  plus  fdcheux  ,  parce, 
qu'elles  ne  reçoivent  point  de  traitement  fixe. 

il  n*ya  pas  dans  l'arrondissement  d'école  normale  de  filles. 

M.  Capplet  donne  des  renseignements  pleins  d'intérêt 
sur  les  salles  d'asile  de  la  Seine-Inférieure ,  et  parle  des 
voyages  qu'il  a  faits  à  Rome  pour  provoquer  l'établisse- 
ment de  salles  d'asile  en  Italie. 

H,  de  CaumoQt ,.  après  avoir  adrei^sé  des  éloges  à  M.  le 
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principal  da  collège  de  Cl)«rbo«fg ,  damandc  queifoes 
renseignements  sur  cet  établiMément. 

M.  l'abbé  Menard  ^principal  du  colley  donne  qodqites 
détails  à  co  sujet  Le  nombre  des  élèyes  est  de  183  ;  125. 
suivent  les  cours  de  latinité ,  et  dans  ce  nombre  sont 
aompris  les  élèves  formant  l'école  préparatoire  k  la  ma- 
rine ; 

30  élèves  suivent  les  cours  de  l'école  primaire  supé- 
rieure ; 
Il  y  a  28  élèves  dails  la  classe  élémentaire. 
Ce  collège  pour  lequel  la  ville  a  fait  d'utiles  sacrifices  , 
et  que  le  principal  dirige  avec  zèle  et  talent ,  est  en. 
pleine  voie  de  prospérité  et  a  beaucoup  d'avenir  ;  ce  té- 
moignage est  rendu  par  VL.  Lecerf  »  membre  du  Conseil: 
académique* 

Après  les  détails  présentés  par  M.  Noël-Agnès  sur  la 
caisse  d'épargnes  de  Cherbourg ,  la  discussion  s'engage 
sur  cet  objet.  H.  Lefebvre  9  directeur  des  emistructions 
navales  ,  donne  des  renseignements  sur  les  associatiooa 
de  secours  formées  entre  les  ouvriers  du  port.  Les  ouvriers 
de  chaque  profession  ont  une  caisse  commune  où  chacun 
d'eux  verse ,  au  moment  des  paiements  ,  une  certaine 
somme.  Cette  caisse  fournit  des  secours  alimentaires  aux 
ouvriers  malades  ou  pressés  par  quelque  nécessité.  Ces 
versements  sont  volontaires  ;  mais  tous  les  ouvriers  y 
prennent  part  :  ils  ont  pour  ces  associations  des  statuts 

imprimés. 

M.  Capplet  entretient  l'Assemblée  de  la  caisse  d'é- 
pargnes établie  à  Rome  ;  elle  a  ses  bureaux  dans  le  palais 
du  princç  Borghèse  :  c'est  aussi  la  libéralité  de  ce  prince 
qui  subvient  aux  traitements  des  employés.  Les  dépôts 
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se  fo9i  le  dimanche ,  comme  cela  a  lieu  en  France. 

M.  Alexis  de  Tocquevilie  pense  qu'il  y  a  dans  l'orga* 
sisatioa  actuelle  des  caisses  d'épargnes  un  vice  grave, 
en  ce  que  les  fonds  déposés  sont  centralisés  entre  les 
mains  du  Gouvernement.  Voici  en  substance  les  motifif 
de  c^te  opinion,  a  En  ce  moment ,  en  Angleterre  ^  les 
caisses  d'épargnes  ont  déposé  dans  les  caisses  de  l'Etat 
un  capital,  de  60P  millions  ;  en  France  ,  ce  capital  ne 
s'élève  encore  qu'à  150  ou  200  millions  ;  mais  il  d(Ht 
naturellement ,  et  dans  un  temps  peu  éloigné  ,  atteindre 
un  chiffre  beaucoup  plus  élevé.  En  France  ,  en  eflet ,  la 
population  est  plus  nombreuse  ,  et  la  classe  pauvre  n'é- 
tant pas  soutenue  par  un  système  régulier  de  secours , 
est  intéressée  à  faire  des  épargnes  ;  enfin  l'intérêt  payé 
par  les  caisses  d'épargnes  est  plus  fort  en  France  qu'en 
Angleterre.    Si  les  caisses  d'épargnes  n'ont  pas  jcncoro 
reçu  chez  nous  un  développement  aussi  grand  qu'en  An- 
gleterre 9  >cela  tient  à  des  préjugés  et  h  des  habitudes 
qui  no  peuvent  manquer  de  s'eCTaccr  et  de  disparaître.  On 
peut  donc  s'attendre  à  voir  le  capital  déposé  dans  ces 
caisses  s'élever  un  jour  jusqu'à  un  milliard.  Or,  il  y  a 
un  grave  inconvénient  à  ce  que  l'argent  soit  ainsi  attiré 
des  provinces  au  centre  du  pays;  de  là  aussi  peuvent 
naître   pour  le  trésor   public  de  graves  embarras.    La 
centralisation  ,  fort  bonne  en  soi ,  devient  nuisible ,  si 
elle  est  portée  à  l'excès  ;  et  l'organisation  actuelle  des 
caisses  d'épargnes  peut  an^ener  de  graves  dangers.  Dans 
un  moment  de  crise  ,  une  impulsion  fâcheuse  étant  doo« 
née  aux  déposants ,  ils  peuvent  revenir  en  foule  réclamer 
leurs  dépôts  y  et  l'impossibilité  de  les  satisfaire  pourrait 
précipiter  l'Etat  dans  une  banqueroute  et  d^QS  les  mol- 
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heurs  qui  s'ensuivraient.  Il  serait  donc  préfërable  qif9 
les  caisses  d'épargnes  fussent  localisées  dans  les  cantons , 
les  Tilles  ou  les  départements.  C'est  â-pen-prës  ainsi 
que  les  choses  sont  réglées  en  Suisse  ;  les  caisses  sont 
localisées  dans  chaque  canton  ,  sans  dépendre  du  Gou- 
vernement fédéral.  Et  pour  citer  un  exemple  pris  en 
France  :  à  Metz  ,  on  a  fait  l'essai  d'une  caisse  d'épargnes 
municipale  ;  elle  est  réunie  an  Montde-piété  établi  dans 
cette  ville.  11  7  a  donc  une  question  d'un  haut  intérêt  à 
examiner  sur  cette  organisation  y  et  l'Association  normande 
ferait  une  chose  utile  en  la  mettant  au  concours,  h 

L'Association  adopte  cette  proposition,  et  M.  de  Toc- 
queville  est  prié  de  rédiger  un  programme  pour  que  lo  su- 
jet indiqué  soit  mis  au  concours. 

L'Assemblée  s'occupe  ensuite  de  questions  relatives  à 
Textinction  de  la  mendicité.  M.  Noël-Agnès  fait  d'abord 
connaître  les  mesures  qu'il  a  adoptées ,  comme  maire 
de*  Cherbourg ,  dans  le  dessein  ,  non  d'éteindre  tout  d'un 
coup  la  mendicité ,  mais  de  la  restreindre  et  d'en  dimi- 
nuer les  inconvénients.  (  Y.  le  rapport  de  M.  Noël-Agnès.  ) 

M.  Leoerf  expose  ses  vues  sur  cette  matière ,  et  les 
moyens  qui  lui  semblent  propres  à  résoudre  cette  grande 
question.  Il  pense  qu'on  peut  arriver  à  détruire  la  mendi- 
cité ,  en  organisant  partout  des  associations  de  citoyens 
disposés  à  verser  à  une  masse  commune  les  sommes  qu'ils 
destineraient  à  donner  en  aumônes.  Ces  associations  se- 
raient organisées  de  manière  à  rechercher  et  à  soulager 
findigence ,  et  prendraient  pour  règle  de  ne  donner ,  sauf 
des  exceptions  extrêmement  rares ,  que  des  secours  en 
nature.  M.  Lecerf  cite  les  villes  de  Strasbourg,  de  Besançon 
et  de  Turin ,  où  des  essais  de  ce  genre  ont  réussi.  A  la  suita 
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de  Texpôsë  fail  par  M.  Lecerf ,  une  discussion  s'engage. 
IJn  membre  fait  observer  que  le  projet  d'association  de  M; 
Lecerf  conduit  directement  à  la  taxe  des  pauvres ,  lèpre  qui 
ronge  l'Angleterre  :  que  l'association  soit  facultative  oa 
non  ,  une  fois  établie  ,  la  charge  restera  ;  ce  sera  une  véri- 
table taxe  avec  une  dénomination  différente.  M.  Capplet , 
approuvant  les  idées  de  M.  Lecerf,  cite  Texeraple  de  te 
ville  d'Elbeuf ,  où  la  mendicité  est  interdite  et  remplacée 
par  une  sorte  de  dépôt  de  mendicité. 

M.  Edouard  Selachapelle  croit  voir  àdns  les  dépAts  de 
mendicité  un  moyen  de  contrainte  qui  répugne  à  la  li- 
berté naturelle ,  sans  parler  des  autres  motifs  qui  s'op- 
posent à  l'établissement  de  ces  dépôts.  Il  est  convenablo 
sans  doute  à  Paris  d'empêcher  la  mendicité;  mais  c'est-Ià 
une  exception  qui  ne  doit  pas  être  étendue  hors  les  cas  de 
nécessité.  MM.  Cfaevereaux,  Noël-Agnès  et  deClinchamps 
objectent  à  M.  Lecerf  que  si  l'on  établit  dans  les  villes  dei 
associations  destinées  à  soulager  la  misère  d'une  oianière 
régulière  et  générale  ,  les  pauvres  des  campagnes  et  de« 
villes  voisines  ne  manqueront  pas  d'y  affluer.  C'est  ce  qui 
arrive  à  Saint-Lo,  et  il  est  douteux  que  le  mode  de  secours 
établi  dans  cette  ville  pour  l'extinction  de  la  mendicité 
puisse  subsister  long-temps.  On  a  môme  vu  des  maires 
engager  les  pauvres  de  leur  commune  à.  aller  à  Saint-Lo , 
pour  y  recevoir  des  secours. 

M.  Lecerf  répond  que  de  tels  inconvénients  n'auraient 
pas  lieu  si  le  mode  d'association  qu'il  propose  était  gé- 
néralisé dans  toutes  les  communes  ;  que  l'on  peut ,  en 
attendant  cette  organisation  ,  refuser  des  secours  aine 
pauvres  étrangers  qui  afflueraient  dans  les  villes  où  ie» 
associations  de  charité  seraient  établies. 
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M.  Houël  appeUe  l'atteotiôa  sur  les  essais  de  M.  le^ 
prince  de  Monaco ,  qui ,  par  un  système  de  trayanx  agri* 
coles  ,  est  panrenu  à  éteindre  la  mendicité  à  Torigny  et 
dans  vingt-cinq  communes  des  environs. 

L'Assemblée  se  sépare  sans  approuver  ni  impronvet 
les  projets  qui  lui  sont  soumis  ,  et  qui  ont  besoin  d*étre 
mûris  par  la  réflexion  et  par  Texpérience. 

Le  Se€rétaire , 
Ed.  DELACHAPELLE» 
Vu  farVinspectewr  de  l'AaoeiaHon  , 

m 

Secrétaire  général  de  la  Session , 

NOEL-AGNÈS. 


iS  JUILLET. 

Présidence  de  M.  NoEL-Aciffes. 

La  séance  est  ouverte  à  buit  beures  du  soir. 

M.  de  Caumont  prie  M.  Noël-Agnès ,  inspecteur  de  Tar* 
rondissement ,  de  présider  la  séance.  Il  rappelle  l'usage 
élabK  de  tenir ,  pendant  la  session  annuelle  »  un  Conseil 
général  administratif  ;  en  conséquence  ,  il  ouvre  la  séance 
en  présentant  le  résumé  rapide  des  opérations  du  bureau 
et  du  Conseil  permanent  d'administration  y  depuis  la  ses- 
sion de  l'année  dernière  à  Dieppe. 

Il  parle  ensuite  des  démarcbes  entreprises  pour  que  dea 


▲BHIRISTI^TION.  333 

iospectioiM  soient  fiiitei  ^  tendant  à  constater  Tétat  de 
l'agriGuIture  et  de  Tindastrie  dans  les  divers  cantons.  Les 
bommes  capables  de  Caire  de  pareilles  tournées  d'nne 
manière  fructueuse ,  pour  le  but  que  se  propose  la  Com- 
pagnie j  sont  fort  rares.  M.  Girardin  ,  avec  son  dévoue-* 
ment  ordinaire  j  a  bien  voulu  commencer  le  travail  dans 
la  Seine-Inférieure  ,  et  cbercher  quelles  personnes  pour- 
raient le  seconder. 

M.  de  La  Sicotiére ,  dans  l'Orne ,  a  commencé  Tinspee* 
tion  de  l'arrondissement  d'Alençon.  M.  de  Caumont  a  en- 
trepris une  tournée  générale  dans  le  Calvados ,  afin  da 
terminer  une  carte  agronomique  de  ce  département  , 
commencée  depuis  long-temps ,  et  de  donner  suite  k  ses 
observations  déjà  anciennes ,  concernant  Finfiucnce  de  la 
nature  du  sol  sur  la  qualité  des  produits  agricoles  ;  ques- 
tion de  cbimie  agricole  très-délîcnte  ,  pour  laquelle  il  ré- 
clamera les  lumières  de  son  confrère  M.  Girardin. 

MM.  Castel  et  Villers  vont  se  rendre  à  Isigny  et  de  là 
à  Lison ,  pour  examiner  la  fabrication  de  la  poterie  et 
joindre  leurs  notes  à  celles  qui  ont  été  recueillies  sur  la 
poterie  de  Noron  par  M.  de  Caumont ,  qui  prépare  aussi 
d'autres  notes  sur  la  poterie  de  Lisieux. 

M.  de  Caumont  fait  part  de  ses  efforts  pour  régulariser 
sur  tous  les  points  les  travaux  de  TAssociation.  Une 
séance  générale  aura  Heu,  chaque  année,  dans  chaque 
chef-lieu  de  département  f  avant  la  session  annuelle , 
afin  que  les  vœux  formulés  dans  ces  réunions  partielles 
puissent  lètre  discutés  en  Conseil  général. 

M.  de  Caumont  parle  des  différents  crédits  ouverts  sut 
sa  proposition  9  pour  rétablissement  de  musées  industriels. 

Rouen  a  touché  les  200  francs  votés ,  et  le  musée  est  état- 
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Mi  proTiflommeat  ^  à  ce  moyen  >  dans  trois  appartementtf 
de  rh6(el  Sainte-Marie ,  ou  se  font  les  cours  publics.  M. 
Girardin  porte  un  intérêt  toot  particulière  cette  crëatioa 
nouvelle  et  qui  acquerra  une  importance  considérable  dan» 
une  ville  manufacturière  y  aussi  commerçante  que  Rouen. 

M.  de  La  Sicotiére  a  employé ,  de  son  c6té ,  les  200  fr« 
votés  pour  l'établissement  du  musée  industriel  de  l'Orne  ; 
les  armoires  sont  faites ,  déjà  divers  olijets  vont  y  être 
placés  y  et  la  collection  sera  coo^^létée  dès  qu'on  aura  réa- 
lisé le  projet  d'exposition  publique  des  produits  du  dépar* 
tement ,  povr  lequel  l'Association  a  contribué  en  mettant 
300  francs  à  la  disposition  de  ses  membres  du  département 
de  l'Orne* 

A  Cherbourg  j  H.  le  nmire  se  propose  d'employer  lea 
200  francs  votés  par  l'Association  :  des  armoires  seront 
failes  et  placées  dans  la  salle  qui  se  trouve  en  face  de  la 
bibliothèque  ;  on  y  réunira  des  échantillons  de  tous  le» 
produit^  industriels  des  arrondissements  de  Vatognes  et  de 
Cherbourg,  tels  que  poterie  de  Vindefontaine  et  de  Néhou, . 
tuiles,  briques,  etc.;  des  produits  des  filatures,  des  échan- 
tillons des  laines  du  pays,  des  cuirs  £ibriqués,  et  même  le» 
fruits  remarquables  qui  pourront  se  conserver. 

Ainsi,  ajoute  M.  de  Caumont,  avec  la  modique  aorome 
de  600  fr. ,  l'Association  est  dt^à  parvenue  à  créer  trois- 
établissements  utiles,  qui  deviendront  par  la  suite  d'une 
grande  importance.  J'aurai,'  l'an  prochain,  à  vous  sou- 
mettre une  proposition  d'un  autre  genre,  et  dont  les  résul- 
tats ne  seront  pas  non  plus ,  je  crois ,  sans  utilité  pour 
le  pays.  M.  de  Caumont  communique  un  projet  relatif 
à  des  sujets  à  mettre  chaque  année  au  concours,  afia 
d'obtenir  y  non  des  ouvrages  complets ,  mab  de  simples 


xaémcireB  ,  des  articleê  courts  et  bien  faits,  qui  pnjssent 
être  publiés  par  la  Compagoîe.  L'AsaeinliIée  adopte  et 
projet  et  antorise  M.  de  Caumont  A  formuler,  dans  le 
prochaiu  Annuaire,  ^nelque^-uns  de  ces  sujets  à  traiter,. 
après  s'être  entendu  avec  M.  Godefroy ,  trésorier ,  sur  le 
erédit  qui  pourra  être  consacré  &  l'exécution  de  cette  «»» 
treprise. 

Des  yacaaces  existent  parmi  les  fonctionnaires.  M.  de 
Caumont  propose  de  nommer  H.  Roulland ,  avocat  géné- 
ral à  Rouen  ,  inspecteur  de  Varronditsement  d'Yvetot.  Cette, 
proposition  est  accueillie  à  l'unanimité  :  M.  RouUand  est 
proclamé* 

Après  avoir  entendu  les  conclusions  de  M.  Cbevereaux , 
inspecteur  de  l'arrondissement  d'Évreux ,  le  Conseil  pro- 
clame inspecteur  divisionnaire  de  l'Eure ,  en  remplacement 
de  M.  Delarue ,  démissionnaire ,  M.  le  marquis  de  Cbxm- 
BBAY ,  membre  de  l'Association  ,  à  Dainville  près  Évreux. 

Considérant  que  la  nomination  de  M.  de  La  Sîcotière 
aux  fonctions  d'inspecteur  divisionnaire  de  l'Orne  laisse 
vacante  la  place  d'inspecteur  de  l'arrondissement  d'Alea- 
çon ,  le  Conseil  nomme  M.  Sëvestre  à  cette  fonction.    . 

L'Association  n'a  point  d'inspecteur  pour  l'arrondis- 
sement de  Valognes;  M.  Gillbs,  maire  de  cette  ville, 
sera  prié  de  se  diarger  de  cette  fonction ,  et  est  proclamé 
inspecteur. 

Dans  le  Calvados ,  la  ville  d'Honfleur  est  d'une  im- 
portance plus  grande  que  le  chef-lieu  d'arrondissement, 
{ Pont-rÉvêque  ) ,  où  réside  l'inspecteur  de  la  compagnie; 
il  parait  utile  de  nommer  un  second  inspecteur  résidant 
dans  cette  ville.  En  conséquence ,  M.  Labutte ,  avocat , 
«ftt  proclamé  inspecteur  dç  k  TiUe  et  du  canton  d'Honfleur. 


\ 
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A  Serny  (  Eure  ) ,  l'Association  n'a  fait  aaean  pnH 
grès.  Elle  n'y  compte  qme  trois  on  quatre  membres  ;  il 
serait  utile  qu'une  réunion  y  fèt  préparée  pour  faire 
comprendre  le  but  et  Futilité  de  TAssociation  normande. 

M.  de  La  Sicotière  s'est  aussi ,  de  concert  avec  M.  Lau- 
tour ,  inspecteur  de  l'arrondissement  d'Argentan  ,  occupé 
de  préparer  une  session  générale  de  l'Association  dans 
cette  yille.  L'arrondissement  renferme  neuf  cantons  et, 
sous  plusieurs  rapports ,  est  très-curieux  â  connaître  et 
Irès-Tarié. 

il.  de  Blancpré,  nonvelfement  nommé  inspecteur  de 
rarrondissemeut  de  Mortagne ,  pourra  aussi  diriger  Tes 
travaux  préparatoires  d'une  enquête  sur  l'état  de  Ta- 
gricuUure  et  de  l'industrie  dans  cet  arrondissement* 

M.  de  Caumont  Fit  ensuite  une  lettre  de  M.  Gîrardîo, 
inspecteur  divisionnaire  de  la  Seîne-Inférîcure ,  annon- 
çant que,  l'année  prochaine,  la  session  générale  de  la  Com- 
pagnie pourra  se  tenir  à  Rouen  avec  un  grand  succès. 
D'après  ce  renseignement ,  le  Conseil  arrête  que  la  ses- 
sion de  1842  aura  lieu  à  Rouen.  Le  bureau  en  fixera 
ultérieurement  l'époque  ,  après  en  avoir  conféré  avec 
MM.  Girardin ,  RouIIand  et  les  autres  membres  de  la 
Seîne-Infcricure.  M.  de  Caumont  est  invité  à  se  rendre  à 
Rouen  pour  organiser  des  commissions  préparatoires  , 
de  concert  avec  M.  Girardin. 

La  Compagnie  ayant  voté  un  crédit  pour  encourager  la 
culture  des  racines  dans  l'arrondissement  de  Cherbourg, 
il  convient  de  nommer ,  comme  on  Fa  fait  dans  d'au- 
tres arrondissements  ,  un  Conseil  administratif  qui  se 
léunira,  quand  il  en  sera  nécessaire,  sous  la  présidence 
de  M.  Finspecteur  de  l'arrondissement.  Ce  conseil  est 

composé 
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'compose  de  MH.  le  comte  du  Moncd  ;  le  comte  Alexi$  de 
Tocqu^ville;  le  vteoiste  dé  Sêsmatgons;  B^nimtHt,  soos- 
préfet  ;  Auguste  Asselin  ;  DekKhapelle. 

Le  Conseil  arrête  1*  que,  po«ir  obtenir  les  encoura- 
gements de  l'Association,  il  faudra  que  l'étendue  de  terre 
cultivée  en  racines ,  destinées  à  la  nourriture  des  bestiaux , 
soit  de  1/2  bectare  au  moins  ; 

2""  Qu'une  médaille  commémorative  de  la  visite  faite 
par  l'Association  à  Martinvast,  sera  offerte  A  M.  le  comte 
du  Moncel. 

M .  de  Laknda ,  avocat ,  demamb  que  tes  eaatons  de  l'ar- 
ItMidissement  de  Yalof^nes  obtienaest  aussi  des  encou« 
ragcmeots  de  i'Associatioli  pour  la  cidtiire  des  racines* 
On  répond  que  l'Associatioû  pourra  ^  l'aimée  prochaine , 
consacrer  quelques  fonds  pour  cet  objet ,  si  les  membres 
de  l'Association  normande  veulent  se  réunir  pour  en 
délibérer,  sous  la  présidence  de  M.  Gilles,  inspecteur  do 
l'arrondissement ,  et  adresser  A  ce  sujet  une  demande  of- 
ficielle à  la  Compagnie* 

M.  Noël-Agnès  communique  un  tableau  flgufaftif  de§ 
prix  du  blé  à  Cherbourg,  depuis  180i  jusqu'en  1840^ 

M.  le  comte  du  Moncel  présente  ensuite  quelques 
observations  sur  l'obligation  des  livrets  imposés  atix  do^ 
mestiqoes  de  fermes. 

La  séance  est  levée  à  10  heutes  du  soir. 
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ASSOCIATION  NOBH4NDE  9 
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(  Division  de  l'Orae  )• 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  15  JUIN  1841. 


Le  15  jaÎD  1841  ,  à  sept  heures  da  soir,  les  membres 
de  rAssomlioD  normande  (  division  de  l'Orne  )  se  sont 
réunis  dans  une  des  salles  de  l'hôlel-de-ville  d'Alençon , 
sous  la  présidence  de  M.  ne  Caumont  ,  directeur  de  TAs- 
sociation.  M.  de  La  SicortÈRB  a  rempli  les  fonctions  de 
secrétaire.  Beaucoup  de  membres  appartenant  à  la  ville 
et  quelques  étrangers  assistaient  à  la  séance. 

M.  de  Caumont  annonce  que  M.  de  La  Sicotière  a  été 
nommé  par  le  Conseil  administratif  inspecteur  de  TAsso- 
eiation  normande  pour  le  département  de  TOrne,  en  rem- 
^cement  de  M.  Debrix  ,  et  l'installe  en  cette  qualité. 

M.  de  La  Sicotière  remercie  le  Conseil  de  la  nouvelle 
preuve  de  confiance  qu'il  vient  de  lui  donner  ,  et  promet 
de  seconder  de  tout  son  pouvoir  les  efforts  de  l'Associa- 
tion dans  le  département. 

La  discussion  s'ouvre  sur  les  sujets  qu'il  conviendrait 
de  traiter  dans  les  prochains  Annuaires. 

Plusieurs  membres  pensent  qu'un  mémoire  sur  les  gi* 
sements  de  houille ,  situés  en  Normandie  ,  offrirait  un 
véritable  intérêt.  C'est  à  l'exploitation  des  houilles ,  en 
effet ,  quQ  l'agriculture  et  la  fabrication  des  fers ,  ces  deu& 
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puisiUiDts  mèbilf 9  de  la  prospérité  du  pays ,  doivent  de^ 
mander  secours  et  assistance. 

Un  membre  parle  de  traces  de  charbon  de  terre  si* 
gnalées  dans  TOrne,  aux  environs  de  Tinchebraj.  'M.  dd 
Caumont  et  M.  Léon  de  La  Sicotiëre  répondent  que  c'é- 
tait une  erreur  y  et  que  depuis  long-temps  on  a  dû  re-^ 
noncer  à  Tespoir  de  découvrir  dans  le  département  de^ 
gisements  de  cette  nature.  En  revanche ,  on  y  a  remarqué 
des  lourbiôres  et  des  lignites  dont  il  serait  possible  dd 
tirer  parti. 

L'Association  exprime  le  voeu  qu'un  travail  complet 
sur  les  houilles  ,  les  anthracites  ,  les  tourbières  et  leê 
lignites  découverts  en  Normandie ,  ainsi  que  sur  les  res-^ 
sources  qu'ils  offrent  ou  peuvent  offrir  à  l'industrie ,  soit 
publié  dans  un  des  prochains  Annuaires. 

M.  de  Caumont  dit  qu'il  a  été  publié  des  Anauairetf 
départementaux  dans  l'Orne ,  et  que  leur  histoire  ofTri* 
rait  de  l'intérêt.  M.  de  La  Sicotière  entre  à  cet  égard 
dans  des  détails  circonstanciés ,  et  promet  un  travail  his« 
toriqfie  et  analytique  sur  tous  ces  Annuaires. 

On  passe  ensuite  &  l'examen  du  point  de  savoir  s'il  se^ 
rait  possible  de  donner  une  statistique  morale  comparée 
des  différents  cantons  du  département.  Plusieurs  membres 
prennent  successivement  la  parole.  L'A&sociation  prie 
M.  Faudin  de  vouloir  bien  réunir  et  coordonner  tous  les 
éléments  qu'il  pourra  se  procurer  sur  ce  sujet  intéressant 
et  difficile. 

L'histoire  de  l'instruction  publique  da;as  l'Orne  est 
encore  ù  faire.  Un  membre  annonce  que  M.  Léon  de  Ls 
Sicotière  vient  de  terminer  un  long  mémoire  sur  l'origine 
et  rhîstpire  du  coUége  d'Alènçon.  jtf .  de  La  Sicotière 
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déclare  qu'il  est  tout  prêta  le  remettre  à  H.  de  Gaunont. 

MM.  de  Chambray  et  Faudin  donneut  de  prédeux  dé» 
tails  sur  la  fabrique  d'horlogerie  créée  à  Truii  par  M.  Lé- 
tonroeau ,  et  dont  la  réputation  grandit  tous  les  joura. 
Pes  renseignements  seront  demandés  à  M.  de  Préfein  , 
membre  de  l'Association ,  pour  servir  de  base  à  un  mé- 
moire complet  sur  cette  industrie. 

H.  de  Caumout  prie  M.  le  docteur  deFcrmon  ,  direc- 
teur de  rétablissement  départemental  des  aliénés ,  de  vou- 
loir bien  communiquer  à  l'Association  un  rapport  sur  cet 
établissement  qui ,  par  la  supériorité  de  sa  tenue  et  de 
ses  méthodes  curatives  ,  l'emporte  sur  la  plupart  de  ceux 
des  départements  voisins. 

H,  de  Fermou  entre  dans  quelques  détails  sur  la  mé- 
thode qu'il  a  cru  devoir  suivre.  Ramener  les  aliénés  au 
travail  et  à  la  vie  commune  ,  était  sen  but  principal  ; 
il  l'a  atteint.  Une  volonté  ferme  et  bienv^Haole  est  plus 
puissante  sur  la  plupart  des  aliénés  que  les  moyens  de 
coercition  si  long-temps  employés.  Deux  divisions  ont  été 
établies  :  dans  la  première  ,  il  a  placé  les  aliénés  suscep- 
tibles de  guérison  ;  dans  la  seconde ,  les  incurables  ,  et 
ces  derniers  se  sont  soumis  sans  trop  de  difficulté  aux 
travaux  qu'il  exigeait  d'eux.  Use  exploîtatioa  agricole 
sera  annexée  à  l'établissement.  Déjà  la  filature  et  le  lis- 
sage du  chanvre  y  sont  en  pleine  activité.  Les  femmes  li- 
vrent tous  les  mois  cent  livres  de  fil  ,  que  les  hommes 
convertissent  entoile.  D'un  autre  c6té  ,  plus  de  900  mètres 
cubes  de  terres  et  de  décombres  ont  été  enlevés  par  les 
aliénés ,  pour  servir  à  l'agrandissement  et  aux  réparations 
de  la  maison.  La  principale  critique  à  Êiire  des  étabiis- 
jements  pour  les  aliénés ,  c'est  quQ  le  travail  n'y  est  pas 
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KrflBmiiiDeiit  organisé.  Quelques  asSes  |ustemen(  renom- 

mé$  poor  l'excellence  des  soins  prodigués  aux  malades, 

'  sont  beaucoup  en  retard  sous  le  rapport  de  là  médecine 

mentale  et  ée  l'organisation  du  travail ,  qui  en  est  la  base. 

M.  de  Fermèn  termine  sa  communication ,  qui  a  été 
éccHiIée  avec  un  vif  intérêt ,  en  promettant  le  rapport  de^ 
mandé  par  M«  de  €aumont. 

M.  de  Caumont  annonce  que  le  Conseil  général  de  Yks- 
sociatton  «e  propose  d'adresser  au  bureau  d'adminfstration 
de  la  division  de  TOrne ,  un  certain  nombre  d'Annuaires 
qu*il  sera  chargé  de  répartir  entre  les  communes  les  plus 
disposées  à  profiter  de  cet  envoi. 

Une  somme  de  300  francs  sera  également  mtse  à  la  dis- 
position de  la  drvTsion  de  l'Orne.  Qnelle  destination  con* 
'viendrait-i!  de  lui  donner  f  M.  de  Camnont  rappelle  que 
les  rapports  sur  ks  exploitations  agricoles  ont  éfé  luS)avec 
intérêt  et  profit  ,  et  demande  si  une  partie  de  la  somme 
de  300  francs  ne  pourrait  pas  être  employée  aux  frais  de 
TOjage  qui  devront  étrel^its  ,  dans  tout  le  département , 
par  les  commissaires  cbargés  de  constater  l'entât  de  l'agri- 
culture. L'Assemblée ,  en  approuvant  cette  idée,  exprime 
son  regret  de*  n'avoir  personne  en  ce  moment  qu'elle 
puisse  charger  de  ce  travail. 

M.  Léon  de  La  Sicotiére  pense  qu  une  partîe  de  cette 
somme  ,  ou  même  la  somme  entière  pourrait  être  utile- 
ment employée  à  offrir  quelques  récompenses  aux  in- 
dustriels du  département ,  au  ca3  où  uqq  exposition  dé- 
partementale viendrait  à  s'ouvrir  à  Alençon  et  à  acheter 
quelques  objets  destinés  à  former  le  noyau  d'un  musée 
industriel  dans  cette  ville.  La  demande  d'une  exposition 
dispartementalé  'dans  l'Orne  vient  d'être  reproduite.  Le 
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Conseil  général  s'y  rendra  t6t  ou  tard.  Comme  complé- 
ment de  l'exposition  ,  beaucoup  d'échantillons  de  Tindus^ 
trie  métallurgique  et  de  la  poterie  ou  de  la  verrerie  du 
département  devraient  être  achetés  pour  le  musée  ,  qui , 
renferme  déjà  bon  nombre  d'objets  intéressants.  Beaucoup 
de  fabricants  n'exigeraient  môme  pas  de  prix  pour  les . 
objets  qu'ils  auraient  exposés ,  et  ei^  feraient  gratuitement 
)M>mmage  au  musée. 

Une  discussion  s'engage  tant  sur  la  proposition  de  M. 
Léon  de  La  Sicotière ,  qu€\  sur  le  point  de  savoir  s'il 
pe  conviendrait  pas  d'appeler  à  l'exposition  d'autres  fa- 
bricants que  ceux  du  département.  MM.  de  Chambray , 
Jloger-Defigenettes  ,  Bellenger ,  Lecoq-Guibé ,  Cavalier  et 
plusieurs  autres  membres  y  prennent  part, 
.  La  proposition  de  M.  de  La  Sicotière  est  accueillie , 
et  l'Association  émet  en  même  temps  le  vœu  que  les  (a- 
tançants  de  l'Orne  soient  seuls  admis  à  envoyer  les  prodoits 
^e  leur  industrie  à  l'exposition  ,  si  elle  a  lieu, 

M*  Léon  de  La  Sicotière  lit  une  notice  sur  l'église  et 
l'abbaye  de  Lonlay ,  dans  l'arrondissement  de  Domfront. 

M.  Marchand  donne  lecture  de  qMclques  fragments  d'un, 
îjnportant  travail  sur  les  maisons  d'aliénés.  L'Assemblée 
les  entend  avec  beaucoup  d'intérêt ,  et  demande  que  le. 
Qiémoire  entier  soit  renvoyé  à  la  Commission  de  l'An*, 
nuaire. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 

L'Ififpecteur  divisionnaire  remplissant 
les  fonctions  de  secrétaire  , 

Léon  DE  LA  SICOTIÈRE. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De  la  séance  tenue  à  Dom  front  par  les  Membres  de  ^s^ 
-  sodatUm  normande  et  les  Membres  du  Bureau  du  Ca^ 
mke  agricole  de  VarrondissemeiU  de  Domfrom. 


Les  membres  de  rAssociation  normande ,  résidant  danif 
¥<arrondissemeDt  de  Domfroot ,  se  sont  réunis  aux  membres 
du  bureau  du  comice  agricole  de  cet  arrondissement ,  soua 
k  présidence  de  M.  Reoaidt ,  inspecteur  de  l'Association. 

M.  Reoanlt  a  donné  communication  d'une  lettre  qu'il  a 
reçue  de  M.  deCaumont,  directeur  de  l'Associatioii  nor^ 
mande  ,  qui  lui  annonce  que  la  bureau  de  l'Association  , 
dans  sa  séance  du  31  décembre  1840,  a  voté  une  somme^ 
de  150  francs  pour  encooragements  à  donner  à  l'agriculture 
dons larrondissemenC'  de  Domfront.  Il  ajoute  qu'il  a  pro* 
iilé  de  la  réunion  du  bwreau  du  comice  agricole  pour  con- 
voquer les  membres  de  l'Association  résidant  dans  l'arMMr 
âissement,afin  que,  réunis  à  ceux  du  comice ,  ils  pussent , 
dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  faire  un  utile  emploi  de  la 
somme  votée  par  ^Association  normandei 

Sur  quoi  : 

Atteudu  que  les  membres  de  l'Association,  comme  ceux 
du  comice ,  ne  peuvent  que  se  féliciter  de  l'occasion  qui 
leur  est  offerte  dé  s'occuper  en  commun  dès  intérêts 
de  l'agriculture  ; 

Attendu  que  la  proposition  de  M.  Renault ,  sur  l'emploi 
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à  faire  de  la  somme  de  150  francs  j  tend  à  favoriser  pla* . 
sieurs  brâusches  de  ragriciilliife  ; 

ABRÉTE   : 

'  Abt.  1**.  Le  comice  agricole ,  le  Jour  du  concours  et 
de  la  dîstrtbttlioB  de»  primes  ,  décernera  une  médaille 
d'argent  »  do  pirii  de  50  fraoct ,  à  rauteur  du  meilleur 
mémoire  sur  les  moyens  à  employer  pour  améliorer  la 
race  chevaline  dans  Tarrondissement  de  Domfront. 

Abt.  2.  Il  décernera  le  même  jour  une  autre  médaille 
d'iHVent ,  do  prix  aussi  de  $0  francs ,  à  Fauteur  du  iMilleur 
IpéBMkîre  sur  les  moyens  d'aviéliorer  lea  prairies  arlificieUes 
dans  rarroBdisaeaaenidttDooilraAt» 

Abt*  3.  Gea  dwx  médailles  seront  payées  avec  une- 
liartie  de  la  somme  votée  par  TAssoeialion  normande,  et 
leff  $Q  francs  restant  seront  y  avec  50  autics  que  vale  aussi 
Ifi  boreftu  du  comice ,  employés  e»  achat  de  graines  qui 
seroat  dtstriboées  gr^^temeal  aux  cnbivateors  le  jour  d« 
ecMCQura. 

Abt.  4«  Expédition  de  la  présente  délibération  sera 
txiuasnaise  à  M.  le  directeur  de  TAssociatiott  normande  y 
avec  l'expression  de  la  reconnaissance  d«  comice  pour 
]fii  vive  sympathie  que  FAsaociation ,  dans  plnsiears  cir^ 
eonMances  ,  a  montrée  pour  les  intérêts  de  ragrieultore  , 
de  rjndustrie  et  de  l'instruction  dans  l'arrondissement  dn 
Oomfront. 

Pour  copie  conforme  : 
L'Inspecteur  de  rAssociaiion , 
Secrétaire  du  Comice  agricole , 

RENAULT. 
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DISCUSSION 

€\tt}tt  au  Congrès  srientifiquc  ie  Cgon 


SUft 


rABAISSEMENT  DU  DROIT  D'ENTRÉE 


Be»  Bestiaux  ëtnuHiBer*. 


La  qfftestinn  reTative  à  rabaissement  da  droit  d'etitrée 
des  bestiaux  étrangers  préoccupe  toujours  les  agriculteurs, 
et  le  programme  de  la  neuvième  session  du  Congrès  scieiH 
lîfique  de  France  indiquait  b  question  comme  devant  éti« 
discutée.  La  formule  suivante,  proposée  par  M,  deCau- 
mont ,  avait  été  adoptée  par  la  Commission  organisatrice 
du  Congrès  :  Quelles  seraient  les  conséquences  de  Vabaisêertieni 
du  droit  d'entrée  sur  les  bestiaux  étrangers ,  princifolemmd 
pour  les  vaHéoi  du  Kkùne  et  de  la  Saône  et  les  département» 
gui  les  avoisinent  ? 

La  discussion  s'est  ouverte, le  11  septembre,  au  scinde 
la  section  d'agriculture  et  d'industrie  du  Congrès ,  et  s'est 
prolongée  pendant  plus  de  quatre  beures.  Mous  regrettons 
de  ne  pouvoir  en  reproduire  ici  que  quelques  extraits 
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que  nous  empruntons ,  en  grande  parlie ,  aux  journaux  de 
Ljonet  de  Paris  (1). 

M.  de  Caumont ,  qui  avait  pose  la  question ,  prend  le 
premier  In  parole.  Dans  une  improvisation  courte  mais 
remarquable  par  sa  lucidité ,  il  rappelle  les  discussîoiM 
éTcvf^  depuis  quatre  ans  sur  cette  importante  question  , 
soit  au  sein  du  Conseil  général  de  l'agriculture  et  du  corn» 
merce,  soit  dans  les  journaux,  et  dernièrement  à  la  Cham- 
bre des  députés.  Puis  il  fait  connaître  le  résultat  des  étude» 
provoquées  par  l'Association  normande  sur  l'accroissement 
du  bétail  dans  l'ouest  de  la  France,  depuis  l'établissement 
du  droit  protecteur  en  1822  :  ces  enquêtes  faites  au  sein 
de  réunions  très-nombreuses  ont  constaté  Taccroissement 
considérable  du  bétail  sur  tous  les  points,  ainsi  que  l'amé- 
lioration de  la  race.  M.  de  Caumont  répond  à  certaines 
assertions  sans  fondement  présentées  par  ceux  qui  ont 
le  plus  vivement  insisté  à  Paris  sur  l'abaissement  du 
droit  ;  puis  il  cite  l'opinion  de  plusieurs  agriculteurs  du 
plus  grand  mérite  et  des  hommes  les  plus  instruits ,  qui- 
tous  regardent  le  droit  protecteur  comme  très-utile  à  main- 
tenir et  comme  l'une  des  causes  des  progrès  fiiits  depuis 
vingt  ans  par  l'agriculture.  M.  de  Caumont  ne  se  trouve- 
pas  compétent  pour  traiter  la  question  sous  le  point  de- 
vue  politique  ;  mais  il  croit  fermement  que  l'abaissement 
du  droit,  s'il  avait  lieu ,  ne  procurerait  à  notre  commerce 
atteune  de»  œmpeniations  que  paraissent  en  espérer  les  pays 
vignMes.  Au  surplus ,  dit-il ,  la  question  du  progrès  agri- 


(1)  Principalement  an  Courrier  de  I^fon  do  14  septemb.e  ,  ao 
Centeur  et  au  moniteur  univerteL 
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cùle  doit  dominer  Tautre ,  et  c'est  à  elle  qu'il  faut  s'at- 
tacher surtout. 

H.  Fulchîron ,  dt^potë  du  Rhône ,  déclare  en  commen-* 
çant  ne  pas  demander  la  suppression  du  droit ,  mais  sim- 
plement sa  perception  au  poids.  II  vient ,  dit*il ,  combattre 
M.  de  Caumont ,  appuyé  de  faits  recueillis  ,  soit  au  Conseil 
général  d'agriculture,  soit  aux  sept  Commissions  de  douanes, 
et  aussi  dans  le  cabinet  du  ministre  ;  il  trouve  étonnant  que 
l'on  ait  blâmé  le  Conseil  d'agriculture  qui,  suivant  lui ,  n'a 
consulté  que  Tintérèt  général.  Si  Ton  tire  une  ligne  droite 
de  Perpignan  jusqu'à  Dunkerque  ,  dit  M.  Fulchiron  ,  la 
France  sera  partagée  en  deux  parties  à-peu-près  égales , 
l'une  dite  de  l'ouest ,  Vautre  de  l'est  :  la  partie  de  l'ouest 
produit  sufGsam'raent  de  bétail  ;  mais  il  est  insuffisant  dans 
la  partie  de  l'est.  Or  ,  l'intérêt  général  demande  qu'il  y  ait 
du  bétail  pour  tous,  et  par  conséquent  que  celui  de  l'étran-, 
ger  soit  admis  ,  vu  Tinsuffisance  de  la  production  dans  la 
moitié  de  la  France.  La  Normandie  a  tort  de  s'alarmer  :  les 
bœufs  d'Allemagne  ne  peuvent  pas  passer  Troye  à  cause 
des  fatigues  de  la  marche.  Le  maximum  du  nombre  de 
bétes  étrangères  arrivées  à  Paris  a  été  dans  une  année  de 
cent  trente  têtes  ;  le  marché  de  Paris  reste  donc  à  la  Nor- 
mandie sans  concurrence.  Lcâ  départements  de  l'ouest ,  qui 
ont  exporté  ,  en  1839  ,  dix-sept  mille  têtes  de  bétail ,  ont 
mauvaise  grâce  à  demander  la  non  importation.  La  produe* 
tion  du  bétail  n'a  pas  augmenté  en  France,  en  raison  de  sa 
population  qui  est  de  trente-six  millions  d'habitants.  Le 
droit  ne  fut ,  en  1822,  proposé  qu'au  taux  de  25  francs,  et 
la  Chambre ,  par  amendement ,  le  porta  immédiatement  à 
55  francs, dans  l'intérêt  des  grands  propriétaires  qui  domi- 
naient dans  cette  Chambre ,  dit  M.  Fulchiron  :  ce  droit  a 
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eausé  des  représailles  sur  nos  vins  et  tim  chanvres  ao  pn^^. 
judice  de  notre  agriculture.  M.  Fulchiron  conclut  en  disant 
qu'il  se  borne  à  demander  Tinlroduction  au  poids  y  parce 
qu'il  n'espère  pas  obtenir  une  réduction  plus  considérable. 

M.  Puvis,  correspondant  de  rAcadëmie  des  sciences 
(  Institut  )  et  président  de  la  section ,  réftite  M.  Fulcfairon 
dans  une  improvisation  remarquable  et  pleine  de  &its,que 
nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  dans  son  entier. 

M.  Puvis  dit  qu'il  s'oppose  au  droit  au  poids  réclamé 
par  M.  Fulchiron  ,  parce  qu'il  faciliterait  par-dessos  tout 
l'entrée  du  bétail  maigre ,  découragerait  l'élevage  et  par 
conséquent  l'établissement  de  la  culture  fourragère  dans 
les  seuls  pays  où  elle  ne  soit  pas  encore  établie  ,  et  for- 
cerait à  laisser  pauvres  les  seuls  pays  qui  le  soient  encore. 
n  ajoute  que  ce  droit ,  dont  on  se  plaint  comme  d'une 
chose  arrachée  à  un  Gouvernement  faible  par  des  hommes 
puissants  ,  n'est  après  tout  qu'un  droit  de  1 5  p.  ^lo  ,  à  côté 
d'autres  droits  qui ,  pour  d'autres  industries  ,  vont  jusqu'à 
30  p.  <*/o;  il  prouve  que  la  diminution  que  pourrait  amener 
l'abaissement  du  droit  dans  le  prix  de  viande ,  ne  serait 
qu'une  diminution  do  10  centimes  par  kilogramme ,  qui , 
au  grand  préjudice  de  la  classe  pauvre ,  aurait  le  fâcheux 
résultat  d'une  augmentation  dans  le  prix  du  blé.  Suivant 
M.  Puvis,  on  peut  permettre  sans  danger  l'introduction 
des  plantes  étrangères  qui  apporteront  avec  elles  la  ri- 
chesse du  sol  qui  les  aura  produites  :  ainsi ,  par  exemple  , 
;  le  chanvre  ,  le  lin  ,  etc.  Mais  on  doit  repousser  celle  dos 
productions  qui  font  acquérir  une  grande  richesse  au  sot 
(toutes  les  denrées  animales),  surtout  si  cette  intro- 
duction étrangère  doit  avoir  pour  résultat  de  décourager 
la  même  production  en  France. 
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M.  PuTÎs  continue  en  ces  termes  : 

<K  L'agriculture,  comme  les  autres  industries,  s*exeroe 
à  laide  du  capital  et  du  travail.  Le  cipital  agricole,  tout 
ie  monde  en  est  frappé,  est  beaucoup  trop  faible  e& 
France;  c'est-là  un  des  défauts  essentiels  de  notre  agri- 
cu'ture.  La  partie  principale  et  la  plus  précieuse  de  ce 
capital ,  eelle  qui  manque  surtout  encore  dans  notre  pajs, 
consiste  dans  les  animaux  domestiques ,  qui  lui  fournis- 
sent une  grande  partie  de  ses  produits,  ses  plus  grands 
moyens  de  travail  et  surtout  Tengrais  réparateur  du  soL 
C'est  donc  ce  capital  de  bestiaux  surtout  qu'il  faut  accroi* 
tre.  Les  progrès  de  l'agriculture  se  mesurent  par  Taccrois- 
isement  du  nombre  d'élèves  qu'elle  fait ,  et  sa  décadence 
par  leur  diminution.  Or ,  il  croissait  sensiblement  ce  nom- 
bre I  et  notre  agriculture  grandissait  avec  lui  sous  l'égide 
des  droits  protecteurs.  En  retirant  cette  protection  à  ce 
capital,  il  va  être  frappé  et  perdre  immédiatement  une 
grande  partie  de  sa  valeur. 

]>  Mais  voyons  la  puissance  de  ce  capital  ;  les  documents 
de  1837  n'en  contiennent  pas  l'évaluation;  nous  recour- 
rons  donc  à  ceux  de  1840  qui  la  renferment,  maisseu^ 
lement  pour  la  France  orientale. 

s  Eu  ne  comptant  que  les  bétes  bovines  non  abattues^  ce 
capital  est  dans  la  France  orientale  de  371  millions  ;  ei 
en  y  joignant  les  95  millions  de  même  espèce  abattue^, 
il  est  de  466  millions.  Pour  avoir  sa  force  dans  la  France 
entière ,  nous  remarquerons  qu'en  dépouillant  les  docu- 
ments de  1837 ,  la  France  occidentale  renferme  40  p.  ^/. 
de  bétes  bovines  de  plus  que  la  France  orientale.  On  peut 
donc  évaluer  à  650  millions  le  capital  des  bestiaux  de  la 
France  occidentale,  ou  en  tout  1  milliard  116  millions. 
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Noas  avons  dit  que  les  estimations  étaient  la  partie  qu^ont 
affaiblie  spécialement  les  répondants  à  Tenquéte  du  Gou- 
vernement ;  et  effectivement  ils  ont  porté  à  150  fr.  le  prix 
des  bœufs ,  à  87  fr.  celui  des  vaches ,  et  à  92  fr.  celui 
des  taureaux.  Or,  ces  prix  sont  évidemment  un  tiers  au- 
dessous  du  vrai  et  des  prix  moyens  depuis  dix  ans.  Ce  ca* 
pital  devrait  donc  plutôt  être  évalué  à  i  ^00  qu'à  f ,  f  00  mil- 
lions. 

»  Or ,  le  résultat  le  plus  immédiat  de  rabaissement  des 
droits  sera  d'imprimer  &  ce  capital  une  dépréciation 
en  rapport  avec  cet  abaissement  :  toutes  nos  frontières 
du  nord  et  de  Test  sont  essentiellement  productrices  de 
bestiaux.  Actuellement  elles  nous  envoient  27,000  tôtes 
de  bétes  grasses.  La  réduction  des  droits  et  la  facilité  des 
communications  ,  leur  rapidité  et  leur  bas  prix  sur  k^urs 
chemins  de  fer ,  appelleront  cinq  À  six  fois  plus  d'élen^ 
due  de  pays  à  devenir  nos  fournisseurs  ;  ils  nous  en  en* 
verront  d'âge ,  de  taille  et  de  qualités  diverses  ,  pendant 
qu'avec  le  prix  élevé  du  droit ,  ils  ne  peuvent  nous  four- 
nir que  des  animaux  de  forte  taille  et  engraisses.  Or,  ces 
masses  importées  ne  pénétreront  pas  jusqu'à  des  points 
très-éloigncs  de  la  frontière ,  mais  p«irtout  de  proche  en 
proche  ;  les  prix  se  nivelleront  bientôt  avec  les  leurs.  La 
valeur  moyenne  de  nos  grands  animaux  domestiques, 
bœufs  ,  vaches,  taureaux,  etc.,  est  portée  dans  les  docu- 
ments de  1840  à  tlO  fr.  L'abaissement  de  moilic  des 
droits  seulement ,  leur  réduction  de  55  fr.  à  27  fr.  50  c» 
ûtera  à  chacun  d'eux  une  valeur  à-pen-près  égale  au  droit 
supprimé,  c'esl-à-dire  de  25  p.  •/«.  Admettons,  pour  nous 
tenir  au  dessous  du  vrai ,  que  les  prix  ne  fléchissent  que 
de  20  p.  ^lo;  le  capital  total  de  1  milliard  116  million? 


sera  eolamé  de  232  oiillions ,  et  d'une  plus  forte  sominé  û 
on  le  porte  À  sa  valeur  réelle  de  1,500  miliioDs  ;  ave6  luette 
éDorme  perte ,  toat  eocouragemeni  k  faire  croître  ce  ca? 
pital ,  ainsi  mutilé  dans  sa  valeur ,  demeure  toutà-lait 
aoéantî. 

j>  Après  la  perte  du  capital ,  voyons  pour  celle  des  rêve- 
nus.  Le  revenu  total  des  bétes  bovines  est  porté  dans  la 
France  orientale  à  157  millions,  et  par  conséquent  il 
s  élèverait  pour  la  France  entière  à  379  millions.  Il  est 
éndent  que  la  baisse  survenue  affectera  le  produit  de  la 
même  manière  que.  le  capital ,  et  lui  fera ,  par  conséquent, 
perdre  76  mUlions. 

D  Bien  plus,  les  prii  fléchis  de  20  p.  »/o,  pour  les  ani- 
maux d'élève  et  pour  le»  animaux  gras ,  décourageront  ces 
deux  parties  essentielles  de  l'agriouUure.  L'élève  des  be&; 
tiaux  n'aura  plus  lieu  que  dans  les  endroits  où  il  tient 
essentiellement  à  la  nature  du  sol ,  et  où  il  est  son  produit 
principal.  Nous  croyons  rester  beaucoup  au-dessous  de  la 
vérité  en  disant  que  ,  ebaque  année  ,  il  sera  diminué  d'un 
cinquième ,  et  que ,  par  conséquent ,  en  très-peu  d'années, 
nos  étables  auront  perdu  un  cinquième  de  leurs  babitants; 
ce  sera  donc  une  nouvelle  perte  d'un  cinquième  du  revenu 
restant ,  ou  de  60  millions  dans  le  revenu  des  bestiaux. 
Somme  totale  donc,  l'agriculture  perdra  126  millions  ou 
le  tiers  du  revenu  de  ses  bestiaux ,  somme  bien  supérieure 
au  produit  net  qu'elle  en  retire  Ces  résultats  effrayants 
par  leur  énormité  ne  sont  pourtant  que  la  conséquence  bien  ». 
affaiblie  des  données  rigoureuses  que  nous  présentent  les 
documents  statistiques.  Mais  les  bestiaux  sont  la  base ,  le 
fondement  de  l'agriculture  ;  ils  se  comptent ,  en  France , 
par  millions ,  et  les  pertej»  ou  les  b^Af  fices  qu'ils  produi-* 
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■ant  M  mullifilmC  9m  raÎMm  4e  leur  mi^hre  et  âm  Vi» 
aieosiCé  de  retendue  de  sol  à  laquelia  ils  ftmmJMgt  lee 
noyess  de  travail  el  de  ftoeadité» 

»  Mais  la  perte  est  eneere  beanceep  plus  conridérable  : 
nous  ignorons  si  la  statistique  entend  donner  dans  sed 
chiffres  le  rerenu  set  ou  le  revenu  brut  des  bestlanxi.  Si 
c'est  le  revenu  net  qu'on  a  voulu  donner ,  il  est  beanconp 
trop  fort ,  quand ,  pour  l'obtenir ,  on  doit ,  du  produit 
brut ,  retrancher  toutes  les  coosonmiations  en  fourrages , 
en  grains,  qu'en  doit  compter  le  prix  des  soins,  de  la 
main-d'œuvre  et  les  pertes  éprouvées.  Si ,  au  contraire^ 
c'est  le  produit  brut ,  il  est  beaucoup  trop  fiiîble.  Or  ^ 
c!est  sUr  le  prodoit  bmtf  à  la  vente  et  dans  tontes  les 
transactions  qui  se  produisent  pour  les  bestiaum^  qaa  se 
ferait  la  perte  de  SO  p.  7««  La  somme  de  1 2Ù  asîUiottS  ^ 
première,  perte  de  reveoiis ,  est  deoe  beaucoup  trop 
faible. 

»  Mais  9  nous  osons  le  dire ,  oes  énormes  pertes  de  ca- 
pitaux et  de  revenus  ne  sont  pas  les  plus  ftules  pour  l'a^ 
griculture;  elle  en  éprouvera  encore  de  plus  funestes  pour 
le  sol,  surtout  dans  l'avenir.  Le  fumier,  ce  produit  le  plue 
important  de^  bestiaux ,  diminuera  dans  le  même  rapport 
que  leur  nombre  :  de  là ,  réduction  presque  immédiate 
dans  le  produit  des  récoltes  de  toute  nature*  Nous  établi^ 
TOUS  plus  tard  que  le  nombre  de  nosbétes  bovines  actuelle* 
ment  daus  nos  écuries,  s'élève  au  moins  A  il  miliionsi. 
#  Or,  la  production  de  fumier  peut  être  évaluée  pour  cha* 
cun  d'eux  à  4,000  kilogrammes.  Mais  celte  quantité  d'en- 
grais ,  d'après  les  calculs  fondés  sur  la  pratique  des  plue 
babiles  agriculteurs ,  ferait  produire  au  sol  de  plus ,  pen- 
dant le  cours  de  l'assolement  9  en  froment ,  seigle  ou 

menus 
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IflMfta»  grtîM  f  de  qooî  aocrrir  one  |MHmher  «t  d^niie 
«u  Moîas  OH  an  équraiiwit  ée  ^abur  M  fécohes  4e  com- 
merce. Maiê  k  valewr  de  Fenf  rib  ne  se  boree  pas  à  soii 
effet  immUiU  lor  la  produetion  -des  grains ,  i!  fait  prcn 
Alice  avee  ewi  oee  qtUHrtîlé  de  paille  qei  peut  éHe^-méme 
reproduire  neîlië  de  l'engrais  pritnitir,  et  appliqué  anx 
fiMirrages ,  il  se  reproduil  au  doable  ;  il  a  donc ,  outre 
ceiie  que  noua  veaens  de  loi  attribuer ,  une  talear  qui 
se  iraMmet  bien  au-delà  de  l'aasolémeitt  Oar  /explique 
aittsi  1  eatbonflîaame  des  peaplèa  aiicieiui  qui  en  avaient 
lait  un  Diee* 

B  llainlettaet  «  p«r  la  dimiafilioa  d'ua  ciaqùiëme  ou  de 
B  raiUiofis  ilOO  raille  tèles  y  dans  le  nombre  de  nos  bes^ 
tiatt&,  notre  aol  arrivera ,  par  l'effet  immédiat  du  manque 
de  luaner ,  à  produira  de  moins  la  neurritnre  de  plus 
de  3  millicms  d'habitants  ;  et  ee  défieîC  sera  beauconp  plus 
grand  si  nous  avons  égard  à  la  suite  et  à  rencbainement 
des  effets  ptcdengés  du  ftjmier.  Nous  verrions  dbne  retom- 
i>er  le  produit  du  sol  françriv  au  point  où  ii  tn  était  > 
alors  qnil  nourrissait  im  dnième  d'habitants  de  moins. 
L'heureuse  progression  qui ,  chaque  jour ,  se  disait  nh 
marquer  dans  la  culture ,  et  qui  frisait  grandir  chaque 
année,  dans  toils  les  points  de  la  France,  retendue  des 
praîrle9  artificielles  et  des  fourmges  de  toute  nature ,  va 
done  s'arrêter  et  btent<^t  rétrograder.  On  serait  donc  rame- 
né à  l'andenne  agriculture  presque  uniquement  cérëate ,  à 
mesure  qu'on  perdrait  les  moyens  de  la  frire  avec  profit, 
flous  sèmerions  plus ,  pour  recueillir  beaucoup  moins  et 
dépenser  plus  en  matn-*d'muvre  et  en  semence.  Il  frudrait 
donc ,  pour  nourrir  ce  dhième  d'accroissement  de  popu* 
litîon qtd  fit«ll * Taide de Fengrai» quedennait  au  sol  la 
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êorplus  de  betUaux ,  «lier  demander  aux  étrangers  léii 
grains  qui  auront  crû  avec  le  fomter  des  kesUaox  qn'lh 
nous  yendrimt  ;  H  iandra  lear  demander  encore  en  plus 
grande  masse  leurs  cuirs ,  leurs  laines ,  leurs  suifs ,  leurs 
récoltes  de  commerce,  qui  s'ajouteront  aux  masses  de 
produits  agricoles  que  d^à  ils  nous  vendent.  Bt  ce  grain 
qu'ils  nous  fourniront,  chargé  des  frais  de  transport  ,arri- 
yera  eo  France  à  un  prix  beaucoup  plus  élevé  que  celui 
où  il  est  maintenant  ;  cette  cherté  est  bien  prompte  à 
survenir.  Le  déficit  dans  le  produit  d'une  demi-semence 
dans  les  grains  propres*  à  la  nourriture  de  l'homme ,  est 
déjà  très-sensible  ;  il  produit  la  cherté ,  et ,  dans  les 
deux  dernières  années ,  celle  que  nous  avons  éprouvée 
résulterait  d'un  déficit  moins  considérable.  Lorsqu'il  est 
d'une  semence  il  fait  doubler  au  moins  les  prix  ;  en 
tombe.alors  dans  tous  les  manx  de  la  disette,  dans  la 
souffrance  de  toutes  les  classes,  l'inquiétude  générale , 
les  émeutes  et  peut-être  les  bouleversements*  Or  ,'le  dé^ 
ficit,  produit  par  la  diminntion  d'un  cinquième  de  nos 
bétes  bovines,  représente  au-delà  d'une  demi-semenoe , 
ou  un  dixième  de  la  nourriture  de  la  population ,  ou  sa 
nourriture  pour  36  jours;  mais  il&udrait'56  bâtiments 
de  200  tonneaux ,  ou  20  mille  voitures  chairs  «de  mille 
kilogrammes,  pour  fournir  cette  subsistance  d'un  seul 
jour  :  il  est  donc  impossible  de  la  recevoir  de  l'étranger. 
La  suppression  ou  l'abaissement  du  tarif  nous  jette  done 
dans  une  position  de  misère  sans  issue. 

s  L'élève  des  .bestiaux ,  encouragé  chez  nos  voisins  par 
notre  imprudence ,  fera  croître  tous  leurs  produits  en 
même  temps  que  les  nôtres  décroîtront.  Dans  l'état  ac» 
(uel  des  choses ,  *  nous  voyons  chaque  année  s'augmenter 
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*irn  nolDbre  et  eo  valeur  les  denrccs ,  produite  du  sol , 
qu'ils  noQ»  ibuniis8«ii4.  En.  i8S3  ou  183li,  ils  noos  en- 
voyaient pour  5  millions  de  bestiaui;  ;  maintenant  ieâ 
S?  mille  têtes  de  bestiaux  gras. qu'ils  nous  livrent  s'é- 
lèvent  au  moins  à  moitié  en  sus«  Ils  nous  fiHirojisàaicnt 
des  laines  pour  16  mUlioos  de-frantes,  et.  en  1840  ils 
nous  en  ont  fourni  p^ur  30  millions* 

»  Mais  rimport^ÎQH  qui  s'est  surtout  accitue  est  celle 
des  chevaux.  Nous  pensons  qu'elle  a  doublé  au  moins,  il 
en  serait  de  méoie  pour  les  montons  ^  les  pc^rcs ,  les  cnirs 
et  les  suifis.  Les  187  millions  de  produits  agricoles  qu'ils 
nous  fournissaient  en  1833  on  1834,  s'élèvent  donc  bien 
maintenant  au  moins  4  250  millions.  Un  tarif  qui  permet 
au  sol  étranger  de  nous  fournir  une  pareille  somme  de  ses 
prodiriis ,  qni  permet  A  ses  importations  de  s'açcroitre  de 
moitié  en. sus  dans  le  iH>urs  d'un  petit  noQtbre  d'années, 
ï^est  donc  pas  mémo  prolecteur ,  puisque  Timportatiou  su 
eonlinne  dans  une  si  rapide  progression^ 
•  jy  Tout  ce  que  no«s  venons  de  dire  peut  trouver  de 
BOwreHeê  et  rifoiureuses  démopstralions  dans  l'état  suc- 
cessif des  récoltes  de  181$  à  1835 ,  que  donnent  les  do-, 
eumenta  4e  1837.  Dons  les  produits  successifs  ,  on  re- 
marque une  progression  qui  commence  par  132  millions 
d'hectolitres  de  tout  grain  ,  pour  finir  à  plus  de  200  mil- 
lions ;  et  dans  les  dix  premières  années  ,  juFques  et  j 
compris  1822  >  où  l'entrée  des  bestiaux  n'essiijait  qu'un 
droit  très-faible,  le  produit  moyen  a  été  de  155  mi|lîons 
d'hectolitres ,  pendant  que  dans  les  treize  années  sui- 
vantes, après  le  tarif  accordé,  on  a  obtenu  un  produit 
de  185  millions  ,  c'est-à-dire  d'un  cinquièihe  plus  fort  , 
et  toujours  en  progression  croissante,  puisque,  dans  les 
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ciAif  denléres  wnéeê ,  k  récolte  iMjfeMie  a  été  de  2(^ 
millkiiM  d'beclotftrei ,  oo  d'une  semence  et  demie  plus 
coDsidënble  qu'elle  n'était  avant  le  tarif. 

»  Mais  Vt9êi  dn  tarif  ne  s'est  pas  borné  aox  grains  : 
en  WÊème  temps  qufh  se  sont  accras  d'un  cinquième  ou 
d'an  quart ,  le  prodnit  des  pommes  de  terre  a  plus  que 
triplé  ,  seosence  déduite.  Cet  effet  a  été  bien  rapide ,  et 
il  s'est  étendu  à  tous  les  produits  ;  mais  ce  résultat  qui 
lui  est  dû  cesseni  aussi  et  phis  promptement  peut-étre 
qu^il  n'a  été  créé  par  sa  suppression  ou  son  abaissement , 
et  nous  rentferons  dans  nos  anciens  produits  par  une 
marche  isfrerse  à  celle  qui  nous  a  conduits  à  notre  pros- 
périté aetoelle>  Nous  nous  sommes  donc  bien  tenus  au- 
dessous  de  la  traisemblance  quand  nous  avons  évalué , 
11  y  a  un  moment ,  à  un  ffitième  le  déficit  qu'amènerait 
la  cessation  d'une  cause  qui  a  hit  croitro  les  produits 
d'un  cinquième  on  d^nn  quart. 

a  II  nous  semble  que  notre  qtieitloo  se  résumerait  fout 
entière  dans  ce  tableau.  En  tam  voudrait -on  chercher 
d'autres  causes  que  le  tarif  pour  l'élévation  des  recolles  ; 
l'amélioration  n'est  et  ne  peut  être  due  qu'à  raœroisse^ 
ment  des  prairies  artificielles  »  qu'à  rau^mealatieB  dea 
engrais  ,  et  par  conséquent  à  la  nourriture  d'un  phia 
grand  nombre  de  bestiaux  et  an  tarif  qui  l'a  encouragée. 
Ce  tarif  a  réagi  jusque  sur  la  populatibn.  Depuis  le  dé- 
nombrement de  1831  ,  elle  s'est  accrue  ^  malgré  le  cho^ 
léra  9  de  plus  de  3  millions  (00  mille  ,  c'est  «à -dire 
d'un  neuvième ,  progression  plus  rapide  du  double  que 
celle  des  années  antt^rieures.  Comme  la  population  croît 
toufours  avec  les  subsistances ,  celles-ci  avec  les  engrais , 
ceux-là  avec  les  bestiaux ,  il  demeure  tout-à-&it  prouvé 
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^e  cet  accroisiemoAi  de  population  «st  mwi  dû  ,  evt 
plus  grande  pstrlie  du  moios  ^  au  tarif. 

»  Mais  il  est  évident  que,  puisqu'il  a  fait  naitre  les  pr» 
dnits ,  en  le  retirant  ou  l'atmissant  seulement  ^  il  amèneiA 
un  effet  contraire  ;  Ip  sol  refusera  dope  jMentùt  de  produire 
le  surplus  de  récolte  qui  «çurrissait  le  nenviène  ^e  la  po* 
pulatioD» 

»  Nous  remarquerons ,  en  passant ,  qpw  pwsqoe  la  fm^ 
pulation  a  augmenté  d'un  neuvième  y  pendant  que  ki 
produits  des  grains  se  sont  accrus  d'un  cinquième  ^  il  s'em^ 
suit  qu  un  tiers  au  moins  de  ce  surplus  de  grains ,  ou  10 
millions  d'I^eclolitres  ,  joioU  anx  trois  quarts  de  la  ré*- 
coite  do  pommes  de  terre  ^  <wt  été  donnés  de  plM  auft 
bestiaux  et  empjojés  A  augmenter  leurs  Ettions ,  à  eo^ 
graisser  un  plus  grand  nombre  de  bœuft  et  àa  porcs,  et 
à  obtenir  plus  de  travail  des  chevaux.  L'acoroissement  dea 
engraissements  ^  0pq)>lés.  peutrètre  en  .nombce»  ressort  donc 
bien  évidemment  du  résultat  de  ce  tabkau«a 

M*  Arlès-f>ufour ,  négociant ,  demande  la  réduction  des 
droits.  An  mnieu  des  raisdns  nombreuses  qu'il  pré8ente,on 
a  remarqué  celle-ci:  a  Lorsqu'il  s'est  agi  d'admettre  les  soies 
Arângèfés  ,  on  cria  bîed  haut  que  nous  qui  voulions  cette 
admission  ,  noos  étions  les  ennemis  de  la  France  et  de 
B^re  industrie  séricicoto.  Cependant  celte  industrie  a  ,  de- 
puis ce  temps ,  pris  des  développements  étonnants.  Il  en 
serait  ainsi  de  Télève  du  bétail,  a 

M.  Civière ,  professeur  d'agriculture  à  Lyon,  se  pro- 
nonce fortement  pour  le  maintien  du  droit  et  le  base  sur 
des  calculs  profonds ,  sur  la  production  de  rengrais.a  Eup 
kvez*nous  l'engrais  par  l'admission  des  bestiaux  étran^ 
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fers ,  et  vous  taez  notre  agriculture  ,  et  vous  laissez  à 
jamais  stériles  nos  déserts  de  la  France, sécrie-t-il.D  Puis  il  se 
livre  à  de  hautes  considérations  <iir  k  système  de  culture  dont 
le  déveioppement  importe  le  plus  à  la  France,  et  s'exprime  ainsi: 
'  a  Tout  le  monde  convient  que  ,  dans  un  pays  aussi 
éminemment  agricole  qu'est  la  France  ,  les  progrès  de 
son  agriculture  sont  un  progrès  social  ;  mais  nous  en-^ 
teadons-nous  bien  sur  le  point  de  savoir  en  quoi  consiste 
ce  progrès  ?  Faut-il  le  chercher  dans  la  petite  culture  qui , 
par  le  morcellement  des  grandes  terres  ,  tend  à  rendre  tous 
les  jours  plus  difficile  la  grande  production  fuuiTagèrc ,  ou 
dans  le  réveil  de  la  grande  culture  qui  pourrait  créer  les 
fonrrages  si  facilement  et  en  si  grande  abondance  sur  les 
irastes, espaces  dent  elle  dispose  ?  ou  bien  ne  seraît-il  pas 
plutôt  dans  le  juste  équilibre  de  l'une  et  de  l'autre ,  dans 
cet  heureux  milieu  gù  la  petite  eulture  fournirait  des  pro- 
duits qui  demandent  beaucoup  de  bras  »  tandis  que  la 
grande  culture  livrerait  les  bœufs,  tes  chevaux,  les  vaches, 
les  moutons,  et  au  besoîa  les  fourrages  ?  11  me  semble  que 
c'est-là  un  point  sur  lequel  il  est  nécessaire  de  s'entendre. 
D  Arrivés  à  une  époque  où  la  population  croit  dans  une 
énorme  proportion ,  où  les  besoins  d'uoe  civilisation  avan; 
cée  nous  imposent  des  charges  inconnues  autrefois,  où  l'E- 
tat ,  qui  veut  se  maintenir  au  niveau  des  autres  Etats  qui 
progressent,est  soumis  à  la  nécessité  de  percevoir  de  lourds 
impôts  ,  l'agriculture  la  plus  en  progrès  ne  serait-elle  pas 
celle  où  la  production  serait  en  même  temps  proportionnée 
aux  besoins  de  la  population  qui  augmente  ,  et  cependant 
obtenue  à  un  prix  assez  peu  élevé  pour  que  le  producteur 
puisse  prélever  sur  les  produits  obtenus  des  valeurs  suffi- 
santés  pour  se  nourrir  ,  se  vêtir  convenablement  et  élever 
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te»  enfiiDts  sans  rien  6ter  à  la  part  qtd  doit  subreiiir  aux 
ftais  de  la  culture  ? 

D  Or  ,  je  ne  connais  qu'une  production  qui  puisse ,  dès 
apjourd'hui  et  pour  long-temps  ,  salis&ire  à  ces  conditions 
d'une  culture  en  progrès  ;  ce  sera  celle  qui.  se  préoccupera 
avant  tout  du  soin  de  se  pourvoir  d'engrais  ou  de  maté« 
riaux  d'engrais  sans  lesquels  toute  production  cessé  ou  de- 
vient infiniment  coûteuse  ,  par  la  raison;  bien  simple  que 
Fhectare  de  terre  qui  donnait  30  hectolitres  avec  engrais 
suffisant  et  qui  n'en  donne  plus  que  15  quand  il  y  a  pénurie 
d'engrais,  demande  cependant  à-peu-près  autant  defraisde 
eulture  dans  le  second  cas  que  dans  le  premier  ,  d'où  il  ré-' 
suite  que  ces  frais  étant  par  exemple  30  ,  Thectolitre  dans 
le  premier  cas  coûte  1  et  3  dans  le  second. 

»  Des  prairies  naturelles  abondantes  et  aidées  de  la  Ja-* 
chère  satisfaisaient  autrefois  à  tous^  les  besoins  d'une  pro-' 

■ 

duction  qui  pouvait  sans  inconvénient  être  faible  en  pré-t 
sence  d'ope  population  faible  encore  ;  mais  ,  aujourd'hui; 
une  population  croissante  n'admet  plus  que  le  quatt  de  nos 
champs  soit  conservé  en  prairies  éternellement  subsistantes 
à  la  môme  place ,  et  réduites  par  cette  éternité  à  des  pro- 
duits.si  faibles,  qu'on  autre  quart  devra  être  jachère' toute 
f  année  pour  leur  venir  en  aide.  Une  population  triplée  va 
rendre  nécessaire  une  production  triple;  si  c'est  l'ancien  sys? 
lèmc  de  culture  céréale  qui  doit  fournir  cette  production  , 
il  faudra  que  les  prairies  naturelles  qui  en  sont  la  base  aug- 
mentent  dans  la  même  proportion.  Or,  nous  venons  devoir 
qu'elles  disparaissent  nécessairement  pour  ôlre  converties 
en  champs  de  colza ,  chanvre ,  lin  ,  etc.  Evidemment  le 
progrès  agricole  va  consister  à  rechercher  le  système  ie 
culture  dans  lequel  elles  ne  seront  plus  une  nécessité* 


»  Ce  fffilènM  ^  tMtlei9Md«  ïû  «Miiaié,  tera«»lrtqi#. 
admeUra  dans  une  forte  proportion  la  ctthore  lias  pbirtMt 
iburragéros,  lég«iiiîiiaiie§)  et  >qui  utHiscra  fe«r  ^«alilé  pro- 
▼idenlielle  pour  arrivera  une  produolioneMala  plus  abon- 
iante  et  moina  ooùteaae.  Maia  Yoilà  que  le  morcellemaot , 
a  èiagérant  de  plai  ea  pltia ,  read  ckaque  jour  leur  admist^ 
aîon  pkia  dîffiûUe  daoa  ka  terrai  da  la  pciita  propriété  qui 
aérait ataez  lîebe  pour iaa  produire,  tandtt  que ,  d'un autca 
eôté,  les  terras  de  franda  culture qai  pourraient  ^  quoique 
pauvret ,  les  admettre  gradualleousnt  al  d'une  uuiDière  peu 
eoûteuie,  au  UMjau  dune  eullureq*ji  profiterait  da  tontea 
laa  fotoQâ  natumUei ,  appartiennent  à  dea  propriétaire»  ai 
^narants  des  pripcipefl  qui  devraient  diriger  cette  i4volu« 
tion  heureuse ,  4|a'eUe6fe8mt  à  letat  p<ieaque  iocuUa  $  et 
qne  ebaque  Jour  plus  ^puiaéea  par  le  régime  désastreux  du 
ttiétaya^  et  des  baux  à  courts  ternies  ^  ellea  ne  donneront 
UenfM  plua qu'une  production  aécéale  ÎMMHgnifian^e^  etoe» 
pendant  ocAteuge  à  rexeèa, 

a  Et ,  cependant ,  combien  aeaait  facile  cette  Cécoodatioipi 
du  dAêrt,  an  moyen  dune  m«robe  rationnelle  qui,  prenant 
ks  terres  telles  qu'elles  sont ,  aana  plus  de  prairie  et  de  po- 
pulation que  celles  existantes  ,  «ammençant  par  les  petits 
Jburrages  pâturés  par  les  moutons ,  c*  n'abordant  le  grand 
fourrage  à  consommer  à  l'étable  qne  lorsque  le  fumier  do 
mouton  jodicietfsement  employé  l'aniuit  rendu  possible , 
amènerait  «  dans  l'espace  de  quinze  ans  ,  un  domaine  de 
340  hectares  à  nourrir  une  tétif  de  gros  bétail  par  hectare, 
et  à  avoir  par  les  fourrages  et  les  pailles  consommés  par 
ce  bétail ,  deux  mille  voitures  de  1,006  kilogrammes  de 
fumier  pour  les  besoins  d'une  cnltnre ,  qui ,  après  avoir 
nourri  fortement  vingt  et  une  iamilbss^  de  travailleurs  , 
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êmmanit  encort  posr  la  mirthë  dm  graade»  viltes  det 
prahiito  d'vne  Tfllenc  de  S€,OM  fnwts ,  ConI  en  laisMAl. 
yexpioiUst  riche  d'un  bénéfice  net  de  1 7,080  froncs  ! 

D  Cette  culture  demande  de  l'inteHigence  et  no  ensei-* 
feemeot  spécial  ^i  meotre  conuBent  elle  doit  être  Aiile  t 
mais  la  France  maiiqiie-t-rile  d'tateIKgence  ?  et  quand  elio 
A  roula  la  développement  d'une  iadttstrie  dont  elle  aper«i» 
cevait  Man  clairement  Ica  aTantages  y  les  bons  enseigne  '. 
ikients  professionnels  ont*ils  atanqué  à,  cette  industrie. t 
Serait-ce  que  la,-  terme  de  quinze  ans  ,  aasîgné  à  notre  en» 
f reprise  agricole ,  effraieraît  notreearaelère  français ,  too^ 
Jours  impatient  dubèt?  iCaii  arrive4«ott  fim  nite  en 
n'arfifanrt  pas  du  tout  ? 

»  liesintfeolioaaqttejesaiaaassipesitiYementic'cat'qua 
rAUeraagne  du  nmil ,  qui  s'est  préposé  cette  marche  il  y  a 
trente  ans ,  lorsque  la  culture  exclusive  céréMe  étaWie  par^r 
tout  ne  pouvait  suISmè  ses  beanins  ,  et  que. ses  peqflç»  et 
ses  gouvernements ,  ruinés  par  les  guerres^  devaient ,  ^piif 
peine  de  périr ,  s'ouvrir  de  nouvelles  sonrces.de  richesses  ; 
je  sais ,  dis-je,  que l'Alletnagne ,  à laidewde  cette CfiUure 
prudeihment  et  savamment  conduite ,  s'est  nuise  en  mesure 
maintenant  d'aberder  les  cultures  les  plus  riches  aux 
iDcfodres  frais  possibles.  C'est  ainsi  qu'après  être  pa^v^ 
Bue  à  produire  le  quintal  de  fourrage  au  prix  de  75  cent,  f 
elle  produit  aujourd'hui  le  scheflel  y  en  quintal  de  50  kil.  » 
de  pommes  de  terre  ao  prix  de  dO  centimes  ,  et  que  les 
distHleries  montées  dans  ses  fermes  le  lui  paya»t  1  frano 
SO  centimes  9  il  y  a  pour  ses  terres  le  bénéfice  énorme  de 
i  franc  par  schdlel)  qni,  partagé  entre  l'exploitant  et  l'Etat^ 
lait ,  par  exemple,  qu'an  moyen  de  116^000  scheflela  obtenus 
annuellement  de  65  bectarea  dans  las  mîsémbka  saUa»  de 
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Mocgiin ,«  M.  Tâër ,  tout  ibii  payant  à  I  YidminhtratîoD  vIa 
inpôtde  distillerie  de  13,000  fraocs ,  reite ,  |iar  lea  seules? 
pomines  de  terre ,  produit  de  son  seul  domaine  i  riches 
dé  la  même  somme  de  13,00(1  francs* 

»  C'est  ainsi  que  T Allemagne  ,  sans  c9lonies,;  sans  ma-^ 
rine ,  sans  se  préoccuper  d'autre  chose  que  de  l'industrie^ 
ag^oole  fourragère ,  qui  l'a  mise  à  même  de  noips  apporter, 
avec  bénéfice  sur  ses  marchés  les  chevaux  ,.les  bœufs ,  les» 
laines,  est  arrivée  non«seulement.àatteindrece  qui  fait  la 
base  de  la  prospérité  manufacturière.,  la  production  au 
meilleur  marché  possible  des  matières  premières ,  mais  en- 
core à  être  en  mesure  de  les  offrir  à  nos  fabriques  à  des 
prix  qui  les  tenteront  assez  pour  que  bientôt  elles  en  vien- 
nent à  demander  la  plus  facile  entrée  ,  comme  elles  ont 
d^  sollicité  l'entrée  de  ses  laines  y  comme  nos  grandes 
Ttltes  sollicitent  l'entrée  de  son  bétail  ,  comme  nos  four- 
nisseurs militaires  voudraient  solliciter  l'entrée  de  ses  che« 
\auT  9  comme  TAngleterre  sollicite  l'entrée  de  ses  bléf» 

a  Et  pendant  ce  temps-là  ,  nous  qui  voulions  aller  s^ 
"vite,  que  faisions-nous ?  Sur  la  foi  de  ces  excellents  livres 
qui  nous  enseignent  et  qui  nous  crient  les  admirables  avan- 
tages de  l'assolement  de  quatre  ans ,  basé  sur  la  suppression 
de  la  ruineuse  et  improductive  jachère  ,  après  un  immense 
élan  qui  d'un  bond  avait  voulu  atteindre  le  terme ,  nous 
avons  bien  vite  succombé  devant  une  tâche  qui  venait  im- 
poser à  nos  terres  appauvries  et  mal  peuplées  une  produc- 
tion qui  eût  demandé  ,  avec  des  fumures  abondantes ,  ua, 
bétail  bien  nourri  et  de  nombreux  ouvriers  toujours  prêts 
à  des  labours  et  à  des  sarclages  qui  ne  devaient  rien  moins 
que  se  répéter  trois  à  quatre  fois  sur  le  quart  du  domaîaq 
dans  le  court  espace  de  trois  A  quatre  mois. 
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.    ^  Aussi  autant  a  été  Tire  l'espérance  pour  le  propriétaire» 
autant  maintenant  pour  lui  est  profond  le  dégoi]it.  L'abseno* 
de  profit  le  conduit  à  désirer  de  vendre  sa  belle  propriété 
pour  augmenter  son  revenu  ;  que  si  le  mauvais  état  des  che- 
mins ou  l'insalubrité  lui  rendent  cette  vente  difficile ,  il  va 
de  nouveau  se  mettre  à  l'œuvre  ;  mais  toutes  ses  vues  d'a- 
mélioration seront  dirigées  sur  un  seul  point ,  celui  de  pou- 
voir vendre  à  parties  brisées.  S'il  dessèche  un  marais  infect^ 
s'il  attache  une  si  grande  importance  à  l'ouverture  à  tra- 
vers son  domaine  d'une  nouvelle  voie  de  communication  , 
c  est  qu  elle  doit  rendre  facile  son  fractionnement  en  cent 
parties  ,  au  lieu  de  deux  ou  de  trois.  Cependant  les  petits 
propriétaires  du  village  voisin,  tentés  par  les  longs  crédits, 
aidés  par  la  secourable  usure,  achètent  et  se  partagent.  Les 
plus  heureux  entre  tous  seront  ceux  auxquels  aura  été  at- 
tribué le  peu  de  pâturages  et  de  prés  qu'avait  le  domaine  ; 
à  l'aide  de  la  richesse  ancienne  qui  s'y  est  accumulée ,  ils 
en  obtiendront  des  colzas  ,  lins  ,  chan^xes  ,  etc* ,  qui  font 
de  l'argent.  Mais  bientôt  on  s'aperçoit  que  la  récolte  faiblit; 
on  vient  à  son  secotlis  par  une  fumure  qui  ne  peut  être  que 
faible,  parce  que  les  lins  ,  colzas ,  chanvres ,  etc. ,  n'offrent 
que  peu  de  matériaux  d'engrais  ;  cependant,  plein  d'espé« 
rance  et  d'ignorance,  on  persiste,  tant  on  a  foi  dans  l'excel- 
lent travail  que  peuvent  donner  les  bras  infatigables  de  la 
famille  augmentée.  A  des  plantes  qui  exigeraient  une  nour- 
riture de  cent ,  on  ne  donne  que  cinquante  ;  la  récolta  fai- 
blit de  moitié  ,  et  avec  elle  les  faunes  et  pailles  qui  font  de 
l'engrais  ;  et  c'est  précisément  quand  une  fumure  double 
serait  nécessaire  pour  que  le  sol  pût  satisfaire  aux  exigences 
d'une  famille  toujours  plus  nombreuse  ,  qu'on  manque  de 
matériaux  nécessaires  pour  l'obtenir. 
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»  CependanC  la  produclioa  deyient  ooôleuse  hors  de  toute  ^ 
Mesure  par  suite  de  répuisemcot  progressif  du  sol  et  par  - 
suite  des  frais  multipliés  de  culture  que  causent  Vëparpil*  , 
Jemeut  et  le  morcelleinent  eiagërë.  Le  produclear  devrait 
pouvoir  yendce  ces  productions  plus,  dier  pour  le  malaise  .. 
qui  ne  va  plus  le  quitter  :  cela  n'est  pas  possible  ;  alors  né* 
cessité  enfin  comprise  d*en  revenir  au  fourrage  réparateur. 
Poor  répondre  4.  ce  qu'on  en  attend ,  ils  devraient  couvrir 
le  terrain  de  leur  épaisse  végétation  ;  comment  le  pour-    • 
raient-ils  sur  une  terre  épuisée  et  déjA  réduite  par  le  mor* 
cellement  à  de  si  petites  proportions  qu'on  sera  forcé  de  les 
ramoner  souvent  à  la  môme  place  ? 

»  Voilà  donc  que  Ton  arrive  par  la  culture  ignorante  et 
sarts  profit  des  grandes  terres  et  par  Texagération  de  la  pe* 
f  itc  culture  qui  en  est  la  conséquence ,  A  la  diflSeulté  chaque 
jour  plus  grande  de  voir  notre  culture  française  admettre 
les  fourragères  dans  cette  proportion  que  rendrait  néces- 
•aîre  une  production  qui  doit  toujours  croître.  La  crainte 
de  voir  se  produire  un  tel  état  de  choses  n'êst-olle  pas  suffi- 
sante pour  nous  fiiire  comprendre  que  oe  progrès  agricole , 
que  nous  souhaitons  tous,  consisterait  partîcnlièrement  au- 
jourd'hui dans  celte  amélioration  des  procédés  de  la  grande 
culture  qui  admettra  dans  les  assolements  une  forte  pro- 
portion de  plantes  fourragère»  ,  et  à  utiliser  leur  qualité 
providentielle  dans  l'intérél  d'une  production  céréale  plus 
abondante  et  moins  coûteuse  ? 

s  Plusieurs  ont  voulu  chercher ,  dans  une  législation 
nouvelle  ,  une  barrière  k  ce  morcellement  exagéré  qui , 
favorisant  l'augmentation  de  la  population ,  s'enlève  à  lui» 
même  les  moyens  de  maintenir  une  production  proportion- 
nelle à  cette  population.  Quant  à  moi ,  je  suis  fermement 


^  BES  BESTlAtfl  ÉTftAKGERS.  il^ 

^  persuadé  qu'au  point  où  en  sont  les  choses ,  avec  de  grandes 
terres  qui  couvrent  encore  les  trois  cinquièmes  du  sol  de  ta 
France ,  on  peut  arrêter  promptepnenl  et  CaicilemeRt  les  pro- 
grès du  mal  par  un  tout  autre  mojen.  Qui  est-ce  qui  élar« 
git  sans  cesse  le  cercle  du  domaine  de  la  petite  propriété  ? 
L'incurie  des  grands  propriétaires  ,. l'abandon  ,  la  venta 
fiiîtepar  eux  aux  paysans.  Et  pourquoi  cet  abandon,  pour* 
quoi  ces  ventes  ?  Parce  que  presque  tous  ces  grands  .pro^ 
priétaires,  soit  qu'ils  cultivent  eux-mêmes ,  soit  qu'ils  cul* 
tivent  par  fermiers  ou  régisseurs  ^  font  une  culture  sam 
profit.  Or  ,  Vabsence  de  profils  par  un  propriétaire  y  c'esl^ 
ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  le  dégaCit  de  la  propriété  ;  c'est 
le  désir  de  vendre  pour  augmenter  son  revenu  ;  c'est  la 
vente  à  parties  brisées,  pour  mieux  vendre  ;  c'est  enfin  le 
morcellement  par  les  mains  du  grand  propriétaire.  Si  l'ab- 
sence de  profils  conduit  à  ce  résultat ,  n  est-il  pas  permis 
de  penser  qu'une  cullure  profitable ,  au  moyen  de  laquelle 
seront  réouvertes  les  ressources  de  richesses  taries  dans  lat 
grands  déserts  de  la  France ,  amènera  le  résultat  contraire, 
t;'est-â  dire  le  désir  de  garder  au  lieu  du  désir  de  vendre  ,< 
et  que  dès-lors  des  limites  seront  posées  au  morcellement 
sans  porter  atteinte  à  la  loi  qui  a  décidé  que  la  propriété 
resterait  accessible  à  tous  ?  x> 

La  section,  voulant  montrer  toute  son  impartialité ,  d'« 
p(nnt  pris  de  décision  ;  mais  le  procès-verbal  de  celte  dis- 
cussion reproduit ,  dans  leur  entier  ,  les  développement* 
donnés  par  MM.  Piwii  et  Nivièrê  ;  et  certes  l'opinion  à% 
lieux  agriculteurs  de  ce  mérite  est  d'un  grand  poids* 
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coixËGE  italençon; 


Par  M.  Léoif  DE  LA  SICOTffiRE  ,^ 


Inspectear  diTuionnaire  de  TAssociatioii  normande. 


L'kistoire  da  collège  d'Alençon  n'a  rien  de  biea  remar- 
quable. C'est ,  à  quelques  nuances  près  ,  rbî&(oir«  de  lous 
les  colkfges  de  province»  £Ue  peui  cepeodanl  ofibir  quel- 
que intérêt  à  ceux  qui  s'occupent  de  Ibistoirc  de  rensei- 
gnement et  qui  aiment  A  voir  se  réfléchir  dans  le  cadre 
étroit  d'une  étroite  localité  le  mouvement  général  des 
choses  et  des  idées ,  à  ceux  qui  ne  dédaignent  pas  de  suivre 
la  civilisation  et  le  progrès  dans  leurs  applications  aux 
nécessités  diverses  des  lieux  et  des  temps.  Pour  moi ,  je 
l'avouerai ,  c'est  avec  une  sorte  d'émotion  qpo  je  trace 
ces  pages.  Elles  seront  remplies ,  vers  la  fin,  des  souvenirs 
de  ma  première  jeunesse  et  de  mes  premières  amitiés , 
souvenirs  inefTaçables  et  qui  revivent  dans  le  cœur  à  me- 
sure qu'on  avance  dans  la  vie.  J'y  retrouverai  quelques- 
uns  des  noms  les  plus  glorieux  de  notre  histoire  et  de 
notre  littérature,  et  je  serai  fier  de  rappeler  les  lions  qui 
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les  unirent  à  la  Yille  et  au  collège  d'AIençon.  Tj  ren- 
contrerai aussi  des  noms  plus  modestes  ,  mais  consacrés 
par  le  long  et  iniâtigfable  accompiissemeat  des  devoirs 
les  plus  saints  et  les  plus  pénibles ,  par  le  nombre  et  Tim- 
portance  des  services  rendus  ,  et  je  serai  beureux  de  leifr 
payer  mon  tribut  d'affection  et  de  respect.  Il  y  a  dix  ans, 
je  quittais  le  collège  d'Alençon.  Bien  des  cbangemeiits 
se  sont  accomplis  en  moi  et  bors  de  mot  depuis  cette 
époque;  mais  je  puis  rendre  à  .mes  anciens  maîtres  et 
«ne  rendre  à  moi-même  ce  témoignage  que  rien  n'est 
venu  altérer  ma  reconnaissance  pour  eux.  Loin  de  là , 
elle  a  grandi  çbaque  année  avec  mon  respect  pour  ces 
fonctions  si  grandes  et  si  modestes  ,  si  difficiles  et  si  mal 
appréciées,  que  l'Université  impose  à  ses  professeurs  ,  et 
pour  la  manière  dont  ces  fonctions  sont  généralement  rem- 
plies. Il  y  a  quelque  chose  de  plus  beau  que  la  gloire  ,  ce 
sont  les  services  rendus  ;  de  plus  touchant  que  les  insur- 
rections fongneuses  contre  rindiffôrence  et  l'aveuglement 
du  siècle ,  ce  sont  les  résignations  modestes  et  sages  do 
rhomme^tfe  pensée  et  de  conscience  !...*  Ces  services, 
ces  résignations ,  nos  collèges  les  offrent  en  grand  nombre. 

Uinstrnction  publique  parâtt  avoir  été  fort  négligée  à 
Âlençon  avant  le  séjour  qn*y  fit  la  reine  de  NavaiTC.  Elle 
j  résida  presque  constamment  de  1509  ,  époque  de  son 
mariage  ,  jusqu'en  1549  ,  année  de  sa  mort.  On  eonnatt 
l'amour  de  cette  princesse  pour  les  lettres.  Elle  avait 
réuni  h  sa  cour  beaucoup  de  littérateurs  ,  et  leur  nombre 
augmenta  lors  des  poursuites  dirigées  contre  les  partisans 
de  Luther.  Aleoçon  devint  l'asile  des  savants  persécutés. 
A  leur  tête  il  faut  plKcr  l'illustre  Charles  de  Ste.-MarChe» 


échappé  aox  flammea  de  l'iaqaidtnm  qui  la  iMnafneiil 
à  Grenoble  ;  il  trouva  €bes  nous  le  repoi ,  la  fortuue  el 
des  honneurs.  Guillaume  Le  Rouillé  ,  Thomas  Cormier  ^ 
Nicolas  de  Danguje ,  évéque  de  Séez  ;  Clément  Marot  » 
Bonaventure  Desperriers  ,  Claude  Gruget  y  Sjlvius  de  la 
Haye ,  Antoine  le  Maçon  ,  traducteur  de  Boecaee  ,  fai- 
saient avec  lui  les  délices  et  l'ornement  de  la  cour  de 
Marguerite.  Tout  ce  qu'une  main  royale  a  touché  se  coo* 
vertit  en  or.  L'esprit  du  siècle  poussait  d'ailleurs  aux 
études  et  aux  recherches  scientiâques.  A  l'exemple  de 
leur  helle  princesse ,  les  bons  bourgeois  d'Alençoo  pri- 
rent goôt  à  l'étude ,  et  voulurent  faire  partager  ce  goOl 
à  leurs  enfants. 

Désireux  de  fonder  une  école  latine  dans  leur  ville ,  ib 
appelèrent  pour  la  diriger  Jacques  Artésian  (  ou  d'Artois) , 
natif  de  Roye  en  Picardie ,  célèbre  grammairien ,  qui  s'é* 
tait  fait  connaître  par  une  syntaxe  latine  et  par  ses 
voyages  pour  visiter  les  savants  des  Pays  Bas  et  de  Paris. 
La  misère  l'avait  forcé  de  se  réfugier  dans  cette  dernière 
Tille ,  où  l'invilatioa  des  Alençonnois  vint  le  chercher  en 
1557  (1).  Il  les  trouva  disposés  à  faire  tous  les  sacrîQoes 
possibles  pour  Tëducalion  de  leurs  enfants;  les  enfants  eux* 
mêmes  étaient  pleins  de  zèle  et  do  bonne  volonté.  Dans 
Vardeur  de  sa  reconnaissance ,  il  cmnposa  pour  la  jeunesse 
d' Alençon  un  nouvel  ouvrage  qu'il  dédia  aux  habitants  sous 
ce  titre  :  Jaeoln  Arti$iam  Boiani  AleneonUm  êthnAm  pedo- 
goqi  p  de  latinœ  syntaxeoi  raticn$ ,  lihri  nndeeim ,  ad  ewm 


(1)  O.  l>eflnos,  ném.  hist.  sur  Alençon,  1. 1 ,  p»  eS* 
L'slM  Gantier,  hUt.  d'Alsnçon,  p»  3ie. 

Alenemicoi*. 


Jtlencom^(Xi{i)'  Il  )e  datait  fièreiqent  :  i  vestro  mméojilen* 
iomço  ;  i^is  l^élas  !  toqi  ces  }>ea^x  commçDcemeQts  n'a^ 

1>qiulîreqt  ^  rjep. 

Qnleataen  1564  rjta^lisçemeqt  d'un  nouveau  collège 
Si  Aleoçon.  Lai|îs  de  Ilahod^iages ,  a}ar9  bailli ,  représenta, 
le  â7  juillet ,  à  nue  assemblée  de  yil)e  les  lettres  qti^  I0 
roi  venait  d'accorder  pour  sod  éreetipyi.  On  vaplut  taxer 
liss  confréries  pour  faire  f^çe  aux  dépenses;  mais  elles  m^ 
finn^ot  n'être  pas  en  état  d'j  contjîbuer  (â). 

L'indifEérçi^ce  où  les  Alençqnnpjs  retamlbëreiii  bientôt 
pour  Venieîgnement,  leur  iQérit^  les  reproches  du  célèbre 
^vçc^trgépéral  Lois^L  Voici  ce  qu'il  leur  disait  dans  und 
tçll99nU'a^eea(I^e^ejl^éebiquier,  en  1576  : 

.«  le  m'ébahis  du  peu  de  soin  que  vous  prenez  de  l'ins- 
)»  truclion  de  vos  enfants  ,  n'y  ayant  dans  toute  votre  ville 
2»  ni  collèges)  ni  écoles  d'instructions  publiques  aux  bonnea 

(i)  Ca^mii  bx  oQlcfinâ  Philip^^orivcD ,  1557  ;  181  paçrc  in-12. 

Jofob  d'Artof •  Semble  avoir  vootu  détrôner  Despaulére,  q^i  rég^na 
lon^-lempt ^encore  «prà»  loi.  Il  esq^ie  des  amëliorationi  ,  des  inno* 
▼ations  dont  se  targuent  bien  des  grammairiens  de  nos  jours. 

Aa  lien  de  ces,  exemples  vulgaires,  tels  qoe  wrtut  et  vitium  con-* 
Prori^,  vêMcor  p^ne  ^  etc. ,  il  accnmole  des  citations  d*auteu1rs  classi- 
^a^  qul^Tcnferment  des  luaxlmes ,  je^  tr^dts  d'histoire. 

Jl  pousse  la  hardiesse  jqsqu'à  jeter  quelques  mots  de  français  di^ 
temps  ao  milieu  de  ses  pages  latines. 

Pour  ne  pas  fom|»re  avec  les  iiipatetiTé  de  la  poésie  ^e  grammaire  » 
jl  remplace  les  yers  techniques  de  Bespautére  par  d'autres  au  moin» 
^oasi  obacnn.  Tient  ensuite  l'explication  en  prose  de  ses  vers,  puis 
des  exemples  /  enfin  des  observations  pour  les  maîtres.  Cet  ouvrage 
annonce  chez  Tauteur  une  connaissance  approfondie  de»  auteur» 
latins. 

(2)0»Defnof  )ib*,p.  06} 
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9  lettres  et  discipthse ,  ni  une  seule  bontiqae  de  libraire  >, 
9  qui  TOUS  est  grand  reproche  et  vergogne  ;  votre  ville 
»  n'étant  pas  du  nombre  des  petites...  Ce  qui  me  ferait 
>  volontiers  monter  en  la  plus  haute  tour  ou  clocher  de 
»  la  ville,  et  \k  m'écrier  de  toute  ma  puissance ,  afin  d'è- 
»  tre  entendu  de  tous  les  quartiers  de  la  ville  :  Que  fai- 
)»  tes-vouSy  habitants  d'Alençon?  Vous  vous  tuez  les  corps 
%  et  les  âmes  pour  amasser  du  bien  à  vos  enCmts  de  toutes 
9  parts ,  et  vous  ne  pensez  nullement  à  ceux  pour  qui 
»  vous  les  amassez....!  Vous  me  direz  qu  il  faut  de  la 
»  dépense....,  des  gages  pour  les  précepteurs ,  que  vous 
»  êtes  courts  et  mal  garnis  en  deniers  communs  en  votre 
»  hûtel-de- ville;  et  je  vous  répondrai  en  un  mot  :  n  £ver- 
»  tnez-vous ,  commencez  seulement  d  j  vouloir  entendre  | 
•  et  vous  trouverez  aide  et  secours (i]  s 

Les  nobles  paroles  de  Loisel  n'eurent  pas  un  grand  ré«- 
sultat.  Ce  fut  en  1592  seulement  que  les  habitants  pré- 
sentèrent, le  9  septembre,  une  requête  à  Henri  IV ,  à 
l'efTet  d'obtenir  que  les  intérêts  d'une  somme  de  3,000  écus 
qu^ils  devaient  lui  prêter ,  fussent  emplojés  à  Teotretiea 
jd' un  collège.  M.  de  Matignon,  gouverneur  et  bailli,  or- 
donna en  1609  que  tes  maîtres  catholiques  toucheraient 
350  livres  de  la  rente  de  600  livres  ,  et  ceux  de  la  religion 
{n'étendue  réformée ,  250.  La  moitié  des  habitants  avait 
donc  adopté  les  opinions  nouvelles  (2). 

La  société  de  Jésus  envahissait  peu-à-peu  renseigne- 
ment lout  entier.  Les  habitants  d'Alençon   obtinrent  » 

(1)  Vâbhê  Gantier,  p.  217. 

(2)0.  DesDMyib. 
Vahhé  Gantier ,  p.  218. 
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\  i^  mars  1620,  de  la -reine  Marie  9e  Mëdfcia,  àû^ 
bhesse  d'Alcneon ,  la  permission  de  doiTner  leur  collège 
aux  Jdsûifcs;  ce  qui  fut  confirme  par  le  roi  Louis  XIII  > 
lé  15  mai  'suivant.  71  ordonna  que  la  rente  de  600  livres 
fùl  affectée  à  Tentretiei;!  du  colle^ge.  Les  habitants  d'A^ 
lençon  obtinrent  encore,  le  26  janvier  1621 ,  des  lettres^ 
patentes,  Vérifiées  en  la-  Cour  des  aides,  qni  les  actori"- 
saient  à  lever  un  octroi ,  dont  une  partie  devait  être  em* 
"ployée  aux  réparations  des  murailles  de  la  ville  et  do  clo^ 
t!ior  ,  et  Vautre  à  la  construction  d'un  collège.  Cet  octroi 
de  6  deniers  par  pot  de  vin  ,  et  de  3  deniers  par  pot  d« 
cidre  ou  de  poiré  détaillé  dans  la  ville ,  fut  afferiâë  3,120 
livres  par  an  (1).  • 

En  1622  ,  les  Jésuites  traitèrent  avec  Ta  Vîlle.  Elle  leur 
promit  les  600  livres  de  rente  sur  les  tailles  et  1,400  li- 
vres sur  les  octrois  ,  6,000  livres  pour  acheter  une  maison 
et  2,000  pour  des  meubles;  de  leur  côté,  les  Jësûiteg 
'devaient  enseigner  gratuitement  les  enfants  do  Tune  et  de 
l'autre  religion,  sans  que  ceux  de  la  religion  prétendue 
réformée  fussent  contraints  à  aucun  exercice  contraire  à 
leur  profession.  Ils  s'engageaient  en  conséquence  à  four-^ 
T)ir  autant  de  classes  et  de  régents  que  l'exigerait  le  nom- 
bre des  écoliers. 

Ces  condiliôAs  ne  pouvaient  convenir  aux  protestants» 
Ils  j  formèrent  opposition  ,  et  un  arrêt  du  Conseil  de 
1623  ordonna  que  sur  la  rente  de  600  livres  les  Jésuites 
n'en  toucheraient  que  350 ,  le  reste  devant  appartenir 
aux  maîtres  protestant^  (2).  A  la  invocation  de  Tédit  de 

(1)  Mss.  de  Pierre  Bélard,  caré  d'Alençoo ,  p.  87. 
(2)Bélard,ib.,p.  87. 
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Naotei,  b  rente  tout  entitea  C«t  4dMiiidoiiii<e  aux  léflaitëi. 

L'évèque  de  Séet  '^dml  iob  Mtorisaitiûa  le  SO  aviil 
1M3  (1). 

Aucun  obMacIe  ne  s'opposaut  plus  à  Taumture  du  coU 
Uge  et  des  dassefi ,  le  P.  Jean-Baptiite  de  Saint  Jure  fdt 
Bemmé  reeteur  en  1^4.  La  siénie  aanëe ,  les  habitaetl 
achetArent  une  maison  pour  las  Jésuites.  Cette  maison , 
située  aux  Étaax ,  leur  coûta  7yOM  livres.  Ib  en  payèrent 
€,0W  ,  et  les  Jésuites  1,000  seulement,  A  condition  que 
ieette  maison  retournerait  k  la  ville ,  ai  te  ciJlége  ne  subsis- 
tait pas  (3). 

Sous  la  direction  de  ces  maîtres  habiles ,  le  collège  se 
releva  bientôt.  L'ouvrage  publié  ,  en  1625 ,  par  Louis  Hé- 
lieit ,  imprimeur  A  Alençon ,  sous  le  titre  d'AnuUthmm 
foetietnn ,  nous  en  offre  la  prem^e  (3).  Cet  ouvrage  est  dé- 
dié aux  élèves  du  collège  d' Alençon.  Quelques-uns  d'enti» 
«ux  l'ont  fllustré  de  vers  français ,  latins  et  même  grecs , 
dans  lesquels  ils  jouent  plus  au  moins  agréablement  sur  le 
anot  amaltheum  ,  et  prodiguent  A  l'auteur  les  louanges  les 
|»l«s  hyperboliques.  C'était  l'usage  du  temps.  Parmi  ces 
lennes  poètes  s'en  trouvaient  quelques-uns  de  Iffortagne, 
de  Séez ,  de  SiUj ,  de  Deaumoiit  et  même  du  Hant .  Le 
collège  d' Alençon  ne  s'ouvrait  donc  pas  seulement  aux 
eD&Hts  de  la  ville  ;  sa  réputation  s'étendait  asses  loin. 

41)  Ou  Demos,  Ib.^  p.  e?.- 
WMIai«tlb.,ii.a7. 

(^  Alencomi ,  VAS  pages  in-ld. 

Cest  nne  espèce  de  dictionnaire  mytiiologiqne,  historique  et  gé<^ 
gncphique,  pour  FintelUgence  des  anciens  poètes,  réimprimé  tes- 
todlement  A  aoaen  par  Jean  de  WaimeTiUe  ;  1647  »  725  page» 
fn-iS. 
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Lei  fiifwn  natardèieat  pa#  *  pleuvoir  sar  h  nonytau 

Le  15  juin  1037  y.  la  seiDe-mère  fit  douâiion  aux  Jésuito 
du  doiijoQ  iù  Tanden  château  d'AIençon^  et  du  petk 
parc  avec  la  (^peHe  ei  lec,  bâtiments  qiu  s'y  trouvaient. 
I^  fommmfit  «'opposa  â  la  démolUion  du  doi^'on^  et  la 
€our  des  comptes  refusa  d'enregistref  la  donation.  La 
vieux  doujoQ  fut  ainsi  sauvé  ;  mais  les  Jésuites  conseil 
Gèrent  le  pelât  parc  qui  comprenait  les  cours  et  les  an» 
ciennes  prairies  du  collège  (1). 

La  viDe  et  le  roi  leor  accordèrent  de  nouveaux  avan-* 
Cages  en  1627  et  1649« 

Louis  XIY  leur  octroya ,  le  12  juillet  1651  ,  de  nou- 
velles lettres-patentes ,  par  lesquelles  il  confirma  leur  éta- 
blissement ,  dëriara  le  collège  d'Aleoçon  de  fohdaticm 
royale ,  et  ordonna  qu'il  jouirait  des  mômes  honneurs  et 
firërogatives  que  tons  les  autres  collèges  royaux. 

L'archevêque  de  Narbonne  ,  frère  du  surintendant 
Fouquet ,  avait  été  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  son 
frère  ,  et  exilé  à  Alençon.  H  y  fit  une  grande  quantité 
d0  fondations  et  d'aumônes.  Ce  fut  lui  qui  acquit  au  nom 
des  Jésuites 9  en  1672,  k  maison  où  se  trouve  actuellement 
le  coUé9a ,  et  qui  leur  en  fit  une  donation  parlicufière  le 
30  août  de  cette  année.  Le  voisinage  du  terrain  que  leur 
avait  donné  Marie  de  Médicis  et  d'autres  concessions  leur 
permirent  d'agrandir  cette  maison ,  et  de  l'approprier  aut 
besoins  de  leur  communauté.  Ils  s'y  établirent  en  1673. 

La  chapelle  dont  le  toit  en  forme  de  vaisseau  renversé 
est  d'une  coupe  si  élégante  et  si  gracieuse  ,  fut  bâtie  dans 

(i)  Usf.  de  JoUsn  PsM. 
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les  dernidreg  années  dju  XVIH  siècle.  Jusque-là  ,  tes^Jé*', 
suites  avaient  célébré  leurs  offiees  et  &it  leurs  iehumatio» 
dans  l'église  de  Sainte-Claire.  Lé  14-  mai  1700^  un  brevet 
du  roi  leur  permit  de  féunir  à  leur  église  la  chapelle  de 
Saiat-Josepli ,  bâtie  dans  le  parc  par  Marguerite  de  Lor«- 
raine  ,  à  la  charge  d'acquitter  les  fondations  et  d'établir 
dans  leur  collège  une  chaire  de  théologie.  L'église  fut  déi- 
diée  à  saint  Joseph ,  patron  de  la  chapelle  détruite  ,  dont 
les  matériaux  avaient  été  employés  à  la  nouvelle  construo' 
tion(1]. 

Ce  fut  en  1727  que  les  Jésuites  commencèrent  la  nou- 
Telle  maison,  qu'ils  ont  occupée  jusqu'il  l'expolsioa  de  leur 
aociëté. 

A  quelque  point  de  vue  que  Ton  se  place  anjourd'hiiî 
pour  juger  les  principes  et  les  travaux  de  la  société  de  Jésus, 
il  faut  bien  reconnaître  que  les  Jésuites  possédaient  et  eur* 
seignaient  parfaitement  les  langues  anciennes.  Excellent^ 
maîtres  ,  ils  formaient  d'excellents  élèves.  On  a  beaucoup 
blâmé  lenr  esprit  de  prosélytisme  et  raulorité  qu'ils  sar 
vaient  conquérir  sur  les  jeunes  ^ens  cooCés  à  leurs  soins. 
C'était  avouer  qu'il  y  avait  dans  leurs  idées  quelque  chose 
d'éminemment  politique:  c  était  avouer  aussi  qu'ils  avaient 
poussé  fort  loin  la  science  des  cœurs  et  des  aptitudes  di- 
verses ,  la  première  science  de  toutes  pour  les  maîtres. 
Peut-ôtre ,  il  est  vrai ,  se  montraient-ils  plus  habiles  encore 
à  exploiter  les  défauts  qne  les  vertus  de  leurs  élèves  ,  leur 
amour-propre  surtout  qu'ils  intéressaient  demille  manières^ 
Places  d'honneur ,  représentations  dramatiques  ,  thèses 
publiques  y  publication  de  leurs  meilleures  compositions,  t^ 

(1)  Mss.  de  Délard  et  de  Julien  Pelé. 
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ttëii  n'était  négligé  pour  exciter  et  défelopper  rémulalioa, 
Ettrayé^deg  conâéqueDce»  d'un  syslèma  qui  fait  de  i'ambî; 
tioo  la  basa  de  T^ducatioa  publique ,  certains  philosophes, 
et  à  leur  tête  Bernardin  de  Saiul-Pierre  (1) ,  auraient  voulu 
qu'on  supprimât  tout  ce  qui  tend  à  inspirer  Témulation  aux 
emfants  et  l'.émnlation  môme  qui ,  diseot.ils ,  «  les  remplit 
j>.  de  haines»»  de  jalousie  et  de  désirs  qui  les  dépravent  au 
»  physique  et.  au  moral.  »  Mais  la  pente  élait  glissante  , 
et  ces  ennemis  des  distributions  de  prix  et  des  triomphes 
classiques  sont  forcément  arrivés  à  proscrire  l'éducation 
publique  en  elle-même.  Le  présent  ne  leur  a  pas  donné 
raison ,.  et  l'avenir ,  je  crois,  leur  doonera  tort*  L'édur 
cation  publique  est  en  effet  devenue  une  des  nécessités  de 
notre  temps  ,  un  des  principaux  éléments  de  notre  vie.  so- 
ciale. J'ai  même  entendu  des  maîtres,  non  moins  distingués 
par  la  sûreté  de  leur  cœpr  et  de  leur  jugement  que  par 
r^t?ad^€i,de  leurs  connaissances  ^.regretter  amèrement  l'ér 
mulationqui  parais^it  s  éteindre  dans  les  jeunes  âmes  au 
souffle  glacé  i^  Tindifférenlisme  général.  A  leurs  yeux ,  le 
cœur  ny  perdait  pas  moins  que  l'esprit.  Le  système  des 
Jésuites  n  a  donc  pas  vieilli  et  ne  vieillira  pas.  Seulement , 
la  prudence  des  maîtres  corrigera  ce  qu'il  pouvait  avoir  de 
trop  «kistique  et  de  trop  complaisant  pour  certaines  fai- 
blesses. Le  système  est  jugé  par  ses  résultats. 

Tant  que  le  collège  d'Aleoçon  fut  dirigé  par  les  Jësuites , 
il  se  distingua  par  le  nombre  des  élèves  et  la  force  des 
éludes.  Un  témoignage  contemporain  nous  apprend  qu'en 
1715  il  renfermait  cinq  cents  écoliers  [2}  ;  mais  je  suppose 

(1}  Etudes  de  la  nature  ;  de  l'éducation. 
{"£)  M  ss.  de  Jean  Driére  j  apud  no». 


ici  quelque  exagération.  Dés  tëioaiûigQageflpIfisîiiléffeMaiite, 
étiraient  pu  nous  être  feurnis  par  les  ouTrages  clasaiqttea 
composés  ou  publiés  à  Aleoçon ,  â  l'usage  des  élèves  du 
bollége.  Mais  y  comme  Vimprimerie  n'a  Jamais  été  fort  ac- 
tive  dans  cette  ville  ;  que ,  d'un  autre  cOté ,  les  livres  les 
plus  populaires  et  les  plus  répandus  sont  ceux  qui  dtspa* 
taissent  le  plus  vite  et  le  plus  compiètempoC ,  ces  sorte! 
d'ouvrages  sont  excessivement  rares.  Je  n'en  eonnais  que 
deux  :  les  Délices  de  la  langue  latine[i) ,  publié ,  en  17f  S,  pai^ 
la  veuve  de  Pierre  Augereau  ,  imprimeur  du  Roi  et  du 
collège;  et  uaEntrope  dcMcrula,  réimpriméyettl74if  chei 
F.  Augustin  Malassis  ,  in-32.  Je  n'ai  pu  me  procurer  un 

m 

petit  poème  en  distiques  latins  9  publié  par  un  fésuited'A*> 
lençoo ,  sous  ce  titre  :  Lacrymœ  œlemœ.  Ce  sont  hs  regrets 
d'un  damné  (2). 

Les  noms  de  quelques-uns  des  Jésuites  qui  professèrent, 
les  humanités  au  collège  d' Aleoçon  ,  ont  brillé  d'un  vif 

(1)  94  pa^es  in-18. 

n  faDdnit  posséder  à  fond  toute  U  bibliographie  de  ce  qu'on  ap-^ 
peUe  aujourd'hui  la  Pédagogie ,  pour  affirmer  que  cet  ouvrage  est  né 
u  coHége  d'Aleoçon.  Du  reste ,  il  te  distingue  des  autres  livres  du 
même  genre  que  j'ai  eus  sous  les  yeux.  Tandis  que  iès  antres  s'oecd- 
pent  des  mois  élégants ,  des  expressions  choisies,  des  locutions  en 
elles-mêmes  et  pour  elles-mêmes ,  le  lirre  des  DéUces  ne  traite  que 
du  rôle  que  tels  ou  tels  mots  jouent  dans  la  phrase.  Il  pense  moins  an 
sens  que  peut  avoir  telle  expression  qu'à  son  exquise  latinité ,  qu'à 
la  physionomie  toute  romaine  qu'elle  donnera  à  la  pbrasr .  M.  GofTaux 
parait  avoir  beaucoup  profité  de  ce  petit  ouvrage  pour  composer  soa 
opuscule  sur  la  manière  de  (aire  un  thème  ;  ou  bien  les  deux  profes- 
seurs avaient  tu  un  miUion  de  choses  dans  un  tiiéme. 

D. 

(â)  Ghes  Eober t  et  Rémi  Mevrel ,  2S  pages  d'impression. 


^|dM  êÈm\(fÉ  tki^liHfén  bik  dans  les  lettres. Qut  d'en  soutient 
aQjouttt'bai  ?  Fersôiine.  Allez  donc  feèefiàandler  à  ce^ 
adS^n  clRilrai  eC  à  ces  banes  massifs ,  sur  lesquels  se  9oat 
assises  été  gëilénitiofli  de  profdss0|iii's^el  d'ëlèv^à ,  lei 
ëoms  ùMïêi  de  d'AtHgny ,  du  pêHd  Andi^  ^  de  Charles  dd 
la  Rue  ,  de  la  Santé,  de  Ducerceau ,  du  grand  Bourdaloae , 
tde  FrdroH«...v  Quelques  entailles  sculptées  par  lé^déséeu- 
Trenieiit  et  TennCri  sur  la  tablette  d'une  chaiiie  ,  des  ser- 
vices doot  la  inëmofre  pëfit  avec  ceuic  qtii  les  otit  reçus , 
^  sbuvèiit  môme  ^vant  eux  ,  voilà  les  setiles  traces  que 
laissaient  ée  leur  passade  les  anciens  pfofeçsenrs,  les  seuleâi 
^e  Isissetit  encore  les  professeurs  d^aujourd'huî. 

S'Avrign^ ,  né  à  Caeti  en  1675 ,  tnounrt  procureur  éà 
etAlé^é  d'Afenj^ott  en  1719.  Dans  les  loisirs  de  ce  modesfè 
emploi,oà  Ton  reléguait  d'ordinaire  les  sujets  qui  n'annoir- 
çaient'àue^ccàpatîlé  potir  lés  sciences  où  pour  le  Gouver- 
nement, Il  Ciomposa  den^  ouvrages  publies  après  sa  mort, 
et  qui  lui  ont  firit  une  réputation  distinguée  parmi  les  hi»- 
forieiis  dâ  siècle  de  Louis  XIV.  Le  premier  est  intitulé  : 
Mémoires  chronolo^gu^s  H  dogmatiques  -,  four  servir  à  l'ki^ 
ioire  ecclésiastique ,  depuis  i$00  jnsqu'ei%  171*  ,  atec  des  ré- 
fsmmset  des  refnarques  critiques  ;  Paris ,  1 720 , 4  vol.  i»- 1 3, 
plusietirs  fois  réimprimés.  Le  second  ouvrage  a  pour  titre: 
Mémoires  pour  servir  àt'kisioire  universdle  de  ŒHrofe,defms 
1600  jwifuVn  1716;  Paris,  1725,  \  vd.  in-12,  réimprimés 
plikftieurs  fois.  Nous  n'avons  pas  ces  deux  ouvrages  tels  qu  î  's 
sont  sortis  de  la  plume  de  l'auteur.  U  fui  obligé  par  ses 
aupérieurs  de  les  soumettre  à  la  révision  do  pèrt)  LaM' 
mant ,  qui  j  fit  des  cbangémefits  si  considérables ,  qu  On 
assure  que  le  père  d' Avrigny  ,  afliigé  de  les  voir  ainsi  ^- 
figurés ,  tÈL  iaauarut  de  €hliî;rÎA«  lia  se  recomttamient  iiams 


les  deux  pac  lelëgante prëcisioo  da  style ,  par reuKUitttdirN 
d«s  dates,  par  des  aoecdoles  curieuses ,  pat  un  esprit  d^ 
criticiue  poussé  parfois  jusqu'à  la  saljre ,  par  le  dévelop- 
pement des  £iits  plus  ingénieux  que  fidèle.  Les  Mémoire^ 
tcclésioètiqucê  furent  supprimés  à  Rome  pat  un  décret  du 
2  septembre  1727.. 

Le  père  André  ,  né  en.  1675  et  mort  en  176i  ,  professa 
pendant  quelque  temps  à  Alençon ,  avant  d'aller^  en  172&9 
occuper  la  place  de  professiour  royal  de  malbémaliqiies  à 
Caen.  Il  n'a  laissé  qu'un  petit  volume  ;  mais  ce  petit  vor 
lume  vivra  et  fera  vivre  son  nom.  VE$sai  atr  le  beau ,  qiii 
parut  en  1741 ,  in«i2,  est  devenu  classique.  La  justes^ 
des  sentiments  et  des  idées ,  la  clarté  ,  l'élifgance  et  J^  pré- 
cision du  style ,  le  rendront  toujours  cher  aux  homoies  d'ét 
tude  et  de  goût. 

Avec  un  bagage  littéraire  beaucoup  plus  considérable 
et  surtout  une  vie  beaucoup  plus  brillante  et.pl  us  remplie , 
le  père  Charles  de  la  Rue  n'est  peut-être  pas  pliœ  sûr  d'ar- 
river h  la  postérité.  Né  en  1643,  il  mourut  en  1725.  Tra- 
gédies y  comédies  ,  poésies  latines  ,  panégyriques  ,  ser- 
mons ,  commentaires  sur  les  grands  poètes  de  rao(iquité%, 
il  essaya  tout ,  et  tout  avec  succès.  C'est  principalement 
comme  panégyriste  et  comme  sermonnaire  qu'il  se  ût  une 
réputation  justement  méritée.  Toutefois  ses  Oraisons  fu- 
nèbres ,  son  Avent  et  son  Carême  ont  singulièrement 
perdu  à  l'impression.  De  tous  les  orateurs  chrétiens  de 
son  siècle  ,  le  père  de  la  Rue  était  en  effet  celui  qui  dé- 
bitait le  mieux,  et,  dans  la  chaleur  de  la  déclamation,  il 
laissait  échapper  des  traits  de  la  phis  grande  beauté  qui 
n'ont  pu  être  recueillis,  a  La  Rue ,  dans  son  style  né- 
gligé y  tantôt  familier  et  tantôt  noble  ,  a  dit  Thomas  dans 


BU  COtlitiE  D'ALENÇOXv  37tK 

Km. Essai  sur  les  éloges  ,  sera  pintôt  cité  comme  orateur 
^ue  comme  un  grand  écrivain,  d  11  se  trouvait  à  Alençon 
vers  i680  ,  et  il  jr  soutint  de  rudes  controverses  avec  le 
fameux  Elie  Benoît ,  ministre  protestant  ,  auteur  éeVhiS" 
tcire  de  la  révocation  de  VEdit  de  Nantes,  Les  grandeurs 
auxquelles  il  fut  depuis  appelé  ,  ne  lui  firent  point  oublier 
le  collège  d' Alençon  ;  il  lui  conserva  toujours  un  vif  at- 
tachement et  Ot  présent  à  l'Eglise  du  beau  tableau  de 
Jean  Jonvenet ,  représentant  le  mariage  de  la  Vierge ,  que 
Ton  voit  encore  dans  une  des  salles  de  la  bibliolbèque. 

Le  père  de  la  Santé  ,  né  en  f  68i  et  mort  en  1762,  est 
plus  connu  par  ses  beaux  vers  latins  que  par  ses  vaude- 
villes et  ses  oraisons  latines.  Il  a  publié  sous  le  titre  de  : 
Musœ  rhetorices,  set*  Carminnm  Ubrisex,  un  volume  souvent 
réimprimé.  C'est  le  recueil  des   vers  composés  par  ses 
élèves  ,  mais  retouchés   et  corrigés  par  Thabile  profes- 
seur. Parmi  ces  élèves  ,  quelques-uns  peut-être  étaient 
d' Alençon.  Le  père  de  la  Santé  a  encore  composé  un  poème 
intitulé  Ferrum,  dans  lequel  il  décrit  la  manière  de  fabri- 
quer le  fer  et  ses  différents  usages.  Quelqiies  biographe» 
prétendent  qu'il  composa  ce  poème  dans  le  Berry  vers 
1717;  d'autres  a fGrm eut  qu'il  l'écrivit  à  Alençon  (4).  La 
vérité  est  qu'il  y  parle  d(*s  forges  qui  se  trouvent  aiix  ea- 
virons  de  celte  ville.  Voici   comment  un  traducteur  a 
rendu  ce  passage  ; 

....  On  pool  donner  de  ce  métier  terrible , 
Dang  Rasne  et  dans  Carrouge,  uo  exeinple*^eTisiblc. 
J<Hgn(mft*y  les  foameaux  qui  sont  proche  Alençon  » 
Ils  donneront  de  l'art  une  utile  leçon  ! 

(1)  L'abbé  Gautier  ,  hist.  d*Alencon  ,  p.  900. 


Parmi  las  nombreax  ouvrages  da  père  Doeeroeftay  sai.. 
émanas  ktins  et  firanfais  à  l'usage  des  collèges  ont  ob* 
SaoQ  le  aoecès  le  plus  brUlant  ,  sîaoq  le  plus  mérUé. 
LXnfmnt  froâigue  ^  lei  Ineammoditét  de  la  grandeur  ^  Eiopê  , 
mBtéUéfe ,  cm  été  bien  souvent  représentés  dans  les  col*  ' 
légwdes  Jésuites  et  le  sont  encore  quelquefois  dans  nos 
lycées.  Ses  jolis  vers  latins  ,  sa  Conjuration  iè  Rienzi ,  ses 
poésie»  Crançaises  où  Ton  trouve  de  la  grâce  et,  parfois 
VD  ael  asset  piquant  (1) ,  furent  également  fort  goûtés  de 
ses  contemporains.  L'auteur  de  VBm-wdu  en  Bane-NûT'* 
manéie ,  par  une  de  ces  méprises  qui  lui  sont  familières , 
a  supposé  que  le  père  Ducerceau  avait  publié  à  Alençon 
im  journal  intitulé  Le  Meaager  du  Mam ,  qui  laisait  les 
délices  de  la  province.  Ducerceau  n'a  publié  de  journal 
aeua  ee  titre  ni  cbez  nous  ni  ailleurs.  On  lit  seulement 
dans  ses  poésies  une  épltre  à  un  messager  (  commission- 
naire )  du  Mans  ,  et  le  bon  bermite ,  qui  n'en  savait  pas 
davantage  ,  a  pris  le  Pirée  pour  un  nom  d*homme-...  Né  en 
t6B9:,le  père  Ducerceau  mourut,  en  ITIM),  victime  dé 
rimprudence  du  jeune  prince  de  Conti  y  son  élève ,  qui  le 
tua  d'un  coup  de  fusil.  S'il  professa  au  collège  d' Alençon  y 
tomme  le  disent  l'abbé  Gautier  et  l'auteur  de  l'Hermite .» 
ee  fat  pendant  bien  peu  de  temps» 

(1)  Ainsi  pensait  Tamosant  Ducerceau  ': 
,       Sa^e  ,  enjoué  ,  yertueux  sans  rudessfx  > 
Des  sages  faax  éritant  la  tristesse  , 
11  badina  saoa  s'écarter  da  beau  » 
Et  sans  jamais  effrayer  la  sagesse  ; 
Ainsi  les  traits  de  son  heureux  pinceau 
Plairont  toujours... 


«V.V- 
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^tenner  B«iirdalaue  /c'est  rappeler  un  ûés  plus  he^nx 

*^éfii«s  /et  des  '  plas  noUee  caraotèret  dont  s'honorent  la 

iiaàte  et  la  littérature  française.  M"^.  de  SévignèëcrivaS 

à  sa  fiUe  «  qu'dle  n'avait  jamais  rien  entenda  de  phia 

beau,  déplus  noble  ,  de  pins  étonnant  que  les  sermons 

du  père  BoBrdaloiie  ;  d  Louis  XIV  disait  a  qu'il  aimait 

mteux  entendre  ses  redites  que  les  choses  noutelles  d'mi 

autre-;a  Voltaire  l'a  prodaraé  n  le  premier  de  nos  oratoors 

qui  fit  entendre  dans  la  chaire  une  raison  toujours  ^9» 

-queute  ;  »  et  La  Barpe  a  dit  «  qu'il  était  sublime  en  pre» 

fondeur  comme  Bossuet  en  élévation.  9  A  ces  glorieux  té- 

noigoages  il  en  est  un  cependant  que  }e  préfère ,  c*eA 

^oelai  de  ce  coutemporain  qui  disait  :  a  La  conduite  de 

Bourdaloue  est  la  meilleure  réponse  que  l'on  puisse  faire 

aux  Letireê promneiates.  a  Sa  charité,  son  zèle,  sa  toié- 

nince ,  sa  fermeté ,  ne  se  démentirent  pas  un  seul  instant 

dans  le  cours  de  sa  longue  et  belle  carrière. 

Bourdaloue  si*t-il  réellement  professé  à  Alençon  ?  Je  le 
crois.  Avant  de  monter  dans  la  chaire  évangélique ,  il 
avait  occupé  des  chaires  d'humanités  y  de  rhétorique  -et 
de  philosophie.  La  chaire  de  rhétorique  ^'AJençon  dut 
être  de  ce  nombre.  La  bibliothèque  de  cette  ville  coftserv« 
en  effet  une  rhétorique  ntanuscrile  ,  provenant  du  couvent 
des  Jésuites ,  et  que  l'on  suppose  écrite  en  entier  delà 
tnain  de  riHastre  professeur.  C'est  un  petit  volume  in- 
quarto  y  sur  la  modeste  reliure  duquel  on  lit  d'un  cOtéeii 
lettres  d*or  lvpovicvs  ,  et  de  J'Aotre  aovBiMi.O¥B  |1)  ;  au* 


(1)  Ce  TroekOuê  rhawriom  «si  dhiaé  «n  dtux  parties.  Hans  la  pre- 
mière, Boordalone  t'occupe  4b  KSloentiea  dans  laqoelle  ,  »«ivaat' 
la  pensée  ite  Gicéron ,  il  fait  consister  presque  toute  Téloquenoe*  11 
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caoe  dédicace  »  ancutte  «aootatioa  n  indkpe  que  te  livrô 
ait  été  ofiert  aux  Jé&uiteA  d'Alençon ,  eoniBie  une  sorte 
de  reliaue  de  l'ua  des  plus  grands  bomnies  de  la  com- 
pagnie. Il  est  donc  à  croire  qu'il  fut  laissé  dans  les  ar* 
cliîves  du  collège  par  l'auteor  ou  le  propriétaire  lisi*mème. 
Bourdaloue  aurait  donc  professé  la  rhéloriqueà  Alençon  , 
et  ce  nom  seul  suffit  à  la  gloire  du  eoUége. 

Le  nom  de  Fréron  réveille  des  souvenirs  d'an  ordre 
bien  dirTérenl.  Qu'on  ne  s  y  troupe  pas  toutefois  :  c'e»t  un 
des  talents  Ips  plus  originaux,  et  les  plus  remarquables 
de  tout  le  XVIll'  siècle,  que  ce  Fréron  condamné  par  Vol- 
taire à  rimmorlalité  du  ridicule  et  de  l'inlaimie.  Il  a  écrit 
d'admirables  pages ,  et  n'a  pas  fait  un  Immi  livre  ;  il  a 
composé  en  un  jour  des  chefs-d'œuvre  ,  et  ces  chefs- 
d'œuvre  n'ont  vécu  qu'un  jour  ;  il  a  publié  des  centaines 
de  volumes  »  et  personne  n'en  lit  un  seul.  Tout  cela  est 

donne  sacccssivement  les  dcGniUons  ,  lot  préceptes  «  les  Monples 
de  toute  U  phraséologie  oratoire  ,  les  figures  de  grammaire  el  de 
pensées ,  puis  les  figures  propres  aux  passions  ,  leurs  dd/initioDS 
appuyées  d'exemples  ,  les  mœurs  avec  les  figures  qui  leur  appar- 
tieunenl.  Il  y  a  là  un  nouvel  arrangement  ;  le  professeur  n'a  pas 
nivi  la  rouUne  qai  existe  enoere  anjourd'al. 

Paxis  la  fiecoodo  partie ,  il  traite  de  Texorde  en  général  et  de 
ses  espèces  ;  puis  de  la  narration  ,  de  ses  quaKtés  et  de  ses  con- 
diUons.  Il  s'arrête  là  en  disant  que  le  bon  sons  de  Toratenr ,  aidé 
de  tout  ce  qu'il  a  dit  sur  rélocution  ,  n'aura  pas  besoin  de  préceptes 
pour  la  confirmation  ;  que  tout  ce  qu'il  a  dit  sur  les  passions  et 
aarles  mœurs  rend  superflo  tout  développement  sur  là  péroraison. 

En  somme  ,  ce  traité  est  foH  médîecre  ;  l'écriture  est  assez 
fine  et  difficile  à  lire  ;  l'orthographe  n'est  pas  irréprochable.  L'au- 
teur écrit  AnihMm*  pour  Antwxm  ,  eloquuHo  poar  elocutio ,  occi- 
wnoron  pour  axi/moron  (  alliance  de  mot»  )• 
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Vrai  sans  doute  ;  mais  l'histoire  de  Fréron  est  celle  de 
la  presse  Kitëraire  ,  de  cette  presse  qu'il  a  créée  en 
quelque  sorte.  Il  eut  trop  d'esprit  pendant  sa  vie  pour  en 
avoir  après  sa  mort. 

Ce  Fréron  ,  perdu  dans  la  foule  ,  sâfis  appui ,  sans 
amis  y  sans  conseil ,  ^ans  protecteurs ,  a  été  le  héros  et  le 
martjr  de  la  polémique  littéraire.  Il  a  été  seul  contré 
tous;  seul  contre  la  philosophie,  contre  la  poésie,  con- 
tre la  liitératare ,  contre  la  politique  ,  contre  le  ihèùr 
Ire  de  son  temps.  Il  a  combattu  pour  la  monarchie, 
qoaod  les  tms  la  trahissaient  ;  pocrr  la  religion ,  quand 
rÉglîse  se  eonfessait  vaincue  ;  pour  l'ordre  ,  quand  U 
révolution  était  pnrtoat;  pour  le  passé,  quand  l'avenir  sV 
vançait  menaçant.  H  a  lutté  corps  à  corps  avec  Voltaire  , 
ce  prince  de  ]&  raillerie  sanglante;  il  a  affronté  sans  pàtir 
les  haines^  les  plus  spirituelles  et  les  plus  puissantes 
du  siècle  le  plus  spiritoel  et  le  plus  puissant  ;  Et  cela , 
pendant  quarante  ans,  sans  qire  sa  tête,  son  cœur,  son 
esprit ,  sa  plume ,  lui  aient  fait  défaut  un  seul  instant. 
Fallait-il  donc,  pour  y  suffire,  un  si  médiocre  courage ^ 
un  si  médiocre  génie  ?... 

Fréron  fut  attaché,  pendant  quelque  temps,  à  ta  com- 
pagnie de  Jésus.  Il  occupa  une  de  ses  chaires  à  Alen* 
fon  (I);  mais  il  ne  dut  j  rester  que  bien  peu  de  temps, 
puisqu'il  sortit  de  l'Institut  en  1739  :  il  n'avait  qne 
vingt  ans.  Qu'on  se  figure  l'ambition  et  l'activité  de 
cet  homme  comprimées,  étouffées  dans  les  étroites  fimc- 

tioDS  de  régent  d'oo  petit  collège  ! Aurait-il   vécu 

moins  heureux  ,  cependant  ?....• 

tt]  Bermiie  en  Batse-Karmandie^  p.  15d. 
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Un  des  pliu  eëlèl)r^  prédieateurs  de  h  ^qâité  ^ 
3éêu$  y  le  pèreCbnde  de  la  Neuville,  ha))Ua  pendant  g^iel* 
que  temps  le  oollëge  d'AleaçQo  ;  swb  rien  n'indiqué 
qu'il  y  ait  professé  (!)• 

IJ  en  est  de  même  du  P.  Couvrigny,  le  }héfo$  d'une 
«Teoture  assez  scandaleuse  qui  a  donné  lieu  à  la  la* 
meuse  chamon  d'un  inconnu. 

Or,  épatez ,  petiU  et  gruuli  >  €(<!• 

'Cest  par  une  .erreur  inexcusable  que  certains  biogra^ 
plies  l'ont  confondu  avec  le  père  d'Avrignj. 

fc  n'ai  que  bien  peu  de  détails  sur  les  personnages 
eëlèbnes  sortis  du  eoUëge  d'Alonçon  ,  pendant  qu'il  éiait 
dirigé  par  les  Jésuites,  le  citerai  seulement  ,  d'après 
Qdolant  Desnos  ,  BouUemer  de  Saint^lais  ,  jésuite  , 
mort  en  1758 ,  avec  la  réputation  d'un  bon  poète  latin 
et  d'un  exœlleqt  prédicateur  ;  François-Michel  Fleury  ^ 
curé  de  Liqières*laCarelle,  eonon  par  quelques  ouvrages 
bizarres  de  controverse  sur  le  point  de  savoir  si  une 
femme ,  au  déraut  d'homme  j  peut  répondre  la  tnesse  t 
Grégoire  Morcl,  un  des  plus  fervents  et  des  plus  ba* 
biles  apûtres  du  jansénisme;  Rodolphe  Dutertre,  jésuite^ 
auteur  de  quelques  ouvrages  de  mathématiques  et  de 
théologie.  Odoknt  Desnos  lui-même  ,  ce  prodige  i'é^ 
rudition  patiente  et  consciencieuse ,  avait  fait  une  par*" 
lie  de  ses  études  chez  les  Jésuites  d'Alençon,  auxquels 
il  conserva  toute  sa  vie  un  vîf  altacèemonj. 

Il  est  bien  probable  que  Le  Hayer  Duperron  ,  le 
plus  fécond  sinon. le  plus  distingiié  deAos  poètes  Àlen<* 
çonnois  ;  Jean  Le  Noir ,  le  plus  ardent  et  le  plus  mal« 

(1)  Hermitê  en  BasH-Nomuindie,  p.  150* 

heureux 


DU  GOUJOB  ]>*kLBMÇON.  '  i6À 

keoreat  advenait^  qa'aient  eu  les  Jésoiles  au  XVII*  siè- 
cle ,  et  plusieurs  autres  isaTants  avaient  étudié  au  collège 
d'AloDçou ,  leur  ville  natale  ;  mais  nous  n'en  avons  au- 
cune preuve. 

Cette  puissante  société  «iicconiba  en  1762 ,  sous  l'ef- 
fort des  haines,  coalisées  des  Jansénistes  ,  des  Gallicans  j 
des  philosophes,  des  parlements  et  du  premier  ministre  ^ 
le  duc  de  Choiseul.  L'ébranlement  causé  par  sa  chute 
se  fit  ressentir  pendant  bien  lons^-temps  dans  l'État  , 
dans  rÉglise  et   dans  renseignement  public  dont  ello 
avait  )  pour  ainû  dire ,  conquis  Te  monopole. 
.  Un  arrêt  du  parlement  dé  Normandie,  du  12  févriec 
1762  y  destitua  les  Jésuites 'de  leurs  titres  et  de  leurs 
fonctions  de  professeurs.  Cet  arrêt  mit  en  même  temps 
les  différentes  villes  où  se  -  trouvaient  des  collèges  de 
Jésuites   en   demeure  de  présenter  des  sujets  capables 
de  les  remplacer,  au  parlement  qui  se  réservait  de  les 
nommer.  Les. habitants  d'AIençon,  par  délibération  du 
17  avril  (1) ,  remontrèrent  au  parlement  que  les  reve« 
DUS  de  leur  collège  étant -fort   médiocres  et    les  Bénè-< 
dictins  de  Lonlay  possédant  dans  la  ville  des  biens  assez 
considérables  ,  il  y  aurait  avantage,  pour  la  ville  et  poiîr 
les  Bénédiclios  eux-mêmes ,  à  ce  qu'ils  transférassent  leur 
séjour  à  AleuçoB  et  se  chargeassent  de  l'enseignement* 
Ce  projet  n'eut  pas  de  suite ,  à  ce  qu'il  garait.  Par  nu 
autre  arrêt  du  18  juin  de   la  même  année ,  le  parle- 
ment de  Normandie  expulsa  les  Jésuites  de  son  ressort; 
et, le  26  du  même  mois,  il  décida  que  le  collège  d'A- 
Iençon jouirait  des  revenus  y  attachés ,  sauf  &  iaire  par 

(1)  NoteiBiansscrites  apudnos. 
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la  suite  »  t'U  jéchëOt ,  leUb  dîiInbotioD  qui  ser»» 
jiugte  çoDTenabki  pour  le  bieD  4e  la  proTÎnce.  Pcwrptoi 
$era  supplié  le  sàgnsur  rm  Jâ  faMTe  wu  dédariÊtùm  qtti 
confirme  le$  tinûms  de  bénéfices  faites  aux  coUéges  de  Rouen, 
de  Cœn  e$  d'Àkuçwi  »  occupée  par  les  ci'-denamt  soirdisani 
Jésuites*  Un  ierwM  arrêt  du  37  aeût  •rdonoa  l'acquit 
de^  dkveraes  foadalionft  das  Jéiuilaa. . 

H.  l'abbé  de  Maiiona,  cooseiller  au  parkmant  de  Rouen 
et  comvtisaake ,  mit  eo  posaeasioft  du  collège  mi  prindpal 
et  des  prêtres  séculiers.  Il  régla  le  bureau  d'adoiiDistratîoD» 
qui  était  coioposéderévéquey  du  lieuteuml^général ,  do 
procureur  du  roi  ^  de  de«  députés  du  corps  de  ville  ,  de 
deux  notables  choisis  par  la  ville  et  du  priaeîpal. 

Bea  délîbératiooa,  es  date  des  f»  octobre  1763  »  9  nara, 
7  septeflEdire  »  88  septembre  »  86  octobre  17659  i^  nar» 
1766  y  fixèreat  les  devoirs  et  les  eogagements  des  pr^fes-' 
seurs  et  du  principal.  Leur»  dîaposîftioos  sont  on  partie 
reproduites  daoe  un  eoneerdMt  présenié  et  mmeerii  par  MM.  /ea 
professeurs  et  régente  du  collège  d'Alee^çen^h  â  wml  1766  (1^. 

On  y  Ut  entre  autrea  dboses  : 

Que  lea  professeurs  payaient  960  Kvrrs  de  pension  e^ 
mentaire  au  principal ,  chargé  de  reotretien  de  la  table  ; 
.  Qu'ils  recevaient  2  livrée  de  chaque  écolier  À*realrée  de 
leur  classe ,  à  la  charge  par  eux  de  payer  les  menuea  dé* 
penses  et  réparations  de  cette  classe  ; 

Qu'ils  logoaient  à  Tintérieur  du  c<4Iége,  et  jouissaient  en 
commun  de  deux  carrés  de  jardin  pour  y  cultiver  dei  fleura 
pour  leur  amusement  ; 

Qu'ils  devaient  y  en  cas  de  maladie  on  antre  empécho^ 


(1)  In  4»  de  9  pages  »  sans  date  et 
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VMli  se  faire  suppléer  à  leurs  frais  par  un  «eelMasIiquêy 
ou  y  à  défaut  d'eoclésiastiqiw  y  par  un  laïque  qui  vieLdraiC 
professer  en  habit  noir  et  e&  inaRteau  ; 

Que  les  professeurs  de  rhétorique  <et  de  seeeiHte  étaifeut 
teftos  de  prononcer  chaque  année  alieivalfYeBieot  j  lors  de 
là  rentrée*  des  classes  )  le  1&  octobre  f  un  discours  d'une 
demi-heure  de  lecture  sur  Futilité  dus  belles-lettres  et 
antres  matiôros  convenables  ,  et ,  à  la  fia  des  olasses  , 
de  faire  «n  *  exercice  >  pnblic  ^  préeëteait  la  distri- 
bution des  fm  ;        '     *  -     . 

Qae  les- professeurs -et  Tégents  devaient  ,  à  la  flft  de 
l'année,  donner  un -exercice  pnblic -sur  lès  auteurs  espU^ 
qnés  dans  leurs  classes  ; 

Qu'il  j  avait  den  années  de  philesoj^ ,  si  qw ,  dans 
là  seconde  seulemeoC ,  tm  enseignait  les  éléments  des  ma- 
thématiques. 

Unedt^libérationduburesra  d'adarimstration  du  30  septem- 
bcelT68(l),  homologuée  en  parlement  t6i54écembreyre« 
produisit  toutes  ces  dispositions*  Elle  offre  une  particuta- 
riié  digne  de  remarque  :  c'est  la  proposition  faite  à  l'ad- 
ministration de  mettre  an  eonooors  les  places  vacantes  des 
professeurs.U  n'y  a  pas  eu  progrès  sous  ce  rapport. 

Pour  en  finir  avec  ce  qui  concerne  la  nouvelle  organisa* 

tion  du  collège  d'Alençon ,  voict  une  note  de  ses  revenna 

et  de  ses  dépenses ,  dressée  vers  1770. 

ReTDniu.  .    Unes. 

Ferme  du  Petit-Parc 515 

Terre  de  La  Ronce. 300 


4  reporter.    .     •    .     •        §15 
<i]  Pabllée  avec  le  c<m€<n?dat  de  1706. 
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UlTM. 

Bqfort 815 

MaiflOD  de  Gondé 45 

Terre  de  Gouptlly. 1000 

Eiiçipt  Sûnt-Jotepli.       •    • 166 

Sttrroclroi 1750 

Sur  k  recette  générale 1000 

Rente  sur  l'hôtel-de*vUle  de  Paris.     .    •    •  1475 

Sur  le  collège  de  Rouen.       «••..«  2000 

Petit  aéminaire.     •«•••,««.  263 

DeuK  minots  de  aeL •  lOO 

Sur  les  tailles»      «.•••«..•  76 

Maisons  et  jardins  loués*      •••,..  '204 

Rent^  diverses •    .    .  114 


TotaL    .    .    .  9008 

Cliirges.  lîrref. 

Principal.    .    « 700 

Profr  de  théologie,     h 600 

de  physique.     •     •    • 600 

de  logique •     •     •     .     •  600 

de  rhétorique •    •  600 

de  seconde 600 

de  troisième.     ••»•••••  550 

de  quatrième.   .    •  ' 500 

de  cinquième.    ..••••••  500 

de  sixième *  1^^ 

Trois  messes  par  semame 120 

•         •         •         « 

Douze  messes  par  an.     ••••••    •  36 

Rentes  diverses ^^ 

TotaL    .    .    .  5992 
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Le  traiteméût ,  a  modeste  encore  ,  des  jprbfesseura  a 
bien  grossi  depuis  cette  époque.  La  difTérenee  entre  le  tra»- 
tement  des  classes  supérieure»  et  celui  des  classe»  infé- 
rieures a  surtout  augmentée  Quelles*  en  doivent  être  les 
conséquences?  le  ne  sais  trop  ;  mai»,  en  ouvrant  une 
plus  large  carrière  à  Fambition  des  professeurs  ,  a-t-oA 
bieo  coinsulté  les  intérêts  de»  classes  inférieure»  ?  N'eût*il 
pas  été  sage  de  maintenir  plus  d'égalité  dans  les  traite» 
ments  ?...  C'est  une  grave  et  délicate  question» 

Les  professeurs  qui  remplacèrent  les  Jésuites  étaient  fort 
médiocres  ;  à  peine  peut-ou  citer  parmi  eux  Tabbé  Lelong  ^ 
assez  bon  traducteur  ;  Vabbé  Dagnin ,  pbysicien  distingué; 
M-  Gelée ,  principal ,.  dont  le  célèbre  Desgenetles  vanta 
l'instruction  j  l'esprit  et  lés  talent»  ;  enfin  Vabbé  Lef&vre , 
curé  de  Grandcbamp ,  au  diocèse  du  Mans  ,  auteur  d'un 
granduombre  de  poésie»  latine»^t  notamment  d^on  poème 
»ur  la  Briante ,  que  sa  modestie  ne  lui  permît  pas.de  pu« 
Uîer.  II  composa  aussi  pour  le  nouvel  bOtel*da- ville  quet 
que»  inscriptions  latines ,  qui  furent,  gravées  auc  cuivre  et 
incrustée»  dans  le»  fondement»  (i). 

Quelques-uQ»  de^  leurs  élève»  out  aequia  une  grande  ré* 
pulation. 


I^'al>bé  Gantier,  200. 

IL  existe  quelques  copies  gravées  de  ces  inscriptions.  La  plus  re-> 
marquable  portait  le  nom  des  principaux  fonctionnafres  ,  sons  les 
auspices  desquels  s'était  éibyé  le  nouvel  édifice,  avec  ce  distîqaes 

Palladiom  cantet  priscissima  Troja  Minervam  ; 
Palladil  suberunt  nomina  tanta  loco. 


\ 
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A  leor  iMe  H  but  phcer  le  médeda  en  ebef  de  rarmt^e 
^^OrieDt ,  le  nvmt  tnteiir  d'me  foule  d'oorrages  estiméf 
jor  sott  art  »  l'kérolqae  lanfetir  det  pestiférés  de  Jaffa  et 
des  orphtliDt  de  Motcao  ,  le  docteur  Desgenettes.  Né  à 
Alençoa  en  174^ ,  il  quitta  le  collège  de  sa  ville  natale  en 
fl779 ,  pour  tennttBer  set  études  à  Sainte-Barbe ,  où  se  trou- 
vaient alors  comme  maître  de  conférences  Fabbé  Rallier , 
et  comme  répétiteur  de  philosophie  H.  Prudhomme  ,  ses 
compatriotes.  Mou»  ne  retracerons  pas  ici  les  diflerentes 
fibâses  de  sa  longue  et  glorieuse  carrière  :  elfe  appartient 
lotti  entière  k  Tbistoire.  Disons  seulement  que ,  dans  ses 
mémoires  publiés  en  1895 ,  il  est  revenu  avec  complaisance 
aur  ses  souvenirs  do  collège  d'Aleoçon  \i). 

Le  &meux  Hébert  ,  mieux  connu  sous  le  nom  de  pars 
JDutàeiM ,  fit  également  ses  études  au  ooltége  d* Alençon« 
n  était  né  dans  œtte  ville  le  IS  novembre  1717.  Enfant 
eimaUe  et  gracieux ,  écolier  paresseux  et  espiègle ,  rien 
ne  devait  faire  pressentir  en  lui  le  Airoucbe  procureur  de 
la  commune  et  riofâme  accusateur  de  la  reine.  Les  suites 
d'une  aventure  galante  le  forcèrent  de  quitter  Alençon  et 
de  se  réfugier  à  Roueri.  De  là  il  se  rendit  à  Paris.  Il  y  fut 
successivement  contrôleur  des  contremarques  au  théâtre 
des  Variétés  et  domestique  d'un  médecin.  Chassé  pour  in- 
fidélité de  ces  différentes  places ,  il  traîna  une  vie  obscure 
et  misérable  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution.  On  sait  le 
rôle  qu'il  y  joua  comme  magistrat ,  comme  homme  poli- 
tique et  comme  écrivain.  Ce  qu'on  ne  sait  pas  assez,  c'est 
que  cet  homme  si  grossier ,  si  ordurier  dans  ses  feuilles  , 
était  de  mœurs  fort  élégantes.  Sa  mémoire  est  restée  char- 
Ci)  T.  i,  p.  lets. 
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fëe  de  Fe^ëcratioa  jnibliqae ,  et  je  i»  etms  fàA  ^ue ,  dans 
ce  siècle  d'apothéoee^iétfasges,  ascvae  tentatWe  ait  en^ 
core  été  &ite  pour  la  rébabiiiter. 

La  BUUrdiëre  et  Beurdon  ,  dtot  de  nœ  ilhistrationè 
Alepçonoûbes  ,  cooiiiMBeèreat  leurs  éCiides  aa  collège  de 
leur  ville  oa^ile.  La.réputalion  du  prenâer ,  oonme  nat»- 
jraliste  et  surtout  cofunie  botanûie  ;  celle  du  second ,  cotmoe 
mathémalicten  etcojpfoe  iuqiecteur  géaéraj  de$./éti|de$9 
nous  dispensent  d'entrer  dans  Je  détail  de  leyrs  diflEéreuto 
ouvrages ,  dont  (^iiofui  ne  fut  c^miposé  ni  pu]>lié  ji  Âlençoo» 

Le  comte  Alexandre  deTilly ,  si  connu  par  sesintrif  ue% 
ses  indiscrétions  ^  ses  mémoires  et  sa,  fin  d^lorable  y  passa 
quelques  mois  au  col]/ége  d'Alençon  en  1778.  C'est  lui- 
même  qui  nous  l'apprend  dans  ses  mémoires  [1). 

Je  citerai  encore  parmi  les  élèves  sortis  du  collège  d'A- 
lençon  à  cette  époque ,  M.  Louis-Charles-Nicoîas  B^lestaijg^ 
né  à  Mortagne ,  |e  23  avril  1756 ,  mort  dans  cette  ville  ^  le 
7.novembre  183t.  Il  admmistra  ,  comme  sous-préfet^  1  ar- 
rondissement de  Mortagne;  do  23  avrillSOOau  27Juin  1813. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  «statistique 
et  rbistoire  de  cet  arrondissement.  Le  plus  intéressant  est 
une  Histoire  de  F  Ancien  Perche ,  en  3  vol.  ïn-4°  ,  restée 
manuscrite.  Ses  quatre  brochures  sur  la  statîstiqmj  de  îâ 
ville  et  de  l'arrondhsement  de  Môrlagtte  (  in  8" ,  1801 -i- 
1810  ),  et  (a  France  ancienne  et  moderne  [  1800 ,  în-8«  ) ,  les 
seuls  opuscules  qu'il  ait  publiés ,  sont  fort  médiocres. 

L'histoire  de  notre  collège  pendant  la  révolution  est 
fort  obscure.  C'est  à  graod'poine  que  Je  suis  parvenu  A 
rassembler  quelques  documents  sur  le  personnel  des  mah 

(1)  T.l,p.  iSjédlLdeia^a. 


39$  UiTOlUC 

irai,  Qoffitan  éUfii ,  il  n\j  hm  pti  loiigêr.  lU  étaient 
eo  fort  petit  nombre  et  n'apprenaient  rien.  Le  moyed 
TraUnent  de  se  mettre  à  étodier  h  langue  des  Romains 
on  des  Spartiates ,  qnand  on  les  surpassait  à  la  tribune , 
sur  h  place  poblicpie  y  à  ramée  sertoat  ?  Il  bat  aux  en- 
lants  cemme  au  hommes  des  ieisirs  poar  apprendre. 

L'abbé  Marqoet,  principal  da  collège,  ayant  été  nomme 
^ricairede  Tévéqne  constitutionnel  de  Séez,  fut  rempincé 
par  i'abbë  Rattier  ,  ancien  élère  de  Ste.-Barbe ,  aumônier 
de  la  garde  nationale  d'Alençon  ,  vers  la  moitié  de  Tanoce 
1791. 

Dans  une  lettre  circulaire  (1)  adressée  aux  ofGciers  mu- 
nicipaux d'Alençon  le]  10  juillet ,  le  nouveau  principal , 
après  avoir  parlé  en  termes  emphatiques  de  la  nécessité 
c  de  former  des  hommes  capables  de  soutenir  le  majes- 
tueux édifice  ,  que  le  monde  entier  voyait  avec  admira- 
tion s'élever  au  degré  delà  perfection ,  a  s'exprimait  ainsi  i 

a  J'admire ,  Messieurs  i  le  sage  décret  de  l'Assemblée 
nationale  ,  qui  laisse  à  chaqine  individu  la  liberté  de  son 
opinion  ;  mais  quelle  inquiétude  ,  quelle  contrariété  pouc 
les  amis  de  l'ordre ,  si ,  contre  l'intention  de  nos  augustes 
représentants ,  nous  voyions  se  former  chez  les  réfractaires 
à  la  loi  autant  d'écoles  dangereuses  qui  ^  en  diminuant 
le  nombre  de  nos  écoliers ,  altéreraient  l'émulation  de 
notre  collège  !  J'aime  à  croire  que  ces  craintes  se  dissi^ 
peront  lors  de  l'installation  de  nos  professeurs  coostitu* 
tionnels  :  quelles  espérances  ne  devons-nous  pas  concevoif 
de  leurs  travaux  ,  en  apprenant  qu'il  se  présente  chaque 

(i)  3  pages  in-4o. 
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Jour  pour  le  remplacsmeot  des  fujets  do  pl«s  vare  mé- 
rito  !  » 

Ces  praioleB  et  ce»  efjpéraneei  s'expliquent  facilement; 

Le  serment  exigé  de  tous  les  prêtres  fonctionnaires  pu- 
blics, les  mutations  nombreuses  qui  en  étaient  la  cod> 
séquence  ,  la  directic^n  aoovdle  que  les  événements  ou- 
Traient  à  tous  les  talents  et  à  toutes  les  ambitions ,  arra- 
chaient 2(ox  cplléges  presque  tous  les  anciens  professeurs^ 
Celui  d'Âlençon  avait  pe^du  tous  les  siens.  Quelques-uns 
d'eux  cependapt  avaient,  pré.té  le  serment ,  mais  sans  con- 
server leurs  fonctions  ;  d'autres  voulaient  sans  doute  ou- 
vrir des  écoles  particulières^ 

L'iostruc(ion  publique  était  eii.m^me  temps,  envahie 
par  une  foule  de  jeunes  gens  plus  riches  de  science  que 
de  fortune  ,  qui  se  précipitaient  avec  arcleur  d^ps  cette 
carrière  jusque-là  fermée  aux  laïques.  La  plupart  d'eutro 
eux  ne  s'y  arrêtèrent  qu'un  instant* 

Parmi  les  nouveaux  professeurs  du  collège  d'Alençon 
retrouvaient  lUM.  Després  ,  Lebœuf ,  Morel  et  Le  Roy. 
.  M.  Després  appartenait  à  une  famille  honorable  du 
pays.  Il  quitta  bientôt  le  collège  pour  s'enrôler  comme 
volontaire.  Il  était  capitaine  au  troisième  bataillon  des 
volontaires  de  FOrne  et  faisait  partie  de  la  garnison  de 
^ortagne  (  Vendée  )  ,  quand  cette  garnison ,  pressée  par 
Jes  Vendéens  ,  abandonna  la  place  le  5  germinal  an  II  (  25 
mars  1794].  Tous  les  officiers  fu^nt  mis  en  jugement , 
et  malgré  le  mémoire  justificatif  que  M.  Després  publia 
en  leur  fiiveur  (1),  ils  auraient  probablement  été  condam- 

■      » 

(1)  £ipo0ë  de  la  conduite  de  la  ganiion  de  Mortagne.  Nantes , 
IbUassIs  y  16  pages  in-e». 


tu 

^és  sans  le  dérouemftnt  de  M.  BoQllaj  d'Alençini ,  qni 
ge  chargea  d'aller  exposer  Taflaire  à  Robespierre  y  et 
obtint  lenr  élargissement.  M.  Desprës  devint  chef  de 
bataiflon  et  <tit  adjoint  aux  adjudaets-gënëranx  attaché:» 
ft  rarmée  dite  d'Angleterre.  En  iT98  ,  il  fut  éla  par  le 
département  do  TOme  an  conseil  des  Cinq^Cents.  Ce  fut 
Itti  qui  demanda  qne  les  citdyens  qui  auraient  rendu  d'ë- 
minents  services  à  la  patrie  fussent  seuls  admis  h  faire 
recevoir  leurs  enfants  au  Pritanée  français  ;  proposition 
qnf  honorait  à-la«fois  le  législateur  et  l'ancien  professeur. 
On  a  encore  de  lui  an  discours  sur  le  dëpart  des  cons* 
crits  du  département  de  l'Orne,  en  date  du  19-  nivôse 
an  ¥{L  Après  le  19  brumaire  (9  novembre  1799],  dont  il 
accepta  facilement  toutea  les  conséquences  ,  il  refusa  une 
place  de  préfet,  et  fut  effw)7é  par  le  premier  Consul  dans 
le  dëparteBMnt  de  l'Eure  pour  y  renouveler  l'administra- 
tion centrale.  An  mois  de  décembre  de  la  même  année  , 
il  fut  appelé  à  faire  partie  du  souveau  corps  lëgisltftif, 
II  en  sortit  et  j  rentra  alternativement  jusqu'en  iS08. 
A  cetlo  époque  ,  il  était  déjà  conseiller  k  \a  Cour  royale 
de  Caen.  Le  collège  d'arrondissement  d'Alençon  Tenvoja 
&  la  Chambre  des  repn>scnlants  en  mars  iS15.  Après  la 
révolution  de  1830  ,  M.  Desprës  essaya  de  rentrer  dans 
le  monde  politique.  Il  fut  envoyé  à  Alençon  pour  présider 
i  rinstallation  du  tribunal ,  et  nommé  député  par  le  col- 
lège électoral  de  Sëez  *,  en  mars  1831.  Il  cessa  de  siéger 
en  1834.  Depuis  cette  époque  ,  il  est  resté  complètement 
étranger  aux  affaires  politiques. 

M.  Després  était  membre  du  lycée  d' Alençon  et  de  la 
«oeiété  d'agriculture  de  Caen.  Il  a  publié  quelques  travaux 
assez  insignifiants  dans  les  mémoires  de  cette  dernière  so- 
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eiét^  Le  plus  curisns  ,  sinon  le  plut  éloquent  dé  ses  dis* 
cours ,  est  celui  qu'il  prononça  à  Alençon  le  1 1  septembre 

1830  (1). 

H.  Lebœuf  professai!  la  rliéloriqne.  C'était  un  homme 
d'un  esprit  élëgani  et  cultivé ,  ancien  lauréat  d'bonoeur 
des  concours  généraux.  Il  a  depuis  été  directeur  de  la 
loterie,  en.  HoUande,  et  chef  de  division  au  ministôredes 
finances. 

La  belle  bibliofthèque  de  l'avocat  René  Morel ,  dont  les 
débris  encombrent  enooreles  boutiques  des  bouquinistes 
d'Alençon,a  valu  à  son  nom  nne  sorte  de  popularité  que 
n'auraient  pu  lui  valoir  ni  ses  plaidoiries  ,  ni  ses  vers  la- 
tins. C'était  unbomne  d'une  érudition  plus  cnrieose  qne 
profonde ,  d'un  esprit  plus  original  que  judicieux.  Il  est 
mort  à  Alençon  vers  1813.  Les  seuls  ouvrages  qu'il  ait 
publiés  consistent  dans  quelques  épitaphes  on  inscriptions 
de  circonstance ,  et  dans  un  petit  .poème  en  vers  ktîns 
aur  la  révolution  ,  imprimé  in-4«. 

M.  Le  Roy  ,  frère  du  tribun  de  ce  nom ,  professait  la 
philosophie.  Il  embrassa  avec  chaleur  les  principes  de  la 
révolution  ^  et  devint  uu  des  orateurs  les  plus  exaltés 
du  club  d' Alençon.  Comme  tant  d'autres  amis  de  la  ré- 
solution ,  il  mourut  sur  l'écbafaud  révolutionnaire. 

Vers  la  même  époque,  un  sieur  Daret  établit  au  col- 
lège un  it/cée  de  la  jeunesse ,  suivant  le  cours  d'études  été" 
nutdaires'  de  M,  l'abbé  Gaultier  ,  destiné  à  instruire  les  en- 
fants en  les  amusant  par  le  moyen  de  plusieurs  jeux.  Il  devait 
y  avoir  quatre  cours  :  grammaire  ,  géographie ,  histoire 
de  France,  langue  italienne.  Les  cours  avaient  lieu  deux  foili 

(1)  loamal  d*AIcncon  du  il  octobre  l830.-~Gazelta  des  tr&onaui. 
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h  semaifie ,  ao  prix  ie  24  livres  par  an.  Ce  lyeëé  n'eut 
qu'une  existence  éphémère  ,  el  sou  directeur  denat  pro- 
fesseur au  collège. 

Tel  était  le  personnel  à  l'aide  duquel  Fabbé  Rattier 
entreprit  la  tâche  difficOe  de  diriger  le  collège  d'A- 

knçoo. 

Uèlablissement  resta  à  la  charge  de  la  ville.  La  peu- 
sioD  de  Tannée  complète  fut  fixée  à  424  liv. ,  7  compris 
les  lits  9  le  chauffage  et  les  autres  menus  frais. 

Pendant  Tannée  179d,  le  eoUége  se  soutint.  La  recette 
s'éleva  à  9,225  livres,  la  dépense  à  8,093  livres  seule- 
ment.  Quand ,  dans  ces  derniers  temps  ,  la  ville  a  pris 
le  collège  à  son.compte,  elle  n'a  pas  été  aussi  heureuse. 

Je  possède  un  programme  fort  curieux  :  c'est  celui 
d'un  examen  public  subi  par  les  élèves  de  la  seconde 
classe  du  collège  d'Alençon ,  le  12  juillet  1792. 

En  voici  le  début  : 

a  Des  Français  destinés  à  recueillir  les  bienfaits  du 
»  nouvel  ordre  de  cboses,  appelés  à  la  jouissance  des 
»  droits  sacrés  de  l'homme  et  du  citoyen ,  ne  pouvaient 
»  de  trop  bonne  heure  apprendre  les  devoirs  ^ue  ces 
»  deux  titres  imposent.  Ils  ne  pouvaient  être  instruits 
»  trop  tôt  des  lois  fondamentales  qui  les  gouvernent, 
»  puisque  ,  sans  un  respect  inviolable  pour  elles  ^  il 
9  n'existe  ni  société ,  ni  liberté  ,  soit  publique  ^  soit 
»  individuelle. 

»  Pénétrés  de  ces  principes  ,  les  jeuoes  élèves  qui 
s  provoquent  ici  les  regards  de  leurs  concitoyens,  ont 
T»  étudié  avec  ardeur  la  constitution  de  cet  empire.  Les 
w  amis  de  la  patrie  éprouveront  sans  doute  une  émotion 


»  douce  à  interroger  qnelqnes-'uas  de  ces  enfanU  iur 
»  cette  charte  immortelle  qui  doit  faire  lear  bonbeur* 
»  Peut-être  reconnaftront-ils  avec  joie  que  les  plua 
»  jeunes  de  la  grande  femille  ont.  déjà  de  profondes 
»  maximes  gravées  dans  le  cœur  en  traits  ioeffaçables , 
»  tandis  que  leurs  frères  aînés  versent  dans  les  combats 
»  leur  sang  pour  les  défendre. 

»  {On  croirait  faire  injure  à  ceux  qui  se  présenteront, 
1^  en  leur  désignant  une  série  de  questions  sur  une  ma- 
]»  tiôre  que  doit  connaître  tout  homme  qui  sent  sa  di^ 
»  gnité  ).  » 

Tiennent  ensuite  des  rapprochements  entre  la  conju- 
ration de  Catilina  et  les  événements  de  la  révoIulioi;i , 
de  rudes  invectives  contre  V engouement  et  la  flagornerie 
d'Horace,  quelques  allusions  aux  traîtres,  aux  oppres- 
seurs ,  aux  législateurs  corrompus  qu'Énée  rencontre 
dans  les  enfers ,  aux  généreux  républicains  qu'il  salue  dans 
les-  Champs-Elysées ,  Brutus ,  Caton  ,  etc. 

L'abbé  Rattier  n'avait  pas  assez  d'énergie  pour  tenir 
tête  aux  circonstances;  il  se  relira  et  fut  remplacé  par 
M.  René  Morel. 

En  dépit  des  efforts  de  celui-ci,  le  collège  tomba  ra- 
pidement. La  terreur  était  partout ,  l'anarchie  partout. 
Le  défaut  de  subsistances  se  faisait  ressentir  d'une  ma- 
nière cruelle.  Les  parents  effrayés  rappelaient  leurs, 
enfants  auprès  d'eux.  Aussi,  en  1794,  ne  restait-il  plus 
que  deux  élèves  au  collège.  Deux  autres  suivaient  les 
cours  particuliers  de  M.  Morel. 
(  Ce  déplorable  état  de  choses  ne  pouvait  durer. 

La  constitution  de  93  avait  décrété  que  tous  les  Fran* 
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fais  recevraienl  qm  éducation  eommuiie  (art.  f20),  et 
Robespierre  disait ,  le  7  mai  1794  t  c  La  patrie  a  senle 
»  le  droit  d'élerer  ses  enfants  ;  elle  ne  peut  confier  ce 
»  âépài  à  l'orgueil  des  familles  ,  ni  aux  préjugés  des 
a  particuliers ,  aliments  étemels  de  Taristocratie  et  d'un 
a  fëdéraltsne  domestique,  qui  rétrécit  les  âmes  en  leçi 
a  isolant  et  détruit  avec  l'égalité  tous  les  fondements  do 
a  la  société,  d  Hais  ces  idées  qui  tendaient  à  faire  de  fa 
France ,  purgée  des  institutions  religieuses ,  un  vaste  cou- 
vent démocratique ,  ne  devaient  pas  triompher. 

Le  décret  du  3  brumaire  an  IV  {  25  octobre  1795  ) 
réorganisa  Tinstruction  publique ,  et  ordonna  l'établisse- 
ment d'une  école  centrale  dans  chaque  département. 

C'était  une  audacieuse  et  belle  création  que  ces  école» 
centrales  ! 

Des  professeurs  nommés  au  concours  et  qui  ne  pon- 
Taient  être  destitués  que  par  un  arrêté  de  l'adminis- 
tratioil  départementale ,  confirmé  par  le  directoire  exé- 
cutif. 

L'enseignement  divisé  en  trois  sections  : 

Dans  la  première ,  un  professeur  de  dessin ,  un  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  ,  un  professeur  de  langues 
anciennes ,  un  professeur  de  langues  vivantes.  —  Elèves 
au-dessus  de  douze  ans. 

Dans  la  seconde ,  un  professeur  d'éléments  de  ma- 
thématiques ,  un  professeur  de  physique  et  de  chimie 
expérimentales.  —  Élèves  au-dessus  de  quatorze  ans. 

Dans  la  troisième,  un  professeur  de  grammaire  géné- 
rale ,  un  professeur  de  belles-lettres,  un  professeur 
d'histoire  ,  un  professeur  de  législation.  —  Élèves  au- 
dessus  de  seize  ans. 
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Aiipi?&s  de  chaque  école  centrale,  uae  biblioUièque 
publique ,  un  jardin  et  un  cabinet  d'histoire  naturelle  j 
un  cabinet  de  phjsique  et  de  chimie  expérimentales. 

Comme  on  le  voit  ^  les  sciences  pactes  tenaient  une 
large  place  dans  ce  système  d'instruction  publique  ; 
comme  on  le  voit  aussi  y  l'éducation  devait  avoir  quet 
que  chose  de  pratique. 

La  députalion  de  l'Orne  se  montra  hostile  au  chef' 
lieu  y  suivant  l'usage*  Elle  fit  décider  que  l'école  cen- 
trale serait  établie  &  Séez  ,  dans  le  palais  éptscopal. 

La  commune  d'Alcnçon ,  dont  tous  les  efforts  n'a« 
yaient  pu  prévenir  cette  décision ,  réclama  énergique- 
ment  (1).  L'administration  centrale  appuja  ses  récla- 
mations et  différa  l'inauguration.  Enfin  une  loi  du 
2  fructidor  an  YI  transféra  l'école  établie  en  k  eom-i 
mune  de  Séez  en  ceik  d'Aleoçon.  La  raison  finit  par 
avoir  raifion. 

Le  personnel  des  écoles  centrales  était  en  général 
assez  remarquable  ;  mais  il  se  composait  d'éléments 
trop  hétérogènes,  et  la  plupart  des  élus  avaient  trop  pe« 
d'expérience  de  l'éducation  pour  qu'on  pût  bien  au- 
gurer de  l'avenir. 

L'école  centrale  d'Alençon  eut  pour  professeurs,  pea* 
dant  toute  sa  durée  : 

Deuin,  —  M.  Frainajs  d'Albert ,  mort  à  Alençon ,  sa 
patrie*  Il  peignait  bien  la  nature  morte* 

HUtdre  naturelle.  -*-  M«  Renault ,  né  à  Rouen  ,  mort 
à  Saint'Denis-sur-Sarthon.  Il  s'occupa  avec  zèle  de  la 
formation  d'un  jardin  botanique  et  d'un  cabinet  d'his- 

(1)  Pétition  da  23  ventôse  an  III.  . 
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toire  naturelle  y  depuis  long-temps  détraits.  On  lai  doit 
une  très-mauvaise  Flore  du  département  de  l'Orne  (1), 
une  Notice  »ur  la  nature  et  la  culture  du  fommier  ,  et 
tur  la  manière  de  faire  le  cidre  (2) ,  et  quelques  articles 
d'économie  rurale  et  d'histoire  naturelle  dans  le  journal 
de  l'Orne ,  et  surtout  dans  la  Feuille  économique  des  cam- 
pagnes de  l'Orne ,  1819—1821. 

JBiâtoire  litt&aire  et  InUiographie.  -^  M.  Louis^Françoîs 
Dubois ,  né  à  Lisieux  y  le  30  novembre  1773.  C'est  à  l'obli- 
geante amitié  de  ce  savant  que  nous  devons  une  partie  des 
renseignements  qui  nous  ont  servi  à  écrire  ce  mémoire. 

M.  Louis  Dubois  ne  se  borna  pas  à  professer  l'his- 
toire littéraire  et  la  bibliographie.  Nommé  bibliothé- 
caire de  l'école  centrale,  il  s'occupa  avec  ardeur  de 
réunir  et  de  classer  les  volumes  entassés  au  colk^e , 
à  la  préfecture  et  dans  d'autres  dép6ts.  Le  temps  près-* 
sait  :  le  ministre  de  l'intérieur  menaçait  de  «ipprimer  la 
bibliothèque  si  elle  n'était  pas  prochainement  orgjuiisée , 
et  le  jeune  bibliothécaire  passa  tout  l'hiver  de  l'an  VIII 
à  ce  rude  et  difficile  travail. 

C'est  encore  à  M.  Louis  Dubois  que  l'on  doit  la  con^ 
servation  des  manuscrits  de  l'abbaye  de  Saint-Évroult ,  qui 
pourrissaient  dans  un  des  greniers  de  la  maison  commune 
deLaigle,  et  notamment  du  précieux  autographe  d'Or* 
deric  Vital  que  l'on  voit  à  la  bibliothèque  d'Âlençon. 

Enfin ,  ce  fut  grâce  à  ses  soins  et  à  ceux  de  M.  do 
la  Rue ,  architecte  y  que  les  belles  boiseries  provenant 

(1)  AlençoD,  Bfalassis  le  jeune,  imprimeur,  tn  m,  in-8o. 

(2)  ir«  édition,  Roaen,  an  III;  2*  édition, Paris,  T«Hazard,  1817, 
in-8o  de  112  pa^et. 

de 


ée  ta  bibliothèque  du  VaKBiea ,  furent  sauvées  et  em- 
ployées à  l'orneinent  de  celle  d'Alençon  (1). 

Parmi  les  nombreux  oiivrageà'dus  À  la  plume  féconde 
de  M.  Bnboia  ,  nous  citerons  eomme  les  plus  importants 
là  traduction  d'Orderic  Vital ,  les  Archives  normandes  » 
\ Histoire  de  l'abbaye  de  la  Trappe,  YEss(ù  sur  Ckttrlotte 
Corday  ,  le  Cours  complet  d'agriculture  et  ^économie 
rurale  et  domestiqué  ,  une  excellente  édition  des  Taux 
de  Vire  ,  d'Olivier  Basselin.  Il  a  également  pris-  part 
i  la  publication  de  beaucoup  de  revues  et  de  jour- 
naux. 

M.  Louis  Dubois  fut ,  sods  Felbpire ,  secrétaire  de  la 
préfecture  de  fOrne  et  de  la  préfecture  du  Trasimène# 
A  la  rtestauratîon ,  il  rentra  dans  la  vie  privée.  La  ré- 
volution de  juillet  le  fit  sous-préfet  et  lui  accorda  la 
croix  de  Ik  Légion  d'honneur.  De  Berna j  il  fut  nommé 
à  Titré ,  et  de  Vitré  à  Châteaulin  ;-  mais  il  n'accepta 
pas  cette  dernière  sdus-préfectuire.  Il  est  maintenant 
emplojl§  aux  archives  générales  du  royaume. 

Bettes-lettres.  *-  M.  Dodieu.  Les  renseignements  nous 
manquent  sur  ce  professeur.  Nous  savons  seulement  qu'il 
était  du  midi. 

Grammaire  générale. — M.  Louis  Rouillé ,  mort  à  Ecou-' 
dbé  ,  sa  patrie.  M.  Louis  Rouillé  versifiait  avec  ùcilité.  On 
a  de  lui  les  Grâces  vengées  ou  la  Naissance  d'Elise  et  le  Prin- 
temps ,  traduits  de  Métostase  (2);  une  Allégone  sur  les  abeilles 


(I)  On  peut  voir  dans  rAnnaaire  de  l'Orno  poor  1808,  p.  97,  une 
notice  sur  la  bibUoUiéqiie  d'Alençon ,  par  M.  Louis  1>ubois. 

(t)  le  ptfM  ift*»  ;  Alençon ,  an  IX.  .    ^t    .  ^ 
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mage  maçomqitè  (S). 

lûHfum  «Noenpiëi* — M.  Le  Bej  ,  ^diA  environs  de  Li* 
tiens ,  élAte  db  l'école  nermale  de  Fan  II»  U  dèfint  pro« 
festenr  au  Ijeée  de  Gaen  y  et  mourut  en  retraite  près  dé 
Laigle. 

MaMiMiique$. — M.  Dâguin,  d'AIençon ,  ancien  frand« 
vicaire  eonstitattonnd  de  l'évéque  du  Mans.  Il  fut  plus  tard 
^fesseqr  nu  lycée  d' Aleoçoa ,  et  mourut  oublié  dans  cette 
ville ,  à  la  fin  de  juin  1621 ,  à  lâge  de  85  ans* 

Physique  et  chimie.  —  M.  Mignon ,  mort  k  Alençon  ,  si 
pktrie ,  le  2  janvier  1778 , 1  l'âge  de  75  ans.  Il  avait  issayé, 
en  Fan  I^^^ ,  d'établir  un  cours  d'inaUuthia  civ'quee  au  freê^ 
hjiètê  de  Valframbert.  M.  Mignon  était  un  physicien  fort 
habile.  Sa  d<^couv^rte  d'un  cadran  universel  est  honorable^ 
ment  mentiobnée  dans  rencyel^pédie.  Le  journal  d'bistoire 
iiaturelle  contient  U  description  d'une  machiné  électrique 
ftwt  ingénieuse ,  de  son  invention  (3).  Le  célèbre  astronomf 
Lalande  Tlippelait  son  ami ,  son  confrère ,  son  di^ne  coo** 
fiératenr  j  en  lui  disant  hommage  de  ses  ouvrages.  M.  Mi* 
gnon  n'a  presque  rien  publié. 

Histoire  et  géographie.  — M.  Posté  ^  ancien  régent  du  col« 
lége  de  la  Flèche.  M.  Posté ,  qui  remplissait  lors  de  sa  no- 
iaination  les  fonctions  de  commissaire  du  directoire  exécit» 
tif  près  râdministration  du  canton  de  Fresnay-sUr-âarthe^ 
il'ayant  pu  venir  de  suite  prradre  possesnon  de  st 

(f)  f805,3pageàin-8». 

(*)  3  pagw  in-So;  Âlencon  »  ISOÉ. 
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Alt  proYtaoiremèfit  .templfM  p9tt  M.  Lomi  BUBbis;  tl  'est 
mort  à  Evreaz. 

Législation.  —  Cette  èkAi^é  rem  yn(Am&.  Vê  HtiMire 
nommé  était  M«  Betaais^iBMtfittMirfH  t  NI(^M9LBèrii^ll^ 
Joacliim-IeaD  )• 

M.  BelMis-Genrnfe^  i  ntf  à  ÉM^ltché,  le  19  ^dbre 
1747 ,  êprèi  avoir  termine  tfeicellebtftS  études  au  cbHë^ 
de  Séec  et  à  rnniverslté  èe  Gtfen ,  ettirfl  ûànÈ  lé  bi^rekif. 
6es  pr«8iienr  essais  furent  iiirfgëfir  par  M.  Gbupil  de TVëiknk 
père ,  dont  il  deyint  te  getMK*d  et  lé  conègèè  â  TAséëtoblëb 
vonstituante. 

Là  faiUessto  de  ioli  at^ûè  VèMpècha  iè  pahiltre  sbd^ 

>  Vettt  à  U  tritoiié;  nâfs  il  se  fit  remarqbe^  dans  dM^ëntii 

tromités  et  siirtoiit  dans  celui  des  monnaies.  Ce  fut  fdl  ^id 

proposa  de  diviser  Vécu  ttmmoU  eh  pàr^ëà  déniâtes  -,  et  qui 

fit  depuis  ehamgfer  f  éknpteihfé  des  tedntiâic^S. 

Depuis ,  il  fut  successivement  fnairé'  d^Ârgehlâit ,  et  il 
traversa  avec  bonlieur  l'époque  désastreuse  de  93  ;  admi^ 
Hfstrateur  du  district,  en  Tan  Ilî  ;  député  de  TOrne  au^ 
Cinq-Cents ,  en  f'an  VI  (î]  ;  président  du  corps  législatif 
après  la  révolution  du  18  brumaire  ,  et  enfin  préfet  d^ 
l'Aisne.  H  mourut  dans  sa  préfecture,  le  8  fructidor  ah  XII 
(  26  août  1.804)  ,  regretté  de. sa  famille  et  de  ses  adminis- 
trés. L'agriculture  était  le  principal  objet  de  ses  soins  et  de 
ses  encouragements. 

M.  Belzais-Courmesnil  était  membre  non  résidant  dû 
lycée  d'Alençon. 


(i)  n  s'y  fit  remarquer  par  «TexceUents  rapports  sar  TadmiDiffr»' 
tion  des  bospices. 


y 
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L'iiiaii(|;unitioQ  de  Tëcole  oeotitk  Mt  Heu  lé  M 
an  ▼!!(  10  mars  1799). 

Un  curieux  froek-vmbd  (i)  mu  a  eoMarvé  lai  MlliflÉ 
de  oette  cérémonie  et  ke  nombren  Jggww  fdl  y  tof  éli 
pronMcéi. 

c  An  milien  da  temple  décaddve  s'ébrait  on  intel  de 
»  la  patrie ,  sormoaté  d'une  pynoride  perlant  à  maeilnK 
»  mité  cette  inscription  :  toi  nv  t  mnomon  »  Air  ▼!  ^ 

»   QUI  TaAH SFBRB  l'ÉCOLB  CBimALB  MX  nÉ»ABTBSKrr  IMT 

»  l'ornb  ,  Atablib  B2f  LA  coMMinin  na  san ,  br  cbub 
»  n'ALBifÇOH.  Elle  était  accompagnée  de  èen  rideamu  Oa 

>  lisait  §ar  l'un  :  lbs  scibncbs  aorr  L'BMvnoi  tn  WÊrnô-^ 

>  TiflMB ,  L^ANB  VMS  BttDBUQOBa  BT  WÊê  aoonBufmmntf 
a  UBaBB;  SOT  l'autre  :  , 


TmÊmM  prit  dsCUnaemdavadM tas  dieux, 
Chréttemie  das»  Paris,  «ossIaMna  ai  cet  lieai  : 
Llastniction  bit  toaU.^ 


(▼ût.TAiaB.) 

9  Le  buste  de  Bkiitus  était  an  pied  de  la  pyramide , 
»  ayant  à  sa  droite  ^  à  sa  gam^  ceux  de  Voltaire  et  de 
a  RoQsseav  ,  élevés  sur  de»  piédestaux.  Il  était  écrit  sur 
D  le  premier  :  la  fbahcb  rbcohnaissivtb  au  raiLOsoraB 

a  VONOATBim  DB  FBBICBT  BT  AU  nBVBIfSBUm  DES  CALAS  ;  et 

^  sur  le  second  :  la  fbangb  BBCoifHAissAirrB  a  l'ihmobtbl 

a  AUTBua  D0  coifTBAT  SOCIAL.  Des  guirlandes  entrelacées 

a  de  rubans  tricolores  distribués  de  tous  côtés  contri- 

D  buaient  &  l'ornement  de  l'autel  et  à  la  décoration  du 

a  local,  a 
Les  professeurs  prêtèrent  le  serment  de  haine  à  1a 

(1)  Al«icon,lb]aaris»aBTn,  59  pages  in-8«» 
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yojanlë  et  à  Vaiiarchie  ,  de  fidélité  et  atUchement  à  1« 
TépuMique  et  à  la  constitution  de  l'an  III  ;  puis  les  dis- 
cours commencèrent. 

On  entendit  successiTemént  : 

Le  citoyen  Vangeon ,  président  de  l'administration  cen- 
trale du  département  ; 

Le  citoyen  Delestang  ,  administrateur  du  département 
de  l'Orne  ; 

Le  citoyen  Eraînais-Dupré ,  commissaire  du  pouvoir 
exé<;utif  près  l'administration  centrale  du  département  ; 

Le  citoyen  Suroncera j ,  membre  du  jury  central  d'ins- 
Vuction  ; 

Le  citoyen  Mars  j  autre  membre  du  juiy  central  d'ins* 
truction  ; 

Enfin  le  citoyen  Louis  Dubois  ,  bibliothécaire  de  l'é- 
cole ,  an  nom  des  professetirs.  ^ 

Ces  discours ,  parmi  lesquels  se  distingue  par  la  fisr- 
meté  du  style  et  des  idées  celui  de  M.  Mars ,  roulèrent 
presque  en  entier  -sôr  l'allianee  des  sciences  et  de  la  li- 
bellé y  atiSur  le  thème  déclamatoire  que  les  ténèbres  en- 
vironnent le  despotisme  ;  que  Tignorance  est  la  fille  de  la 
tyrannie  et  la  mère  de  Tesclavage.  Un  des  orateurs  alla 
jusqu'à  dire  :  c  Ce  n'est  pas  dans  les  éeoles  ouvertes  sous 
»  le  gouvernement  monarchique  que  l'on  a  puisé  les 
»  IHirapes  fondateurs  du  nOtre.  Loin  d'y  enseigner  les 
».  droits  de  l'homme  ,  on  n'y  inculquait  aux  élèves  que 
»  des  maximes  qui  les.  Cuisaient  méçonnaftre  et  ne  les 
a.  disposaient  qu'A  plier  sous  un  maître,  a  Où  donc  ce  fier 
répubiicaki  et  ses  eoUègues  avaient-ils  fiût  leurs  études  7 
Il  oubliût  bien  vite  que  la  révolution  était  faite  dans  Té- 
duci^tion  dq  peuple  long-temps  avant  dej'ètre  dans  les 


4M  mvoiM 

Ifis  y  qfi»  r^jpiralion  des  éoiikn  éUit  gagnée  d'avaiiea 
4m:  iaaCi|ulioaB  de  ijcurgue  ^  Wt  Ijraofticidee  des  Pa- 
nathénées. Tite-Live  et  Tacite  ont  pria  antaat  de  pari  qua 
Voltaire  ou  Rousseau  k  raoéantissemciit  des  neilles  doc* 
trilles  monarchiques.  C'est  uo^téa^oigoage  que  la  philoso- 
phie do  XYIII'  siècle  aurait  dû  rendre  aux  Jésuites  et  à 
fuaiyersité. 

A  peine  trouve-t-on  dans  tous  ces  discours  deux  oa 
troi9  allusions ,  plus  ou  moins  indirecte^  ,  au  ^and  arehi-' 
tfcte  et  au  moteur  de  l'Univers.  Le  mot  de  religion  n'est  pro^. 
9QBC0  qu'une  fois  et  comme  sjrnonyme  de  superstition. 
Les  déclamations  ordinaires  sur  les  préjugéi ,  les  -pratiquei. 
^per$tëieuiê$ ,  Y  ignominie  deê  doUtree,  M  manquent  pas, 
«  Ifous  nous  interdirons  toute  discussion  relative  aux  opi* 
](  nions  religieuses ,  disait  l'ùrateur  des  proresseurs ,  pér- 
a  suadés  que  la  tolérance  est  le  premier  devoir  de  la  sa- 
9  fes«B  f  et  qtt.'U  vaM  n^iow  brmnr.  dea  philosophes  que. 
f  des  sectaires*  a 

Parmi  oas  professMUfss  aa  traoraCmit  quatre  aneiem; 
prêtres.  Ne  ^^yaieot-ils  pas  craindra  qu'on  ne  se  souvint 
4e  leur  prwil^  état ,  s'ils  ne  s'en  souvenaient  plus  eux-! 

9iviivies  •»•• 

Le  penskMMt  fiil  teni^  fwr  HMv  Uf  Rej  etitouiHé.  Il 
ne  compta  fu'un  petit  nombre  d'éMtes. 

Les  professeurs  publièrent  les  programmes  de  leiferS: 
^urs*  J'ai  recueilli  ceux  des  cours  de  littérature  ,  do 
géographie  ^  de  mathématiques  ,  de  physique ,  d'histoire, 
natuselle  »  de  dessin ,  de  gs ammaîre  générale ,  de  langues, 
anciennes  et  de  bibliographie*  Ces  paegrammes  sent  A«la- 
fois  vaguetf  eC  incomplets.  Chaque  professeur  exahe  et 
place  w  preaùçr  rang  la  science  qu'il  est  chargé  i^en^ 
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seîgner.  Cliaqae  science  se  sent  à  l'étroit  daps  sa  spbère 
et  vise  à  renvahissement.  Rieo  de  neuf  ni  de  remarquable 
dans  les  méthodes  annoncées.  M.  Louis  Dubois  seul  pro- 
posait  un  nouveau  sjstënte  de  classification  des  livres ,  oi]| 
du  moins  cherchait  à  rectifier  et  h  compléter  les  fincien^ 
jQf^stèmes  [Ij. 
Quant  aux  cours  en  eux-inémes,  ils  turent  généralement 

(f )  Suivant  M.  Louis  Duhois ,  U  bibltogr^hi?  pe  ^ifMe  fn  d^f 
^sses. 

La  première  classe  »  intitulée  Glossolo^e ,  contient  les  grammaires, 
le  vocabulaires,  les  traités  d'écritnre,  les  orateurs. 

La  NoBologie,  qal  est  te  socowle  elasse,  comprend  te  poHtiqao,  lé 

4roitoAtiii8lrladroitdesnàtWiis,teJiiri8priKleoceciviteelcrimmelte» 
les  réf bBinenti,ées as80oîalioni«  les.modes,  les piatl^es  ^tlesJeoiL 

La  troisième  classe  est  composée  |àle  TEthicolofie ,  c'est4^rf ,  dqs 
philosophes  anciens  et  modernes  »  des  traita  d^nmrale  >  de  l'idéologie 
4t  de  rëducatîon. 

Les  arts  et  les  inétlers  oeeppent  te  qnafrième  clfsse  ;  ils  se  divisent 
en  art  militaire ,  en  navigation ,  en  commerce  ,  en  finances ,  en  im- 
primerie »  on  peinture  »  en  scolptme  >  en-arebilectnre ,  en  arts  méo#> 
liiqaefl ,  gymaastiif nés ,  manufacturiers ,  natritifs  et  mystéricpias* 

La  cinquième  cUsse  embrasse  la  Philosophie,  qui  sera  subd^isdf 
en  mathématiques ,  en  cosmographie ,  en  histoire  naturelle  >  on  phjr 
sique  et  en  médecine. 

La  Géographie  et  l'Histoire ,  avec  lemrs  nombreuses  subdivisions , 
sont  le  sujet  de  la  siiiéme  dasse. 

.La  IdjftMcigie  dévçloivera,  dans  Jienr  ordro  c^roqçlogiqqp  ,  les 
^iiférentes  religions  qui  ont  ench^é  le  monde  A  teu^  dogoies  et  4 
leurs  praUques.  C'est  la  septième  classe. 

La  Poésie  et  les  Théâtres  remplissent  la  huitième,  classe. 

La  neuvième  classe ,  la  Psyoologte ,  seco^sj^^e  des  ipçie^s ,  ^es 
tettresy  deseommenlaltiip  ^'descrift\q«es. 

La  dixième ,  low  le  nom  do  Polyg^apWe  yiei^mt^  l»jmsm  999^- 
piétés  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  diverses  matières. 
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médiocres  et  peu  suivis^  Ed  vtio  ohercba-trOtt ,  an  tnoyea 
d'exercices  publics ,  de  distributions  solennelles  de  prix  , 
de  reprësçntatîoDS  dramatiques  (1) ,  à  exciter  rintëcét  du 
pubUc  et  l'émulation  des  élèves  ;  en  vain  quelques  jeunet 
gens ,  que  la  révolution  avait  empêchés  de  terminer  leurs 
études ,  vinrent-ils  s'y  réunir  aux  élèves  de  l'école ,  l'ensei- 
gnement resta  incomplet ,  incertain ,  manqué* 

Parmi  les  élèves  sortis  de  l'école  centrale  de  l'Orne  f, 
je  n'en  citerai  que  quatre  : 

M.  Marchand  ,  docteur-médecin  &  Alençon^,  Sinteur  éb 
quelques  bons  articles  d'économie  publique ,  imprimés, 
4aos  les  Annuaires  de  l' Associa  tien /lormande  (2)  »  et  de 
quelques  Siotes  insérées  au  journal  d!Alençon. 

Bcunet  (  Jean- Auguste  ),  né  A  Alençon ,  le  1^  septembre* 
1767  f  mort  à  Paris  en  février  1827.  Destiné  d'abord  au 
l)arreau  ,  il  avait  refusé  de  servir  le  Gouvernement  im- 
périal dont  il  désapprouvait  les  principes  «  et  s'était  eo- 
rOléau  service  de  la  liberté  polonaise,  U  avait  été  nommé, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1813  ou  1814.  M* 
Brunet ,  qui  jouissait  d'un  grand  crédit  dans  la  presse, 
de  l'opposition  ,  était  un  de  ses  candidats  è  la  députa- 
lion.  Il  a  publié  quelques  opuscules  d'économie  politique 
fQrt  remarquables  de  style  et  d'idées  (3].. 

(1)  Le  duc  d'AlençoD ,  tragédie  inédits  de  Voltaire ,  fMibliée  par  M: 
Louis  Duboiê  en  18âl  (Alençon ,  imprimerie  de  P.  Malassis,  in-8<») , 
fut  représentée  par  les  élèves  de  Técole  centrale ,  le  50  thermidor  êJt 
IX  (i8aoûti80i). 

(2>  S».  ,  5».  ,  6«.  y  7«.  années. 

(SjAs  Varittoeratie  et  delà  démoeralie  ;  de  Vimportanee  du  frovotlr 
d»  la  riehem  moKftdrv ,  1819  «  73  pages  in-S».  \  Paris  ,  Corréard  , 
éditeur. 
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Clogenson  (  lean  )  ,  né  à  Conlonges-sur-Sartlie ,  le  39 
novembre  i78S.  Tour-â-tour  substitut  da  procureur  itn- 
përiaTy  1811  ;  avocat ,  1817  ;  juge  ,  1849;  préfet,  1830  i 
chevalier  de  la  Légion  d'bonneur  et  conseiller  à  la  Cour 
royale  de  Rouen  ,  18B4  ;  député  de  Séez ,  1835  à  183J)| 
je  n'essaierai  pas  d^apprécier  M.  Clogenson  comme  ma« 
gistrat-,  comme  administrateur  et  comme  député  :  ses  com- 
patriotes ont  pu  le  juger» 

Comme  littérateur ,  M.  Clogenson ,  qui  fut  conservateur 
â^  la  bibliothèque  d'Aleoçon  de  18U  &  1830  ,1||  publié 
quelques  poésies  (Ij-êt  an  certain  nombre  d'articles  bto« 
graphiques  ,  principalement  dans  le  journal  d'Alençon. 
On  lui  doit  encore  doux  petits  pamphlets  contre  M.  Saussol^ 
évéque  de  Séez ,  qui  eurent  un  succès  de  scandale  lors  de 
leur  apparition.  Il  est  surtout  connu  par  les  notés  qu'il 
avait  fournies  à  Renouard  et  à  Belàngle  pour  leurs  édi- 
tions deYoltaîre  ;  M.  Béuchot  en  a- admis  une  grande 
partie  dans  fé^celtente  édition  qu'il  a  lui-même  publiée 
de  Vôhaîre  ,  en  70  vol.  în-8*. 

'  M.  l^fonanteuiF  (  Jean-Jacqties  )  ,  né  à  Mortagne  ,  jouif 
comme  peintre  et  comme  dessinateur  d'une  juste  repu* 
tation.  Elève  favori  de  Girodet ,  il  a  pris  part  à  l'exé- 
cution de  quelques-uns  des  plus  beaux  tableaux  de  sott 
maître.  Il  a  dessiné  pour  la  gravure  ,  avec  une  admirable 
perfection  ,  une  partie  de  roeuvre  de  David  et  de  Pierre 
Guérin.  Ses  portraits  à  Thuile  et  au  crayon  se  distinguent 
par  la  ressemblance  et  par  la  finesse  de  la  touche.  Il  a  li- 
thographie quelques  portraits  pour  la  collection  Desenne , 


(J)  Mes  souhaits  du  jour  de  Van  18Î5  ;  Paris ,  1S25  ,  in-18. 
^tances  à  un  céladon  des  bords  ds  VOms  ;  Alançon  ,  ia  8*« 


^r'^BOifmê.ùSKK  de  Mirabeau,  de  Cbaptal  et  ét,9fikr^ 
^9p ,  ni  lithograplûë  ^uel^ei-«De«  de  se»  jffcffèg  corn- 
foeitiees.  8»  Qmcp^ie,  sa  Je^n^,  Fî^  auùe  et  «»^  Yu9  d'A- 
^gnçonjuiA  j  dans  ce  deraier  gea^e ,  ebCenn.  I#uf  les  vot 
Irtges.  M.  MoiUBteuil-  ne  qtBtti(  Girodet  qo'à  flt|Laiort, 
elYiiil  peu  à0  temps  après.seiaer  à  AleoeoD. 

J'aurais  dû  dire  qi|e  les  professeors  de  l'iécole  centrale 
fbndëff Dt  Jin,  lycée  ou  société  d'émulation  qiû  travailla 
asMs  SMÂtveraeiit  pendapt  trois  ans*  Ce  1  jcée  publia  U 
Kstetieiis  measbres  j^  ses  lé^eaieats  ,  le  progfamoie  de. 
iem  aéencea  publiques,  à  la  date  des  30  iiivdse  au  VIII  e<^ 
30  messidor  an  IX.  Il  recuellUt  en  outre  les  matériaux 
d'une  sCatIslique  du  département  de  TOme,  qui  fut  pu- 
bKée  en  Tan  X.  Ce  Ijcée  ne  surfécnt  pas  à  la  elMure  de 
récole  centrale.  Il  en  fut  de  même  du  journal  de  f  Om» 
qn'atait  fondé  M.  Louis  Dubois. 

La  clôture  de  Téeele  eentralp  eut  lieu  le  12  brmnaire 
an  X  (  3  novembre  1802  ). 

Le  préfet  Favait  annoncée  dans  mm  H^tfxmtê  ,  lors  de 
là  distribution  des  prix  y  le  dO  t^^ermidor  précédent  (!)• 
c  Les  écoles  centrales ,  di8iât*U ,  ont  eu  le  sort  qu'é-. 
prouvent,  toutes  les  nouveHes  créations  dans  les  temps 
de  troubles  et  de  ^scordes  ;  les  oscillations  politique^ 
leur  impriment  un  caractère  de  ftiblesan  qui  tend  à  lea 
détruire  dès  leur  naissance,  a  L'orateur  aurait  également 
dû  reprocher  aux  écoles  centrales  le-  défaut  d'ensemble 
et  d'harmonie  dans  les  diffêrents  cours ,  le  trop  peti  de 
place  laissé  aux  lettres  andernijes  ,  Fége  trop  avancé  des 
élèves  qui  n'avaient  pas  été  rompus  dès  leur  enfance  aux 

(f)  ProGèf-t^M  f  Alenson ,  an  X  ,  18  |Migfis  îa-8*.. 


fxqfeacesde  la  di^e^ltoe  e4  du  travail  ^  l-almnee  dek 
V>ate  ëihiQatiQO  religieuse.  La  Gouvcmement  d'aîlleacs. 
«Tait  trop^  peu  d'action  sur  oes  écoles  pour,  que  le  premion 
^oosul  les  laissai  subsister.  Il  avait  besoin  de  s'cmparec^  ] 
4e  l'écrit  ^  la  j«Moesae  et  de  le  dirigera  sa  guise;  ua, 
nouveau  système  d'enseignement  et  un  nouveaji  p^rspoa^^ 
4e  maîtres  4^venaiei^  aécessaires. 
,  Le  aouyyeau  système  d'i^istruclign  publique  subsiste  eib. 
çore  en  grande  partie.  Il  était  adroUement  oombioë  poue 
^ntraliser  entre  les  Qiajn^  du  pouvoir  la  direction  da 
V>utes  les  jeui^s  intelligences.  Oa  sait  quel  parti  Napoléon, 
tjira  de  la  création  de  Bonaparte* 
.  Dei  écoifs  pôniajref  établies  pan  les  communes  ; 

Das  écolef  eecoi^iiirea  établies  par  les  communes  oii 
Vannes  par  d^a  pari jculifM»; 

Des  lycées  dans  Ivsqueb  TBtat  devait  entretenic  six 
çaiUe  quatre  ceQts  élèves  pe^sii^nnalres  ,  dont.deux  millei 
quatre  cents  choisis  parmi  les  41s  de  militaûes  ou  de 
tonctionoaiiçes  pu^Vcs  ,  et  les  au^r/es  pris  dans  uo  nombra 
double  d'éiÊves  dps.éçoies,  secondaires  )  aprèa  examen  et 

Des  écples  spéoalça.  i^s.  lesquelles  deux  dixièmes  dça 
^lèves  nationaux,  gavaient  être,  placés  poun  y  être  eatce^ 
^us  ,  de  deux  â  qw^ê  apnéecif  aux  frais  de  ITtat  ; 

Tel  était  le  nouveau  système» 
.  Il  aban^oyait  top tit  Tûiitiative.  de  Fautorité  ;  mais  il 
permettait  aux  jeuqea. geins  pauvres  de  conquérir  à  force, 
de  travail  et  d'intelligence  le  bien&it  d'une  éducation  su- 
gérie^^fu  I|^s  fÇcypjÇppii^;é^>Ui  pour  l'obtention  des  boursea 
avaient  quelque  chose  d'éminemment  juste  et  libéral  ;  que 
ipnt-ils  devenus  ? 


M2  mtnofm  '^ 

L'toaimuratioQ  de  Técola  lecoïkidâife  d^Aleoçon  eat  lifcv 
le  20  février  1 804 ,  eo  préseoee  do  préfet  et  des  autorité» 
coDsiîtuées.  Les  classes  ouvrirent  le  lendemain.  Quatre 
professeurs  y  y  compris  celui  des  belles-lettres ,  devaient 
tnscjgaer  les  langues  latino  et» française;  deux  autres ^let 
nathëmatiques. 

H.  UarSy  procureur  impérial  près  le  tribunal  de  pr^ 
miére  instanee ,  fut  nommé  directeur  de  Técole.  C'était 
«o  lM)mme  de  talent  et  de  conscience.  Il  rendit  de  grands 
services  à  l'école  secondaire.  H  a  paMië  quelques  discours 
de  circonstance  et  un  plan  de  description  générale  du 
département  de  l'Orne;  an  MI,  19  pages  in-S®,  Alençon. 

Tous  les  prolmeurft  y  à-l'evception  de  celof  des  cin- 
faiène  el  sixième  élusses  de  latin  ,  furent  dioisis  par-. 
■si  les  professeurs  de  r^cde  centrale  ;  mais  qiielqoes- 
ims  d*enx  ne  tardèrent  pas  à  se  retirer.  M.  Rouillé  , 
professeur 4e  rftétoriqiie  et  de  seconde;  M;  Posté,  profes- 
fenrde  mathématiques,  et  M.  Renault,  professeur  d'Iris*' 
toise  naturelle  (1),  restèrent  seuls,  La  chaire  de  belles-, 
lettres  demeura  vacante. 

H.  Leperney  professa  la  cinquième  et  la  sixième.  Il 
a  publié  quelques  poésies,  quelques  articles  littéraires,  et 
ff»vaillé  à  une  traduction  en  vers  de  Lacain. 

L'abbé  Jean-Jacques  Gautier  fut  chargé  des  cours  do 
troisième  et  de  quatrièpoe. 

.M. Gautier  était  né  à  Exmes,  en  1748.  Il  fut  curé  de 
k  Lande-de*GouU ,  prêta ,  le  serment  constitutionnel  , 
devint  ensuite  professeur  à  l'école  secondaire ,  puis  au- 
mônier de  la  maison  de  Bicétre  ^  et  mourut  subitement 
i  Alençon,  le  4  mars  1829. 

(f)  Cette  chairs  fat  tapprimëe  en  ISiO. 
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€ 'était  Tin  homme  d'un  esprit  plus  original  que  juste , 
plus  vif  que  profond  ,  plus  railleur  que  sacerdotal.  Grand 
«dinirateur  de  YoUaire,  de  Sterne  et  de  Rabelais,  il  les 
a  copies  avec  plus  de  docilité  que  de  bonheur.  Il  ne 
manquait  pas  d'indépendance ,  et  Ion  se  souvient  encore 
à  Alençon  de  cette  singulière  élévation  à  Dieu  dans  un 
sermon   prononcé  le  jour  ânnivereaire    de  la  bataille 

• 

d'Austerlitz  :  a  Assez  de  victoires ,  Seigneur,  assez  dû 
»  victoires;  nous  en  avons  assez!...»,  b 

Il  a  publié  beaucoup  d'ouyrages ,  dont  voici  la  lisUl 
plus  complète  qu'on  ne  Ysit  encore  donnée. 

Ouvrages  historiques  :  HUtoire  abrégée  de»  privilèges  det 
habitnnU  dê^la  Lande-de-Gul ,  1789  ,  31  p.  in-8*».  ;  Précis  de 
l'hùtoire  de  la  foitte  d'Eame$ ,  1789  ,  55  p.  in-8«.  ;  B^stoM 
d'Alençon,  1805,  239  p.  în-8«.  ;  Supplément  à  tkiHoist 
d'Alençm ,  1821 , 1 75  p.  in-8''.  ;  Histoire  de  Normandie ,  mat- 
nuserite  (  bibliothèque  de  M.  Libert,  à  Alençon }. 

Ouvrais  philosophiques:  Essai  sur  Us  mœurs  eJùmp^ 
très ,  1787  ,  239  p.  in-12  ;  histoire  de  Vessai  sur  les  mceun 
champêtres,  1788,  78  p.  in-12  ;  Jean  Le  Noir  ou  le  Mi- 
sanirope  ,  1789  ,  246  p.  in-8®.  ;  Caractères  ou  mœurs  de  et 
siècle ,  1789  ,  ïn-8*.  ;  De  l'Homme ,  1792 ,  70  p.  in-12  (t)  ; 
ia  Bdigion  du  souverain  y  1792 ,  29  p.  in-8^  (2). 


(1)  Dans  cet  opDscqle  ,  Tabbé  Gautier  se  prononçait  onrertemeoC 
en  favenr  de  la  république  ,  tout  en  déclarant  que  <  les  kommat 
n'auraient  jamais  dû  quitter  Vétctt  primitif  de  là  nature  ,  'parce  gu'U 
leur  est  imposs(Ne  de  se  mettre  mieux  que  le  Créateur  ne  les  a  mis.» 

(2)  L'aatear  y  enieigne  prinoipiilemont  qae  la  loi  est  athée  si  doii 
rêtre. 
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MéUtatûmii)  mamiacriték  (bibliothèques  de  MM.  de  Morel 
et  de  La  Sicotière  »  \  Alençon  ). 

L'abbë  Gautier  est  encore ,  Je  crois ,  Tantenr  de  quelques 
ftrochurvs  fort  rares ,  les  exemplaires  ayant  été  presque 
tous  retirés  ^  sur  la  constitution  civile  du  clergé. 

M.  Mars  mourut  le  7  Janvier  181f  •  Il  fut  mement 
tegretté.  Le  choix  de  son  successeur  devait  encore  nug^ 
iBeoter  les  regrets» 

Au  mois  de  mars,  M.  Bénàben  ( Louis-GàilTaume-Jaé- 
ques  Marie) ,  fut  nommé  principal  du  collège  d' Alençon. 

Ce  nom  a  en  un  certain  retentissement  dans  k 
presse  politique  de  la  restauration. 

U .  Bénaben ,  après  avoir  coneonru  à  la  rédaction  dé 
quelques  Journaux  dé  Topposition  ^  tels  que  la  Mineme 
et  le  Constitutionnel,  s'enrôla  dans  la  presse  ministérielle 
et  devint  un  des  principaux  rédacteurs  de  la  Gazette  de 
France.  Ses  anciens  amis  se  vengèrent  de  cette  défeç-^ 
tion  y  en  attaquant  avec  acharnement  sa  vie  publique  et 
sa  vie  privée  (2).  Ils  lui  reprochèrent  surtout  d'avoir 
été  forcé  de  quitter  l'enseignement  pour  des  causes  hon^ 
teuses.  La  vérité  est  que  M.  Bénaben  sortit  ou,  pou^ 


(1)  GesmëdlUtkms  sont  dirigée»  oontra-ae  eérteonial  ctUioiiqM» 
U  en  pArticuUer  conUv  le  bréviaire  de  Séei. 

(S)  On  se  rappeUe  encore  ces  vers  qoB  Barthélémy ,  dans  ton  Ço»- 
grès  des  mtm«/re«^  prétait  à  M.  de  Peyronnet. 


l'entends  le  haro  de  la  France  î 
Mais  après  an  mûr  examen , 
n  me  reste  ma  conseienéé 
Et  ^estime  de  Bénaben..^ 
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bietix  dire ,  fbt  âkaâsé  do  collège  d' Aleoçoa  qodqoê 
temps  après  son  arrivi^e ,  stfus  le  poids  des  soupçons 
les  plus  ifilGimaQtS;  H.  Métdbt  y  âu|ûvrd'hui  dépoté  et 
olors  maire  de  la  ville ,  inôtatra  dans  cette  a&ire  mk 
grande  énergie.  M.  ÎBëoûbed  ne  fut  pas ,  il  est  vrai  \ 
immédiatement  disgradé  ;  il  obtint  même  dé  Faim» 
tendent  ;  mais  il  partit  chargé  ÀÛ  mépris  de  la  «JUé 
entière. 

Je  ne  pois  que  renvoyer  anx  dictionnaires  biofra|dii^ 
*ques  pour  le  détail  des  dilTérentâi  emplois  remplis  par 
lui  et  des  nombreux  OpuscuTe^  qo'îl  a  publias.  II  okmf- 
hit  à4^âris  en  1832,  d'une  attaque  d'apoplexie  (lj. 

M.  Posté ,  professeur  de  mathématiques,  remplit  kHi 
fonctions  de  principal  provisoire  jusqu'au  liiomeÂt  oft 
lé  nouveau  principal ,  M.  Bj-oti  de  la  Sâlle ,  vint  prei- 
dre  possession  du  collège  (Juillet  1813). 

M.  Brou  de  la  Salle  (itait  annné  de  bonnes  kiténtionii 
mais  il  n'avait  ni  l'énergie  y  ni  l'habileté  nécessaires  pour 
réussir.  II  s'aliéna  l'esprit  de  l'administration  munici* 
psUe  pour  quelques  causes  frivoles,  et  le  collège  contiast 
de  déchoir  entre  ses  inainS.  Bientôt  il  n'y  resta  plus^utt 
deux  élèves  pensionnaires.  * 

Ce  fut  dans  ces  tristes  eirbotistances  que  M.  DeUh 
ftpyë  fut  Donnlié  professeur  de  tnathématiqnes  i  Aleo^ 
^n  ;  il  y  resta  Jusqu'au  commencement  dé  tôâ2  ^ 
èpoqiie  I  laquelle  il  fui  appelé  éi  la  Faculté  dé  Cae» 
comme  professeur  dé  physique.  Les  lecteurs  âe  I'Aih 


t1)  Biographie  tniVerielle  to  «oniempoiaiils  ;  Uegraptale  mifeN 
aille  de  IttdMiod,  npplément;  y.  Bén«keB« 
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suaire  satrent  la  beOa  pbc«  qn'Si  y  a  prise ,  la  juste 
coDsidëniiioa  qui  s'attache  à  soo  enseignement  et  A  son 
icaractère.  Ils  connaissent  aussi  les  travaux  qu'il  a  pu- 
jiliés  dans  les  Mémoires  de  la  Société  linnéenne  de  Caen  , 
et  dans  ceut  de  TAcadémie  des  sciences  et  belles-lettres 
^e  la  teéme  vHle. 

'  m/  Brou  de  la  Salle  quitta  le  collège  an  mois  de 
novembre  1814.  M.  Delafoje  fut  chargé  du  principalat 
provisoire* 

'  A  la  même  époque,  deux  nouveaux  professeurs  arri- 
vaient &  Alençon.  Tous  deux  jeunes  et  pleine  d'ardeur  ; 
tous  decx  élèves  de  cette  école  normale  d'où  soi^  sor- 
tis tant  de  maîtres  et  de  savants  distingués ,  centem- 
poraies  et  camarades  des  Cousin ,  des  Yiguier  ,  des 
Villemaftt,  ces  gMnds  noess  de  l'Université  moderne; 
tous  deux  également  dévoués  à  l'enseignement,  leur 
destinée  devait  être  cependant  bien  différente  :  c'étaient 
MM.  Larausa  et  Daulne. 

M.  Larausa  (  Jean-Lol^is) ,  né  &  Paris ,  le  8  mars  1793 , 
sortait  de  remplir  les  fonctions  de  pielesaeer  agrégé 
poiir  les  hautes  classes  au  collège  de  Montpellief.  Il 
occupa  pendant  un  an  la  chaire  de  rhétorique  d' Alençon, 
£n  1816 ,  il  fut  nomnié  maître  de  conférences  à  l'école 
normale.  Passionné  pour  les  arts  et  les  sciences ,  il  paF 
courut  plusieurs  fois  à  pied  la  Suisse  et  l'Italie ,  tantôt 
pour  aller  entendre  à  Rome  le  établi  de  Pergolese ,  tantôt 
pour  déterminer  la  route  suivie  par  Annibal  pour  traverser 
les  Alpes.  Ces  rudes  pèlerinages  et  les  austérités  religieu- 
ses ruinèrent  sa  santé  naturellement  très-&ible.  Il  mou- 
rut le  29  septembre  1825  ,  pleuré  de  tous  ses  cama- 
rades et  de  tous  ses  élèves.  M.  Victor  Cousin  parla  sur 

sa 


DU  COLlflfiB  -d'ALElf^ON.  447 

ja  (mnlie.  I^^çatiée  juivante^  M.  Tigiâer  'pattia  i'Mûtoire 
critique  àufomigeida  Jdfes  par  Annibal  (i),  qae  M.  La- 
«niza  ymumi  ie  tBruàae&  quand  la  mort  le'  frappa.  C'eiC 
«a  oivwagc  d'érudition  aiiMe  et  cmscieiioîeiifie.  Il  eflt 
dédié  «COL  velipeux  du Mom-Saiict4BepiMiid , /toait  laatew 
;avait  vèm  «  la  bonae  et  «impie  hospiti^té ,  digne  des 
m  temps  d'A^imham  et  C'Homère.  »  Vie  teachetile  et 
«oodaate ,  eovrte  miris  nifibaole ,  et  dtfot  aureat  suffi- 
'aamment  iltustré  Fobscuiilé ,  quelques  eouronâes  um^ 
'versitaires  dans  les  ^g^ranis  concours,  uli  boa  livre  et  le 
reflet  ^d'âlosires  jmiliés  !... 

M^Baiilae  (Charles)  est  né  àChampIan ,  le  3  octobre 
i79â.  II  professa  dans  fat  même  année  la  ciaquième ,  la 
troisième  et  la  seconde.  L'aimée  suirante  ,  il  r^tcpla^ 
IW.  -Larauza  dans  la  éhaire  de  rhëlorique.  Cette  chaire  y 
'il  l'occnpe  encore  adjoard'hui. 

L'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances  ,  la  soli- 
dité de  son  enseignement.,  la  distinction  de  «son  esprit 
appelaient  M.  Daigne  à  d'éminentes  fonctions  dans  l'Uni- 
versité. L'avènement  au  pouveir ,  depuis  1830 ,  de  -ses 
anciens  condisciples  semblait  l'inviter  à  solliciter  un  avan- 
cement qu'il  eût  certainement  obtenu.  II  n'en  a  rien  fuit. 
Il  n'a  pas  davantage  tenté  la  célébrité  facile  de  Tim- 
pression.  Une  extrême  modestie,  un  dégoût  invincible 
pour  tout  ce  qui  ressemble  à  l'intrfguc,  un  dévouement 
sans  bornes  à  ses  modestes  fonctions ,  l'ont  empêché  de 
rien  demander ,  de  rien  accepter ,  de  rien  publier.  Mo- 
deste et  fier,  simple  et  ben ,  imagination  de  vingt  ans 


(1  )  Barfo  ,•  DetMtey-Duinré  >  4896 ,  in-8o. 
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dont  les  réalités  de  la  sdeoce  et  de  la.^îe  D*ottt  pt 
refroidir  l'ardeur  ni  altérer  Texqoise  délicatesse  ,  ne 
demandant  qu'anx  affiîctions  de  fiuniile  et  i  quelques 
amitiés  choisies ,  an  souvenirs  du  passé  et  aux  rêves 
de  l'avenir  .une  distraction  aux  ennuis  du  présent,  il  a 
voué  sa  vie  tout  entière  au  eoUége  d'Alençon.  Il  Iih 
est  resté  fidèle  ;  s<m  orpieS  dans  la  prospérité,  sa 
consolation  dans  la  décadence  ,  son  honneur  et  son 
Ikmheur  toujours.  H.  Daulne  laissera  un  nohle  exemple 
i  ses  collègues  et  à  ses  élèves;  celui  de  l'homme 
vraiment  supérieur  qui  se  résigne  sans  amertume  et 
^ns  effort  apparent  aux  fonctions  les  plus  modestes  ; . 
celui  de  l'homme  à  idées  réformatrices  et  progressives 
qui  ne  dédaigne  pas  de  préparer  l'avenir  dans  le  pré- 
sent, et  de  descendre  des  hauteurs  de  la  théorie  pour 
prendre  sa  part  du  laheur  commun  ;  celui  de  Thomme 
de  bien  qui  ne  connsfit  d'autre  gloire  que  les  services 
rendus,  d'autre  ambition  que  sa  conscience.  Le  cœur 
seul  produit  ces  miracles.  Ccst  lui  qui  transforme  eifi 
place  d'honneur  la  place  la  moins  bonorée;  c'est  par 
lui  qu'un  homme  supérieur  i  ses  fonctions,  au  lieu 
de  se  rapetisser  jusqu'à  elles ,  sait  les  agrandir  en  les 
élevant  jusqu'à  lui. 

L'intérim  do  M.  Delafoye  dura  près  d'un  an.  M.  Gicj, 
le  nouveau  principal ,  ne  vint  prendre  possession  du  col- 
lège qu'au  mois  de  juillet  1815. 

Le  caractère  et  le  talent  de  M.  Glej  ont  été  fort  diver- 
sement appréciés.  Son  Voyage  en  Allemagne  et  en  Pologne 
offre  de  l'intérêt.  Ses  différents  ouvrages  classiques,  ses 
travaux  sur  la  littérature  des  Francs  et  ses  nombreux 
articles  dans  la  biographie  universelle  de  Michaud ,  atles^ 
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lent  une  érudition  peti  commune  ;  mais  rien  n*y  déoèle 
l'écijivain  supérieur..  Quant  à  son  caractère,  il  faut  con- 
venir gue  l'abbé  Gl^j  se  inontra  toute  sa  TÎe  plus  actif 
que  sérieux  ^  plus  brouillon  qu'habile.  Il  était  né  à  Gér 
p^rdme^  en  Lorraine ,  le  24  mars  1761  »  d'une  famille 
de  pauvres  paysans.  Il  fut  .successivement  répétiteur,  de 
philosophie  et  de  mathématiques ,  vicaire  à  Saiat-Dié , 
direçteyr  du  séminaire  de  Saint-Dié  et  professeur  de  théo- 
logie. Ayant  refusé  de  prêter  le  serment  exigé  par  VAs- 
çemblée  natjonale ,  il  émîgra  en  Allemagne  e^  il  fut 
d'abord  piréccpteur  dans  quelques,  riches  maisons ,  puitf 
professeur,  de  langues  /noderpe^  à  l'Université  de  Bam- 
bcrg.  Au  mois.. d'octobre  )806,  le  maréchal  Davoust 
l'attacha  à. sa  personne.:  plus  tard  il  le  chargea  de  fonc- 
tions administratives  as^z  importantes  en  Pologne.  L'abbé 
Gley  rentra  en  franco  en  1813.  La  mémo  année  y  il  fut 
nommé  principal  du  CfoUége  de  Saint-Dié.  Ce  fut  dan^ 
pettq  ville. qu'il  .mit  en  ordre  les  matériaux  qu'il  avait  ras- 
semblés I  et  qu'il  termina  son  Essai  sur  la  langue  et  la 
liUcraiure  des  anciçm  Francs  (1).  Ke  pouvant  comprendre 
i'idiûme  d'un  manuscrit  francique  qu'il  avait  découvert 
à  Bamberg  en  1797,  il  l'avait  copié  ligne .  pour  ligne, 
lettre  pour  lettre.  C'était  upe  heureuse  idée.  Ce  manus- 
crit était  d'une  haute  imporlance,  et  il  en  tira  plus  tard 
un  grand  parti  pour  la  publication  de  son  livre.  On  y 
trouve  de  précieux  documents  philologiques  et  gram- 
maticaux sur  la  langue  si  peu  connue  des  peuples  du 
Nord. 


(l)  Paris  ,  i814, 1  vol.  ia-8o. 
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De  Sâiût-ÏKë  f  àlAé  Gley  pasia  au  collège  A'Alençoif. 
Une  ^gulière  ûxXSté  d'esprit,  un  ifaiperttirbaMe  aplomb, 
âe  gratids  aird  de  sincénié  lui  conciUèrcàt  d'abord  tous  leg 
êspriis ,  tet  le  coUëge  reprit  uA  pcro  d*activiié.  Malbeoreu* 
sèment  cette  fraodbise  n'exchiaît  pa6  la  dfsshnufaiJtion  et 
parfois  dëgëilérait  en  cyoïÀoë.  L'abbé  Criey  quitta  AletoçoD 
k  la  fin  de  1^18 ,  regrettant  pea  la  vfllê  et'pea  r^l^ctté  par 
elle.  Pendant  son  ^Jour  p^rmindùs  ,11  livra  diffëktsnts  èu- 
.  Vragcs  à  Ilmpre^i^n  :  1*  ya^à^e  en  Àtlemagilie  M  en  Pologne; 
t^ariB  ,  181 6  ,  Jî  toI.  1n-8«  ;  2*  tn  f^àneMaphOdêoptàçB  tenta- 
men /Taris  ,  1817  ,  1  vol.  in-8* ,  avecla  veroon  française 
en  regard  ;  3<*  Ordonnante  toi/dU  et' la  Chûrte ,  apec  la  ven- 
sîon  Utine  en  regard;  Paris ,  i8i8  ^  fn-^.  L'abbëGley 
avait  été  nomme  professeur  de  pbiT^sopbie  à  Moulins ,  ea 
quittant  Àleoçôn.  Presque  liiimëdîatoment  il  pagaa  à  la 
direction  du  cotlëgc  deTëurs,  où  il  reàta  plusieurs  aoirëes» 
Il  est  mort  à  Paris  ,  cbapeTain  do  llidtel  des  Invalides ,  le 
il  fëVricr  1830.  Ceux  qui  compareront  œtte'ootîee  A  celles 
qu'ont  publiëes  les  ëditeurs  de  la  biographie  universelle 
des  contemporains ,  ht  trouvèrent  sans  doute  un  peu  se- 
Vëre;  mais  qu'ils  songent  que  ces  deux  tfemièi^es  notidës 
sont  l'œuvre  de  l'abbë  Gley  'lùi-méitie  /dont  la  modestie 
n'ëtait  pas  là  principale  vertu. 

Au  mois'à"aVril  ISi^,  M.  Fremy  père  vîàt  pi^endfe  pos- 
session au  éollége  d'AIeUÇôn  ;  M.  Chevt'eufl  avait  ëté  prin- 
cipal proVié;olrc  pendant  quelques  knoiis. 

De  cette  ë{)oquedate,  pour  tti  ëtablKsetiieht,  une'ère  de 
progrès  et  de  prospëritë  vëritablement  incroyables.  Le 
nombre  des  ëlôves  toujours  croissant ,  les  ëtudes  de  plus 
en  plus  fortes, une  rëputation  singulièrement  ëtenduedans 
le  ressort  de  Tacadëmie  de  Caen  et  des  académies  voisines, 
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fa  firent  l'un  des  premiers  collèges  çomqioiianx  de  France 
çt  le  rival  souviuit  heyrçuic  de  la  plupart  des  collège^ 
royaux.  Tâchons  d'fxpliqupr  cette  fortune. 

M.  Frem y  était  depuis  quelques  années  chef  d'institu* 
tien  à  Mortajgpote.  Il  avait  su^ag[ner  resjtime  et  la  conGaoce 
des  parents  y  et  soixante  élèves  pension^^ire^  le  suivirent 
à  Alençon.  Ces  soiiiante  élèves  deyinrent  I9  npjau  du  nou- 
Vj^Q  collège.  Bient<^t  l'ancien  local  fut  trop  pelit  ;  il  fallut 
élever  d'un  é(age.\]De  partie  des  vieux  bâllipents. 

1|»  Fretnj  était  aninié  d'excellentes  disppsitions;  il  ayai^ 
«me  expérience  déjà  langue  de  l'administration ,  un  carac- 
tère honorable  et  digne  ;  mais  on  peut  dire  que  ce  fut  sur; 
tout  à  l'admirable»  d^viou^p^nt  avec  lequel  ses  en&nts  et 
partiGuUé'rement  AI.  Freqij  fine  (  JacqucsrJoseph  )  secon- 
dèrent ses  eOqcts  ^  à.  V4oçor4  touchant  qgi  ne  cessa  pas  de 
régner  entre  enx  ,  qiiQ  le  collège  d*Al0nçon  dut  sop  rapide 
accroissement.  M.  Fremy  9în^.  d^Qviiit  feiçnjtôt  l'ame  de  la 
maison ,  et  quand ,  le  17  Qc(plt.re.  1^26,  il  fu,t  nommé  prin- 
pipal  e^  remphicement  4q  ^  p>Te ,  d^^4^.  te  2  du  mén\p 
mois  y  à  r^e  4^  ^P  Aoa  ^uleijfient ,  il  y  avait  di^à  long- 
temps qu'il  en  rempj^s^it  les  f(»nctions. 

C'est  un  devoir  ponr  l'historien  du  cçllége  d!A,1eQçon  dp 
rendre  un  public  et  sol^onel  hoinmagP  à  rado)ipistratiori 
de  M*  Fremy  aine.  Pendant  dix-huit  ans  environ  qu'il  fut 
à  la  tète  du  coltégey  il  fit  pfc^ive  d'une  haute  capstpité  admi 
nistrative,  d'uii  esprit  d'ordre  ejt  de  discipline  remarquable» 
d'un  dévQuemept  sans  borvies  à  ses  pénibles  devoirs*  S{^  sol- 
licitude inqniète  embrassait  iputiss  les  branches  de  r^Q^pj- 
gneroent ,  tous  les  détails  de  l'^ulqpinjstration.  Rien  n'é- 
chappait ÙL  sa  v^lanqe.  Le  jour  et  la  nuit ,  dans  Ips  classes 
et  dans  les  dortoirs  ,  aux  récréations  ^  aux  prosp^enadcs  y 
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aux  repas ,  il  ëtait  partout ,  se  multipliant  en  qaelque  sort^- 
à  force  de  zèle  et  de  dévouement.  Un  trait  peindra  toute  la 
délicatesse  de  ses  sentiments.  Parmi  les  nombreux  élèves 
admis  dans  son  collège ,  il  y  en  avait  quelques-uns  dont  les 
parents  n'auraient  pu  payer  la  pension  toute  entière.  M. 
Fremy  leur  faisait  des  remises  assez  considérables.  Jamais 
une  indiscrétion  ,  un  re((roche ,.  un  mot  n'ont  trabi  le  se- 
cret de  cette  générosité.  Les  élèves  Vignoraient  complète- 
ment ;  et  c'est  seulement  après  ma  sortie  du  collège  que 
]*ai  appris  que  les  pensionnaires  ,  entre  lesquels  M.  Pr^my 
maintenait  une  si  parfaite  égalité  ,  ne  le  payaient  cepen- 
dant pas  tous  également. 

M.  Fremy ,  au  reste  ,  trouva  dans  l'administration  dé", 
partementale  et  municipale  le  concours  le  plus  actif  et  le 
plos  empressé.  M.  Séguier,  préfet  de  VOrne;M.Chesneau, 
maire  d'Aieoçon  ^  et  après  lui  M.  de  Chambray  y  ont  droit 
aous  ce  rapport  à  notre  reconnaissance ,  comme  ils  eurent 
droit  à  celle  de  H.  Fremy.  Les  querelles  d'opinions ,  si  ar- 
dentes soua  la  restauration  ,  n'arrêtèrent  en  rieu  le  déve- 
loppement du  collège.  Tous  les  partis  s'accordèrent  pour 
le  prc^téger  et  l'agrandir.  L'^véque  de  Séez  tout  seul,  M; 
Saussol ,  se  montra  animé  contre  cet  établissement  de  dis* 
positions  peu  bienveillantes.  Un  pamphlet  peu  spirituel  et 
peu  convenable,  publié  à  l'occasion  d'un  discours  peu  con- 
venable aussi ,  il  &ut  bien  le  dire ,  qu'il  avait  prononcé 
dans  la  chapelle  du  collège  le  6  novembre  1821 ,  vint  en- 
core irriter  ces  dispositions.  Un  moment  on  put  craindre 
que  l'excellent  M.  Daulne  ne  fût  destitué  ;  un  moment  on 
craignit  que  M.  Fremy  ne  trouvât  de  dangereux  compéti- 
teurs &  la  succession  de  son  père.  On  en  fut  heureusement 
quitte  pour  la  peur. 
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.  Le  tableau. suivant  ya. montrer  dans  qadie  proportion 
Tapida  s'accrut  le  nombre  des  élMes  y  de  1829  à  183Q. 

Le  collège  compta  : 

pensionnaires..  estemes. 

En  ifês. lao lia 

El»  1^4;.     ...     «     126.     «     ....     102 

Eo  1625*     ....     168 122     ' 

Eft  1826.     .     .     .     •     185 12a 

Eu  1827 207.     .    •    •     .     •    118     ; 

Ea  1828 2ia.    .....     115      r 

Eu  1829<    .     .     .     .     225.     .....    125 

En  1830./  ....     250.    ...     ».    100 

Tontes  les  Tittes  Toisines  ^  Argentan  ,.  Mortagae  y  Bé* 
ksme ,  Mamers ,  Beanmont ,  Fresnay  y  Doi^firont >  en- 
vpyaienC  leurs  eufiints  à  Aleoçop.  Il  en  Tenait  même  beau-* 
coup  de  villes  plus  éloignëes  et  plus  importaptes ,  conm^ 
Lafgle ,  Falai^  et  le  Man^b  Aussi  les  nouveaux  bÀtiments 
ne  purent,  suffire;  il  ftltut  songer  à  augmenter  et  doublée 
le  collège.  Des  plans  gigantesques  furent  traeés.  I>euai  ailes 
Viendraient  s'oppajer  au  corps  de  bâtiment  principal.  £m 
bas  se  trouveraient  des  galeries  pour  les  récréations  ,  des 
salles  pour  les  classes  et  des  réfectoires  ;  en  baut  des  dor- 
toirs. Des  cQurs  nouvelles  devaient  s'ouvrir  aux  jeux  des 
élèves  jusque-là  trop  resserrés.  Un  manège  «  un  bassin  de 
natation  devaient  compléter  le  système  d'éducation  â-]a« 
fois  hygiénique  et  mondaine.  L'entrée  du  collège  elle- 
iQème  serait  changée  y  et  la  porte  principale  y  flanquée  de 
parloirs  et  de  promenades  pour  les  parents,  donnerait  sur 
nue  rue  nouvelle.  Tout  cela  était  fort  beau  sans  doute  ,  et 
ne  devait  guère  coûter  que  100,000  francs. 
On  proposa  à  l'Université  d'abandonner  les  magnifiques 
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inrafrM  qm  t'éteodaiont  demèr»  le  cdMg» ,  eè  <pt  aTAtent 
été  doMiéeg  au  JésuiCi»  par  la  rcâM^ Marie  de  Wtdida  [i}. 
L'Univerrité,  séduite  par  ks  avaDtage»  qn'aft  InipraBeHait, 
eometlîtà Faliénatioik  Une  ordoonance  royale, ea date  du 
5  juta  1828,  autorisa  la  veiire,  et  cette  vente  eut  Uea,  le  24 
juillet  suivant,  par  le  pri3^prtacipalde8ft9l3«lf«ncs«Left 
plaaa  tt  devis  des  nouvelles  constructions  forent  approuvés 
le/ W  juillet ,  et  l'on  se  mit  à  Teuvrage,  Gomme  il  arrive 
toujours ,  la  dépense  excéda  les  prévisions  du  Consefl  mu* 
nicipal ,  et  la  ville  dul  plus  tard  lû^uter  une  trentaine  de 
mille  francs  au  produit  de  la  vente  des-  prairies.  Cette  dé- 
pense était  bien  considérable ,  et  malheureusement  elle  no 
devait  amei\er  aucun  des  résultats  espérés.  Il  était  trop  tard: 
le  cdiége  avait  atteint  le  plus  haut  degré  de  prospérité 
auquel  il  pouvait  parvenir.  Arrivé  à  son  apogée  ,  il  dé- 
clina rapidement. 

La  révolution  de  juillet  1830  édata  au  moment  où  les 
constructions  nouvelles  venaient  d'être  terminées.  D^à  les 
âasses  étaient  habitées  ;  le&  dortoirs  ne  l'étaient  pas  en- 
core. On  était  à  la  veille  des  vacances ,  et  les  élèves  ren- 
trèrent dans  leurs  &milles  sans  trouble  et  sans  bruit. 
Malheureusement  quelques-uns  d'eux  rapportèrent  dans 
^intérieur  du  collège ,  à  l'époque  de  la  rentrée ,  un  peu  de 
^inquiétude  et  de  l'agitation  du  dehors.Une  révolte  éclata. 
L'organisation  d'une  sorte  de  garde  nationale,  parmi  les 
élèves  en  fut  le  ridicule  prétexte.  Bientôt  ils  demandèrent 
le  renvoi  de  quelques  professeurs  dont  les  opinions  poli- 
tiques ou  religieuses  étaient  peu  goûtées.  Un  inspecteur 


(1)  Délib.  an  GonseQ  monldiMLl  dû  26  décembre  1827. 


à'êÊaébBDi^.  ût  Tavlorilé  matpétieMe  fàareat  foÊcéi  d4iiCer- 
venir;  mais  leur  maladresse  et  leur  peu  d^ënergieirritèreiâ 
lo  mal  au  lieu  de  le  calmer.  M.  Normand^,  professeur  de 
quatrième ,  fat  bràtalemenl  suspendu  de  ses  fonotioos ,  et 
des  tacattces  de  quelques  jours*  accordées  aux  jeunes  ré- 
▼olfés  covnme  une  trêve  ou  comme  une  récompense.  Le 
calme  se  rétabKt  enfin,  grâce  *surtout  à  la  médiaitton  , 
digne  et  ferme  tout-à-)a^fois  ,  d'unélève  qui  jouissait ,  à 
juste  titre,  dhm 'grand-crédit  sur  l'esprit  de  ses  camarades^ 
M.  Léon  Masson  ,  depuis  sons-préfet  de  Sancerre. 

Les  études  se  ressentirent  long-temps  de  ces  agitations* 
S'uil  autre  côté  ,  quelques  familles  blessées  de  ces  mani- 
festations et  de  la  part  qu'on  voulait  forcer  leurs  enfants 
d'y  prendre ,  s'empressèrent  de  les  rappeler.  La  confiance 
était  altérée  ,1e  charime  rompu.  Le  collège  dut  décroître 
dans  une  progression  aussi  effrayante  que  son  ascension 
avait  été  rapide.  Les  efforts  de  M.  Fremy  ,  ses  sacrifices 
même  ,  soit  pour  arrêter  le  mal  ,  soit  pour  le  déguiser  , 
fbrent  inutiles.  Quelques  difficultés  avec  le  Conseil  muni- 
cipal vinrent  encore  rendre  sa  position  plus  pénible.  Il 
se  retira  au  mois  d'août  1836  ,  emportant  avec  lui  les 
regrets  des  familles  et  de  Tadministration.  a  Qu'en  nous 
quittant ,  disait  le  maire  ,  ofgane  du  bureau  d'adminis- 
tration ,  il  soit  pénétré  de  cette  idée  ,  que  son  nom ,  plus 
d'une  fois  répété  dans  le  collège  ,  y  rappellera  cons- 
tamment des  souvenirs  toujours  honorables  et  toujours 
chers  (1].]> 


(f)  Dificonri  prononce  k  U  distribotUm  des  prix  ,  le  II  août  1836; 
AtoDçon  ,  Fa«let-lla)aa»l9, 5  pages  io-e». 
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Nous  avons  vu  qu'en  1830 ,  let  coura  dn  collège  «TaJent 
été  suiTis  par  3S0  élères. 
Ia  collège  CQDapta  : 

Eo  1831 245 103. 

Ea  1832 244l«     *    .    .     .    .100 

En  1833 238.     .     •     •     •    .      27 

£a  1834 241 87 

En  1835 235. 80 

Ea  1836.     ....  234.     .....      68 

Mais  il  faut  déduire  du  chiffre  des  .pensionnaires  celui 
des  élèves  de  l'école  normale  primaire  ,  qui  avait  été  an- 
nexée au  collège  eu  1833.  Cet  établissement ,  à  la  charge 
du  département  y  avait  pour  but  de  former  des  institu- 
teurs pour  les  écoles  primaires  ?  et  de  donner  aux  maîtres 
en  exercice  le  moyen  de  perfeclionner  leur  méthode  d'en- 
seignement. Habilement  dirigé  par  les  professeurs  du  col- 
lège ,  il  n'a  pas  cessé  de  prospérer  et  de  fournir  à  l'ins- 
truction publique  des  sujets  capables  et  zélés.  On  comprend 
au  reste  qu'il  ne  peut  à  aucun  titre  se  confondre  avec  le 
collège  ,  dans  les  bâtiments  duquel  ii  a  été  provisoirement 
placé. 

La  crainte  de  ne  pouroir  convenablement  remplacer 
M.  Fremy  ,  le  refus  inattendu  et  tardif  de  M.  Leguerney, 
principal  du  collège  d'Argentan ,  sur  lequel  le  Consejl 
fondait  de  justes  espérances  ,  le  désir  enfin  de  remédier 
à  certains  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  l'intérieur  du 
collège  ,  et  notamment  au  relâchement  de  discipline  qu'a- 
vait entraîné  l'admission  trop  facile  d'élèves  à  bon  droit 
suspects ,  déterminèrent  le  Conseil  municipal  à  mettre 
le  collège  en  régie  an  compte  de  la  ville*  Cette  mesure 
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^  Ait  toutefois  adoptée  y  le  22  juio  1836  ,  qu'après  une 
irive  et  longue  discussion.  Elle  avait  pour  elle  toutes  tea^ 
espérances  ;  elle  a  ei^  contre  elle  tous  les  faits. 

M.  Grandpré ,  principal  du  collège  de  Saumur ,  fut 
appelé  à  diriger  le  collège  d'Alençon.  Les  rccommatfda- 
lions  de  notre  savant  compatriote  ,  M.  Bourdon,  inspec- 
teur général  de  TUniversité ,  lui  avaient  valu  cette  fitreur 
qu'il  ne  sut  pas  justifier.  De  £lcheux  conflits  avec  Tad- 
ministration ,  l'eflrayante  diminution  du  nombre  des  élè- 
ves ,  des  désordre^  inqualifiables  tolérés  d'abord  à  Tin- 
téricur  du  collège  ,  puis  livrés  à  nne  publicité  scandaleuse , 
l'entière  déconsidéra tioq  du  collège  ;  tels  furent  les  tristes 
résultats  de  sa  courte  et  cependant  trop  longue  adminis- 
tration* II  quitta  la  ville  au  mois  d'août  1838 ,  et  fut 
remplacé  par  M*  Roux  ,  principal  du  collège  de  Tulle. 

Fatigué  du  système  de  la  régie  auquel  il  avait  &it  en 
pure  perte  des  sacrifices  énormes  ,  le  Conseil  municipal , 
par  une  délibération  du  5  juin  1837  ,  l'avait  abandonné 
pour  en  revenir  à  l'ancien  système  du  principalat. 

£n  dépit  des  nombreuses  préventions  auxquelles  il  avait 
à  répondre  ,  M.  Roux  a  su  rendre  au  collège  un  peu  de 
vie  et  d'animation.  Sous  sa  direction  énergique  et  ferme, 
la  discipline  s'est  entièrement  rétablie ,  et  les  études  , 
grâce  au  talent  et  au  dévouement  des  professeurs  y  ont 
conservé  leur  supériorité»  Soixante-dix  élèves  pension- 
naires et  quatre-vingt-dix  externes  suivent  les  cours  cette 
année.  L'école  normale  en  compte  une  trentaine.  Le  prix 
de  la  pension  est  resté  fixé  à  408  francs  ,  y  compris 
certaines  dépenses  obligatoires  ,  et  celui  de  la  dcmi-pen^ 
«ion  à  253  francs. 
Plus  d'une  fois  y  et  notamment  en  1839  ,  il  a  été  que»- 
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iim  de  Yét^cÛQn  du  cpl)4ge  d'AIen^oB  e^  çpU([<gç  rayal^ 
jDç  (itaods.  saprUlc^s .  ^epi  dcioAPvdé^  au  Conseil,  muov 
cipal  ;  il  laa  ayait  votes  d'eo|,hQM«ia^ii^^  L'afTaire  a  maoqu^ 
par  a^ite.  da .  c^ua  qu'i^  f^i;  le.  Conseil  d'Etat  d'autoriser 
V^aa^^^ofi  q^o.  voulais  cootracter  U,  ville.  Un  pareil  refus 
ii^atqu'm  ajournemept  >  et  cette,  queslioa,  se  représenT 
!«•  oéfeaaaifçmeByt  tOt  ou  tprd  (!]•  Elle,  u'^  guère  été  en" 
vitUBée  qu'au  point  de  vu^  ^aomique  ,  et  sous  ce  rap- 
port lai  épttfiqfis  i^criiicc;3  qiiç  la  ville  violait  s'ipaposer 
iwr^îssaiaot  c^mpeo&és  par  de  suffisants  avantages.  La 
pmx^r^ioa  de^aandée  «çrait-clle  également  £^vorable  au 
iirçgfès  des  études  ?  Il  est  permis  d'en  douter.  Collège 
coflamonal  >  notre  collège  sera  toujours  a^^z  baut  placé 
parp^i  ceux  dç  môçoe  ordre  pour  être  un  but  légitime  à 
Fambition  des  professeurs  non  agrégés  ;  collège  royal  , 
U  n'occupera  jamais  parmi  les  collèges  royaux  qu'un 
lapg  très-necond^ire.  Les  jeunes  maîtres  de  talent  et  d'a- 
venir ne  fiBront  que  le  traverser  pour  monter  plus  baut. 
Ceax-li  seub  s'y  arrêteront  qui  manqueront  d'baleine 
00  d*ambition,  I^'en  résultera-t-il  point  qnelque  cbose 
d'incertain  et  de  laux  4ans  la  direction  des  études  ?  U 
est  d'autant  plus  permis  de  se  &ire  cette  question ,  qu'il 
s'agit  de  bouleyerser  plusieurs  existences  qui  semblaient 
assurées ,  et  de  chasser  du  collège  tout  un  personnel  qui 
avait  fait  sa  force  et  sa  gloire  à  une  époque  où  il  n'avait 
rien  à  envier  aux  colitiges  royaux. 
On  sait  quels  efforts  souvent  stériles  furent  faits  sous 


(1)  l>cpais  que  ceci  est  écrit ,  le  Conseil  manioi^l  a  ,  par  une 
délibération  ea  date  da  â9  mars  184t  »  volé  à  ronaniiaité  les  foDcIs 
nécessaires  pQur  opérer  la  conversioii. 


la  resiittirâfSon  pour  réglementer  rinstrùctioû  puSIiquc^. 
Le  collège  d'AIeAçon  âdt  se  soumettre  à  tofos  )es  caprieeè 
an  Conseil  aoàdéihique  et  fld  Conseil  royal.  Lés  cxerd^:» 
publics  de  fin  d'année ,  ^eux  souvenirs  des  andens  côl«' 
léges,  cessèrent  en  IS^Ï.  Là  claiSsè  de  philosophie,  qui  te 
'fut  établie  qu'en  1824  ,  eut  à  sdh  tour  deis  âiè«ei-to«^ 
tenues  en  latîh  par  quelques  élèves  ,  là  veille  ott  fivalKl* 
teille  delà  dîslribulîon  des  prix  :  on  y  rènoeiça  en  1828; 
En  1823 ,  on  commença  &  di\îsêr  en  deux  semestres  l'dti^ 
iiée  scolaire  ,  et  une  petite  distribution  de  prix  d'e^uksl- 
lence  feut  lieu  chaque  année  à  tâques.  Quant  aiAc  cJoÉ* 
dilions  du  prix  d'excellence  luî-môctie ,  elles  chaogèrecS 
bien  souvent.  Il  fut  torir-à-toiir  décerné  à  Vélève  quiarvaS 
atteint  le  chiffre  de  poihts  le  moins  élevé  dans  toutes  le» 
compositions  réunie^  ,  à  l'élève  qui  àvaît  obtenu  le  plus 
iouvent  la  première  et  la  seconde  place  ,  à  Tél&ve  qui 
avait  obtieiiu  Te  plus  ^rarid  nombrç  de  points ,  en  comptant 
pour  dix  la  première  place  ,  pour  neuf  la  iseconde ,  ^ 
ainsi  de  siiite  jusqu'à  la  dixiè'nie ,  au-delà  de  laquelle  il 
n'y  avait  pluk  de  'points  utiles.  En  philosophie  ,  par  tui 
singulier  mélange ,  les  compositions  littéraires  et  les  com- 
positions mathématiques  concôuraietit  pour  le ihêttie  prix. 
Les  prix  de  fin  d'année  ,  après* avoir  été  long-temps  ceux 
d'une  seule  composition  ,  sont  devenus  de  véritables  prix 
d'excellence  dans  chaque  faculté  ;  seulement  la  dernière 
composition  compte  pour  dix.  Ce  système  analogue  & 
celui  que  Ton  suit  à  Paris  dahs  les  institutions  où  l'on 
-veut  surtout  obtenir  des  lauréats  aux  concours  généraux  ,^ 
laisse  aux  étodes  moins  d'homogénéité  et  d'ensemble ,  si 
je  puis  ainlsi  parier  ,  que  le  système  primitif.  Ontpour- 
rait  encore  parler  du  prix  d'honneur  ,  devenu  en  philo- 
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sopbie  le  prix  de  dissertation  française  ,  après  avoir  été 
celui  delà  dissertation  latine,  de  médailles  d'honnear  don* 
nées,  puis  supprimées ,  de  prix  de  bonne  conduite  égale- 
ment supprimés.  L'invasion  des  thèmes  grecs ,  des  cours 
d'histoire  professés  dans  les  hantes  classes  ;  les  narrations 
latines  et  françaises ,  descendant  jusque  dans  les  classes 
inférieures  pour  y  développer  une  précocité  d'imagination 
plus  nuisible  qu'utile  ,  pourraient  être  également  le  sujet 
de  réflexions  que  notre  cadre  ne  comporte  pas» 

Pour  terminer  cet  essai  sur  l'histoire  du  collège  d*A.«- 
lençon  ,  je  dois  rappeler  sommairement  les  titres  et  les 
publications  de  ses  professeurs  et  de  ses  élèves.  On  com- 
prend que  je  m'interdise  sévèrement  toute  apprécia(ioi| 
critique.  Quelques  omissions  m'échapperont  certainement; 
mais  elles  seront  bien  involontaires» 

M.  Lebaillj  y  de  Courgeon  ,  commune  du  Pin  [Orne] , 
fut  nommé  professeur  de  sixième  à  Alençen ,  en  1814. 
Peu  de  temps  après  y  il  obtint  la  chaire  de  seconde  qu'il 
occupa  jusqu'en  1824.  A  cette  époque  il  alla  occuper  la 
chaire  de  rhétorique  à  Périgueux  ;  puis  il  se  fit  recevoir 
agrégé  et  fut  professeur  à  Rhcims  d'abord  ,  puis  an  lycée 
de  Caen,  en  1830  ;  de  là  il  passa  comme  professeur  de 
rhétorique  dans  celui  d'Amiens.  Il  est  aujourd'hui  ins- 
pecteur de  l'académie  de  Douai.  Il  a  publié  :  i^  Précis 
de  rhétorique  rédigé  sur  un  nouveau  plan  ;  ^aris  et  Amiens  y 
1835  ,  176  pages  in-8*.  ;  2°  Lettre  à  un  archéologue  sur 
les  hieroglypfies  égyptiens  (i)  ;  Douai,  1840,  180   pages 

(1)  Celto  brochure ,  très-sérieuse  ,  a  pour  objet  de  prower  que 
la  langue  française  est  la  langue  primitiTe  ,  d'où  dérivent  l'ég^p^ 
tien  ,  le  grec  ,  le  latin  ,  et  que  les  hiéroglyphes  égyptiens  ne  sont 
que  des  rébus  français. 
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'f  n-8^  H.  Lebailly  a  encore  composé  une  Grammaire  latine 
et  publié  quelques  poésies  latines  dans  Y  Hennés  romcmus^ 
de  Barbier-Teioars. 

M.  Rabanis  ,  aujourd'hui  doyen  de  la  faculté  des  lettres 
de  Bordeaux  et  l'un  des  hommes  les  plus  distingués 
de  l'enseignement  actuel ,  occupa  la  chaire  de  seconde 
après  M.  Lebailly,  pendant  quelques  mois.. 

II  fut  lui-même  remplacé  ,  à  la  fin  de  1824 ,  par 
M.  Yacqnerie,  professeur  actuel.  M.  Yacquerie  à  publié 
un  assez  grand  nombre  de  tcfs  dans  le  journal  d'Alençoa 
>de  1829 à  1839,  dans  la  Gazette  d'Alençon,  1840  et  1841, 
et  dans  le  bulletin  de  V  Académie  ébroïcienne,  années  1835, 
1836  et  1837.  La  plus  importante  de  ces  pièces,  dont  qu^ 
qnes-unes  ont  été  tirées  à  part ,  est  un  poème  en  trois 
chants  sur  le  jugement  dernier,  imité  de  l'anglais  de 
Pollok.  Il  est  encore  l'auteur  de  la  notice  sur  M.  Libort, 
publiée  dans  Y  Annuaire  normand  pour  1837  (1).  Enfin  il 
conserte  en  portefeuille  beaucoup  de  poésies  et  la  traduc- 
tion en  prose  du  dernier  ménestrel  de  Béattie. 

Un  vieux  professeur ,  M.  Duplessis ,  qui  fut  chargé  du 
cours  de  troisième  pendant  quelques  mois  de  l'année  1824, 
publia  pendant  son  séjour  à  Alençon  quelques  opuscules 
politiques. 
Xai  déjà  dit  que  M.  Delafoye  quitta  la  chaire  de  mathé- 
\  matîques  de  notre  collège  pour  se  rendre  à  Caen,  dans  les 
premiers  mois  de  1822.  Il  fut  remplacé  par  M.  Bonnaire 
fils,  qui  professe  aujourd'liuMes  mathématiques  au  col- 
lège royal  de  Caen  avec  une  grande  distinction*  A  M.  Bon- 

0)  p.  406. 


^  ^^,  M.  flirttaMo ,  d'Àagârs ,  aoterir 

^^  ^^{^f^j^^^'^  ^*  ^^  *®  *^5*-  I-a  chaire 

''^  rt^L^  ^  hemplie ,  depuis  la  fin  de  1832 ,  par 

^^i><^J^^^c«n  proftsaetir  à  LunëviUe,  élève  fort 

y.  ^^^'^if^  ttaoTeUe  école  'normale.  M.  Charpentier 

^^l'i^j  tàmtXmst  des  x^cttTB  spéciaux  tin  èollége  d'A- 

^^  fit  puHié  :  \^  AriikméliqiÈB  proH^tie:  LinévfDe, 

^^^y^ê  pages  hi-lfi  ;  â<^  Qimiiom  twr  VarMméllçue  '; 

ljj^,1833,  Ifi liages  iaift. 

^^^101  les  autres  professeurs  du  ooHégê  d'AIençon,  dont 

^  «o»  a  ou  lin  certain  reteBlissement ,  Je  citerai  seule- 

^^  M.  l'abbé  Rnger,  qni  occupa  la  chaire  dèphihisophie 

^e  1824  k  1835 ,   fat  ensuite  aumônier  du  Ijcée  de  Caen 

et  a  été  nomaoé  proviseur  du  collège  rajai  deSaint-ElienDe 

dans  le  cours  de  Tannée  delmiôre,  et  M.  Veriinand 

Fremy. 

M.  Ferdinand  Fremy  quitta,  en  1822,  les  modestes  fonc- 
tions de  professeur  de  sixième ,  pour  suivre  en  qualité 
de  secrétaire  particulier  M*  oe  la  Morélie,  qui  de  la  pré- 
Jectilre  de  l'Orne  passait  à  celle  de  l'Allier.  Il  alla  en- 
suite faire  son  droit  à  Paris.  Son  mariage  avec  M^^"''  Hayés 
lui  ouvrit  la  carrière  de Tadministration  coloniale,  qu'il  a 
parcourue  avec  beaucoup  d'honneur  et  de  distinction. 
Secrétaire  archiviste  à  la  Guadeloupe  en  1827,  puis 
directeur  de  l'iotéricur  &  Cayende  en  1828  ,  il  pasia 
dans  la  même  qualité ,  en  1831 ,  à  Bourbon ,  et ,  en  i  839 , 
à  la  Martinique  où  il  se  trouve  encore.  Au  mois  d'avril 
1840  ,  il  a  été  nommé  ofKcier  de  la  Légion  d'honneur. 

Voici  maintenant  la  liste  des  élèves  sortis  du  collège 
d'Alençon  ,  qui  ont  publié  quelques  ouvrages  ou  ocscupé 

des 
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tfes  fonctions  importantes.  Nous  suivrons  Tordre  chro- 
noiogique  des  sorties  dû  cdlëge» 

1812.  Poulet  Halassis  y  imi^metir  à  Aleoçon  ,  sa  ville 
natale.  M.  Poulet  est  éditeur ,  depuis  1817  ,  du  Journal  dé 
VOrne ,  derenu ,  en  182i,  la  feuille  hebdomadaire  de  VOme, 
et^en  1829,  le  Journal  d'Alençon  ei  dudéfartemeni  deVOme. 
Il  7  a  publié  un  grand  nombre  d'tftielev  en  prose  et  en 
vers. 

1815.  Ernest  de  YiTIIe^s ,  d'Alençon.  On  lui  doit  i 
!•  Mon  earacUre;  mê$  goûte  et  mes  penchants  iécoUés  par 
quélquêê-wu  de  mee  écrits  ;  Rouen ,  Pénaux  ,  1831 ,  în-8»; 
2<>  Le  nouveau  Sdlérophoà  ;  Âlençon  ,  1835 ,  Poulet  Ma* 
lassis^il*  pages  iù*8^\^  Discours  sur  huit  époques  de  l'histoire 
de  Fratiee ,  et  amp^ceit  sur  Vhùtijire  de  Rûme;  Alençon , 
Ponlet  Malassis  »  1888,  M  pages  in-8». 

1817.  Tom  Mercier^  d* Alençon,  sous-préfet  fAIais  en 
1831 ,  et  successivement  préfet  des  départements  de  Tau- 
cluse ,  du  Finistère  et  de  ]$.  Manche» 

1817.  Sévestre  (Louis-Prosper) ,  d' Alençon^  avoué  ft 
Coutances,  puis  à  Alençon.  M.  Sévestre  a  publié  un  cer- 
tain nombre  d'articles ,  principalement  sur  la  géologie , 
dans  la  Gazette  d' Âlençon ,  1840  ,  et  .dans  la  Revue  de 
lOme.  V Annuaire  normand  pour  1841 ,  et  le  Pilote  du 
Calvados  lui  doivent  également  quelques  articles, 

1818.  Antony  Dufriche  DesgenetteSyd' Alençon,  ofBcier 
de  marine  marchande ,  auteur  du  Chansonnier  du  marin  ; 
Paris,  Pilout,  1840,  in-32  de  191  pages. 

1818.  Eugène  desEssarts,  conseillera  la  Cour  royale 
de  Caen.  Il  a  publié  ,  en  1838 ,  Catherine  de  Lescun ,  ou 

28 
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quatre  annéeê  du  règne  de  Louit  XIII,  rokuaii  historique  , 
2  ToK  iD-8<»;  Paris,  CWles  Gosselra.  On  attribue  à 
M.  des  Essarte  quelques  vaudevilles  joués  avec  succès 
sur  les  théâtres  de  Paris,  il  y  a  déjà  long-temps.  II 
prépare  un  ouvrage  historique  important  sur  le  jury. 

1818.  Huvellier,  d'Alençon.  H.  Huvellier  a  pris  une 
part  active  à  la  rédaction  du  Journal  des  haro»  et  du  Journal 
de  médecine  vétérinaire.  On  lui  doit  également  quelques  ar« 
ticles  sur  l'agriculture  et  l'économie  rurale  dans  le  Journal 
à'Alençon ,  dans  la  Gazette  d'Alençon  et  dans  la  Reioue  de 
l'Orne.  Une  médaille  d'or  lui  a  été  décernée  par  la  Société 
centrale  d'agriculture  pour  un  mémoire  sur  cette  question  : 
Quel  parti  peut-on  tirer  des  chevaux  morts  ? 

.  1831.  Narcisse  Levé  ,  d'Alençon.  M.  Levé  a  été  succes- 
sivement conseiller  de  préfecture  et  substitut  du  pro- 
cureur du  roi  à  Alençon.  Il  est  aujourd'hui  procureur  du 
roi  à  Argentan. 

1822.  Chambay ,  d'Alençon.  M.  Chambaj  est  médecin 
à  Alençon  depuis  plusieurs  années.  Nous  connaissons  de 
lui  plusieurs  articles  littéraires  et  scientifiques  dans  le 
Journal  de  l'Orne ,  Y  Abeille  de  l'Orne  et  la  Revue  de  l'Orne» 

1B23,  Alfred  de  Lagcneste  ,  de  Saint-Cyr  la-Rosière 
(  Orne  ) ,  officier  de  lanciers  ,  a  publié  :  Des  remontes  et  du 
cheval  de  cavalerie  ;  Meaux ,  Dubois ,  27  pages  in  8». 

1824.  Charles  Marchand  ,  d'Alençon.  M.  Marchand 
quitta,en  mars  1832,le8  fonctions  d'avoué  près  le  tribunal 
d'Alençon  ,  qu'il  exerçait  depuis  plusieurs  années.  Indé- 
pendamment d'un  assez  grand  nombre  d'articles  en  prose 
et  en  vers  publiés  dans  le  Journal  d'Alençon ,  pendant  les 
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Mnées  1829,  1830  et  1831  ,  et  d'an  certain  nombre  d« 
pièces  imprimées  on  lithographiées  ,  publiées  à  part ,  on 
lui  doit  { 10  Récit  de  tout  ce  qui  t'est  pemé  à  Atençon  du  2^ 
juillet  au  23  août  1830  ,  mivi  de  chansons  patriotiques  ; 
Alençon ,  Poulet-Malassis ,  1830,  36  pages  in-8<*  ;  2<>  Eàaiê 
poétiques  publiés  au  profit  des  Polonais  ;  Alençon ,  Poulet- 
Malassis,  1831  ,  88  pages  in-8<>;  3"*  (  en  société  avec 
Wains-Desfontaines  }  ï Abeille  de  l'Orne  ,  journal  litho- 
graphie ,  1832  ,  Alençon  ,  Trachsel ,  16  numéros  in-i**  ; 
4<»  Deux  épilres  à  Barthélémy  ;  Paris ,  1832  ,  Auiïraj  ,  24 
pages  in-8''. 

1825.  Almire  Frémy  ,  de  BoissjMangis  (  Orne  }« 
M.  Almire  Frémy  a  été  professeur  de  huitième  au  collégo 
d' Alençon  en  1827,  professeur  de  septième  en  1831  ; 
et  professeur  de  philosophie  en  1835.  Il  occupe  encore 
cette  chaire  aujourd'hui. 

1825.  Théodore  Wains-Desfontaines ,  de  Falaise ,  d'a- 
bord instituteur  à  Alençon  ^  puis  professeur  au  collège  de 
Yinéneuve-sur-Lot.  M.  Wains  est  lauréat  des  académies 
de  Rouen  ,  Toulouse  ,  Evreux ,  Cambray.  Vingt-quatre 
médailles ,  assure-t-on  ,  lui  ont  été  décernées  dans  diffé- 
rents concours.  Les  Mémoires  de  la  Société  académique^  de 
Falaise,  année  1836  ,  VArt  en  Province,  années  1839  et 
1840  ,  le  Journal  d' Alençon ,  Y  Abeille  et  la  Revue  de  l'Orne, 
le  Progrès  de  Villeneuve-sur-Lot ,  le  Journal  de  Falaise, 
et  jusqu'aux  Etrennes  mignonnes  ,  renferment  un  grand 
nombre  de  poésies  et  quelques  articles  en  prose  de  sa 
composition.  Quelques-unes  de  ses  poésies  ont  été  publiées 
à  part ,  gravées  ou  lithographiées.  D'autres  ont  été  réu* 
nies  en  brochure  ou  en  Yolume.  J'indiquerai  seulement , 
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f  NéHMiàBêrlkélmy,$mvki'uM(Aamtééra^ 
Alençoo  y  Poalet-MaUmis ,  1832  ,  Sa  pages  in-9^  ;  2*  Jfè 
/hNMb  »  nNQMiioes ,  Taudevilles  et  chaosons  poIitiqQes  ; 
Alençoo  I  Balu-MatroC ,  I83S  ,  60  pages  ia-iS  ;  3«  Le 
•oifjwr ,  vandeTille-proiogae  ;  Alençon  j  Poulet-Malassis , 
1835 1  20  pages  io-S*  ;  4*  Concoure  acëâémiquei  ;  Alençoo , 
Poulet-Malassis ,  1837 ,  64  pages  in-8*  ;  5"»  Uet  éphémire$  ; 
Moulins,  Desrosiers,  1839  ,  in-18.  M.  Wains  avait  an- 
nottoé  diffërents  recueils ,  Ifatùmaleê ,  Uacédoins  po^ique  • 
tta  fronde [Buiie)jChromquei,  Légendee  et  BaUadee  normomles, 
qui  n'ont  pas  paru  et|Selon  toute  apparence^nè  paraîtront 
pas*  Desrosiers ,  imprimeur  à  Moulins,  doit  publier  pro- 
chainement les  BaUaàm ,  Chrmdqiue  ei  Légendee  de  l'ancien 
Âgénois ,  par  M.  Wains ,  1  toL  in-32. 

1826.  Fouqueron  (  Joseph  ) ,  d* Alençon.  Il  fit  la  pre* 
mière  campagne  d'Afrique  en  qualité  de  chirurgien  sous« 
aide-major ,  et  publia ,  en  1833 ,  Estai  tcpograpkique  et  mé- 
dical eur  la  régence  d'Alger  ;  Paris,  104  pages  in-8^  Il  « 
trayaillé  depuis  à  quelques  journaux  scientifiques  ou  in* 
dustriels ,  et  notammant  4  l'Ecfto  du  commerce  dont  il  était 
le  gérant  responsable. 

1827.  Gérastme  Lecointre-Dopont ,  d" Alençon»  M.  Le- 
eointre  a  publié  beaucoup  d'articles  sur  diflërents  points 
d'archéologie  et  de  numismatique  dans  les  Mémoirei  et  les 
Sulletint  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest ,  depuis 
sa  fondation  en  1834.  Le  plus  important  est  un  Eâeai  sur 
tes  monnaies  du  Poitou ,  tiré  à  part  ;  Poitiers ,  Saurin ,  1840, 
171  pages  in-8*.  Il  est  un  des  principaux  rédacteurs  de  la 
Revue  de  la  numismatique,  fondée  en  1836.  La  Revue  anglo^ 
mormande,  publiée  à  Poitiers  par  M.  de  La  Fontenelle ,  le» 
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ttémcim  de  la  Société  des  Antiquaires  da  Narmandia , 
èome  T»!  le  Butlêtm  manwmnial,  tome  in ,  la  Ramt  ncr- 
matuk  ,  VAnmuairê  normand  ',  anoée  1S37  ^  rearerment 
égalemeot  desmémoirea  oa  des  notes  de  M.  Lccointreu 
Enfio  il  a  publié  en  fac-simle  uae  curieuse  lettre  aati>- 
graphe  de  Louis  XI Y  ;  Âleoçoo  ^  Trachsel ,  1832 ,  petit 
ia-P'  de  8  pages. 

1827.  De  Gas(é  (  Josepli  )  ^  de  GomBwsé  {  Mayenne  )• 
JQève  distingué  de  Tëcole  polytechnique  ^  M.  de  Gasté  est 
aujourd*hm  direeteur  de  constructions  navales  ;  il  a  été 
décoré  de  la  Légion  d'bonneor  pour  sa  belle  conduite  an 
siège  de  Saint-]ean-d'Ulloiu 

1827.  Henri  Lecaudiois-Férand^né  â  Naptes.  M.  Férand 
a  été  décoré  de  f  Ordre  de  Léopold  sous  les  mors  d'Anvers. 
11  est  officier  au  7*  de  ligne.  Il  a  travafllé  dans  letSaUéndlê 
de  farmée^  On  lui  doit  enoore  une  Kotiee  mr  Brtii,  pu* 
bliée  dans  YAmimire  du  tînùtire  pour  1837  et  tiiiée  à  part^ 
110  pages  ]n-32[i) ,  et  une  relation  du  siège  d'Anvers 
f^  Musée  dtêfamOles^  1837  y  p.  341  y 

1829.  Uarie  Desbayes  ^de  la  Férrière-aorBoyen  (  Orne  ], 
Bort  à  Paris  en  1833U  II  a  publié  après  la  révolution  de 
1830  une  broebure  intitulée:. la  rMfian.  détoilée,  la  France 
iawée ,.  leefrétres  tmnbéi  ^cuiu  bien  de  fait,  du  Inen  à  /inrtr 
Paris ,  chea  les  marchands  de  nouveautés.  Il  annonçait  snr 
le  même  sujet  ua  volume  qui  n'a  pas  paru. 

1830.  Duchesne  de  La  Sicotière  (  L(^on  ) ,  deValframbert 
(  Orne  )>  avécat  à  Alençon  depuis  1835..  II  a  pubMé  un 
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tain  nombre  de  mémoires  sur  divers  points  d'arebëologio 
et  d*hîstoire  dans  le  Bulletin  monianental ,  tomes  l  y  5  et  6; 
dans  V Annuaire  normand,  années  1837  ,  1838 ,  1839  et 
1 840  ;  dans  les  Bulletins  de  ^Académie  ébrmcienne ,  année 
1837 ,  et  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  année  1841, 
et  dans  les  volumes  publiés  par  le  Congrès  scientifique  du 
Mans,  1840.  Il  a  également  donné  des  articles ,  principale- 
ment de  critique  littéraire  ou  judiciaire ,  à  l'AnU  délava 
rite  de  Caen  ,  de  1832  à  1835  ,  au  Mémorial  età  la  Pu- 
blicité de  Caen,  de  1838  à  1840  ,  aux  différents  journaux 
d'Alençon  depuis  1838,  à  l'Art  en  Province,  1840,  au 
Courrier  de  la  Sarthe ,  1839 ,  1S40  et  1841  ,  au  Droit  et  À 
différentes  autres  feuilles.  Il  prépare  une  histoire  com- 
plète du  protestantisme  dans  le  Perche  et  i'Alençonnois. 

1830.  De  Fontenay  (  Théobald  ) ,  de  Noce  (  Orne  ].  Elève 
distingué  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  ,  professeur  d'his-> 
toire  sainte  et  ensuite  de  dogme  au  grand  séminaire  do 
Dees* 

1830.  D'Hostel  (  Désiré  ) ,  du  Pont-de-F Arche.  Il  a  pu- 
blié quelques  articles  de  critique  musicale  dans  la  Revu& 
théâtrale  d'Alènçon  et  URevuedeVOme  1839, 1840  et  1841. 

1830.  Mercier  (Oscar)  ,  d'Alençon  ,  sous -préfet  de 
Yitré  en  1839  et  maintenant  sous-préfet  de  la  Châtre^. 

1831.  Duraont  (Eugène) ,  d'Alençon ,  s'est  empoisonné 
à  Caen  ,  où  il  faisait  son  droit,  le  22  juin  1833.  Il  avait 
donné  quelques  articles  au  Pilote  du  Calvados ,  et  publié  ; 
Expédition  sentimentale;  Caen ,  Manoury ,  1833  ,  293  pages 
in-32. 

1831.  Ortaire  Fournier,  de  Rugles ,  journaliste  à  Paris. 
M.  Fournier  dirigeait,  en  1838,  la  Tribune  littéraire,  qui  n  a 
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eu  qu'une  existence  éphémère.  Il  a  publié  pour  les  enfants: 
L'orphelin  ou  pauvreté ,  probité,  fortune;  2  vol.  in-12,  Paris. 
Il  a  donné  dans  la  bibliothèque  d'élite  de  Charles  Gosselin 
une  traduction  des  Lusiades  du  Camoëns ,  faite  de  concert 
avec  M.  Dessaules ,  son  parent  ,  et  dont  une  édition  da 
luxe,  promise  en  1840^,  n'a  pas  vu  le  jour. 

1831.  Lefrou ,  avoué  à  Alençon  ,  un  des  fondateurs  et 
des  principaux  rédacteurs  de  Y  Entracte  Alençonnois,  iS3S» 

1831.  Victor  Ragaine ,  de  Mortaîgne.  M.  Ragaine  est 
médecin  dans  sa  ville  natale.  Il  a  publié  divers  articles  de 
sciences  médicales  dans  la  Gazette  d'Alençm  et  la  Revue  dé 
l'Orne. 

1S32.  Masson  (  Léon] ,  d'Argentan.  M.  Léon  Masson  n'a- 
vait pas  encore  terminé  ses  études  classiques ,  qu'il  s'était 
déjà  fait  connaître  par  un  assez  grand  nombre  de  pièces  en 
vers  et  en  prose ,  insérées  pour  la  plupart  dans  le  Momus 
normand  «  l'Etudiant  et  la  Revue  littéraire  du  Calvado».  Il  a 
terminé  ses  études  et  ftit  son  droit  à  Paris.  Comme  journa- 
liste ,  il  a  d'abord  travaillé  au  feuilleton  du  Moniteur  du 
commerce  en  1835  et  1836.  Il  devint  ensuite  un  des  prin- 
cipaux rédacteurs  de  là  Pmœ ,  et  finit  par  diriger ,  sous  le 
ministère  Guizot-Molé ,  Je  journal  officiel  la  Charte  ds  1 830. 
La  Remue  du  XIX'  tiède  et  la  Nouvelle  revue  française  lui  ont 
dû  quelques  articles  littéraires.  Comme  homme  politique  j 
M*  )iasson  fut  attaché  au  cabinet  de  M.  de  Rémusat,  sous* 
secrétaire  d'Etat  à  l'intérieur  en  1836  ,  et  se  relira  lors  de  | 
l'avènement  du  ministère  du  15  avril  1837.  Il  prit  une  part 
active  aux  luttes  de  la  coalition.  Nommé  sous-préfet  de 
Saucerre  en  mai  1839,  il  vient  de  refuser  la  sous-préfecture 
de  Boulogne  et  de  rentrer  dans  la  vie  privée. 

1832.  De.gardins  (Frédéric)  ,  d' Alençon.  Il  a  publié 
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quelques  poésies  dans  YEiudUuU  de  Gaen  j  et  quelques  «s 
Ucles  eo  prose  dans  le  BMetin  d$  la  Sodélé  IMwphiU  MUo^ 
fiqfu  >  année  1837. 

1839.  De Gasté  (Georges) y  de  Gommeré  (Mayenne). 
Quelqaes-unes  de  ses  poésies  ont  été  imprimées  dans  la 
Gazette  i'Alençon  et  dans  la  Revue  théâtrale  d'Alençan  ,  an- 
née 1840 1  et  dans  la  Rewe  de  l'Orne ,  année  1841  • 

1832.  Desgenettes-Desmadeleiaes  (  Alfred  )  »  d' Aknçoa. 
H*  Desmadeleines  a  donné  quelques  articles  au  Bulletin  d» 
la  Société  Hblioj^iUe  historique  ,  année  1838  »  et  au  Diction^ 

.  noire  géaéral  de  la  France ,  publié  sous  la  direction  de  H« 
Lebas  de  l'Institut.  Il  a  été  rédacteur  en  chçf  du  Bara  de 
Caen ,  pendant  quelques  mois  de  Tannée  18iO  ,  et  plua 
tard  de  YObeertateur  dee  Boeee^Pyrénées ,  de  Pau.  U  a  en- 
core publié  :  De  l'organieation  électarale  en  France  ;  Alençon, 
Chevallier ,  1839  ,  52  pages  in-8''. 

1833.  Dessaules  (  Maurioe  )  ,  de  Rio4aneiro.  Il  est  te 
collaborateur  de  M.  Fournier  pour  la  traduction  des  Lu^ 
siaiee» 

1833.  De  Régnier  Armand,  de  Mortagne,  mort  à  Alen* 
çon  Tîctime  d'un  affreux  accident ,  le  16  juillet  1840. 
Il  avait  d'abord  servi  dans  la  cavalerie.  U  avait  ensuite 
travaillé  dans  la  presse  et  avait  fini  par  entrer  dans  le 
commerce.  Un  grand  nombre  d'articles  en  prose  eC  en 
vers  ont  été  pùbUés  par  lui  dans  le  Propagateur  du  Pasrde 
Calais  y  et  quelques  autres  dans  XEntr'acU  AlençonnM, 
1838,  et  dans  l'Art  en  Province  y  1838  et  1839. 

1835.  Vienne  Romain ,  de  Nonant,  auteur  du  Berceau, 
poésies;  Paris,  Ebrard,  18 W,  113  pages  iaS»,  Il  a 


€Beare  dou4  quelqii^  article»  au  fitQt0  pt  au  Earo  49 
ii«a6a« 

Pour  compléter  cette  liste ,  je  dois  dire  ud  aiot  de  qudp 
ques  jeunes  gens  sortis  du  coUëge  d' Alençon  >  e^t  qui  pro* 
mettent  de  se  (aire  «a  nom  dans  les  sciei^s  «m  dans  lef 
arts.  Je  citerai,  sous  le  premier  rapport,  UM.  Henr) 
Bespierres ,  d'Alençin ,  ^ut^ur  de  quelques  découvertes 
en  hydraulique  et  en  dynamique  ^ue  l'on  dit  fort  impor- 
tantes; Lallemahd  Jean ,  de  Gacé,  entré  en  1898  à  l'école 
normale  (section  des  sciences)  ,  un  des  rédacteurs  du 
Géomètre  ;  Victor  Guillard  ,  Barrabé  ,  Tessier ,  Edouard 
Juchereau  ,  élèves  de  l'école  polytechnique.  €e  dernier 
a  été  reçu  le  vingt-unième  d  l'école  j  en  sortant  du  collège, 
et  classé  le  cinquième  à  la  fin  de  sa  première  année  d'étn* 
des.  Sous  le  second,  USI.  Raymond  SaiDt-Lamt)ert,  da 
Hortagne ,  Isige  Le  Noir  Dufresne  et  Richard,  d'Alençon , 
qui  se  sont  distingués  comme  dessinateurs  et  graveurs  sur 
boîs.  Un  déplorable  accident  a  ravi  le  premier  h  sa  famille 
et  à  ses  amis,  le  5  avril  1840.  Il  avait  travaillé  à  quei^ 
ques-unes  de  nos  belles  publications  illustrées,  et  notam<t 
ment  au  Ami  Quichotte  de  Johannot.  Les  deux  autres  pour- 
suivent  avec  succès  leur  carrière  artistique,  et  leur  taient| 
déjà  connu  des  amateurs ,  le  sera  un  jour  de  la  foule. 

Je  ne  connais  qu'un  seul  élèf e  du  collège  qui  ait  pu* 
blié  ses  compositions  musicales.  Encore  ne  s'agit-il  que 
de  la  chanson  de  Béranger ,  les  Hirondelles ,  mise  en  mu- 
sique par  H.  Maxime  Serpin  Blinière ,  encore  étudiant  à 
oette  époque  ;  Alençon ,  1832  ,  in-4<» ,  lithographie  de 
Poulet  Malassis» 

Je  n'ai  rien  dit  et  ne  veux  rien  dire  de  certains  noms 
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anxquek  des  dëbaU  crimioek ,  en  malièra  ordinaire  oir  en 
matière  politique ,  ont  donné  un  certain  retentissenient. 
Plasienrs  enftnts  du  collège  d'ATençon  ae  sont  aventurés 
dans  les  conspirations  et  les  complots  politiques;  quel- 
ques-uns en  ont  été  cruelleBient  punb.  Ceu-làdu  moins 
ont  sauvé  l'honneur. 

Je  termine  cette  notice  dnjjjà  bien  étendue. 

fai  dit  tout  ce  que  je  savais  du  collège  d'Alençon,  tout 
ce  que  je  savais  des  élèves  sortis  de  son  sein  :  je  l'ai  dit 
un  peu  longuement  peut-être;  mais  le  moyen  d'être  court 
quand  on  raconte  ses  souvenirs  ?  Je  n'ai  pu  repasser  sans 
un  plaisir  mélangé  d'amertume  toutes  ces  existences  uni- 
ftrmes  autrefois ,  et  maintenant  dispersées  à  tous  les  venta 
de  la  fortune.  Je  n'ai  pas»  je  crois,  besoin  de  m'en  excuser. 
J'ai  cru  voir  dépensées  dans  ces  vingt  dernières  années  plus 
d'activité ,  d'espérances  et  d'illusions ,  que  dans  les  trois 
siècles  qui  avaient  précédé.  Est-ce  une  erreur  ?  Que  ceux^ 
làseub  me  la  reprochent  9  qui  ne  Tauront  pas  partagée.  . 
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XymTiggBiRKT.  -*  Le  Mémoire  qa'on  ya  lire  est  Tanalyte  d'an 
excellent  ouyrage  intitulé  :  De  la  Charité  légale ,  de  ses  effets  et  de  se$ 
cause*,  et  spécialement  des  Maisons  de  travail  et  de  V Extinction  de  la 
mendicité,  publié  en  1836  ,  à  Paris  ,  chezDufarl ,  quai  Malaquais  , 
ayant  pour  auteur  M.  F.-M.-L.  Natille  ,  ministre  protestant.* 

M.  Naville  a  su  se  mettre  au-dessus  des  préjugés  de  secte  et  de 
position  pour  écrire  ayec  indépendance  et  réserre ,  rendre  une 
éclatante  justice  aux  hommes  et  aux  choses  dont  il  a  eu  l'oecasioa 
de  parler. 


M4  CBAUTÉ  liCAIiK 

Son  IHvB  ,  tfég  rwurqmbto  ,  ridia  da  ûdif  el  4e 
p«iiéf  aox  fonoM  1m  plâs  MlhMttfVM ,  a  été  J«(é  éicae  dTétn 
muroÊmé  por  l'Aeadémi»  /hcH^^nw.  D  te  éiiliiifven  tooioan  parmi 
les  meiUeim  traités  d'économie  foeiale.  Tontes  les  permnnes  qnî 
s'occupent  dn  paupérisme  et  de  rextînetioo  de  la  mendicité  n»- 
penrent  se  dtsynser  de  le  eonsnlter. 

Le  comité  de  rédaction  de  l'Anmiaire ,  en  nons  èharfeant  de  fkire^ 
nn  extrait  de  ronyrage  de  U»  Natilie  ,  avait  déterminé  retendue* 
de  cette  analyse.  Nons  avons  senvent  regretté  de  ne  pont olr  citât: 
wi  pins  grand  nombre-  de  passages  de  eet  euellent  liTra» 


S  l^.'^Bu  Pavgfiritmê  H  èg la  Charité Ufd^é 

S'il  est  un6  question  palpitante  d'actoalitë ,  pour 
plojer  on  néologisme  ^  la  mode ,  une  question  vitale^ 
dans  les  sociétés  modernes ,  une  question  qui  tienne  pa 
rang  ioiportant  dansi  les  utopies  des  moralistes ,  des  éco- 
nomistes et  de  tous  les  pubiicistes  j  c'est  assurément  celle 
du  paupérisoM  et  de  Veitinction  de  la  mendicité  ;  non  pas 
qu'elle  soit  nouvelle ,  car  TUstoire  des  efforts  tentés  depuis 
plusieurs  siècles  pour  la  résoudre  est  écrite  dans  une  mul- 
titude de  monuments  et  de  pieuses  fondations  qui  suIk- 
sistent ,  et  dans  les  ruines  de  tant  d'antres  qui  n'existent 
plus.  l(ais  nous  ne  prétendons  pas  établir  une  comparaison 
entre  ce  qui  a  été  dût  et  ce  que  l'oa  iceut  faire ,  entre  la 
philaotropît^  modiariie  et  te  çluirilé  des  t.Mapa  qui  ne  sonli 
plus. 

Le  paupérisme  (kit  des  progvfts  eflhiyaats  ef  rapides.  Plu» 
ks  moyens  matériels  d'aisance  et  de  bonbeur  se  multi- 
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^Ikiit  dans  bm  sodélé  qui  s'éclaire,  ne  poKce ,  ê'eoriAit , 
plus  la  knisère ,  la  hideuse  et  défoùtante  misèfe  j  s'Accroît 
et  se  mulliplie.  C*est-là  uû  fiiit  malheoréusemëiit  trop 
constaté.  Les  sodétés  peu  aTancëes  dans  la  civilisation 
liront  pas  tant  de  pauvres  ;  les  vieilles  sociétés  païennes 
n'avaient  pas  autant  de  pauvres  non  plus.  Dans  les  pre* 
mières  ,  les  besoins  bclices  étant  nioins  nombreux ,  l'ac- 
tivité et  les  désirs  y  sont  moins  gfauds  ,  et  par  consé^ 
quent  l'insuccès ,  les  cbances  de  ruiné  moins  fréquentes^ 
et  Végoïsme  moins  commun.  Dans  les  dernières  ,  l'escla- 
vage offrait  une  suprême  ressource  contre  l'indigence. 

Le  paupérisme  est -il  donc  une  accusation  contré  lé 
christiaorisme  et  la  civilisation? Nullement,  carie christia* 
nisme  et  la  civilisation  portent  en  eux-mêmes  le  remède 
efficace  :  l'un ,  dans  la  charité  qui  doit  l'animer  ;  l'autre , 
dans  la  richesse  qu'elle  produit.  De  sorte  que ,  si  l'in* 
digent  demeure  sans  soulagement ,  ce  n'est  pas  la  Êiute 
des  choses  ,  mais  celle  des  hommes ,  qui  ont  le  nom  du 
chrétien  sans  en  avoir  la  vertu ,  on  les  biens  de  la  fortune 
sans  les  qualités  du  cœur ,  au  nombre  desquelles  est  la 
générosité. 

Cependant  tous  les  hommes  sont  frères ,  et  par  con- 
séquent leurs  droits  sont  égaux.  Ne  semblerait-il  pas , 
d'après  ce  principe ,  depuis  long-temps  proclamé  par  la 
taîson  et  l'Evangile  ,  et  enfin  admis  par  la  législation  des 
peuples  policés  ,  qu'ils  dussent  être  appelés  également  à 
partager  les  dons  qu'une  nature  féconde  prodigue  avec 
tant  de  profusion  î  II  est  vrai  pourtant  que  la  loi  agraire 
ne  fut  Jamais  qu'un  épouvanlail  entre  les  mains  des 
factieux  ,  et  l'égalité ,  rêvée  maintenant  par  quelques  uto- 
pistes y  ne  serait  pas  moins  impossible  à  maintenir  qu'elle 
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p'eft  impoênUt  k  4tab)ir,  Haig  si  le  partafe  des  biens 
n'est  pas  plus  eiécotable ,  qoe  l'égalité  des  fortunes  ne 
saurait  être  durable  ,  ne  conviendrait-il  point ,  au  moins , 
de  prélever  sur  les  revenus  de  l'Etat  l'entretien  des  in- 
digents ?  Par  ce  moyen  ,  la  société  s'acquitterait  de  sa 
dette  envers  ceux  de  ses  membres  qui  ont  à  souffrir  des 
injustices  du  sort  ;  les  pauvres  seraient  plus  certainement 
^  plus  efBcacement  soulagés  ;  les  personnes  cbaritables 
seraient  déchargées  d'une  partie  du  fardeau  que  la  du- 
reté des  égolistes  laisse  peser  sur  elles ,  et  les  avares  ne 
seraient  plus  affranchis  d'un  tribut  dont  aucune  loi  ne 
les  dispense.  Les  secours  seraient  réguliers  comme  l'au- 
mône :  ceux-là  seraient  proportionnés  aux  besoins ,  cooune 
celle-ci  à  la  fortune? 

.  Ce  flsojen  aurait  l'avantage  de  &ire  disparaître  des 
places  publiques  et  du  coin  de  nos  rues  le  hideux  spectacle 
de  misère  et  de  haillons  qui  importune ,  qui  afflige  et 
qui  accuse ,  sans  grever  aucunement  les  ressources  pu- 
bliques :  car  aussi-bien  faut-il  que  les  indigents  sub- 
sistent, et  c'est  toujours  le  public  qui  en  fait  les  frais  ; 
seulement  y  là  où  tout  est  abandonné  à  l'importunîté  des 
uns  et  à  l'aveugle  compassion  des  autres ,  il  j  aurait  ré- 
gularité f  et  par  conséquent  économie* 

Oui ,  sans  doute ,  il  en  devrait  être  ainsi ,  ou  du  moins 
l'apparence  est  séduisante  ;  mais  malheureusement  l'expé- 
rience qui  en  çst  fiiite  depuis  long-temps  en  Angleterre  , 
sous  le  nom  de  taxe  des  pauvres  ,  et  en  général  dans  tous 
les  pays  protestants ,  sous  différents  noms  et  sous  dif- 
férentes formes ,  vient  démentir  toutes  les  prévisions  et 
tous  les  calculs. 

a  La  géographie  de  la  charité  légale  montre  en  effet 
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iqfue  ce  système  pèse  plus  généralement  ou  davantage  sur 
les  pays  protestants  que  sur  les  pays  catholiques.  C'est 
en  Angleterre  et  en  Hollande  qu'il  a  acquis  le  plus  de 
développement.  Il  n'a  point  pénétré  en  Irlande,  malgré 
runîoQ  intime  de  ce  pays  avec  l'Angleterre  et  l'état  dé- 
plorable auquel  il  est  réduit.  La  Belgique  en  est  en  partie 
redevable  aux  liens  qui  l'ont  unie  à  la  Hollande.  Il  s'en* 
racine  en  Norwëge  ,  en  Danemarck ,  en  Suède ,  en  Li- 
voDÎe  ,  tandis  que  l'on  n'en  aperçoit  que  des  vestiges  en 
Italie  et  en  Espagne.    Les  Etats  de  T  Allemagne  qui  nous 
ont  fourni  les  exemples  les  plus  frappants  de  sa  marche 
progressive  et  de  ses  tristes  effets  ,  sont  ceux  où  la 
nombre  des  réformés  l'emporte  sur  celui  des  catholiques. 
Il  a  fait  presque  autant  de  progrès  dans  le  canton  da 
Berne  qu'en  Angleterre ,  tandis  qu'il  n'existe  point  ou 
n'existe  que  nominalement  dans  les  parties  de  la  Suisse 
où  le  catholicisme  exerce  le  plus  d'empire,  dans  leVallaiSy 
dans  le  Tessin ,  dans  les  cantons  primitifs.  Appenzell  , 
rhodes  extérieurs ,  est  réformé ,  et  il  a  la  taxe  ;  Appeozell , 
rhodes  intérieurs  y  est  catholique ,  et  il  ne  l'a  pas.  Bâlo 
présente ,  il  est  vrai ,  un  phénomène  en  sens  inverse  ; 
mais  cette  exception  est  insignifiante.  Il  en  est  de  l'Âme* 
riqae  comme  de  l'Allemagne.  Les  Etats  de  l'Union  dans 
le  sein  desquels  la  charité  légale  s'est  le  plus  développée 
sont  ceux  qui  comptent  proportionnellement  le  plus  de 
réformés.  L'Amérique  du  Sud  ne  la  connaît  pas.  s 

S II- — Dépenses  énormes  auxquelles  condamne  la  Charité  légale. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  ^voir  sur  quels  pays  pèse  la 
charité  légale ,  il  &ut  surtout  connaître  réftorioité  du  &r* 


èeau  qtiVlle  lénr  impose.  Elle  a  coulé  à  T Angleterre,  peiH 
^aot  rannëe  1829,  la  sonnfie  de  iê9,018,789  fr.  ;  pendant 
tannée  1830 ,  celle  de  i68,Srr9,toS  fr.  ;  pendant  l'année 
1831  ,  celle  de  174,16i,958  franco  ;  ee  qni ,  pour  une  po« 
(lolafiôn  de  11,075,196  babilanto ,  porte  k  eontribnUon  & 
prô»  de  12  francs  50  céntîmes  t>af  tète  ,  et  même  à  plus , 
car  il  faut  dédaire  du  nombre  des  imposés  ceux  qui  y  au 
lien  de  pajei'  l'iinpèt ,  s'en  partagent  le  produit. 

En  1822  ,  il  a  été  payé  dans  le  royaume  uni  des  Pays- 
Bas,  92,190,147  francs  ;  en  189S  ,  99,669,462  fr.  aux 
ëtablisscmenis  de  charité.  Bt  qu'on  ne  croie  pas  que  nous 
iyoiis  choisi  ces  années  pouf  présenter  nn  résultat  phéno- 
ménal ;  noâ  )  è'ëst  an  contraire  la  moyenne  ,  qui  a  dft 
encore  atifmentèr  depuis  lors^,  selon  la  progression  ascen* 
êànie  de  te  charité  légale. 

'  Prenons  maJBlenant  pour  exemple  vne  seule  commune 
it  la  Soisstf  t  celle  de  Langnâu  ,  dans  le  canton  de  Berne* 
Efle  compte  4,657  habitants  s  or  «  en  1839  ,  elle  a  payé 
pour  ses  pauvres  iine  taxe  dé  93,013  francs.  Celle  deTrub  f 
teéme  canfbtt,  composée  de  9,407  luAitants  ,  a  payé,  la 
ilbènie  aAné^  ,  tt,311  francs. 

Quel  lourd  farddaiu  !  et  encore  il  n  s'appesantissantltous 
les  Jours  dans  tous  les  pays  qui  ont  commis  l'imprudence 
de  8*en  charger ,  ssTns  qu'on  puisse  prévoir  autre  chose 
qu'une  catastrophe  pour  terme  de  tant  de  sacriftcés.  U 
est  impossiUe  qu'il  en  soit  autrement.  En  effet ,  deux 
causes  précipitent  ce  dénoûment ,  par  une  double  im- 
pulsion :  1»  le  nombre  ded  pauvres  ;  2»  la  grandeur  de 
la  taxe ,  qui  se  produisent  réciproquement  et  augmen- 
tent proportionnellement.  D'abord,  le  nombre  des  pauvres 
ne  peut  jamais  dimininer  ;  car  le  paupérisme  devient  un 

métier , 
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métier  ,  le  plifs  cofEmiodè  âe  to(rs  ,  pitsqti'Sl  a^^iire  da 
paîn  ,  en  dispewsaht  do  traTtiH.  On  )paie  ks  pamres  ,  parce 
jwïfe  sont  pajitm  ;  et  ils  rettirà  pamres  ,  pour  que  l'm  can" 
tinue  àe  Icê  foyet.  En  outre  >  le  nombre  «'en  attgmenti» 
chaque  jour  de  toutes  les  viclimed  dn  malheur  ;  iBt  com- 
bien n'en  produisent  pas  les  mauvaises  spétutations  y  le 
peu  d'entente  des  afËiires  ,  tes  accidents  ,  la  gneire ,  les 
saisons  fôcheu^eft ,  l'usure  ,  le  vol ,  la  prostkuiten ,  les 
procès  ,  les  crimes  ,  le  vice  des  lois  ,  et  tant  d'autres 
causes  qu'il  est  imposidble  d^énuméner  !  Le  nombre  àei 
indigents  augmente  donc  san&  cesse.  Maïs  plus  il  ««g- 
mente ,  plus  la  la^e  doit  augmenter  :  or  ,  plus  elle  aug- 
mente ,  plus  elle  pèse  sur  les  contribuables  ,  dont  elle 
finît  par  amener  la  ruine  à  terme  précis  ,  et  qu'elle  met 
alors  dans  le  cas  de  demander  eux-miômes  à  partager  son 
bjénéfice.  Voilà  certes  OU  cetde  vicieux  ,  duquel  il  -est 
impossible  de  sortir  :  le  grand  nombre  des  pauvres  né- 
cessite l'énormité  des  taxes  ,  et  Ténormité  des  taxes  aug- 
menle  le  nombre  des  pauvres.  Au  reste  y  les  cSiilTreS  qui 
suivent  prouveront  que  cette  progression  n'«st  paà  une 
supposition  gratuite.  En  16t>5  ,  l'Angleterre  supporta  une 
làxe  dé  16,467,007  fr.  ;  en  1790  ,  de  63,533,250  fr.  ; 
cni802  ,  de  100,927,802 fr.  ;  en  1831  ,  de  174,1 64,^58 fr. 
Sans  doute  la  population  et  les  revenus  de  l'Angleterre 
se  sont  accrus  depuis  1665  ,  mais  non  dans  la  proportion 
de  16  à  174.  Comparons  cette  progression  des  taxes  avec 
celle  du  paupérisme  dans  un  Etat  voisin  :  la  Hollande. 
Eti  1^22  ,  le  nombre  des  assistés  ftrt  de  202,015  ;  en 
1825  ,  de  233,424  ;  en  1828,  de  247,151  ;  en  1831  ,  de 
279,730. 
a  ta  taxe ,  qui  était  à  Copenhague ,  en  1^25 ,   dé 
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87,000  écaf  (  243,600  fir.  ) ,  y  était ,  en  1829 ,  die  160^000 
écas  { 473,200  fr.  )  ;  et  elle  contiaue  à  augmenter  dans 
une  progression  à  laquelle  on  ne  prévoit  aucun  terme» 
A  Berlin  ,  l'administration  générale  des  pauvres  a  payé 
en  suppléments  aux  établissements  de  charité  et  en  frais 
divers,  1^8,770  thalers  (  358,318  b.  )  en  1821 ,  et  297,224 
thalers  (  1,078^269  fr.  )  en  1832.  La  population  était,  A 
la  première  époque  ,  de  192,383  âmes  ;  à  la  seconde ,  de 
229,843.  Ainsi  la  dépense  qu'a  nécessitée  le  déficit  laissé  . 
par  les  ressources  ordinaires  a  plus  que  triplé  en  onze 
ans  ,  quoique  ,  dans  ce  même  espace  de  temps,  la  popu* 
latîon  n*ait  pas  augmenté  d'un  cinquième.  Un  article  in- 
séré dans  le  Courrier  anglais  porte  que  cette  ville  a  dû 
fournir  à  l'administration  des  pauvres  46,750  fr.  en  1815  , 
et  225,000  fr.  en  1833.  La  taxe  j  a  donc  presque  quin- 
tuplé dans  cet  espace  de  dix-huit  ans ,  tandis  que  la  po- 
pulation qui  devait  la  payer  n'avait  augmenté  que  d'un 
vingtième  ,  tu  que  le  nombre  des  familles  exemptées  de 
cette  chaire  à  cause  de  leur  indigence  s'est  élevé  dans  le 
même  temps  de  2,100  à  environ  10,000.  A  Augsbourg, 
la  quotité  des  assistances  a  plus  que  doublé  depuis  sept  à 
buit  ans.  Sur  80,000  personnes  que  contient  la  ville  de 
.Tenise ,  404K)0  sont  assistées* 

»  Cette  destinée  n'est  pas  particulière  aux  Etats  des«» 
potiques  de  l'Allemagne  :  les  villes  libres  du  pays  ont  dû 
la  subir.  A  Hambourg ,  les  subsides  fournis  par  l'Etat  à 
l'administration  de  bienfaisance  s'élevaient ,  en  1815  ,  à 
5,530  livres  (  77,973  fr. } ,  et  â  16,000  liv.  (  223,600  fr. } , 
en  1832*  Ils  ont  donc  presque  triplé  en  dix-sept-ans.  » 

L'Allemagne  n'est  pas  moins  malheureuse,  a  Mais  ce 
qui  ;  plus  encore  que  tous  ces  calculs ,  atteste  la  triste 
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pénurie  à  laquelle  sont  réduites  plusieurs  parlies.de  cette 
taste  eontrée  ,  ce  sont  ces  milliers  d'émigrants  qui  la  quit- 
tent chaque  année ,  pour  aller  ,  à  travers  les  angoisses  de 
la  misère  ,  tomber  à  la  charge  de  la  chari^  légale  ,  en 
Amérique.  Dans  le  courant  de  1834  ,  il  est  arrivé  31,000 
Allemands  dans  les  sept  ports  principaux  des  Etats-Unis. 
Enfin  les  inductions  que  nous  pouvons  tirer  de  ces  faits 
déplorables  sont  confirmés  par  l'obscurité  dont  on  enve* 
lof^pc  tout  ce  qui  concerne  cette  portion  des  dépenses 
publiques.  Plusieurs  maisons  de  pauvres  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  ne  rendent  plus  leurs  comptes  ,  et  les 
tableaux  que  publiait  le  Gouvernement  autrichien  ^  de  la 
situation  de  tous  les  établissements  de  charité  de  Tempirc, 
ont  cessé  de  paraître  depuis  1815. 

x>  La  progression  de  la  taxe  et  ses  funestes  effets  sont 
aussi  très-  sensibles  dans  les  Pays-Bas.  Vers  la  fin  du  siècle 
dernier  ,  il  n'existait  en  Hollande  ,  en  faveur  des  pauvres  , 
que  des  taxes  indirectes  et  insignifiantes  ;  mais  ,  dès-lors , 
et  en  particulier  depuis  1818  ,  les  subsides  que  TEtat , 
les  provinces  et  les  communes  ont  été  dans  le  cas  d'ac* 
corder  aux  administrations  des  pauvres  ,  se  sont  élevés  à 
des  sommes  considérables  et  toujours  croissantes.  Eo 
18^6,  ils  surpassaient  ,  pour  les  provinces  septentrio- 
nales, la  somme  de  trois  millions  de  francs; et,  à  en 
juger  par  la  progression  dans  laquelle  ils  se  sont  accrus 
jusqju'en  1830  ,  ils  doivent  surpasser  maintenant  celle  de 
quatre  millions. 

»  La  Suisse. ne  présente,  pas  un  tableau  plus  satisfai- 
sant. Jusqu'en  1824  ,  les  cantons  de  Saint-Gall  et  d'Ap- 
penzcll  n'avaient  été  qu'accidentellement  sous  le  régime 
de  la  taxe  ;  actuellement  elle  y  est  considérable  et  pec- 
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laaieBte.  Dans  (jfùeiqties  parties  da  canton  de  Lticerne  , 
elle  a'âerâit  d^à ,  en  182S  ,  à  8  pour  1,000  de  la  for- 
tune des  contriï)aables.  En  1828  ,  les  secouï-s  distribues 
dans  le  canton  de  Tand  par  la  charité  publique  mon- 
taient A  345,000  livres  deSdssc  (  511,117  fr.  }  ;  ils  n'ont 
cessé  dès-lors  d'augmenter  ,  et  maintenant  les  deux  tiers 
des  communes  recourent ,  pour  assister  leurs  pauvres ,  h 
la  bour^  cominonale  ,  et  plusieurs  à  la  taxe  directe  et 
spéciale.  Âu^si ,  en  1833  ,  a-t-on ,  de  diverses  parties  du 
canton  ,  adressé  au  Gouvernement  quarante^^inq  pétitions, 
dans  lesquelles  on  provoquait  des  mesures  pour  le  soula- 
g^ement  de  la  misère.  Elles  ont  donné  lieu  dans  ieigrand 
Conseil  à  un  rapport  spécial  et  à  une  discussion  appro- 
fondie ,  qui  ont  eu  pour  résultat  une  enquête  destinée  à 
Ëiire  connaître  quels  sont ,  dans  le  pays  ^  l'état  du  pau- 
périsme I  les  causes  de  son  accroissement  et  les  effets  de 
la  charité  légale.  A  Juger  de  ce  qui  a  eu  lieu  générale- 
ment dans  ce  canton  ,  par  ce  qui  se  passe  dans  le  district 
de  Yeray  ,  qui  en  est  une  des  partiel^  les  plus  riches ,  le 
BonAredes  pauvres  doit  y  être  trës-considérable.  Sur  100" 
personnes  mortes  en  1833  dana  ce  district ,  27  étaient  as-^ 
aistées. 

»  On  compte  ,  dans  le  canton  de  Berne  ,  40,000  indi- 
gents ,  sur  une  population  dé  370,000  âmes.  La  dépense 
pour  les  pauvres ,  pendant  les  années  réunies  de  1827  et 
1828  ,  est  montée  à  771,464  1.  s.  (  l,14S,dS2  fr.  ].  On 
citait ,  çn  1823 ,,  une  commune  de  ce  canton  oti  la  taxé 
a^était  élevée  de  1  bâtz  (  15  c.  ]  &  25  (  3  fr.  70  c. }  pour 
chaque  tète  de  bétail.  Dans  quelques  communes  de  lt)ber- 
land ,  elle  s'est  élevée  à  soixante  fois  ce  qu'elle  était  pri- 
mitivement*  En  un  siècle  >  elle  a  monté  ,  à  Ruderswyl  ^ 
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de  100  couronnes  (  370fr.  37  c.  )  42,400  (  8,8RS  t  8Sc.  )• 
Depuis  la  fin  du  siècle  dernier  à  Tannée   1832,  elle  a 
doublé  à  Lauperswyl  et  triplé  à  Langnau.  Elle  a  décuplé' 
à  Eggiwyl  en  vingt  ans  ,  à  Rothenbach  en  treize  ans.  Le^ 
funestes  atteintes  portées  au  bien-ôtre  du  pays  par  eett^ 
prodigieuse  augmentation  do  *la  taie  en  diverses  partief 
du  canton  sont  depuis  long-temps  l'objet  de  la  sollicitude 
publique  ;  on  a  mis  au  concours  &  diverses  repriseft  la 
question  d^  moyeps  de  diminuer  le  paup.érisme.    Le 
Gouvernement  a  défendu  de  porter  la  taxe ,  sans  son  coi^* 
sentement  exprès  ,  au-dessus  de  la  moyenne  des  taxes  de 
1813,  1814  et  1815.  Mais  que  pjBuvent  les  Tolontés  de^ 
bpmmes  contre  la  force  des  choses  7  La  milère  et  la  taxe 
n'ont  cessé  d'augmenter'  ;  les  progcès  du  paupérisme  me- 
nacent les  propriétés  et  les  personnes  ;  chaque  année , 
un  grand  noQihre  de  familles  sont  réduites  à  s'expatrier 
pour  chercher  ailleurs  des  moyens  de  subsistance  ;  il  est 
enfin  des  districts  dont  les  bourgeois  ,  pour  ^ehappér  ans 
chargés  énorn^es  que  la  charité  légale  leur  impose  ,  re- 
noncent à  leur  droit  de  bourgeoisie  avec  plus  d'empresse- 
ment que  leurs  pères  n  en  avaient  ipis  à  l'acquérir  ,  et 
où  l'on  sollicite  une  loi  pour  assure^  à  la  commune  un 
dédommagement  de  la  perte  qu'elle  soutire  par  cette  dé^- 
scrlion. 

JD  Si ,  de  la  Suisse ,  nous  passons  à  l'empire  britannique^ 
nous  verrons ,  en  Ecosse  ,  l'assemblée  génc^^ralo  reçpnnaitrp 
que  la  taxe  y  augmente  progressivement ,  et  que ,  par  ses 
conséquences  naturelles  et  irrémédiables  ,  elle  entraîner^ 
la  ruine  du  pays  ;  déclaration  dqnt  la  vérité  n'est  qnp 
trop  confirmée  par  les  faits.  De  iÇ03  à  181$ ,  la  taxe 
s'est  élevée  ,  à  Glascow  >  de  3,000  l.st.  (74>2i$0  fr.  )  à 
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12,000  (  297,000  fr.  ].  En  quelques  parties  du  pays  ,  eïïe 
a  doublé  en  dix  ans  y  en  d'autres  en  quatre  ans  ;  ici  elle 
a  quintuplé  en  sept  ans;  1&  décuplé  en  moins  de  cin- 
quante ans.  n  est  enfin  des  paroisses  où  le  sol ,  ne  rap? 
portant  plus  de  quoi  la  pajer  ,  n'est  plus  cultivé  ,  où  les 
terres  et  les  mines  restent  dans  l'abandon  ,  et  sont  aussi 
perdues  que  si  un  tremblement  de  terre  les  avait  en- 
gloaties. 

D  Mais  c'^st  en  Angleterre  surtout  que  la  taxe  est  ar- 
rivée à  un  taux  effrayant ,  et  que  l'influence  de  la  charité 
légale  se  &it  sentir  de  la  manière  la  plus  funeste.  Oi^ 
estime  que  l'a  dépense  pour  les  pauvres  y  montait ,  ea 
1680^ ,  à  environ  16  millions  de  francs.  Elle  fit  peu  de 
progrès  dès^Iors  jnsqtf  en  1790  ;  mais  ,  de  1750  à  1800  ^ 
-elle  quintupla  ,  tandis  que ,  pendant  ce  même  espace  de 
temps  ,  la  population  n'augmenta  que  de  moitié. 

»  Tous  tes  districts  de  l'Angleterre,  i!  est  vrai ,  ne  souf- 
frent pas  de  ce  fléau  au  même  degré  :  mais  plus  le  mal 
se  répaKit  inégalement ,  plus  il  opprime  ceut  qui  sont 
disgraciés  dans  ce  partage.  11  ny  a  donc  pas  lien  d'être 
surpris  ,  s'il  est  des  paroisses  quf  se  trouvent  dans  l'im- 
possibilité de  payer  la  taxe ,  et  dont  les  îndigents  tom- 
bent ainsi  à  la  charge  de  paroisses  du  voisinage,  qu'ils  en- 
traînent dans  la  même  ruine;  s'il  en  est  qui  voient  ta  moi- 
tié ,  les  trois  quarts  ,  U  totalité  de  leur  revenu  net  eur 
gîouti  par  leurs  pauvres  ;  s'il  en  est ,  en  conséquence  ^ 
où  les  propriétaires  ne  sont  plus  que  de  nom  tes  posses- 
seurs de  biens  qu'ils  ne  font  réellement  qu'administre^ 
dans  l'intérêt  des  indigents ,  où  tes  fermiers  ne  prennent 
dsms  les  baux  d'autre  engagement  que  celui  de  payer  l'inoi- 
pOt  ;  s'il  en  est  où  le  sol  reste  inculte  et  se  détériore  conr 
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tînuellemeDt ,  tandis  que  la  popalation  dégéaère  de  soa 
eôté  au  physique  et  au  moral  par  l'oisiveté  à  laquelle  die 
est  réduite  ;  s'il  en  est  enfin  dont  Ip  terrain  est  à  Tendre^ 
dans  sa  totalité  ,  pour  des  prix  auxquels  on  pourrait  à 
peine  obtenir  ailleurs  quelques  arpents  de  terre. 

p  Telle  est  donc  la  funeste  puissance  de  Ja  cbaritë  lé* 
gale  ;  ni  la  sévérité  j  Tesprit  d'ordre ,  l'amour  du  travail , 
qui  distinguent  les  Hollandais  ;  ni  les  trésors  que  tirent 
de  leurs  riches  vignobles  les  heureux  Yaudoîs ,  ni  la  sa- 
gesse renommée  des  Bernois  ,  ni  Factivité  ,  l'industrie ,  le 
eommerce  florissant ,  le  haut  degré  de  civilisation  des  An- 
glais 9  n'ont  pu  les  soHstraire  à  la  rigueur  de  la  loi  com- 
mune à  laquelle  les  assujettit  la  force  d|ea  choses.  Mais 
eommenIce&Slats  y  aaraienC-ils  échappé  ,  quand  un  pays 
qui  ofCre  une  vaste  étendue  de  terres  incultes  et  fécondes  , 
et  où  les  salaires  sont  trifr'élevétf  ;  un  pays  coupé  par" de5 
fleuve» ,  baigné  par  deameraqui  présentant  au  commerce 
de  merveilleuses  Êicilités  ,  habité  par  une  nation  qui  joint 
à  la  vigueur  de  L'âge  tous  lea  avantages  de  la  civilisation  y 
gouverné  p^r  des  lois  *é(|uitables ,  sagea ,  très-libérales  ; 
quand  on  loi  pay« ,  les  Etats-Unis  eux-mêmes  ,  ont  dû 
siibir  l'iAfluec^ce  désastreuse  de  la  charité  légale  ?  Prou- 
vons ce  que  nous  avaoQons  ici; 

»  ANcw-Yorck ,  de  1815  à  1831 ,  la  taxe  des  pauvres  s'est 
élevée.de  4,306^,000  fr.  à  3,731 ,000.. Dans  TEtat  de  Nevir- 
Hampsire  ,  en  1800  ,  on  comptait  un  pauvre  sur  333  habi- 
tants ,  et  la  dépense  pour  les  indigents  était  de  17,000  dôlL 
(  90,610.fr.  ];en  1820,  cette  dépense  était  de 80,000 dolL 
(.420,400  fr.  ) ,  »i  l'on  j  compte  aujourd'hui  un  pauvre  sur 
IQO  babitants.  En  Pensylvanic ,  dans  la  cité  de  Philadel^ 
phie ,  le  district  de  SouthT?ard  et  la  juridi  ction  de  Ndrtben- 
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Ubefftîe$»  te  lâttëteil  en  18ât  da  2l8,i00  fir.,  eteo  18ai& 
eHe  a  élé  de  près  de  Zk^(m  fir.  Dans  le  MessackussetU  , 
e}to  a  eogneiUé  en  âaaBBéc«  (  de  180a  i  1820  ) ,  daiu  le 
iappei4  de  24  <l  9  aeaiseîftsesMDi  ëgal  à  celiû  qufellea  subi 
en  Angletem  ea  30  aoa  (  de  iT8^  eo  1815  ).  En  1832  y  U 
perlie  d»la  dépense  pour  les  îadifeoU ,  M^fiertée  par  les 
dcaîevs  delà  elMsiié  légale,a  été  daos  €c  pays  de852)Sa7ir.;. 
ce  qui ,  àivifié  par247,a3S  >  Donbfe  des  habitante ,  don» 
par  tête  fr.  3  ,  iS  e.  Ce  vësuhat  ne  s  éleîgue  pas  beauoeu^ 
de  celui  qfxQut  doDoé  pouv  la  osèaie  aauëe  lee  eocaptee  do* 
dîstriilde  Sifaau ,  I'od  dee  pkM  misétakles  de  ceatoa  de 
Beive.  Lalaxe  des  pauvres  y  a  été ,  es  t882,  de  3  fir.  63  c. 
parMe  d'babiUMt, 

a  Aiasî  il  o'ert  point  de  peeitioft,  quelque  yfkiléciéo 
qu  eUe  soit  i  qui  puisse  donaer  les  moyens  d'échapper 
aus*4bfiestee  eflMs  de  k  cbarilé  légale.  Dans  tous  les 
pays  e«  elle  est.  étabUe  ,  s'aeeempiieiMit  i  la  lettre  lee 
paroles  prophétiques  v  que  Taeibe  net  dans  la  bouche  dO' 
Tibère  :  c  Lm§M9W$  inàmtfia,  intmdetur  sae&tdîu ,  H  mdlw 
êx  a»  melut  mut  $pe$^  et  ueuri  mm^Mena  mA^dia  exsfte^ 
iabunt,  êiU  igmm,  nobiê  gratté.., 4.  Si  qmmtum  fmuperum 
cs^  vmUre  Aue  et  Uberiê  iml  peter$  peeuniaê  eœperint ,  êingtti 
nunquam  exsaiiabimtur ,  respubHca  deiei^.  •  » 

S  III,  «-*  Air  mm^eni  qu'emploie  ta  (AaHté  Ugak. 

Après  avoir  considéré  la  eharité  légale  dans  son  principe^ 
qui  est  la  iAxe,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  si  noua 
la  considérons  dans  ses  moyens  y  nous  resterons  coavain<^ 
eus  que  sous  ce  rapport  elle  est  plus  désastreuse  encore. 

Il  n'est  pas  d'essais  qu'ieUe  a'ait  tentés.  Le  piMiier^celui 
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qui  66  pr«&eate  le  pins  iU  à  l'esiirit,  celui  «nssi  qm  foi  ini^ 
eu  tt9ftc^  dés  r wgioe ,  est  U  dûtrihutioa  di^s  accoucs  ^ 
domicile.  Mais  à  fatal  laoyeâ  <|ui  iavoriw  la  paiesse  et 
par-lÂ  fomente  Iàii3  les  YÎce^  !  Oa  &'est  aperçu  trop  tiard 
4e  M  funaste  ioQuence  ,  qu'il  eût  été  €epeod«pt.  facile  d^ 
prévoir^  et  ou  y  a  reooncé  partout^  ou  bka  pa  y-  reooeccit 
Pourquoi,  eaef&t,  le  pauvre,  qui,  en  celte qual&té , 
reçoit  un  traiiemfiot  fUe  ^  travaillerait- il  ?  H  ftex|M)6eraît 
à  perdre  le  pr^ciwa;  avantage  de  vivre  a«\  f^^iis  de  rÈlat. 
Or ,  no^^uleracQt  e  est  uo  avaotafe  qu'il  ee  vent  paf 
laisser  éq^epi^er  ;  ma»  eacoce  il  ne  tarde  pea  à  acquéiif 
lidée  qu'il  a  dicoit  4  L'a&siaiance.  Et  <k  quels  seotimeat» 
hoiHiétes  et  déUca(&  pourraient  8e  développer  eo.  lui  MNua 
l'ipHuenjce  d'upe  te^lepoosée!  Quelle  re<?ooneia8iiiiceattY 
raiL4l  d'uq  l>ieu(i9ât  qui  u  e^( ,  4  acis.  yeux ,  que  le  paiei 
piçQt.  d'Huet  delte  !  l\  a'a  pi^  bo«)te  de  rtfcbaier  fassia*.. 
Uj^^  f  Ipr^  pi^pe  ^'ii  ai^e«..r^s.»>«re4§  ppiur  «ubtewr  à 
ses  i)e«pips  j^  i},ia  4«ipoo^  av^efiri:epte«i0>  $im^  «ie«»Qev 
çomm^,  U  ri^tipa  qjtie  la  loi  lui  acçorée  ^t  qu  oa  ne-  peut  Wi 
refuser;  iU'iofçra^  si  oa  ne  lui  eu  soustrait  rû»a;  il  di^i 
piUe ,.  il  plaida  pou(  l'omeoir  ;  il  ea  d^toroiiae  le  mode» 
il  en  fixe  la  valeur  ;  il  insiste  pour  qu'on  lui  ea  assume  ^ 
vie  la  îouissao^  |  il  ofiCr^  4â  f^iroi  à  r^nw^Ia  t  aveo  les 
administrateurs ,  des.  ariraugemeuts  à  ce  siJ|}et  ;  il  vd^ 
in4me  ,  au  hqma  t.  jusqu'à  l'extorquer  pa«r  l'arlp^e  ef^ 
la  violence;  il  la  reçoit  aon-seulcment  sans  gratiUide  as 
eucuoe  aiiarq^e  ^  contenteoaeat,iaaia  avec  lia«itoi>r  et  dé* 
daio ,.  souvent  m4me  eu  raillant,  a  Jle  vais  boire  ceci.  ^ 
voire  s^^  p, ,  disent  quelquefois  1(}S  indi^nts  aiiix  ad- 
miniSitfaj^ure qui  viiîopeot de Icux duaaer desseconr^;  L^#k 
(astes  du  pai^xisme  offrent  ua  gr^d  nopiI}i;e  d«  faila 
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tonbhblei  ;  ces  fiûls  m  moldplient  d*autaAt  plug ,  qa» 
f exemple  eatnine  et  perrerffflfes  paovrea  même  ^oi  dV 
kord  étaient  discrets  et  modestes.  ' 

»  A  riogratitiide  et  à  l'impudence  qu'inspire  à  l'itidi-' 
geot  y  sons  le  régime  de  la  charité  légale ,  Fidée  qu'il  a 
droit  à  être  assisté,  se  joignent  la  paresse,  l'impréroyance, 
h  dissipation ,  la  dégradation  morale ,  qui  résuitsnt  de 
ee  qu'il  regarde  cette  assistance  comme  lui  étant  assurée. 

a  Partout  où  k  taxe  est  étaUie ,  on  se  plaint  de  Toisi* 
Teté  et  de  la  paresse  des  pauvres.  Eki  Angleterre  ,  ils  re- 
fiiseot  sonreat  de  profiter  des  moyens  de  travail  qu'on  leur 
•flrv.  Us  n'acceptent  pas 'même  des  terrains  qu'on  leur 
lemettrait  sans  en  exiger  de  loyer.  Pourquoi  »  disent^^ils , 
■eue  luertonMious  de  peine  pour  assurer  notre  eiistence, 
quand  nous  peof  ons  sans  fiitigue  l'obtenir  de  la  paroisseî 
Bans  le  Beriukire ,  4m  oiimers  qui  povmient  gagner 
8  on  ^shel.  (fr.  9,M  c,  on  fri.  I1»M  e. }  par  semaine, 
en  tiertniHant  pour  le  cnmpte  de  labewenrs  i  préfèrent 
étie  empleyés  pour  6  aheL  (  fr.  7,45  c  }  A  l'catr^tiea 
dea  fontes  ,  pane  qu'ils  y  sont  occupés  une  Ji^ure  et 
demie  de  moins  par  jour,  et  que  souient  ils  n'y  ont 
rien  à  fiiire.  a 

Une  chose  non  moins  d§p(orabIe  t  c'est  que  l'assistance 
est  habituellement  la  même  pour  tous  les  Indigents ,  sans 
distinction  du  mérite  et  des  besoins  :  les  voleurs ,  les 
intempérants ,  les  filles  de  mauvaise  vie ,  ne  sont  pas 
exceptés  ;  le  jeune  enfant  /  le  vieillard  délâe ,  le  pauvre 
malade ,  le  paresseux  valide  ,  sont  traités  sur  le  même 
pied,  reçoivent  la  même  aumône»  Ce  sont  des  abus, 
dira-t-on ,  et ,  par  conséquent,  il  est  possible  d'y  remédier. 
Oui ,  ce  sont  des  abus  ;  mais  ils  sont  universels ,  et  leur 


miyersaUté  est  la  preuve,  après  tant  d'essais,. qtfib  woii 
irremëdiables*  En  effet ,  la  loi  qui  lève  la  côntritÉilMt  et 
celle  qui  la  répartit  J  peuvent^eUes  prévoir  les  «as  -parti-' 
euliers  et  spéotfier  une  multitude  de  circonstances  person- 
nelles y  accidentelles  ,  fugitives  ?  En  outre  ,  comme  lei 
deniers  dé  la  charité  légale  sont  les  deniers  publies,  ilfl 
doivent  être  distribués  avec  régularité.  Les  dispensateurs, 
loin  d'en  être  tes  maîtres ,  sont  tenus  de  présenter  des 
comptes  etacts  de  recette  et  de  versement.  Us  y  sont 
obligés  par  l'administration  supérieure  des  finances  et 
par  les  pauvres  eux-mêmes ,  qui  ne  manqueraient  pas  éé 
leur  Intenter  un  procès ,  s'ils  se  croyaient  lésés  dans  kitr» 
droits ,  et  la  loi  leur  en  donne  en  effet. 

Mais  ne  pourrait-on  faire  do  cette  gestion  une  ceuvre 
de  dévonement  et  Vabandonnèr  aux  soins  de  personnes 
probes  et  charitables  ;  aux  membres  du  clergé  ,  par 
exemple?  Cela  ne' se  peut  guère  avec  led  règles  de  la 
eomptabllité  moderne.  Cependant  on  l'a  essayé  ;  qn^estnl 
arrivé  ?  Premièrement ,  les  magistrats  ont  été  obligés  ,' 
à-peu-près  partout,  de  nommer  d'ofBce  les  tuteurs  des 
pauvres ,  et  cela  sous  des  peines  plus  ou  moins  graves^ 
tant  cette  fonction  est  pénible  et  difficile.  Secondement  ^ 
les  clameurs  des  pauvres  et  l'opinion  publique  ont  fait 
promptement  justice  de  la  partialité  réelle  ou  prétendue 
des  distributeurs.  En  disant  la  partialité  réelle ,  c'est  sup- 
poser qu'elle  peut  exister  ;  et  en  effet  les  exemples  abon- 
dent,  a  Dans  le  Wurtemberg ,  on  est  souvent  d'une  écono* 
mie  et  d'une  sévérité  eicessives  envers  les  bâtard»  et 
envers  les  individus  dont  ia  conduite  donne  lieu  à  quelque 
reproche.  En  Angleterre ,  les  administrateurs  retranchent 
quelquefois  l'assistance  aux  indigents  qui-  no  partage»! 


fà$  leur  niaoière  de  voir  ^v  cerUwf  dofiM»  de  U  relk* 
|ipo«  SMvent  la  peur  let  engage  k  assiiler  certain  iadi-' 
TÎdiM ,  à  propartioa  de  ce  qu  iU  lûDUpliu  menvais  u^eCs, 
Plut<yt  qae  de  s'exposer  à  peidre  par.lioçeodîe  leurs  mai- 
aeps  el  leurs  récoltes ,  ils  se  décident  à  ifinjona  k  des  indi- 
gents valides  des  sommes  jusiiu'à  dix  ou  douze  fois  plus 
fortes  que  celles  qu'ils  dounenl  à  de  pauvres  veuves ,  à  de^ 
pecsonaes  malades  ou  accablées  par  la  vieillesse*  JE^  Suisse, 
la  crainte  qoe  l'on  a  de  voir  rentrer  dans  la  consmune  def 
iamiUes  de  bandits  dôs  long-temps  expatriées ,  prodoit  des 
résultats  semblables.  Elle  porte  à  leur  accocder  dans  l'é- 
Iraaiger  des  secours  d'autant  plua  considérables  qu'elles  ea 
kont  plus  indignes*  » 

Nons  nous  aosunes  œoupétf  iu^qu'ici  de  la  taxe  d'Etat  ; 
mais  si  9  au  lieu  de  prélever  la  tsg^e  dans  to^  un  royaume^ 
par  meiBure  uniforme  ^  on  la  levait^  p$ur  commune- ,  pour  la 
répartir  aussi  par  commune  ?  C'est  encore  une  mesure  e^- 
vayée  ;  ces  deux  systèmes  sont  aux  prises  depuis  long- 
temps. Les  adversaires  de  l'un  sept  également  forts  quand 
ils  attaquent  l'autre ,  et  également  faibles  quand  ils  défen- 
dent celui  qu'ils  ont  adopté  ;  preuve  qu'ils  sont  mauvais 
tous  les  deux. 

En  prélevant  la^taxe  par  commune ,  le  premier  résultat 
est  directement  opposé  à  tout  bon  système  d'imposition  : 
les  diarges  ne  sont  point  égales.  Il  n'est  pas  moins  opposé 
aux  premiers  principes  de  la  justice  distributive  ;  car  les 
paroisses  les  plus  ricbes  sont  les  moins  imposées  ;  et  les 
plus  pauvres  >  les  plus  surchargées.  Parmi  la  multitude 
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d'exemple*  ^'on  en  pourrart  leiter,  arrétons-nbui  aaï  sui- 
vants :  <  Dans  le  conÉfé  de  Susses  ,  les  haMlants  de  la  pa^ 
itHK^e  de  Walbérf on  paieÉit  'pow  là  tâ^e  des  pauvres  de  2S 
à  M  p.  7o  da  feTemi  de  leur»  terres  ,  et  ceux  des  paroisses 
de  Shiplei  et  de  Brede ,  de  <00 1 108  p.  */o.  Les  uns  voient 
ainsi  seulemeot  te  qaatt  ;  les  autres  ,  le  total  de  lenr  re«- 
vena  englofrti  par  la  taxe.  Âiissi  la  culture  des  terres  est«- 
elle  abandonnée  âSliiplcî.  Dans  le  même  comté ,  une  fermé 
de  1 ,000  l.  st.  (  fr.  24,750  ) ,  te  reVënu  appartenant  à  la 
pafoîssé  de  Seaford ,  paîfe  5T7  î.  st.  (  fr.  14,281  )  de  tate , 
tandis  que  dans  la  paroisse  voisine  de  Bisbopstone ,  une 
ferme  de  même  étendue  et  de  ihéme  valeur  ne  paie  que 
160  1.  st,  (  fr.  3,900  ).  Dans  le  comté  de  Dorset ,  qui  n'esk 
qu'à  25  lieties  de  cdnî  de  Sussex ,  il  y  a  des  paroisses  , 
telles  que  celle  de  MpreCridiel ,  où  Von  paie  à  peine  5  p.  •/o'; 
et  d'autres  ,  telles  que  celle  de  Cbambourhe ,  où  l'on  paie 
20  p.  7o.  Dafas  le  comté  d'Essex, la  taxe  est  de  12  1/2  p.  *f»  . 
^  Standfora-RTvers;de  ptès  ffé'îfS  p.«/o  àSadfrbh-Walden. 
Dans  le  comté  deLancaster,  eUe  ne  s*élève  pas  h  5  p.  *f« 
dans  la  jnrîdfclîon  de  West-Derby ,  et  elle  est  de  30  p.  «/• 
t  Padiham.  Dans  les  juridictions  qni  forment  la  ville  et  le 
territoire  de  Carlisle,  comté  de'Cumberland  ,  la  taxe  varie 
=de  6  2/5  p.  */o  â  16  1/5  p.  %.  ». 

Si  de  ce  système  ,  si  vicieux  dans  son  princtpe  ,  nou^ 
'passons  à  son  application ,  nous  le  verrons  encore  entaché 
de  plus  graves  inconvénients.  Le  premier  est  l'exclusion 
^'une  classe  toute  entière  à'itidîgents  :  celle  des  voyageurs, 
*dës  ouvriers ,  des  domestiques  qui  n'ont  point  de  domicile 
dans  le  lieu  où  lamabdie  vient  à  les  surprendre.  €ar  ^i 
chaque  paroisse  s'impose  pour  ses  pauvres  ,  elle  ne  veiA 
que  ie3  siens  y  et  repousse  sans  pitié  tons  ceux  qui  lui  sont 
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étrangers ,  qael  que  floit  leur  état.  CroiraîC-on  qu'il  ait  ëtf 
beaoïB  d'une  loi ,  dans  la  Stiitie ,  pow  empêcher  les  admi- 
nisCrateara  mnnicipaiix  de  foire  tranaportar  un  pauvre  ma- 
lade hors  les  limites  de  la  commune ,  lorsque  le  transport 
aurait  eu  pour  effet  une  mort  inévitable  T  Assurément  de 
telles  lois  ne  viennent  qu'après  des  feits;  et  ces  faits,  la 
Suisse  n'^est  pas  seule  &  en  fournir  des  exemples  ;  l'Angle- 
terre aussi  pourrait  y  réclamer  sa  part* 

Les  lois  déterminent ,  il  est  vrai ,  les  conditions  d'après 
lesquelles  on  obtient  le  droit  de  domicile.  Mais  outre  que 
ces  conditions  contrarient  directement  le  principe  de  la  lo* 
comotion  y  dans  lequel  principalement  la  classe  ouvrière 
trouve  des  chances  de  travail ,  il  est  vrai  encore  que  rien 
n'est  plus  difBdle  à  obtenir  que  le  droit  de  domicile  dans 
les  communes  indigentes.  Les  cultivateurs  poussent  la  pré» 
fsiulion  jusqu'à  préférer  les  habitants  du  lieu  aux  étran- 
gers 9  même  à  leur  désavantage  ;  Jusqu'à  ne  louer  leurs 
serviteurs  que  pour  once  mois  y  ou  onze  mois  et  demi  ;  les 
adanimstrateurs ,  la  précaution  et  la  cruauté  Jusqu'à  (aire 
iétruire  violemment  les  babitations  que  les  étrangers  non 
munis  de  moyens  appacenU  de  subsistance  voudraient  fon- 
der dans  la  localité.  Ne  Cint^l  pas  qu'une  population  soit 
réduite  à  un  bien  grand  désespoir  pour  recourir  à  de  tels 
moyens  ? 

Il  est  en  Suisse  une  nombreuse  classe  d'indigents  non 
moins  à  plaindre  ;  ce  sont  les  heimathlo$ ,  ou  gens  sans  do- 
micile.a  Vheimaikloi  n'est  Jamais  que  toléré  dans  les  pays  où 
il  se  trouve  ;  il  vit. sans  sécurité  ,  sans  projet ,  sans  avenir  ; 
il  ne  peut  tirer  aucun  parti  de  ses  forces  ou  de  ses  talents 
pour  assurer  sa  subsistance  ;  il  n'ose  pas  même  songer  à 
s'établir  quelque  part  :  les  douceurs  du  mariage  lui  sont 
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iatevdites  f  ou  9  «'il  peut  fermer  ce  lim  »  ee  n*esi  qoe 
BOUS  le  boa  plaisir  des  autorités ,  et  &  des  conditions 
vexatoirea  et.  humiliantes*  Si  on  lui  permet  de  séjourner 
momentanément  dans  un  district ,  on  Tj  traite  comme 
un  prisonnier  sur  parole  ;  il  loi  est  défendu  d'en  sortie 
^ns  une  autorisation  spéciale  ;  dès  qu'il  devient  importun 
ou  que  Ton  craint  qu'il  ne  tombe  dans  la  misère ,  la 
police  le  persécute  impitoyablement  »  on  le  chasse  da 
partout  y  on  le  force  à  ei^rpr  comme  une  béte  sauvage, 
à  se  tenir  tapi  dans  les  bois  et  les  <ïavemes  ;  il  n'est  f9M 
un  lieu  qui  lui  offre  un  a»le  >  pas  un  établissement  de 
charité  qui  ne  lui  ferme  ses  portes*  Les  malheurs  qu'il 
souffre  sont  presque  toi^ours  ensevelis  dans  un  éternel 
silence  ;  il  n'a  aucun  moyen  d'appeler  l'attention  sur  sa 
misère  ;  la  voix  d'un  parent  ou  d'un  ami  ne  vient  jamais  9 
au  défaut  de  sa  propre  yoix ,  implorer  pour  lui  la  pitié* 
Les  hommes  que  leur  vocation  appelle  à  soutenir  les  in* 
téréts  de  l'opprimé  se  refusent  y  dans  la  ccainte  d'encourir 
l'animad  version  publique,  à  prendre  sa  défense  ;  les  simptes 
particuliers  eux*mémes  n'osent  pas  manifester  l'intérM 
qu'il  leur  inspire.  Il  vit ,  il  meurt  dans  l'abandon  ;  tool 
le  soin  que  l'on  prend  ensuite  de  son  cadavre ,  c'est  dç 
le  jeter  dons  quelque  creux  ou  dans  la  rivière ,  afin  quo 
les  vivants  n'en  soient  pas  infectés.  On  va  jusqu'à  lui 
refuser  la  sépulture  que  la. tendresse  ou  la  compassion 
serait  quelquefois  disposée  à  lui  donner  ,  jusqu'à  réduim 
une  mère  à  la  nécessité  de  porter  dans  ses  bras  de  lic« 
en  lieu ,  et  de  faire  coucher  à  côté  d'elle  le  corps  de  son 
enfant  qui  tombe  en  pourriture.  Combien  de  milliers  d'in- 
fortunés  ont  ainsi  vécu  et  péri  sans  laisser  de  trace  !  Sexh 
lement  dans  quelques  livres  peu  connus  on  en  cit^  un 
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petit  oMilN^  (r«^etti)>Iei  épa^rt  ;  H  ^éê  mâlbleors  de  eé 
i^enre  Aê  pafàttlIiMr  que  de  trfttfs  stngulafilé»  ,  si  un 
proeès  finneox ,  débattu  à  Locertic ,  en  ifHB ,  ti'ëtdit 
pas  venu  réVéter  Veihteoêe  déplorable  de  cette  classe 
d*hoii(iihe6  A  laquelle  on  fie  laisse  d^âdtfe  lot  qtfe  le 
désespoir ,  et  d'autre  ressource  que  lé  crime.  Aàppelon^ 
€0  ^u  de  mots  cette  tiistoire  terrible. 

B  Des  infort unél  ,  dont  une  longue  suite  ée  guerres 
éyâft  eflacé  tous  les  titres  à  une  existence  civile,  Vêtaient 
réfugiés  eh  Sofsse  ;  les  uns  ,  dans  le  désir  de  voir  des 
tiens  auxquels  les  bttachaifttt  d'hnciens  souvemrs;d  autres, 
dans  l'espiifr  de  s^y  souslrafre  plus  aisément  qu^Reurs  à 
f  kedoD  de  la  police  contre  les  ëtnmgerA  Màfs  en  Suisse , 
eomme  dans  les  eonfré«s  oft  ils  avaient  promené  Jusqu'à^ 
lors  leur  ^e  errante  ,  ils  furent  poursuivis  par  là  répro- 
bation qui  s'attadlie  partout  aux  heimaffiîog ,  répoussés  de 
ioute  part ,  en  butte  à  tous  les  caprices  de  l'arbitrarre. 
Ke  pouvant  en  ancnn  lieu  exercer  une  bonnéte  industrie  , 
n'ayant  q»îe  le  choix  enlfe  une  mort  affreuse  et  le  crime  , 
{plusieurs  d'entre  eux  s'organisèrent  en  bande  de  brigands. 
Cette  troupe ,  qui  est  connue  sôus  le  nom  de  bande  db 
Clara  Wéndel ,  désola  long-temps  lè  pajrs  par  le  pillage  , 
le  meurtre  et  rincendie.  Enfin  ,  Ton  parvint  â  saisir 
soixante-dix  des  individus  qui  la  composaient  ;  les  fers 
et  Téchafaud  expièrent  leurs  forfaits  et  les  torts  de  Tordre 
social  envers  eux. 

»  Les  antécédents  de  plusieurs  de  ces  malheureux  of- 
traient  un  intérêt  déchirant  ;  ceux  du  jeune  Arnold  , 
entre  autres  ,  forment ,  eu  caractères  de  sang  ,  une  accu- 
sation terrible  contre  la  loi  du  domicile.  Abandonné  dès 
son  'premier  âge ,  dans  lè  canton  de  LuCerne ,  par  des 

vagabonds  , 
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^iHpbofHto  9  il  lit  wsmm  par  la  vi|ié i  4mMm  «inpt 
après  j  la  poUa^  VaniN&a  da  Vadla  qa'oa  lui  «irait  omert. 
Encore  petit  eafant ,  il  alk(  4a  lieu  a»  Kao  modiaiil  aaa 
paîD  el  to^ours  penécuté  ;  eafin  il  trouva  j  daaa  le 
canton  ^  timA^  de  noayaau  pratealeiin^  Ht  il  fat 
l'objet  de  soins  particoliers ,  anxqiids  il  répondit  de  la 
mmére  la  plus  «itiafti«afitQ.  Il  Mfeentait  l'écda  ,  y 
irisait  des  pa^gr^  ;  mi  casaaMrt  aimaUe  ahamiait  saa 
piitroDS ,  las  maltf ai ,  tant  la  veîainafe*  liais  rimpiteyfble 
l^i  du  diQfnidla  na  l'avait  épanvié  qoe  i^aw  nn  lamps  ; 
elLd  vînt  VarradMor  du  %«r  protoslaar  oè  sa  amèse  avait 
tTQuvé  pour  la  maonda  firfs  mu  aafcyi  saalaiwasataaUaa 
des  personnes  qui  l'avaient  reeneUli  j  les  iMODunanda^ 
tîons  de  tma  que  son  innooeaae  at  sas  fvaaes  inté- 
ressaient ,  tout  fat  inntila  ;  la  gandannerie  le  traîna 
jusqu'à  la  irontière ,  de  U  il  erm  d^Msivaau  de  aanUm 
en  canton.  Animé,  snr  les  limites  da  celoi  de  BAle ,  Il  s'en- 
dormit ,  épuisé  de  JGitif  ne  j  sur  k  lisière  d'un  kois  ;  là 
il  fut  niveillé  par  une  Jeune  fiUe  de  la  fiuaiiia  Wandal , 
qui  le  séduisit  et  l'entsalna  vers  la  Imnde  jrévaie  dans  la 
centre  de  fa  forêt.  Arrélé  avec  les  brigands  9  il  édifia  » 
dans  la  prison  de  l^ueeme ,  tous  oaniL  qui  comuHiniqnè* 
leot  avec  lui  :  op  le  trowaît  celle  cpotre  fa  muraille  de 
son  (:ïScbot ,  reeueillani  »  snr  uoe  Kble  q^'on  lui  avait 
procurée  »  fa  peu  de  jour  qui  ppuvait  lui  parvenir  d'une 
Lucarne  élevée.  Tous  ses  diseonrs  exprimaient  de^  senti** 
meots  de  pjét^  et  de  repcMpHir  ;  il  dierpbaît  A  ii;oo>n)iii»iquer 
à  ses  compagnons  d'infertupe  les  djs(|osiUoils  dont  H 
é^it  lui-même  pnimé  ;  il  leur  prodiguait  les  spies  les 
plus  toucbants*  Pendaut  la  durée  du  procèi  ,  Il  apprit  à 
Ure  (k  l'un  d'eux*  Enfin ,  convaincu  d'avoir  partiel^  am 
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foriaiU  de  la  bande  ,  il  fut  condamné  à  mort.  Qadle  pro- 
testatiott  contre  la  loi  du  domicile  que  le  sang  d'une  telle 
Yktime  jailliasant  cootre  le  ciel  !  » 

$  y.  —  A»  te  fxmdâ  «I  de  tetuMrc  au  rabau. 

Avec  la  taxe  cooraianale ,  il  est  plus  difficile  encore 
d'inventer  un  bon  système  de  secours  ,  que  d  asseoir 
l'impôt  ou  de  le  fkire  rentrer.  On  a  imaginé  la  ronde , 
l'enchère  au  rabais ,  les  maisons  des  pauvres ,  les  fermeb 
communales ,  les  ateliers  de  travail ,  sans  rien  trouver 
de  satiibisaot.  Occupons-nous  d*abord  de  ces  deux  pre- 
miers moyens. 

Voici  en  quoi  consiste  la  ronde  :  c^est  une  répartitiba 
dea  indigents  eoXte  les  propriétaires  et  les  fermiers ,  qui 
sont  obligés  d'en  nourrir  tour-à-tonr  un  certain  nombre*. 
Les  pauvres ,  passant  ainsi  d'une  maison  dans  l'autre ,  se 
nomment  roundsmàn ,  hommes  de  ronde. 

Le  rottndman  est  la  terreur  et  le  désespoir  du  culti- 
vateur anglais ,  qui  souvent  le  vexe  jusqu'au  point  de  le 
désespérer' lui-même  et  de  le  mettre  en  fuite  ;  quelquefois 
il  refuse  Je  le  recevoir ,  sauf  à  encourir  l'amende.  S'il  se 
résigne  à  l'accepter  y  ce  n'est  que  pour  l'employer  à  des 
travaux  ridicules  ou  humiliants  ;  car  le  roundsmàn  ne  se 
soucie  pas  de  travailler ,  et  il  n'eu  a  guère  plus  l'aptitude 
que  le  goût.  Sans  feu  et  sans  Heu  ,  sJbs  affections  de  fa- 
mille j  de  domicile  et  de  personnes ,  sans  amour  de  Thu-^ 
manité  ,  dans  laquelle  il  ne  trouve  que  répulsion  et 
mépris ,  il  ne  s'inquiète  pas  s'il  peut  être  utile  ou  s'il* 
est  a  charge  à  celui  qui  le  reçoit  temporairement  ;  par 
conséquent ,  |e  travail ,  improductif  pour  loi-même ,  n'esa 
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i  ses  yeux  qu'une  tâche ,  et  non  nn  emploi  dont  il  lui 
importe  de  connaître  Fart  et  les  règles* 

Si  l'usage  des  roundsman  s'introduit  dans  le  domaine  de 
l'industrie ,  où  il  &ut  de  l'adresse  »  de  la  science ,  de  l'ap^ 
plication ,  uQe  idée  d'avenir ,  il  est  encore  plus  funeste. 
Aussi  la  plupart  des  manutaclures  aiment-elles  mieux 
s'exposer  à  encourir  l'amendejqn^  de  recevoir  les  bommetf 
de  ronde  qu'on  leur  envoie.  Dans  une  seule  juridiction  da 
Lancashire ,  on  a  perçu  dernièrement ,  en  une  année  f 
140  livres  sterling  (  3,36i  francs  ) ,  payées  par  quatorze 
personnes  qui  avaient  refusé  les  roundsman  qu'on  voulait 
leur  imposer. 

a  Quelle  vie  que  celle  des  indigents  qui  sont  soumis 
au  régime  de  la  ronde  ! .  Mal  accueillis ,  mal  vêtus ,  mal 
nourris  ,  impitoyablement  chassés  de  la  maison  qu'ils 
occupent  dès  qu'est  expiré  le  temps  pendant  lequel  oa  ' 
devait  les  garder  ;  tel  est  leur  $ort.  Sous  le  rapport 
moral ,  la  ronde  offre  des  résultats  qui  ne  sont  pas  moioa 
tristes  :  elle  sépare  des  personnes  que  Dieu  avait  desti- 
nées à  se  secourir  mutuellement ,  pour  qui  ces  secours 
étaient  un  devoir  sacré  ;  en  arrachant  l'enfant  à  ses  pa- 
rents indigents  «  elle  dégage  ceux-ci  des  obligations  que 
leur  impose  la  nature  ;  en  le  promenant  incessamment 
de  maij^on  en  maison  ,  elle  n^-  laisse  à  personne  le  temps 
de  le  connaître  et.de  s'attacher  à  lui  ;  elle  le  condamne 
à  rester  étranger  à  l'amour  du  sol  natal ,  aux  affections 
domestiques  ;  elle  brise  le  bâton  qui  devait  appuyer  les 
vieux  jours  de  ses  parents.  Que  pense-t-oji^que  puisse  être 
l'éducation  d'un  pauvre  en&nt  à  qui  personne  ne  s'inté-- 
resse ,  que  personne  ne  surveille ,  qui  ne  reste  sous  le 
même  toit  que  quelques  mois ^  quelques  semaines ;.sour 


imtméam ao^ à hmi  jours t  Qœ  paovMt immm , ïïwee 
ce  vagabMHkge  orguiiaé ,  riuioonce ,  la  pudeur ,  ies 
iWtiaie&U  hoouétei ?  Eafia,  il  eii  dee  payi  où  la  ronde 
•st  devaom ,  antre  la»  maiafl  des  panvrei ,  «ne  oocatioa 
de  iburberie  el  d'miqoiléb  Quriquat-ms  de  ce»  maUMMranE 
y  font  on  tnfte  de  la  dMrilé  qu'on  exerce  envers  eux  ;  ib 
i^arianfent  atee  le  propriétaire  eharfé  de  les  nourrir , 
peur  qu'il  leur -donne  un  équivalent  pécuniaire,  et  ik 
vont  f  après  Tavoir  obtenu ,  rançonner  quelqu'autre  per- 
sonne. En  DanenunA ,  c*  la  drenlation  est  tràs^apide  ^ 
les  indigents  profitent ,  pour  eommettre  des  «ois ,  de  la 
fiicililé  que  leur  donne  ce  cbangemeot  continuel  d'iiabi- 
talion. 

a  En  Angleterre  et  en  Amérique ,  on  dte  des  lieux  oA: 
les  pauvres  sont  répartis  au  sort  entre  les  individus  qui 
ont  loUigatioa  légaU  de  les  entretenir  :  ce  mode  peul 
présenter  du  moios  quelques  chances  fiivorables  À  l'in- 
digent ;  Buds  il  n'en  est  pas  ainsi  du  mode  de  reochère 
au  rabats ,  qui  est  beaucoup  plus  commun* 

»  Cette  enebère  se  fait  de  diverses  manières  :  on  crie 
les  indigents  un  à  un  ou  en  masse. 

»  La  première  de  ces  formes  est  usitée  à ,  I>onaues* 
diingen ,  dans  le  grand-duché  de  Bade  ;  à  Harilaod ,  dans 
le  Devonshire  ;  en  Suisse ,  dans  les  cantons  de  Berne  et 
de  Yaud  ;  en  Amérique ,  dans  quelques  communes  du 
Massachussetts. 

a  L'a4îu<li<2>lû>i^  ^^  masse  est  en  nsage  au  nord  et  à 
l'est  de  Carlisl6«,dans  le  comté  de  Cum^erkind  ;  on  ji 
annonce  publiquement  le  criage  de  tous  les  indigents  de 
chaque  juridktiou  en  un  seul  bloc<  Elle  se  pratique  dans 
quelques  parties  du  canton  d*  Appens^eli  ;  tous  les  indigent^ 
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ée  la  eomamoe  y  «oat  remis  à  on  eatrepcmeBr  qai  ]m 
lUt  tnmller  pour  loa  propre  eonpte  ;  oe  mode  mt  oeln 
4«i  est  le  plus  usité  daus  le  Massechossetts» 

T^  Les  résultats  de  eet  ordre  de  Ao§e$  se  ikmt  partout 
aentir.  Sans  tous  les  pajs  qui  soûl  sous  le  fégime  de  là 
taxe ,  ou  «tend  se  répéter  la  remarque  fliito  en  Aof^eterfè 
par  1b>  docteur  Dojle ,  que  les  enbats  ëloTés  an  frais  de 
la  obarité  publique  ne  devîenueDt  presque  jamais  que  des 
hooMies  vicieux ,  des  filles  corrompues.  Dana  le  cautoft 
de  Saiut-GoU  ^  oq>  s'occupe  mainteiiant  9  peur  mettre  des 
boraesâ  tant  de  dépra«»tioii  ^  des  moj^eas  de  fonder  »  eai 
fifeur  des eft&Bits  indifaDte^  dasmaisoua^yëcialeSé  a 

|§  ^._ iHc  trwxÈtt,  é ptmlèrmneta  ékêtMdtmi  ieêfamres. 

r 

Ce  qui  tient  d'être  dit  du  fimnimuin  nous  donduit 
natureRement  à  rexainen  d'un  autre  ordre  de  fciils.  Nous 
allons  nous  occuper  du  travail  auquel  la  chàtfM  légale  as- 
treint presque  partout  ses  pauvres,  soit  comme tticyen  de 
monAisation ,  soit  pour  s^ndemniser  e)le4néme  d^une  pai^ 
tie  de  ses  sacrifices.  Ainsi  nous  allons  passer  en-  revue 
lés  maisons  des  pahfres  ,  les  ateliers  de  charité,  les 
colonies  agricoles. 

Par  maisons  des  pauvrr  •  on  entend  des  asiles  fondés 
pour  donner  aux  indigents  du  pain  et  des  secours ,  mais  à 
condition  de  travail. 

La  plupart  des  industries ,  particulièrement  les  plus 
lucratives  ,  demandent  un  apprentissage  ordinairement 
long ,  et  auquel  il  isiut  s'être  livré  ^s  renfance.  Le  nom- 
bre dé  celles  auxquelles  on  peut  appKquer  les  pauvres 
est  donc  nécessairement  très-borné.  Il  en  résulte  que  les 
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aaîMos'dei  pâotrei  imllipliefit  ootre  megmtim  produit» 
d'vaa  méoM  espè».  L»  néoesiitë  d»  les  écouler  force  tes 
admmisIrBteua  à  les  céder  au  plus  bas  prix  ;^  oe  qui  en*- 
Iralae  la  d^uUe  rmmë  des  industriels  dto  la  localité  et  de 
la  maisou  mène,  a  L'expérieiice  uniTerselle  atteste  ee  que 
nous  ayaaçMs  ici.  Si  l'on  recueillait  dans  les  divers  ou- 
vrages qui  ont  paru  sur  ce  sujet  les  noms  de  tontes  les 
institutions  industrielles  de  charité  qui  ont  péri ,  à  eux 
fculs  ils  fonderaient  un  volume.  Bornons-nous  k  qnetques 
exemples  fournis  par  les  écrits  les  plus  récents.  En  An- 
ftctenre ,  les  mannfiietures  établies  dans  les  maisons  de 
Bje  et  d'Sastbroun ,  comté  de  Snssex ,  et  de  Hinklej  , 
comté  de  Leicester,  ont  dernièrement  suœombé  sous  le 
poids  de  leurs,  dépenses ,  et  n'ont  laissé  que  des  dettes. 
Le  défaut  de  discipline  et  des  actes  répétés  de  diUpi* 
dation  ont  fitit  cesser  les  Iravaux  entrepris  dans  celle 
de  Wishorougb  Green ,  comté  de  Sosscx ,  et  dans  phi-> 
jieura  antivs.  Dans  les  Pays-Bas  ^  plusteors  atdiera  de 
dbartié  ont  été  successivement  supprimés^  Qaoiqae  dans 
■le  Wurtemberg  plus  de  80,000  enfisinU  reçoivent  avec  suc* 
ces  rinstroctioQ  industrielle  en  400  ou  500  lieux  4ifK- 
lentSy  les  institutions  que  Ion  y  a  fondées  pour  fommir  de 
Touvrage  aux  personnes  plus  âgées  ont  saccessivement 
péri.  Depuis  1817  surtout,  on  a  fait  k  cet  égard  phi« 
aieurs  tentatives ,  qui  lotîtes  ont  écboué.  Les  maisons  do 
travail  libre  que  l'on  a  voulu  fonder  à  Berlin,  à  Pforzfaeim,, 
dans  le  grand-duché  de  Bade,  n'ont  eu  qu'une  existence 
épbémère.  En  Suisse ,  la  maison  de  travail  de  Scbafinu*. 
aen,  fondée  en  1817,  n'existait  déjà  plus  en  182â»  La 
maison  de  Wolphaden ,  dans  le  canton  d'Appenaell ,  qui 
avait  commencé  en  1808,  a  cessé  en  1819.  Da^s  le  même 
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canton ,  tes  déaerdms  dont-eUiei  était  le  théâtrt  ont  ftit  ane- 
4»adber  celle  d'Umasch  apfèa  une  esûlence  de  dix  aaoéea. 
£n  vain  plurieurs  établifaementa  de  ce  geute  éteient*ils  en 
Sapagaa  richement  dotés  f&t  des  purticaiien  qui  aidaient 
itpporté  d' Amériipie  des  foitunea  immenses  y  ces  ressour- 
ces exifaordinaires  n  onl  pu  les  sauver.  Les  maisons  de 
travail  que  la  génëro^té  espagnole  amit, élevées  dans 
l'Amérique  même  ont  également  péri.  Les  immenses  Mti- 
ments  qui  avaient  été  consacrés  à  celle  qu'un  évéque  aVait 
fondée  dans  la  grande-  ville  de  Guadalajara  ne  sont  plus 
que  des  casernes  et.de  vastes  déserts.  Les  atelier»^ de 
eharité  fondés  à,  Staaabourg .  eur  laoi ,  périrent  en  1818, 
ftn  partie,  iL est» vrai ,  par  l'eflfet  des  eirconstanoes  poli- 
tiques sv  mai^  en  vain  les,.  rélabUt-on  en  181 5i;  l'jexofes 
des  dépenses  ei  la*  mauvaise  volonté  des  pauvres  durent, 
deux  ans  apr(to  v  mettre  de  nouveau  un  terme  à  leur 
ei^isience.  L'ateJier  de  charité  et  Je  dépèt  de  mendicité  que 
l'on  avait  aoocessiven^t.  organisés  à.Carcasaoïuien'ent 
pas  en  un  sort  plus  .heureux*  La  déplorable  isaue^de  «la 
itntatûre  faite. à  grands  frais  sous  Louis  XIV  pour  ec- 
auperles  mendiants,  n!ayait  pas  empêché  Buonaparte 
d'^taUîr  en  France  de3  dép6ls  de  mendicité.  A  la  Res* 
tauration,  ils  furent  supprimés  sur  les  solliciti^ions  des 
Conseils  généraux,  de  département,  et  A  la  gcande  satis- 
faction des  districts  qu'ils  opprimaient.  Bans  la  joie  que  le 
département  de  l'Ardéche  éprouva  de  pouvoir  se  délivrer 
de  ce. fardeau,  il  remit  gratuitement  l'établissement  de 
la  Voûte  à  son  ancien  propriétaire.  Une  destinée  meil- 
leure sen^blait  réservée  à  la  maison  de  refuge  fondée  A 
Paris  en  1829  ,  sous  les  auspices  de  M  •  de  Bdleyme.  Le 
nom  du  digne  loagistrat  qui  provoqua  cette  entreprise, 
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1m  nOtidw  podOMes  faoaoïaMtt  ^li  «ooieiiliriM  à  ùl 
diriger  y  la  bonne  rdlonlé  du  paUK)  qni  le  ayiMfcsiek^e 
fabeodanee  dea  tooeerip tioaa ,  paaaiisaiaiit  aoteDi  dé  ga*- 
nalie»  de  aa  proipdrité»  Noua  ne  atattioBa  pat  an  dant^ 
^'dle  ne  le  •onttnl  atna  luameor ,  lonqna ,  penr  iMlè 
i^éponie  au  ranfleignananu  que  nans  aTana  déuandéi 
i  cet  égard ,  on  noaa  a  appris  qu'dU  ii'éasMair  ptet»  a 

La  plupart  dai  indigents  ont  le  iMTatt  en  horreur  (  leâ 
iBoittf  paresseux  font  a?ee  indiffiïaenae  oelid  qn'on  lent* 
impose  )  par  la  raison  qu'ils  n'y  sont  peint  personnelle^ 
Bbent  intéressés.  Anssi  la  plupart  des  olyetB  qal  sortent  dd- 
caé  établissements  aont^ils  o«  de  mantatse  qualité',  on 
Aial  confectionnes  ;  et  c'est  une  des  causes  de  Jour  tfl  ptfft 
0t  du  peu  de  débouchés  qu'ils  parriennsnt  à  s'ouvrir. 

U  résulte  de  cette  accumulation  de  pasduila  que  lea 
maisons  de  tra?ail ,  ne  sadbant  bientM  pins  è  quai  em« 
l^oyer  leurs  pauvaes ,  les  bissent  oisift  ou  les  appttqnena 
à  des  ouvrages  inutiles  ;  ce  qui  fl^$  encese  plus  Micslei 
Qu'en  arrive-t-îlt  «  I>es  pkûotestdesqaeiellea  tanfonra 
renaissantes  entretiennent  daaa  les  maisons  de  trami  16 
néeententement  et  U  discorde.  Il  y  régne  nn  esprit  &m- 
subordination  y  de  révolte,  de  cupidité 9  qui ,  au  dëfiral  de 
la  fiiree,  épuise  tontes  les  ressources  dn. mensonge,  dé 
}'intrigue  et  de  la  ruse.  On  feint  des  maladias  pour  sa 
soustraire  à  Tobligstion  du  travail ,  on  gâte  méchamment 
l'ouvrage ,  on  conspire  contre  la  discipline,  on.  passe  ses. 
journées  à  inventer  des  tromperies  ^  des  moyens  de  voler 
Impunément.  L'administration  d'une  des  tnsisons  de  Lon*. 
dres  s'est  vue  réduite,  pour  mettre  un  frein  à  tont  de*per> 
versité ,  à  n'admettre  comase  employés  que  des  oonstaUesw 

a  Les  maisons  datraTaîlioBt  attta»t  d'écoles  de  visesi 
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M  enfints  qtii  mil  lé  mailièiir  d'y  être  ptaoés ,  élevés  «ni& 
ritlltMBO0  éet  êktMOH  et  dto  exemptes  de  la  canaille  qoi 
les  habke ,  A'e&  ÉorCent  îÈop  M>ÉTeiit  qàe  peur  s'adonner 
an  Tel  ea  à  k  plesCitntionu  La  eoimbiseioa  de  rétabKsse- 
«kém^  iMsboQtfg  insista ,  en  i8Si ,  anprès  de  rautorité 
ponlr  fae  V0a  ntàiài  de  la  maison  îttoM  lés  eafiints ,  parce 
^'ÛB  ê'j  pettMiisaientj  En  AHemagne  y  fl  snf&t  ^'un 
ladividi»  ait  tëen-  m  certain  femps  dans  nne  Institation 
de  ce  genre ,  ponr  qu'il  soit  stigmatisé  d'nne  empreinte 
tdns  M  meloa  flIlriaBante,  et  qu'il  nciimiBse  plas  obtenir 
ta  salfeite  H^  a  eelld  dès  avtreÉ  ourriers  qtfl  ctoiteat 
le  mékie  élatb  tm  fcmmes  qui  sorterit  de  l'établissement 
d'Oated  M  pÀifent  t^onter'à  ^'occuper  dans  des  maisons 
respeeadbles;  Dans  un  dtMment  offieiel  pnbUé  par  le  gdii- 
venmniit  de  la  fturiére ,  il  est  parlé  des  personnes  qiti 
MrrtaBt  deaitiaiaoés  deîratail  de  en  pays ,  comme  éUnt 
lédnîleaèTtlereiié  memfrdé  ftôm ,  parce  que  personne 
ne  veM'te  ^aif  loyer.  Eftftn ,'  rUstèire  intérreure  de  ces 
^aMisflSMdnis  préainte  ■  sotfraiit  des  faits  d'une  itomora-  ' 
lité  ai  asoMtroeasa ,  qu'il  sufirait  de.  les  eiquisser  pi»uf 
époaffdnter  J'imagïttiticta  el  pour  olfeaser  h  pudeur.  Il 
n'y  a  pas  lonff^evips  qu'A  notre  connaissance  il  s'en  est 
I^BSé  de  eatle  série  dans  un  des  dépèts  de  mendicité  de 
Fraaoei  la  phiase  se  raftise  A  les  tracer  >  et  nous  devons 
imilar  la  whe^m  doM  M  rapport  fidt  A  Boston  nous  donne 
l'examplft  dani  un  cas  semblsble. 

»  Piéteildra^^oa  que  ce  déplonibie  état  de  choses  est 
a€ddantd,  et  qu'il  est  posaiUe  d'y  remédier  par  une 
J^nne  orgamsatioa  ?  Sans  doute ,  tontes  les  maisons  de 
travail  neaont  pas  au  mémo  degré  des  récciptades  de  vicA 
?t  cb  disuedrsÉ»  Feut«4tffa,  car  nous  n'uéeifatts  pas  ïu- 
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•urer ,  peut-être  même  en  ctt-irque  Von  pourrait  citer  ha^ 
norablement  Boas  le  rapport  des  babttadea  de  moraKtë  ; 
mais  les  «ecofations  et  les  plaintes  qui  se  hnt  entendre 
partent  où  il  y  a  des  éCabUssements  de  ee  genre  >  el 
qui ,  à  quelques  nuànees  près  j  sont  les  mêmes  en  An- 
f leterre ,  dans  les  Pays-Bas ,  en  Danemardr ,  en  Aile- 
•magne ,  en  Suisse ,  en  Italie ,  ^ns  les  États-Unis,  pre«»> 
>ei»t  asset  que  ces  cas,  s'ils  existent ,  ne  sont  que^de  rares 
exceptions.  » 

Ne  nous  laissons  pas  séduire  aux  apparenees.  Il  est 
▼rat  que  les  maisons  des  pauvres  surgissent  tout  d'diord 
eomme  par  enchantemenC.  Leur  premier  aspeet  est  eslui 
d'une  prospérité  merveilleaae  ;  mais  en  les  étudiant  da 
plus  près  y  on  y  reconnaît  bientM  le  résultat  >dfnne  éom- 
ble  eause  ,'4ent  Faction  ne  doit  être  que  passagère  :  pre- 
Hriérement ,  de  rentheosiasme  qur  les  fonde  ;  soeoode- 
nent)  de  ta  terreur  qu'elles  inspirent  aoK  pauvres.  Ou 
en  pourrait  même  trouver  une  troisfèmet  tt'  y  a  plus 
d'emgëratiott  (pie  de  réalité  dans  les  premiers  déiaHs 
qu'on  en  donne.  Mais  oe  factiee  embonpoint  n'est  pas 
long-temps  ê  se  dissiper.  Sabord ,  Verdeur  se  refroidit  ; 
ensuite,  les  pauvres ,  qui ,  à  l'annottea'è'un  ttavaiVoblK 
gâtoire ,  avaient  cessé  4e  demander  des  seeo«« ,  se  fkti* 
guent  bientôt  de  souRi-ir  ;  un  triste  Mécompte  vient  rem- 
placer des  espéranees  déçues,  c  Quelles  fiiîts  pourront 
fiiire  Juger  de  Finfluence  que  les  maisons  de  travail  pea» 
Tent  exercer  sous  ce  rappovt.  En  17&8,  la  taxe  s'accrut 
en  Angleterre  en  oonséqaênoe'de  la  permission  qm  fut 
donnée  d'accorder  aux  .indigents  des.  secours  à  domicile. 
La  fondation  de  la  maison  de  travail  de  Saint4»aU,  en 
1817 ,  a  contribué  à  éloîgner  les  mendiants  et  à  dimiauer 
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les  demandes  d'assistance.  II  en  a  été  de  même  à  Regen»- 
berg  daos  le  canton  de  Zuridi.  A  ShefBeld,  dans  le  Massa- 
cbttssetts  y  l'entrepreneur  qni  s'était  chargé  de  l'entretien 
des  pauvres  ayant  déclaré  qu'il  ne  les  assisterait  que  dans 
une  maison  de  travail ,  le  nombre  des  personnes  qui  ré- 
clamaient des  secours  fut  aussitôt  réduit  de  49  à  17.  Dans 
la  paroisse  de  Saiiit<-SSarj  l4ambeth  à  Londres,  on  a  voulu 
dernièrement  employer  les  assistés  à  rompre  un  bloe  de 
granit.  Les  quatre  cinqiiiémes  se  sent  retirés  immédia- 
tement, et  d'autre»  ensuite ,  de  telle  sorte  qu'il  n'en  est 
resté  finalement  qu'un  sur  cinquante.  Dans  eelle  de  Saint- 
James  WesUnioster ,  de  SO  pauvres  à  qui  l'on  offrit  un  re- 
fijge  dans  la  maison  de  travttl  en  novembre  1832 ,  4  seu< 
lemeut  acceptèrent.  Les  demandes  de  secours  diminuent 
dès  que  l'en  sait  que  la  paroisse  a  de  l'ouvfafe,  et  augmen- 
tent aussitôt  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  faire.  A  Mary  le.Booe, 
sur  900  personnes  qui  réclamaient  l'assistanoe  ^  8S  seuiC'» 
ment  persistèrent  à  la  demander ,  lorsqu'on  voulut  lesui- 
aujettir  à  faire  des  pavés.  A  Islington ,  une  mesure  du 
même  genre  a  eu  le  même  résultat*  A  Liverpool ,  le  gou^ 
Ternenr  de  la  maison  de  travail  a  beaucoup  diminué  le 
nombre  des  assistés ,  en  introduisant  dans  rétablissement 
ïéplucbagedea  étoupes,  ouvrage  désagréable  et  ennuyeux. 
Bès  que  les  bouts  de  eàble  qui  servent  A  les  faire  viennent 
à  manquer,  les  demandes  de  secours  se  multiplient.  Quand 
on  en  voit  arriver  un  cbargement  devant  la  porte,  ces  de- 
mandes cessent  aussitôt.  L'aversion  augmente,  si  le  régime 
de  la  maison  est  sévère*  La  rigueur  des  punilions  doit  na- 
turellement épouvanter  un  grand  nombre  d'indigents.  » 

Quant  à  la  réaction  qui  s'opère  du  côté  des  indigents  , 
)'evpéffience  ne  peut  laisser  aucun  doute  à  cet  égard ,  et 
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d'aHkort  fl  6f(  fiieUo  de  concevoir  qo'iU  ne  pearent  fonn 
jomn  looffrir  tvec  la  même  rësignatioo  ;  qu'il  soCfit  d'une 
légère  «iigiiiaDtaUoD  daiii  le  prix  des  denrées  pour  les  con- 
tnindre  de  rédaner  enfin  une  astisUnee ,  qoi ,  n'ajani 
pas  tiottTé  place  dans  les  preoaiers  calculs  y  jette  Téta* 
Uîsaeinent  dans  une  perplexité  d'autant  plus  grande ,  que 
ies  dépenses  se  trouvaient  déjà  accrues  par  Ijbs  drepns* 
tâtmu 

$  VU.— An  AuUe^  iê  efipriUei  de$  Fermée  ecmmunake^ 

Si  des  maisons  des  pauvres  nous  passons  «nx  ateliers. 
de  duiritë ,  nous  reconnaîtrons,  comme  toiigours  et  comme 
pavtiput  f  les  mêmes  résultats  :  haine  du  travail  »  mauvaise 
volonté ,  maladresse  dans  les  ipdigepts ,  surveillance  pé- 
nible ,  dispendieuse  ;  de  manière  qu'au  bout  du  compte , 
les  paroisses  qui  adoptent  ce  mode  ne  retirent  pas  du 
tmvail  de  quoi  payer  les.surveillants  et  entretenir  d'outils 
les  OQvriers ,  sans  compter  qu'elles  trouvent  rarement 
assex  d'ouvrage  pour  employer  utilement  leurs  ateliers. 
C'est  donc  un  surcroît  de  dépeose.  Par  exemple ,  on  &i| 
ouvrir  des  voies  dont  on  n'a  pas  besoin ,  on  fiiit  raccom* 
nseder  sans  fin  les  chemins  les  plus  magnifiques ,  on  fait 
des  déblais  et  des  emblais  sans  nécessité  comme  sans  bot. 
£t  d'ailleurs  on  ne  parvient ,  par  ces  moyens ,  à  soulager 
que  ceux  des  pauvres  qui  sont  capables  de  travailler  hors 
de  leur  domicile. 

L'ouvrage  donné  à  domicile  produit  beaucoup  moins 
encore ,  à  cause  de  la  mauvaise  volonté  des  pauvres ,  de 
leurs  larcins ,  de  l'impossibilité  de  la  surveillance. 

Cette  paresse ,  cette  mauvaise  volonté  ;  cette  incapacité. 
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cette  infidélité  des  indigents  ,  contre  lesqaelleft  viennent 
se  briser  toute  l'activité  ,  toute  là  surveillance  des  admK 
nistrateurs;  qui  absorbent  sans  profit  aucun  tous  les  deniers 
de  la  charité  léfpUAy  ont  enfin  décidé  à  un  changement  de 
système  en  plusieurs  lieux.  On  a  voulu  substituer  le  travail , 
agricole  au  travail  industriel.  Du  moins ,  a-t-on  espéré ,  là 
terre  suffira,  pour  peu  qu'on  la  cultive,  à  Fentretien  de  ses 
colons;  il  n'y  aura  donc  à  &ire  que  les  frais  d'établissemeat, 
après  cela  les  indigents  se  nourriront  d'eux-mtoies.  Dana 
ce  but ,  00  a  établi  des  exploitations  rurales ,  qui  prennent 
le  nom  de  fermes  communales ,  lorsqu'elles  sont  fondées 
seulement  à  Tusage  d'une  petite  localité  ;  et  de  colome* 
agricoles,  si  leur  fondation  est  calculée  sur  une  plus  grande 
échelle. 

L'Angleterre,  FAménque^  la  Suisse,  nom  présentent 
un  grand  nombre  de  fermes  paroissiales.  Au  premier  as-» 
pect ,  ces  établissements  offrent  un  immense  avantage  sur 
fous  les  essais  faits  jusqu'à  ee  jour.  Il  y  a  diminution  dans 
les  taxes  communales ,  les  pauvres  gagnent  au  moins  une 
partie  de  leur  subsistance  ;  il  ne  peut  jamais  y  avoir  en* 

combrement  de  produits Cela  est  séduisant  ,  sans 

dou(e  ;  mais  Cuisons  entrer  en  ligne  de  compte  l'avance 
faite  par  la  paroisse  :  considérons  que  tous  ces  étabKssa* 
ments  sont  encore  à  leur  début ,  et  que  le  début  est  ton* 
jours  brillant  ;  que  les  pauvres  n'ont  pas  moins  horreur  du 
travail  agricole  que  de  tont  autre  ,  et  qu'ainsi  le  nombre 
des  demandes  de  secours  se  réduit  de  moitié  ,  sitôt  qu'ils 
se  voient  menacés  d'être  attachés  à  la  ferme.  L'oiseau  aime 
sa  liberté,  disent-ils,  et  ils  s'évertuent  pour  quelque  temps. 
Puis  tâchons  de  pénétrer  dans  la  réalité  des  choses ,  et 
nous  serons  désenchantés.  «  En  Angleterre ,  la  ferme  pa- 
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roissiale  de  Cahie  ,  dans  le  comté  de  Whilt ,  ëproave 
chaque  année  une  grande  perte ,  et  on  ne  la  conserve  que 
comme  un  moyen  de  soustraire  les  pauvres ,  en  les  occu- 
pant y  à  la  tentation  de  commettre  des  délits.  Celle  qui  fut 
établie  en  1819  àTicehurst ,  dans  le  comté  de  Sussex ,  a 
été  ai»ndonnée  en  1822 ,  vu  les  graves  inconvénients  qui^ 
résultaient  du  mélange  des  personnes  qui  s'y  trouvaient 
rassemblées.  Le  produit  des  50  acres  (2,023  ares)  qui  sont 
annexés  à  la  maison  d'industrie  du  cent  incorporé  de  Blj- 
thing ,  se  consomme  entièrement  dans  la  maison.  Nous  ne 
connaissons  aucun  autre  exemple  de  ferme  paroissiale  dans 
ce  pays.  Daus  le  Massachussetts  ^  la  plupart  des  fermes  ne 
sont  que  des  infirmeries  et  de  misérables  refuges.  Le  mé« 
lange  des  sexes  et  des  diverses  classes  de  personnes  en  fait 
quelquefois  des  repaires  d'immoralité.  Il  en  est  plusieurs 
où  les  magistrats  ed voient  les  mauvais  sujets ,  et  qui  servent 
ainsi  à-la -fois  de  maisons  de  charité  et  de  maisons  de  cor- 
rection. Enfin  ce  mode ,  quoique  moins  coûteux  que  le  ré- 
gime qu'il  a  remplacé,  est  encore  très-onéreux  au  pays  Eu 
effet ,  si  nous  en  jugeons  par  les  résultats  obtenus  en  1832 
dans  les  vingt  et  une  nriaisons  agricoles  dont  nous  possédons 
les  comptes  pour  cette  année  ,  ces  établissements  ne  cou- 
vrent  en  moyenne ,  par  leur  travail ,  qu'un  sixième  de  leur 
dépense.  Quand  nous  estimerions  à  180  fr.  la  moyenne  de 
la  dépense  totale  par  individu  ,  nous  resterions  plutôt  au- 
dessous  de  la  vérité  ,  autant  du  moins  que  nous  pouvons 
le  présumer  d'après  les  données  que  nous  avons  pu  réunir* 
Néaumoins ,  à  partir  de  cette  supposition  ,  chaque  indivi- 
du, déduction  feite  de  son  travail ,  coûterait  annuellement 
ISOfr. ,  ce  qui  porterait  à  fr.  15,000  la  dépense  annuelle 
pour  une  maison  de  100  individus,  à 
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Les  élablissemeiiU  agricoles  de  la  Suisse  uq  sont  pas  en 
meilleure  yoie  :  ils  succombent  Tuo  après  l'autre  par  le 
fiiiC  de  rimmoralité  qui  les  mine ,  ou  de  l'épuisement  dea 
paroisses  qui  les  abandonnent.  Chaque  individu  ,  loin  de 
ae  suffire  &  lui-même  ,  y  cot^te  à  la  commune  80  firaacs^ 
terme  mojen  ;  et  le  vojageur  qui  parcourt  les  fermes  est 
tout  surpris  de  n' j  trouver  que  des  terrains  en  friche. , 

§  VlII. — jDes  Colonies  apicoles. 

Quant  aux  colonies  agricoles ,  la  Belgique  et  la  Hollande 
offrent  seules  des  établissements  de  ce  genre.  Ceux  de  la  ILot 
lande  sont  peu  connus ,  l'administration  refusant  obstiné- 
ment les  détails  qu'on  lui  demande  ;  ce  qui  ne  prouve  nul- 
kment  en  leur  faveur.  Mais  quel  que  puisse. être  le  motif 
de  ce  refus  ,  nous  pouvons  les  juger  par  comparaison  avec 
ceux  de  la  Belgique  ,  mîi^ux  connus  ,  et  qui  ont  été  fondéa 
à  leur  instar ,  lorsque  ces  deux  pays  étaient  réunis  sous  uu 
môme  gouvernement. 

Les  colonies  agricoles  se  divisent  en  colonies  libres  et 
colonies  forcées.  Nous  ne  nous  occuperons  point  de  oea 
dernières ,  qui  sont  des  asiles  de  détention  pour  les  iadi- 
vidus  pris  en  flagrant  délit  de  vagabondage  et  de  mendi- 
cité ;  elles  rentrent  dans  la  classe  des  dépôts  et  des  maisons 
de  force. 

La  création  des  colonies  agricoles  de  la  Belgique  remonte 
à  Tannée  1 8^22.  a  La  première  fut  la  colonie  libre  de  Wortei« 
On  lui  donna  pour  directeur  M.  le  capitaine  Van  DerDoscfa', 
frère  du  général.  En  juin  1827  ,  l'administration  de  ce&co- 
lonies  retira  aux  colons  les  plus  paresseux  les^  vaches  <pii 
kor  avaient  été  confiées  et  qu'ils  laissa^nt  dépérir.  Eu 


joilM  itSt ,  on  fcraia  le  pntfet  d«  Mj^ffMidra  Im  tatM 
qa'M  lenr  avait  Imfkê  el  qui  reitaieBl  daaa  ma  éUi  défiât 
raUe.  En  Dovembre  de  U  méine  aftoée  >  oa  fol  ebUgé  de  ra- 
kiidr  le#  tfavaux  de  ftbricatîott  dans  les  eoloaies  fof^éea. 
Les  aagadiii  éuieat  Craniis  ffMr  irob  a&i*  Lb  lapipori  d« 
1 5  Juillel  1  asSappieod  qae  loo  aai^é  de  retirar  le  bétail 
aux  ooUNM;q«e  defëM  de iiiniiieif , oa  lesarédaiUàla 
eoDditioQ  de  simples  ouTiiers ,  et  que  Ton  s'est  tu  obligé  ^ 
pour  les  empécber  de  dépeaier  leur  salaire  dans  les  caba- 
rets voisins ,  de  frapper  pour  eux  une  monnaie  particalière^ 
qui  ne  devait  avoir  cours  que  dans  rétablissement.  Toutes 
œs  mesures  étaient  si  urgentes  qu  oe  les  avait  prises  sans 
attendie  Tapprobation  de  la  CammisaoB  œotiale.  Vu  la 
début  de  ressources  pécuniaires ,  on  m'avait  admis  »  de* 
puis  trois  ans ,  que  douze  fiimilles  dans  les  CQloaies  libre*,» 
D'après  le  tableau  qu'en  trsçait  9  en  1832 ,  M*  Qucpé- 
tiaux ,  inspecteur  des  prisées  fi|  des  établissemeots  de 
bienfaisance  en  Belgique ,  tous  les  moyens  soûl  ^isée  » 
et  la  banqueroute  en  perspective,  ia  dépense  ai^auelle 
excède  considérablement  les  revenus ,  sans  compter  les 
intérêts  des  sommes  empruntées  quis'aocomulenLaM*  Duo* 
pétiaux  montre  ensuite  que  le  projet  d'agglomérer  toute  la 
population  iodigent0  dans  les  colonies  »  imaginé  par  l'an-» 
cien  Gouvernement  pour  diminuer  le  mal ,  ne  ferait  que 
l'augmenter.  Il  est  vrai  que  lui-même  propose  des  mojena 
pour  conserver  ces  établissements  ;  mais  ,  conune  ces 
moyens  consistent  à  y  placer  exclusivement  certaines 
classes  de  personnes  >  ils  ne  répondent  pas  au  but  de 
fournir  de  l'ouvrage  à  tous  les  indigents  valides  du  pays. 
C'est  donc  le  renoncement  complet  à  rinstiiutioo  que  M. 
Ducpéliaux  propose ,  et  ce  qu'il  y  substitue  n'est  autr^ 

chose 
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éïose'  qv  une  iftftitiilîotl  toontelfe  fondée  sar  d'Mtfei 
ittseB  I  et  dertioée  à  utilifer  le  matériel  de  k  premîèrqw 
Qaaad  il  aunèie  à  là  Frnce  les  priaeipes  d'après  lesquela 
die  dotl  éUibUr  sea  eefedies  pmr  q«*eUes  aîeat  qi^lquea 
chances  de  saccès ,  il  ne  fait  die  iftéiBe  qoe  lui  4emer  9 
"d'une'  manière  détoufiée  f  te  ton^Al  d  abaftdoittier  des 
firejeta  domî  h  réasske  lui  piuralt  impossible.  » 
\  Pour  ee  qtd  coBcérne  las  eeledies  afticoles  de  la  Hol« 
lande ,  a  si  nous  emunltoM  les  rapports  officiels  dont  cea 
établissements  ont  élé  l'oi^et  »  nous  j  soyons  que  Ton  se 
plaint  avee  amertume  du  pett  de  dispositions  deatolma 
pour  ragrieultnre ,  de  leur  peti  de  désir  de  sinstHttrê  f 
de  leuir  paresse  y  de  ledr  désordre ,  de  lear  esprit  d-'atô»- 
^lementy  de  mécontentemcïit  et  d'ingratitude  ;  que  ,.pour 
mettre  un  terme  à  leur  dissipation ,  on  est  réduit  \  comme 
bn  Belgique  ,  à  fonder  à  leur  ussge  des  boutiqsiés  ippro* 
.^sionnées  de  tout  œ  dont  ils  peuvent  avoir  bcsefar,  et  à 
créer  pour  eux  une  monnaie  factice  ;  que  l'on  se  voit  obligé 
de  chasser  les  uns  et  d'eil  envoyer  d'autres  dans  les  colo- 
nies de  punition  ;  que  la  Mendicité  continue ,  en  dépit  des 
ressourceis  que  cette  institution  offre  pour  la  détruire  et  des 
belles  espérances  que  l'on  avait  conçues  à  cet  égard  ;  que 
les  colonies  h*obtiennent  que  difGcîlemenl  le  paiement  des 
sommes  qui  leur  sont  dues  pour  le  placement  des  indi- 
gents ;'que ,  malgré  toutes  les  peines  que  Tadministration 
et  le  Roi  liii^méme  se  donnent  pour  exciter  le  zèle  do  pu* 
blic  en  leor  faveur ,  le  nombre  des  souscripteurs  et  le  mon- 
tant deâ'soQscriptions  diminuent  d'année  en  année;  que 
Yoh  recourt  constamment  à  de  nouveaux  eropruats  poiir 
les  soutenir  ;  qu'à  la  fiA  de  1831  ,  ces  emprunts ,  a» 
pombre  de  onze ,  s'élevaiisnt  à  la  somme  de  S,5$0^()tt  (1. 
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(fr.  11,809,513)  ,  sur  quoi  l'on  n'auit  amoiii  qne 
1,511,000  fl.  (fr.  3,197,880)  ;  en  sorte  que  teur  dette 
4taità  cette  époqae  de  4,069,000  fl.  (fr.  6,611,632)  ;  ei^ 
fin  que ,  le  l«r  jaillet  1832  ,  elles  ont  été  réduites  à  sus* 
pendre  TeiDortissenient.  » 

M.  Nassau,  nfenbre  de  la  dernière coainiission  chaii^ée 
en  Angleterre  d'une  enquête  sur  le  paupérisme  ,  en  parle 
de  la  môme  manière,  c  Après  avoir  lait  observer  que  dana 
le  cours  4es  douze  années  qui  se  sont  écoulées ,  de  1820  à 
1831 ,  les  établissements  de  bien&isance  de  la  Hollande 
ont  dépensé ,  en  moyenne ,  j  compris  le  revenu  des  pro- 
priétés:, 500,000  liv.  sterl.  (  fr.  12,375,000  ),  ce  qui  »  di- 
visé par  2,392,350 ,  moyenne  de  la  population ,  fait  par 
tête ,  fr.  5,  36  ;  qne ,  pendant  des  années  d'une  paix  pro* 
fonde ,  la  nombre  des  indigents  s'est  accru  dans  une  pro« 
portion  beaucoup  plus  forte  que  la  population ,  et  qui 
excède  même  celle  qui  a  lieu  en  Angleterre.  ;  que  l'iustitu^ 
tion.des  colonies  agricoles  n'a  pas  empêché  cet  accroisse- 
ment constant  du  paupérisme ,  il  termine  par  ces  mots  : 
Un  élMiuem^  semblMe  est  tombé  en  Belgique  ,  et  nous  ne 
fowûons  fOi  présager  pour  la  Hollande  un  réenltat  différent»  s» 

$  ÏJL^De  l'exttnetiùn  de  la  mendicUé. 

n  ne.  noos  reste  plus  maintenant  qne  peu  de  choses  à 
dire  de  l'extinction  de  la  mendicité  :  cette  fatale  chimère 
vers  laquelle  les  esprits  semblent  vouloir  se  tourner  main- 
tenant en  France,  et  sur  laquelle  le  ministre  de  l'intérieur 
appelait  l'attention  desConseils  généraux,  lors  de  leur  der- 
nière réunion  (  1841  )• 

éteindre  la  mendicité  !  Le  but  est  noble ,  certainement^ 
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et  digne  d'être  atteint  dans  le'siëde  oà  nous  irivons  ^  s'il 
i§tait  susceptible  de  l'être. 

Eteindre  la  mendicité  !  Mais  par  qùek  moyens  ?  Vous 
ne  voudrezpas  avoir  recours É la  taxe.  Prenez  gardé  cepen*- 
dant ;  la  meture que  wuspropùsez y  eonduti dirtctetnent. Vous 
ne  prétendez  pas  iCeindce  la  mendicité  sans  fènder  des 
asiles  pour  les  pauvres»  Là  diarité  ,  dites-vous  y  et  la  phi* 
lantropie  feront  leâ  frais  d'établissement.  Soit  :  mais  après 
tant  de  preuves  et  d'exemples,  qui  ne  petrvent  être  ignorés 
de  publicistes  et  de  philantropes  qui  débattent  une'  si  baute 
question  sociale ,  pouvez-vous  encore  espérer  la  durée  de 
vos  établissements?  Le  passé  n'est'^l  pas  Tenseignemekit 
de  l'avenir  ?  Vous  qui  n'en  êtes  pas  encore  au  début ,  com- 
ment ferec-vous  ^  Idrsque  ceux  qui  ont  une  longue  expé* 
rience  se  retirent  désespérés  de  leurinsnccès  et  d^une  itoul* 
titude  de  vaines  tentatives  T 

Or  y  cependant  ^  quand  viendra  le  moment  de  la  réaction, 
que  ferez-vous  de  vos  pauvres  ?  Les  rejetterez-vous  sur  le 
pavé  ?  Mon  ;  le  regret  y  l'amour-propre ,  la  pitié  vous  en  em- 
pêcheront. D'ailleurs ,  le  second  mal  serait  pire  que  le  pre- 
mier. Vous  appellerez  donc  ùl  votre  aide  ks  Consdb  muni- 
cipaux y  qui  vous  accorderont  des  fonds  sur  le  budget  de 
la  localité  ,  et  qui  acquerront  ainsi  le  droit  de  contrôler 
vos  dépenses.  Ce  premier  pas  une  fois  fait  »  la  tiharitë  légale 
•sera  admise  en  principe;  vous  connaissez  sa  marcbeetseiB 
résultats.  Si  vous  ne  croyez  pas  à  ces  sinistres  prévisions  y 
consultez  donc  encore  une  fois  l'expérience.  A  Munich ,  on 
a  voulu  se  passer  de  la  charité  légale  ;  l'établissement  a 
succombé  au  bout  de  neuf  ans.  On  en  a  fondé  un  nouveaU) 
.  en  mettant  un  impôt  sur  les  loyers.  La  maison  de  Pavie  y 
fondée  en  1817  par  des  contributions  votontaires ,  se  vit  ^ 
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dix  aaf  après ,  da»  lecai  darédonfir  de  lacaiiw  eounniF 
nale  des  seeoon  qoe  dèi-kn  elle  â  conCiDné  de  percevoir 
annuelleDieiit.  Le  ricàe  cemniuie  d'Hoife» ,  dtaa  le  canton 
deZoriéh,  aélé  èbUgëa,  teaaaiisaa  ^des'iafipofler  à  » 
p«  i,00dde  k  vateor  de  seapropriëléa ,  afia  de  aeuteDir  sa 
maiioo' de  iteriM.  Lea  antveawuHifeiM  do  même  canton 
aont  anfréea  a«  sème  point  :  Mennedorf ,  Wadenscbwyl  ^ 
Bcafiî.  Les  ateliers  deStrasbovrg ,  étabKs  le  i^  frimaire  a* 
X^n'eilstaieiit  qm  depuis  10  mcds^  et  déjà  l'admimstration 
aolKciiait  des  seeenrs  dn  Gonvememeat.  Le  dépôt  de  men^ 
^SdSé  dé  Bordeaux  s'est  ouvert  en  1827  ,  et ,  en  1832 ,  le 
Conseil  municipal  a  dà  loi  Toter  des  secours.  Les  maisons 
de  Lyon ,  de  Senae  y  de  Pavie ,  présentent  les  mêmes  ré* 
enltats.  Dans  l'origine  f  l'Institot  de  Bamboarg  ne  recevait 
éela  manielpaiîtë  qoe  Â%ZM  fr. ,. provenant  de  taxes  spé* 
dales ,  imposées  sur  divers  objets;  en  1809 ,  la  ville  fiit 
^eUigéè  de  fiiire  de  nouveau  aacrifieef  et  de  fournir ,  en 
outre ,  ane  somme  de  129/)00  fr.  Faodrait-il  d'autree 
^ammplcs  t  Us  abondent  dans  les  £atstes  da  paupérisme  ;  il 
n'y  a  qu'à  choisir.  ArrètonsHM>ns  eependant  à  ceux-d* 

•  11  existe  donc  entre  la  proseription  de  la  mendicité  et 
l^établissemênt  de  la  taxe  ia  eêmimm  à$  la  emêtà  l'ef[eL 
€ar ,  en  défendant  aux  pauvres  de  mendier  y  on  ne  prétend 
|Mts  apparemment  les  condamner  à  mourir  de  fiiifli.  Donc 
âl  fitnt  ou  leur  rendre  la  Uberté  ^  ou  soutenir  l'établisse- 
ment nox  frais  du  budget.  On  préfere  ce  dernier  moyen , 
aans.en  prévoir  les  conséquences  ;  et  l'avënement  de  ces 
conséqnences  se  trouve  précipité  par  U  retrait  de  la  eharUé 
éhrétiemm  p  qtii  i'éUngnetw^ontrt  devant  la  charité  légale. 

Il  est  vrai  qu'on  n'en  vient  pas  ainsi  partout  à  de- 
mander 9  au  premier  abord  j  des  secours  .à  l'impôt  ;  mais 


teêmojtns  qo'oB  emploie  Mot.sevfentinUW  ^Vf  Blni 
pdienx.  <  En  yoiei  ^uebioes  esemples.  De  17S8  A  1803  » 
on  avait  en  vain  cherché  à  Rfwtocfc  à  oi^^nMer  e^veiui- 
Uemem  les  aMastanoes  et  le  tcavaU  pour  les  pauTiea  ;  laK 
contributions  partkulièref  4U«9nt  toanffiaantes.  En  laos  ^ 
CD  arrêta  un  nouveau  ften  d'apiès  le^iel  on  devait 
occuper  tous  les  indigents  valides  ;  on  m  vnulot  poii^ 
cependant  encore  recourir  à  In  taxe.  Maîf  4|ne  fit<on  ?  (k^ 
déclara  qne  l'on  ferait  cennaitre  pat  la  voie  de  le  prease 
les  noms  des  personnes  qui ,  sans  motif  oonnn  t  ee  fefin* 
seraient  à  souscrire  ,  et  qm  Fon  ae  réaenvast  ite  pnendia 
contre  elles  des  mesures  nkérieures. 

a  A  la  suite  d'une  maladie  épidémifoe ,  ^i  eut  Meu  à 
DttbKn  en  1617,  h  vHto 'fiit ktondde de  mendianla.  On 
organisa  en  leur  ISiveiir  des  moyens  de  itmnôL  Is  phis 
{prand  nombre  d'entre  euxpavtireiit;  les  autres  iojrent  lo- 
gés dans  de  vieilles  baraques,  et  on  leur  donna  4e  Tou- 
vrage.  L'argent  manquant  pour  aontenir  nette  entr^riae , 
le  comité  qui  la  dirigeait  disposa  ses  ressorliasantsnn  pro- 
cs^sion  ,  et  les  envoya  donner  un  charivari  à  tons  les  ri- 
ches qui  n'avaient  pM  souscrit.  On  rassembla  de  cette 
manière  9,5001.  st.  (Ar.  tt3,5l2  )  de  ctMrmuioni  volm^ 
taire$  ,  somme  avec  laquelle  on  pnt  entretenir  les  jpreces- 
mannairâs  pendant  six  mofs« 

'  D  Ce  mode  de  contribution  est  usité ,  non-seulement  à 
Dublin  ,  m^s  à  Go  A  y  à  Randen ,  et  dans  d'antres  viik» 
de  l'Irlande.  C'ost  an  moyen  deces^diarivaris  donnés  aux 
personnes  qui  refusent  de  souserfre ,  de-menaecS'de  tou^ 
espèce  qu'on  ne  cesse  de 'leur  adresser  ,  delà  pnUieatlon 
de  leurs  noms  ,  que  les  soeiélés  instituées  peur  lasoppiea- 
don  de  la  mendicité  léfveot  dans  ce  pays  les  teds^^uilcur 
sont  néceswros. 


»  On  a  pu  regarder  comme  un  adoucissement  aa  sort 
des  mendiants  l'établissement  des  dépôts  de  mendicité. 
Néanmoins ,  c'est  surtout  à  ces  dépôts  que  s'appliquent 
dans  toute  leur  étendue  les  observations  que  nous  ayons 
fiiites  sur  le  malheur  et  la  démoralisatiou  dont  les  maisons 
de  travail  sont  le  théâtre.  Comme  la  partie  1»  plus  dégradée 
de  la  population  j  est  en  phis  grande  majorité  qae  dans 
tes  maisons  de  travail  proprement  dites ,  c'est  là  que  la 
vice  étale  tout  ce  qu'il  a  de  plus  hideux  ;  (f  est  là  que  le 
mélange  de  vieillards  infirmes  avec  des  vagabonds  effrontés 
a  le  caractère  le  plus  insultant  pour  l'indigence  honnête  9 
c'est  là  que  la  corruption  fermente  avec  le  plus  de  force 
et  se  perpétue  avec  le  plus  d'activité  ;  c'est  enfin  là  que 
l'excès  de  la  licence  nécessité/  contre  la  Kberté  indivi- 
duelle, les  mesures  les  plus  sévères  et  les  plus  vexatoires. 
Mais  Jeter  un  indigent  dans  un  dépôt  de  mendicité ,  non* 
aeulenent  c'est  lui  ravir  famille  ,  honneur ,  liberté ,  tout 
aentiment  honnête  y  c'est  en  quelque  sorte  le  condamner  à 
la  peine  capitale,  i» 

Eu  eflet  j  sait-on  bien  quelle  est  h  mortaKté  dans  les 
Biaisons  de  détention  :  prisons ,  dépôts  de  mendicité ,  ou 
autres? Elle  est,  d'après  toutes  les  statistiques,  terme 
mojeu  d'un  septième  à  un  dixième  ;  tandis  que ,  dans  la 
vie  de  liberté,  la  moyenne  est  d'un  quarantième  à  un  cin* 
quantième.  Voilà  donc  la  peine  capitale  infligée  à  des  in- 
dividus convaincus  d'avoir  tendu  aux  passants  une  maia 
débile  ,  en  leur  disant  :  J'ai  faim  ;  donnez-moi  un  peu  de 
pain,  pour  l'amour  de  Dieu. 

Vous  élèverez  de  somptueuses  prisons^quevous  baptiserez 
du  nom  de  dépôts  de  mendicité;  vous  emploierez  à  les  bâtir  et 
i  les  meuUer  l'argeiit  qui  aurait  suffi  pour  nourrir  vos  pau* 
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ww  peaduil  douze  à  quinze  années  ^  il  ftodra  bien  qu6 
veus  le«  noQiriwez  f^galement,  et  tos  établissemeots  seront 
iruinés  dans  dix  ans*  Vous  les  peuplerez  de  mendiants  ^ 
que  la  mort  moissoùn^a  y  comme  un  vent  d'automne  em- 
porte les  feuilles.  Vous  couvrirez  les  pavés,  de  vos  rues 
d!ageiMs  4e  police,  dont  les,  uns  porterjont  des  uniformes 
propres  i  effrajer  les  gueux,  dont  les  autres  se  déguiseront 
en  t>ourgectis  inoSensifs^  pour  mieux  appréhender  au  corps 
les  imprudents  qu'une  Êiim  récalcitrante  entraînera  sur  le 
seuil  de  leur  nêduiLLetEaitemeot  del-uad'eux  vous  coûtera 
plus  que  la  nour^tprç  de  dix  pauvres  ;  il  en  empoignera^ 
i-peu-prèsce  nombre,  qu'il  fiiudra  nourrir  en  plus.  Il  les 
Uadoira  devant  .vo&,4quitaUes  magistrats ,  qui,  après  avoir 
mûrement  délibéréwCt  gravement  prononcé  sur  ce  délit  d'ua 
nouveau  genre ,  les  remettront  ès^majns  d^  olficiers  de 
la  force  publique,  pour  que  »  écroués  dans  laprison,  la  via- 
dicte  des  lois  s'épuiseï  sur  <^ux  qui,ont  eu  fiiim. 

Puis  enfin  >  pajr  ces  moyens  et  autres  analogues ,  vous 
serez  parvenus  à  faire  disparaître  du  coin  des  rues  ces  es* 
tropiés ,  ces  aveugles ,  ces  femmes  en  guenilles ,.  dont  la 
prépuce  déplaisante  affectait  péniblement  votre  vue  déli- 
cate. Après  cela ,  vous  pourrez  èter  et  &ire  disparaître  la 
borne  de  pierre  sur  laquelle  s'asseyait  le  pauvre ,  afin 
qu'aucun  contact  impur  ne  vienne  plus  vous  souiller.  Admi- 
rable résultat ,  ^ig^^e  d'être  acheté  au  prix  de  plus  grands 
sacrifices  ! 

Cependant,  beaucoup  d'indigents  auront  reflué  de  la  ville 
sur  la  campagne ,  et,  sous  ce  rapport ,  la  mendicité  ne  sera 
que  déplacée.  Beaucoup  se  résigneront  &  souffrir  en  silence, 
dans  la  crainte  du  terrible  dépôt;  et ,  sous  celui-ci ,  le  mal- 
jheur  de  l'indigence  sera  doublé.  Quelques-uns  ,  sous  pré« 


> 
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Veste  dé  cobuuercê,  s'armoroAt  dTiobjeU  sftfti  vBlèHf  y  pwr^ 
Miivront  les  pèssuiUde  leonoAiiWy  etile  oetaîr  qui  dit: 
Achel6c  t  s'il  vous  plaR  ,  pour  ramour  de  Diea  ;  eC  «om 
cet  antre,  la  mendicité  a'anra  fiât  que  changer  son  antique 
Aare  en  one  noQTeBe ,  pins  impottone.  Quelques  antrea. 
i^introduiront  dans  les  maisons  pour  mendier  A  donricfle  y*. 
et  de  cette  sotte  fls  seront  devenus  plus  fatigants  et  plus  èk 
âfaindre.  Enfin ,  vous  verrez  au  milten  des  rnes  la  défidl- 
bnce  de  prétendus  fiiméliques,  qui  rétrouveront  lenrs  sras. 
pour  recevoir  le  produit  d'une  ooUeete  frite  en  leur  fa- 

Tenr CtA  ainsi  que  cela  se  passe  là  où  Ton  abolit 

k  mendicité. 

Puis ,  nouvel  embarras ,  beauooni^  de  gens  contitaeronc 
i  frire  l'aumône  :  les  uns  par  pitié ,  les  antres  par  con- 
science ,  ceux-ci  par  esprit  d'opposition.  Que  ferez-voua 
alors  7  II  faudra  donc  aussi  que  vous  proscriviez  l'aumône. 
Une  loi  de  1656 ,  portée  par  Louis  XIY,  la  défendait  sous, 
^ine  de  4  livres  d'amende.  Une  antre,  du  24,  vendénriaire. 
an  n ,  prononçait  une  répression  de  deux  Jours  de  travail 
forcé.  Car  Louis  XIY  et  la  République  voutureaC  aussi 
abolir  la  mendicité.  Le  grand  Roi  et  la  grande  République 
ii'avaient,  sans  doute,  ni  la  force  de  volonté,  ni  les  moyens 
puissants  que  vous  possédez.  Napoléon  y  écboua  pareille- 
ment. La  mendicité  partage ,  avec  le  ciel  de  la  Russie  et 
l'Europe  coalisée ,  l'honneur  de  l'avoir  vaincu.  En  Angle- 
terre ,  l'amende  est  de  dix  fois  la  valeur  de  l'aumône  ;  k 
Manheim,  d'un  florin  ;  et  dans  presque  toute  l'Allemagne, 
de  deux  rixdalers.  A  quel  taux  la  porterez-vousen  France  ? 

a  Enfin ,  si ,  à  force  de  zèle ,  de  vigilance ,  de  sévérité ,. 
on  parvient ,  dans  une  vUle  ou  dans  un  pays ,  à  se  débar- 
rasser plus  ou  moins  des  mendiants ,  la  mendicité  reparait 


«f«éi6  temps  y  Mit  ptr  l'«{bt  Bu  nfsAiâiit  QW^îreoaf^ 
tanocs ,  joit  fsree  qi/il  a>tt  pft$  éMes  la  éatttre  40  rboMâe 
4e  peMd^néser  JdaBB  te  ttMSures  ^  exigera  im  ^adÂ  dé^ 
vefefpentteift  dTéaeifi»  et  d«8  ma»  àèbfd«ê.  Aki^  ^  «ne 
o'e^  iMMiSs  que  «MBeâtanëttent  primée.  £&  l^fib ,  fl 
n'y  flvmt  pas  46  ooetfiifltitï  fi  V^aise ,  (Faptfe  le  ra^^pert 
du  docteur  Yaleatiti  ;  «e  16M ,  le  «miibre  en  était  ausA 
grand  qu'il  l'eût  jamais  été.  Les  mesurea  que  l'on  prit  à 
Lyon  ,  lôrs  de  la  fortnation  du  âép6t  ,  y  diminuèrent 
beaucoup  la  méïidirïté.  Trois  ou  quatre  aivs  après ,  comme 
DoUs  aHiocs  visiter  cet  étal)Iissement ,  nous  fûmes  bar-, 
celés  par  des  menâi)ants  sur  toute  la  route  çt  jusqu  à  la 
porte.  A  Bordeaux,  la  meVidicito  avait  à-peu-près  disparu 
en  182Ô  ,  la  troisième  année  de  l'existence  de  rétablisse- 
ment ;  elle  reparut  en  1831.  Dès-fors ,  on  n'a  pas  pu  Tex- 
tirper  de  nouveau.  Sans  les  rapports  sur  les  établissements 
de  tf  unich ,  de  Hambourg  ,  de  Manbeim ,  les  mêmes 
plaintes  reviennent  fréquemment  sur  ce  que  la  mendicité 
recommence.  Elle  a  reparu  aussi  à  diverses  époques ,  ou 
reparaît  actuellement  à,  Berlin ,  à  Inspruck  ,  à  Fri  bourg , 
etc.  Si ,  à  Augsbourg ,  on  était  parvenu  à  la  réprimer  en 
1804  et  en  1805  ,  c'était  en  emprisonnant  les  mendiants 
pour  toujours  ,  mesure  trop  acerbe  pour  ôtre  durable. 

2>  Tous  les  efforts  de  la  puissance  humaine  ne  peuvent 
rien  contre  la  force  des  choses.  Dans  le  délire  du  despo- 
tisme, Buonaparte  écrit ,  du  24  novembre  1807  ,  à  son 
ministre  Crétet ,  qu'au  commencement  de  la  belle  saison  il 
yeut  que  la  France  présente  le  spectacle  d'un  pays  sans  tnen- 
diants.  Mais  en  vain  somme-t-il  le  ministre  de  &ire  con* 
courir  à  l'accomplissement  de  ce  projet,  auditeurs ,  préfets, 
Vigénieurs;  en  vain  la  basse  flatterie  prodigue-t^elle  à 


fielto-  «treprife  m  appIaodissemeQts  tenrilei  ;  te»  meom 
dkBU>  oomoM  Je.  rawnpw  .Fo<épé  ^  la  moquèceitt  da 
cdui  qû  Cumt  tremUer  les  rou  et.  voyaU  ramper  à  ses 
pieds  tant  de  ceurtiiaas  titrés.;  ils  cootiauâreat  à.  étaler  ^ 
wr  le  sol  de  la  Franoe ,  uae  misère  que  le  Goavecoement 
angmeotaft  saos  cesse  par  ses  mesures ,  mais  dont  il  aurait 
voulu  eofbgjc  <laii^.si||  <^94ts.l9  tp^t^  sp^tacle.  i^. 

Nous auriops  des  conclqsioiM à  tirer  dfi  ce  qui, précédais 
|i^  examioer  si  les  associations  bénévoles ,  tentées  ou  pro? 
Jetées  pour  l'extinction  de  la  mendicité ,  ne  conduisent  pas 
directement  à  la  taxe  des  pauvres  y  comme  on  l'a  dît  4 
Cherbourg  (  V.  la  page  331  ) ,  par  suite  de  la  difficulté 
Qu  peut-être  de  Timpossibilité  où  Ton  sera  de  Jaoïais 
supprimer  des  secours ,  une  fois  que  l'habitude  de  les  re- 
cevoir sera  prise  ;  mais  nous  devons  laisser  la  solution  du. 
jf robléme  ji  la  sagacité  et  aux  méditations  du  lecteur*^ 
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OBSERYATIONS 


le  iKémoire  qvà  ^xictbt^ 


En  présentant  une  analyse  de  Ytmvr^g^  de  M.  Natil»' 
sor  h  charité  légale  ,  on  a  eu  ht  louable  pensée  de  mettre 
80U§  les  jeux  du  plus  grand  nombre  possible  de  lecteurs 
des  documents  reeueiRis  par  un  homme  d'une  vaste  érit- 
dition  j  d'une  véracité  au-dessus  de  tout  soupçon  et  d'une 
grande  recthujde  de  jugement ,  sur  la  grande  question 
sociale  du  paupérisme  qui  exige  impérieusement  une  so- 
lution ,  sans  exprimer  aucune  opinion  personnelle.  Nous 
rendons  pleine  Justice  à  la  sagesse  de  la  conclusion  de 
fauteur  de  Tanaljse ,  quand  il  se  reftise  à  en  tirer  des 
conséquences  et  quand  il  les  laisse  à  la  sagacité  et  aux  mé- 
ditations du  lecteur ,  et  nous  voulqps  imiter  son  exemple» 

Mais ,  puisque  c'est  sur  l'autorité  de  M.  Naville  que  le 
Mémoire  est  fondé  et  qu'on  le  présente  comme  une 
analyse  de  son  ouvrage ,  il  noua  semble  aussi  juste  que 
raisonnable  de*  fidre  connaître ,  ne  ffit-ce  que  par  une 
simple  indication ,  la  totalité  de  oet  ouvrage  ;  car  sans 
cela  il  pourrait  arriver  que  l'on  se  méprit  complètement 
sur  les  sentiments  et  sur  l'opinion  de  l'auteur. 

Nous  n'avons  point  trouvé  dans  l'analyse  un  seul  mot 
de  la  dernière  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Naville.  Cette 
omission  nous  parait  capable  de  produire  de  dangereux  ef* 


M» 


màM0Êi  téoÂtm 


|eU ,  et  DOS  observations  n'ont  pour  but  que  de  ht  rëpaiar»^ 
Voici  comment  l'anteop  mxne  cetls  dernière  partie 

qm  sert  de  condusion  4  son  ouvrage  : 
«  Vouii  condamnea  la  cbantë  légale  ,  peut-on  noo» 
dire ,  suis  que  proposez-vous  de  lui  substituer  î  Faudra- 
t-il  laisser,  la  biynfeij«p<y  flartiçuMère ,  a'eserçant  sana 
règle  et  sans  direction  i^  prodiguer  aux  personnes  lea 
pkis  indignes  d'intérêt  des  aaooùrs  qu'arrache  l'impor- 
tunitë ,  qu'obtiennent  le  mensonge  et  la  fraude ,  tandis 
qoç  beaucoup  de  pasivres  bonnâte»  languissent  dans 
l'abandon  ?  Faudra4-41  accorder  sans  retour  aux  riches 
avares  le  privilège  d'accumuler  paisiblement  leurs  tré^ 
sprs  9  tandis  que  des  perso^ui^a  fiivorisées  de  la  ibrtune 
s'^uisent  À  soul^ger.l'indigence ,  et  ne  peuvent ,  malgré 
leurs  eÇbrts ,  y  réussir  qu'imparfaitement  t  La  société 
est- elle  irrévocablemf^At  coi|daamée  i  subir  les  odieuses 
importnnîtés  dont  les  mendiants  l'obsèdent ,  Ifss  hideuiL 
i|iectacles  qu'ila  étalent  au  uûlien  d'elle ,  et  les  périls 
auxquels  ils  l'exposent  ?  Par  quel  mojea  imaginez^ 
vous  donc  que  l'on  puisse  remédier  à  ta^  d'abus  ?  a 
Après  avoir  dit  qu'il  pourraifae^  bwuer  à  répondra 

qa'il  lut  suffit  d'avoir  ftit  ooonatftre  les  v^eea  et  les  dangers 

de  la  charité  légale ,  l'auteur  s'empresse  d'ajouter  : 
«  Nous  ne  creyons  pas  devoir  n^inpins  laisser  les 

>  esprits  sur  les  impressions  décourageantes  qu'aura  pu 
»  produire  l'affligeant  tableau  que  nous  avons  été  dans  le 
»  cas  de  présenter*  Après  avoir  développé  les  tristes  ré- 

>  sultats  de  tontes  lea  entieprises  que  l'on  forme  pour  la 
a  destruction  de  la  mendicité  et  pour  le  soulagement  de 
»  la  miflère^lorsqu'ellesMiigènt  immédiatement  ou  qu'elle» 

>  doivent  provoquer  dana la  suite  l'intmmtUm  de  la  lai,  ii 
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>»  ittportd  d'indîqQer  les  resadu^ces  qoe  peat  offrir  sous 
»  cos  doux  raftpovts  la  bieoliiisahce  parlicaliiàre  eônven» 
»  blâment  dirigée*  Ainsi  liéiit  ^raafiiiiarom  Tespoir  des 
»  cœars  généreux ,  en  Ie«r  ùêbêM  enUroToir  k  conte  qui 
D  peut  conduire  &  Tétabiiââeinettt  d'un  melHenr  ordre  dé 
»  cboses  ;  et  noofr4Bèiiies  nous  éprouverons  quelque^  àùvt- 
]»  cenrs  à  récréer  notre  âme  fiiti^oéê  dés  détails 'qdièux 
o  et  rebutants  dé  la  ^àarité  légale  >  par  la  perspective  eoi»^ 
D  solante  des  beurekix  effets  ^œ  l'on  peot  espérer  d^nne 
»  cbarité  mieux  entendue.  % 

Après  aTOir  posé  plo^eufs  prfinsîpes  qui  hd  parassent 
devoir  servir  de  base  &  tont  plan  d'organisation  ^dè  la 
icbarité  privée ,  l'autear  en  dédalt  et  en  explique  les  obii% 
séquences.  Pankii  e^  exp)i<;atiôns  et  ces  déductions  pleinef 
du  plus  baul  intérft ,  et  qa^on  regretté'  beaucoup)  'de  tie 
pouvoir  citer  en  entier  ,  on  trouve  les  passages  eiAvânts« 
•  a  II  faut  qtie  la  bïènfbisanee  se  li-âie*  une  route  entre 
f>  lés  dette  ééueili  que  nous  vivons  de  signialier  ;  wnè  comt 
if  pûiiliM  mifetêgle  et  ^nè  prudence  harharê.  Lb  but  principal 
a  de  rorganisation  de  la  charité  doit  être  de  tracer  cette 
1»  route  de  manière  à  sétlsfaire  autant  qoe  possible  aUx 
»  vœux  d'une  juste  pilié,  sanb  nuire  au  développement 
"ÎD  des  eltbrts  dont  le  ]fauYre  est  capable  pour  snbvaenk  à 
ib  seé  besoins.         *     'i 

D  Nous  pouvons  itttniédiatettient  dMuire  de  là  la  eottre»» 
a  nance  et  même  la  a/ce^tV^ d'appliquer  à  l'administration 
a  des  secours  le  principe  de  Vanociaiim^ 

»  n  est  évident ,  en  effet ,  que  si  Von  ne  se  concerte  pas 
D  pour  distribuer  les  aum(^nes  ,  mais  qu'on  le  fasse  isolé* 
»  ment  et  individuellement ,  elles  s'accorderont  dans  une 
a  foule  de  cas  d'une  manière  abusive  ;  que  d'ailleurs  ee 
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»  n'est  qa'eniéoBiisaDt  kws  efforts  que  les  amis  de  VhtJh 
m  manité  peuToat 's'aider  efficacement  da  conooars  de 
»  leurs  lomières....  fonder  dfrers  établissements. ••  etc.  a 

Enfin ,  M.  Nasille  termine  son  ouvrage  par  ces  mots 
Ken  graves  et  bien  dignes  d'attention  je 

<  Si  l'on  ne  vent  pas  prendre  ces  principei  pour  base» 
>  et  qu'on  s'obstiAe  à  dierdier  dans  des  remèdes  partiels, 
a  superficiels  ,  .sans  vertu ,  la  goérison  de  h  grande  plaie 
a  sociale  du  paupérisme  >  les  Iléan  d'noe  misère  toujours 
a  croissante  et  de  la  cbarité  légale  sont  là  n^ena^nts  , 
a  envahissants  ;  et  lorsque  »  sous  leur  influence  délétère ,  le 
a  droit  de  propriété  seiia  attaqué ,  la  sécurité  détruite  j 
a  le  bien^^e  général  anéanti ,  et  que  la  société  ébranlée 
a  dao^  ses  bases  ne  présentera  plus  que  trouble  et  confu- 
a  aioB  i  que  l'on  ne  s'en  plaigne  |^ ,  on  l'auça  bien 
a  mérité*  it 

Enrésuméy  voici  l'OpinieBelatae  et  positive  deM *  Navilie. 
L'état  actuel  de  l'orgamsation^e  la  charité  est  mauvais  et 
menaçant  pour  Tordre  social  ;  l'introduction  de  la  charité 
légale  est  peut-être  plus  dangereux  encore.  Le  seul  remède 
est  dans  la  charité  privée  mise  en  ceovre  par  Tassociatioa 
chrétiennement  et  sagement  organisée. 

Et  nous  aussi  noua  aurions  des  conséquences  &  tirer  de 
ce  qui  précède  ;  mais  nous  les  livrons  avec  bien  de  la  con- 
fiance  &  la  sagacité  et  aux  méditations-du  lecteur. 

LE  CERF , 

Professenr  honoraire  i  la  Faculté  de  droit  de  Caee, 
Membre  de  rAssoclation  normande.      • 
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LA  MENDICITE 

hUontn; 

Par  M.  Hbkrï  VARBET  > 

Maire  et  0épat^  de  Rouen  (!]• 


ta  mendicité  notis  parait  pouvoir  être  partout  réprïmééj^ 
comme  elle  Ta  été  à  Rouen.  Nous  allons  reproduire  une 
lettre  dans  laquelle  M.  Barbet  rend  compte  de  ce  qu'il 
a  fait  pour  sa  ville. 


0>4» 


Mon  c&eû  Collègue  , 

Je  viens,  en  exécution  de  ma  promesse ^  vous  faire 
connaître  les  mojens  que  j'ai  employés  pour  faire  dispa- 
raître la  mendicité  de  la  ville  de  Rouen. 

Permettez-moi  de  mettre  d'abord  sous  vos  yeux  l'état 
et  l'importance  de  la  population  mendiante  ;  j'aborderai 
ensuite  les  détails. 

Lorsque  ,  en  juilUt  1830  ,  je  pris  la  direction  des 
affaires  de  la  ville  y  je  résolus  de  réaliser  un  plan  auquel 
j'avais  long-temps  réfléchi.  Mais  avant  de  prendre  une  me- 
sure aussi  grave ,  avant  de  clianger  des  habitudes  eara* 

(I)  Lettre  adressée  i  M.  Ghapuîs-Montlaville ,  député  de  Sadn6- 
et-Lolre. 
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dnéei  depuis  des  nèelet ,  fl  fiiHat,  poni  ne  pas  être  arrêta 
dans  ma  voiooté  bim  fernue  el  bioa  dëtermiaée  ;  il  ftllnt , 
dis-je  y  rechercher  le  Dombaaides  personnes  q«i  ^iTaient 
de  la  modicité,  depuis  combien  de  temps  elles  en  vivaient; 
il  fallut  dëtermlDef  eaoote  rimportanoB  de  ces  fiunilles  ^ 
le  nom^hre  des  femmes  et  des  enfants  ^  la  proportion  des 
valides  et  des  invalid^p^ 

L'examen  de  ces  £Hls  me  révéla  des  choses  bieà  ex- 
traordioairies ,  d^  ]^  eoffnfîsaanoe  ^  si  ^He  était  rendue 
publique ,  engagerait  vivement  tous  les  administratears  à 
prendre  des  mesures  pour  anéantir  cette  lèpre ,  qui  dévore 
la  société  et  la  démoralise  presque  à  l'égal  des  repris  de 
Justice.  Combien  de.cijmes  eooimis  par  des  mendiants 
sont  restés  impunis ,  k  cause  de  cette  facilité  de  voyager 
gui  leur  est  accordée ,  même  par  le  Gouvenement  y  au 
ÎDojren  des  secours  de  route  I 

Mais  je  reviens  à  mon^stôlL  .Je  oonetatai  d'abord  que 
le  nombre  des  mendiants  qui  appartenaient  à  la  ville  de 
Rouen  et  qui  y  exerçaient ,  était  de  600  à-peu-près  de  tout 
Age  et  de  tout  sexe. 

Une  centaine  .environ  comptait  quatre  ou  cinq  généra- 
tions qui  s'étaient  succédé  à  la  porte  d'une  église  ,  d'uà 
hôtel ,  ou  sur  quelque  point  des  promenades  pabliqQCs.  Ils 
i^arlaienl  de  cette  place  comme  d'une  propriété,  dont  plu- 
sieurs avaient  disposé  en  faveur  de  tel  ou  tel  en6nt.C'étaft 
eotnfrie  une  dot ,  un  héritage  ,  que  quelques*-uns  avaient 
Vendu  pour  une  somme  d'argent  ou  une  rente  viagère , 
'fiiute  d'héritier  qui  eût  voulu  en  continuer  la  possession. 
'  Le  nombre  des  hommes  était  moins  considéraUe  que 
celui  des  femmes  :  c'était  à-peu-prôs  1/5, autant  d'enfimts, 
et  les  trois  autres  cinquièmes  de  femmes.  ^ 

II 


. .  tl  d'y  ftvttil.plB  t>I«$  de  1/9  A'uTaUde»  1 1h  plapiirt  par 
fl^iù»  on  meialirte  anputë» ,  les  autres  par  viuiUesse*  Il 
y  -aLVêit  À  peine  1/20  de  ce»  -derfiierst. 
.  Je  'doia  remarquer  ici  ^ue  ,  parmi  ceux  qui  étaiedk 
couverts  de  plaies ,  un  grand  nombre  les  simulait  ;  d'autres 
étalaient  la  prïiration  d'un  membre  qil'ils  ayaienl  rëdte- 
meùi»  En  aévîssant  ^oîgë  eés  tnalheiirenx ,  j'ai  fait  braii« 
coup  de  aAtdfiles  :  j'ai  reoda  k  vue  à  des  ateu^s  ,  guéri 
des  pkâes  îuaqu  alors  Inowpàbles  ,  redresse  des  boiteut 
qui  ont  jeté  1m  béquilles  dent  ils  se  Sierraieût  depuis  vingt 
.ans ,  retteuvé  des  membres  perdus  dqpuis  longties  années* 
Yptts  Je  vojttz  i  mon  éket  collègue  ,  sans  diplôme  de  k 
/acuité  f  j'ai  Àiit  des  eures  merveillettses. 

Il  m'a  été  bien  ^lA^ile  de  eenstater  les  causes  qi^ 

avaient  poussé  tous  ces  misérables  à  la  mendicité  ;  c'est 

qu'eu  effet ,  ^l'exeeption  de  oenx  qui  en  faisaient  métier, 

Ja  gftmde  miiîoffité  a  disparu  à  k  nouvelle  des  recherches 

dont  ils  étaient  Follet. 

En  général  «  la  mendicité  se  recrute  de  paresseux  quo 
rien  ae  peut  faire  tmvdikr.  Le  plus  grand  nombre  ont 
été  élevés  .dans  cette  pratique  dés  l'enfance.  Les  persoonee 
.tombées  daa^  k  misère  pour  toute  sorte  de  causes  ne  so 
déterminent  pas  aisément  à  aller  implorer  dans  la  rue  la 
cb&rité  publique;  elles  suivent  k  marche  moins  avilissante 
comme  mom productive  de  s'adressera  quelques  maisonf 
connues  pour  leur  bienfiiisance.  Ainsi ,  en  effet ,  elles  ont 
peine  à  vivre  y  tandis  que  les  autres  amassent  de  3  à  4  fr. 
par  jour.  Kéeeroment ,  le  Journal  de  Itouen  parlait  d'un 
mendiant  d'habitude  chez  lequel  on  avait  trouvé  plusieurs 
milliers  de  francs.  J'ed  pourrais  citer  plusieurs;  les  jour- 
naux ont  enregistré  beaucoup  de  faits  de  ce  genre  »  et  ils 
n'ont  pas  tout  publié.  32 
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Après  avodr  coostaté  tovtet  les  obterfathns  pirioédM<e5r 
après  aToîr  calcnlé  les  sacrifices  que  j'aUais  mCIsre  direcr- 
tement  à  la  charge  de  h  caisse  manicipale,  conséquemnienl 
de  mes  concitoyens ,  fe  comaaeaçai  raiéetttkm  de  mon 

projet. 
L'expérfence  m'avait  coamacu  que  les  dépôts  de  me^ 

dûrité  n'avaient  pas  rempli  le  bttt  qtf  oo  s'était  proposé  ; 
<m  les  a  d'allleors  abandonnés  aofonrdtiiii  ;  ils  sont  trop 
aispendieoK  en  tons  temps  ;  insaffisanls  lorsqne  les  tiavaaz 
perdent  de  leur  activité ,  ^  trop  considérables  dans  les  . 
moments  de  prospérité.  I>e  pins  il  «ût  été  impossible  de 
maintenir  un  matériel  assez  considérable  et  asaek  varié 
pour  occuper  des  ouvriers  de  toutes  le»  professions.  J'or- 
ganisai alors  en  grand  un  genre  Ae  travail  à  la  portée  de 
toutes  les  personnes  valides  r  le  balayage  des  rues  pour  les 
femmes  eties  enfants,  lestravaui  de  terrassement  dans  les 
rues  non  pavées  et  les  pr èmenâdes  publiques,  et  les  planta- 
tions pour  les  hommes.  Le  prix  de  la  journée  fat  fixé  de 
30  à  W  cent,  pour  les  ««mes ,  de  «0  à  70  cent,  pour  les 
kommes.  J'eus  soin  de  m'arrôler  à  «m  tauxussez  bas ,  afin 
que  les  ouvriers  ne  préférassent  pas  le  tra^U  des  ateliers 
de  charité  à  celui  des  fabriques,  où  Von  est  plus  tenu ,  et 
où  la  durée  du  travail  est  aussi  pins  longue. 

Des  mesures  furent  prises  pour  secourir  k  domicile  les 
quelques  vieillards  et  infirmes  qui  ne  voulurent  pas  entrer 
dans  les  hôpitaux.  Je  signalerai,  en  passant ,  comme  fait 
significatif,  qae2i  ou  25  seulement  consentirent  à  y  entrer. 
Après  avoir  pris  ainsi  toutes  les  mesures  conseillées  par  la 
prudence  et  par  l'humanité;  après  m'étre  assuré  du  concours 
du  clergé ,  que  je  dois  remercier  de  son  loyal  appui ,  lors- 
qu'il a  élébiea  certai»  que  tous  les  malheureux  invalides  s^ 


raient  seGoutuft  dans  ta  proportion  de  leurs  besoins  (f  );  après 
m'èlre  concerté  ayec  M.  le  procureur  du  roi  et  MM.  les  mem- 
bres du  tribunal  civil,  dont  l'assistance  m'était.indispensa- 
ble(â),  je  continuai  alors  rentiôreréalisatipn  de  mes  projets. 
-  J'ai  d'abord  fait  signifier  aux  valides  de  tout  sexe  qu'ils 
eussent  à  se  pourvoir  d'ouvrage ,  parce  qu41s  ne  seraient 
pas  tolérés  mendiants.  Quelques  arrestations  et  mises  pen- 
dant viogt-quatré  heures  dans  les  prisons  municipales  firent 
justice  de  la  résistance  de  quelques-uns;  ceux  qui  arguèrent 
le  manque  d'ouvrage  furent  admis  aux  ateliers  de  charité;  je 
déterminai  les  ^  ou  2S  vieillards  et  infirmes  dont  je  vous  ai 
parlé  à  entrer  dans  les  hôpitaux;  d'autres  préférèrent  rester 
au  sein  de  leurs  familles  où  je  leur  fis  distribuer  des  secours*. 
.  La  .plus  grande  partie  de  cette  population  céda  donc  à 
mes  injanelions,  et  je  vis  qu'il  ne  restait  qu'un  petit  nombre 
4e  rebelles,  trop  faible  pour  embarrasser  l'action  de  la  justice* 
.  C'est  alors  que  je  rendis  une  ordonnance  municipale  qui 
aupprimait  immédiatement  la  mendicité  dans  la  ville  de 
Rouen  ;  cette  ordonnance  «fut  sanctionnée  par  M.  le  pré- 
fet. Alors  les  poursuites  furent  exercées  contre  les  récalci- 
trants qui  finirent  par  se  lasser,  et  se  décidèrent  à  prendre 
quelque  état  ;  ditfant  l'apprentissage ,  ils  reçurent  assis- 
tance. Le  reste  fut  adm)a  dans  les  ateliers  de  charité. 

(1)  J'avais  craint  de  ropposUion  de  la  {Mirt  du  clergé,  que  les  pré» 
ceptes  religieai  obligent  à  secourir  tous  les  malheureux  qui  n'ont 
pas  de  quoi  vivre.  Mais  Mgr.  le  prince  de  Croï,  cardinal  archevêque, 
et  M.  Fayet ,  vicaire-général,  comprirent  aisément queje  poursuivais 
uniquement  ceux  qui  exploitent  la  charité  publique  au  profit  de  leur 
paresse.  Dés-lors  ils  m*accordéreDt  leur  concours  avec  on  zélé  que 
le  reste  du  clergé  a  constamment  imité. 

(S)  Bu  côté  de  la  magistrature,  je  redoutais  que  sa  bomie  volonté  tùî 
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Cette  mesure ,  regvdée  jiuqy64à  oomme  iapoesilile,  » 
reçu  maintenant  une  esécutioii  complète.  Beaucoup  l'ap- 
prouTaient;  quelqnaa-uaa  craignaient  que  tous  ces  mal- 
heureux soufinssent  trop  d'être  privés  des  secours  de  U 
charité  publique  ;  ils  préfiâraient  donc  regarder  la  mendi- 
cité comme  un  mal  incurable.  Les  faits  sont  heureusement 
venus  démentir  tontes  ces  prévisions.  Dans  cette  ville  où 
Ton  trouvait  un  mendiant  à  chaque  pas  dans  les  mes ,  sur 
los  promenades  ,  A  la  porte  des  églises  et  des  boutiques  ; 
dans  cette  ville  où  la  vue  était  blessée  par  des  plaies  hi- 
deuses et  &ctices ,  étalées  avec  d'autant  plus  d'empressé* 
ment  qu'on  attendait  davantage  de  la  commisération  des 
passants  ;  dans  cette  même  ville  où  des  bandes  de  men- 
diants allaient ,  par  centaines ,  à  des  jours  fixes ,  demander 
l'aumône  aux  personnes  habituées  à  la  donner  périodique- 
ment et  sans  distinction  d'individus  ;  dans  cette  même  ville 
aujourd'hui  à  peine  si  on  rencontre ,  à  de  longs  intervalles, 
quelque  mendiant  honteux  immédiatement  arrêté  par  Tin* 
cessante  surveillance  de  la  police. 

Mais ,  je  ne  saurais  trop  vous  le  répéter ,  il  faïut  absolu* 
ment  l'assistance  du  clergé  et  de  la  justice  ;  sans  cela  on  se 
flatterait  vainement  de  réussir.  Il  importa  aussi  que  la  plus 
active  surveillance  ne  soit  jamais  relâdiée ,  car  le  mal  re^ 
viendrait  bien  vite  ;  il  est  si  doux  de  vivre  sans  travailler. 
Puis  f  il  ne  liaiut  pas  craindre  de  le  dire ,  car  ce  fait  honore 

enchaînée  par  le  texte  de  la  loi.  Le  décret  impérial  da  5  JaUlet  1808 
as  parle  en  etei  qae  des  dépôts  de  meadieité.  Mais  le  tribcmal  a  sa- 
gement interprété  l'esprU  de  la  loi  »  en  reconaaissant  qae  à  elle 
■Mntionne  tenlement  les  dépôts ,  c'est  qo'à  cette  époque  il  n'y  avait 
pas  d'autre  moyen  conna.  Le  tribunal  a  donc  décidé  qae  mon  orga* 
Bîsatîon  remplissait  les  vnes  de  la  loi ,  et  que  par  conséquent  ses  dis- 
positions  devaient  dire  appliquées  anx  récalcitrants. 
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l'hamanUé  ,  on  gagne  plus  à  implorer  la  charité  qu'à  tra- 
Tailler  ;  c'est  pour  cela  qu  il  faut  tant  de  fermeté  pour  sup- 
primer les  mendiants. 

Maintenant ,  après  cet  e&posé  des  moyens  que  j'ai  em- 
ployés pour  détruire  la  mendicité ,  je  dois  mettre  sous  vo9 
yeux  la  dépense  que  cette  mesure  a  oceasionée*  Tous  ver- 
rezy  par  le  tableau  qui  va  suivre,  que  les  charges  publiques 
s'y  ont  pas  moins  gagné  que  la  morale  et  l'humanité. 

Lorsque  la  charité  publique  était  exploitée  dans  la  ville 
de  Rouen  par  environ  600  individus ,  sans  y  comprendre 
ceux  qui  y  à  des  jours  fixes  ,  quittaient  leur  travail  pour 
aller  recevoir  l'aumône  des  personnes  accoutumées  à  la 
faire  ,  la  dépense  ne  peut  pas  être  évaluée  à  moins  dé 
1,000  fr.  par  jour  ;  soit  1  fr.  67  c.  par  individu.  Certes  ^jo 
n'exagère  pas  le  sacrifice ,  car  il  résulte  de  toutes  les  re* 
cherches  faites  que ,  dans  les  villes  ,  la  part  de  chaque 
mendiant  peut  être  évaluée  à  2  fr.  par  jour. 

Je  n'aurais ,  du  reste ,  pas  besoin  de  ce  chiffre  pour  farire 
ressortir  l'avantage  financier  qui  est  résulté  de  la  suppres« 
sion  de  la  ^lendicité  pour  les  habitants  de  Rouen  et  pour  les 
étrangers  qui  s'y  rendent.  Je  pourrais,  avec  un  chiffre  bien 
inférieure  celui  de  1,000  fr. ,  arriver  à  un  résultat  très» 
satisfaisant. 

Âdmeltons  1,000  fr.  par  jour  ;  et  dans  cette  affaire  il  n'y 
a  pas  de  Jour  de  chômage  ;  ceux  qui  le  sont  dans  Tordre 
ordinaire  ,  les  dimanches  et  fêtes  y  produisent  y  au  con- 
traire ,  davantage  pour  les  mendiants.  La  somme  touchée 
par  eux  annuellement  s'élevait  donc  à  365,000  fr. 

Voici  maintenant  le  tableau  de  l'augmentation  des 
charges  causées  à  la  caisse  municipale  par  la  suppression 
de  la  mendicité. 
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En  1830  y  on  employait  quelques  vieillards  au  balajage 
des  rues ,  des  places  et  des  promenades  publiques^La  dé- 
pense figurait  au  budget  pour  12,000  fr. ,  qui  n'étaient  pas. 
toujours  employés.  Pour  forcer  les  mendiants  valides  à  tra- 
vailler 9  n'ayant  pas  de  dépOt  et  ne  voulant  pas  en  créer, 
pour  les  motifs  exprimés  plus  haut ,  j'ai  eu  besoin  de. 
donner  une  extension  plus  grande  aux  ateliers  dits  de  cha- 
rité. Je  les  aï  organisés  de  façon  à  pouvoir  admettre  au 
besoin  ua  très-grand  nombre  d'individus  ,  et  à  les  res- 
treindre lorsqu'il  y  en  aurait  peu. 

J'ai  formé  des  escouades  dans  lesquelles  tous  les  tra- 
vailleurs ont  été  enregistrés  selon  leur  degré  présumé  de 
forces  y  selon  leur  âge  ou  leur  sexe. 

En  conséquence ,  les  hommes  robustes  ont  été  employés 
aux  plantations  et  aux  réparations  des  chemins  et  des  mes 
non  pavées  ;  les  femmes ,  les  vieillards  et  les  en&nts  ont 
été  utilisés  au  balayage. 

Durant  l'hiver,  toute  cette  population  est  occupée,  au 
lesoin ,  pour  l'enlèvement  des  neiges  et  des  glaces.  Avec, 
ces  ateliers  «  l'administration ,  sans  autres  auxiliaires ,  fait 
exécuter  tous  les  travaux  de  terrassement  et  de  balayage 
de  la  ville.  La  dépense ,  dans  les  années  les  plus  fortes ,  a 
été  de  70,000  fr.  ;  de  52,000  fr.  seulement ,  lorsque  la  por 
pnlation  a  été  la  plus  ^ible.  C'est  donc  ,  en  prenant  le 
chiffre  le  plus  élevé ,  58,000  fr.,  qui  ont  été  payés  annueU 
lement  pour  les  dépenses  des  ateliers  de  charité  ,  puisqu'il- 
fiiut  tenir  compte  des  12,000  fr.  déjà  inscrits  au  budget 
avant  l'abolition  de  la  mendicité.  Mais  n'allez  pas  croira 
que  cette  somme  ait^té  une  augmentation  de  charges 
pour  la  yiUe  ;  ce  serait  une  erreur.  Les  travaux  Ëuts  par 
tous  ces  individus  auraient  dû  l'être  par  d'autres  ouvriex^ 


^'H  eût  fiiUu  pay^.  Ja  sais  bien  que  ceiix*d  anniieiit  eu 
plus  d'activité ,  qa'ils  aundent  eu  un^  plas  grande  habi- 
tude que  des  hoiùmes  pris  au  hasard  ,  enfin  qu'on  aurait 
pu  les  surveiller  plus  sévèrement.  En  lenant  compté  de 
toutes  ces  considérations ,  on  a  calculé ,  et  le  calcul  a  été 
plusieurs  fois  vérifié  ;  on  a ,  dis.je ,  calculé  que  ces  individus 
ne  produisaient  que  pour  les  3/5  dp  la  dépense  fiiite.  Sur 
les  58,000  fr.  payés  aux  ouvriers  des  ateliers  de  charité  ; 
il  a  donc  été  produit  pour  î)rès  de  34,000  fr.  de  travail , 
que  la  caisse  municipale  aurait  été  obligée  de  solder  ait 
nvojen  d'autrfi^  crédits.  Il  n'en  a  donc  coûté  y  en  définitive, 
que  24,000  fr.  pour  décharger  la  charité  publique  deé 
'3$5,000  fr.  prélevés  annuellement  sur  elle. 

Voilà  le  résultat  positif  de  mes  mesures  pour  la  sup- 
pression de  la  mendicités 

Quelques  personnes  avaient  craint  qu'elles  occasionas* 
isent  des  charges  plus  considérables  pour  les  hôpitaux  ; 
mais  il  n'en  a  rien  été  ,  et  cela  ne  pouvait  être ,  puisqu'il 
n'y  avait  que  très-peu  de  vieillards  et  d'infijrmea  dans  la 
population  mendiante.  Il  en  est  de  même  des  bureaux  de 
Inenfaisance ,  puisqu'il  résulte  des  tableaux  publiés,  le  13 
mars  1841  ,  qu'à  partir  de  1832  ,  époque  de  mon  travail  ^ 
jusques  et  y  compris  1837,  le  nombre  des  individus  inscrits 
auxdits  bureaux  et  y  recevant  des  secours  n'a  pas  sensi- 
blement augmenté.  C'est  seulement  depuis  cette  année  que 
le  chiffre  a  grossi ,  ce  qu'il  Ëiut  attribuer  à  un  nouveau  rè- 
glement des  bureaux. 

J'ajouterai  même  que  pour  les  hôpitaux  l'efTet  contraire 
devra  se  produire.  Dans  l'ancien  état  de  choses  ,  ces  éta- 
blissements étaient  destinés  à  recevoir  tour-à-tour  des  indi- 
vidus habitués  à  vivre  de  h,  charité  publique  ;  cela  est  in- 
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ioDtetUUe.  AiiîiMnl'hiii  ots  méine»  Indnridqs ,  aeeootuiiiës 
à  se  suffimavee  U  |Nroduit  de  bnr  travail,  aîoMrmiC  mieux 
paner  une  courte  maladie  dan  teer  ftmille  ,  plutôt  que 
d'aller  daw  les  adilcB  dMiniïï  aoc  flialheui«iix.  En  tout 
oaa ,  il  ne  pevt  j  en  avoii  un  phis  gtmd  obmbi^. 

yona  le  rayes  9  moa  cher  collègoe ,  tona  lea  pronostîcS: 
qu'iule  fiiuan  philaotropie  ae  plaît -à  répandre  contre  tonte 
teotatiTft  ayant  peur  but  la  suppression  de  la  mendicité  , 
me  ae  sent  pas  redises.  J'ai  réussi  oemplètement  ;  j'ai  at* 
teint  le  but  que  je  m'élab  propesé.  Satisfaction  a  été 
denaée  ik  la  niorale  et  à  ybunanité  ,  en  mène  temps  que 
les  habitants  de  Rouen  sont  dëe&aiigéa  d'on  impôt  énorme  ; 
pour  compensation  de  ces  immenses  aTantagea ,  la  caisse 
mnnieipale  n'a  pas  en  grande  dépense  à  snpperter. 

Tous  m'ayez  demandé  si  j'avais  eu  besoin  de  recourir . 
ft  Fimpèt  ;  isais  voiia  penaerea  avec  moi  que  cela  était  inu- 
tile pour  fafre  fece  à  une  dépense  de  M^OOO  £r.  Je  Tat 
prise  sur  l'eieédant  des  recettes  du  budgets 

Maintenant ,  tout  «n  oontinnanl  lea  meanrea  fat  tendent 
i  perfeellonner  cette  eeuTre ,  je  m'ooeupe  de  faire  diipa*. 
raltre  une  autpe  dasse  de  malbeureux  :  je  veux  parier  dea 
Tagabonda  ;  c'eat  là  que  se  reoiNitent  lea  vnlears  et  bsa  ea* 
crocs.  J'ai  d^  commencé  l'exécution  de  cette  œu^re ,  et 
J'espère  pouvoir ,  avant  on  an  ,  voua  transmettre  dea  ré^ 
aultats  qui  vous  étonneront. 

Tous  me  trouvères  *peut-ètre  un  peu  long  ;  maia  j'tâ 
pensé  qu'il  fieillait  entrer  dans  les  détaih  ,  afin  que  voua 
puissiez  mieux  saisir  tout  Fensemble  des  fiûts  et  des  ré*, 
sultats  que  j'ai  obtenus.  *-  Agréez  j  etc.  etc. . 
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Par  M.  le  Docteur  MARCHAND , 
nombre  da  GoB«eU  de  rA«9QC^UQii  normande  à  AleniMMDu 


Citrûît  Vm  ^xùUxi  sut  U  pmxpMsmt. 


SI  ToQ  est  fi^ndé  Jwnjia'à  im  eertain  poiot,  d'airemr  aa 
Goavanwmeol  la  reprodie  d'un  peu  de  négligence  enver» 
les  pauvres  en  général ,  il  y  aurait  injustice  à  ne  pa»  lui 
savoir  grë  de  touice  qu'il  a  Mi  el  de  toat  ee  qn4l  se  pfo^ 
pose  de  fiure  encore  pour  une  classe  de  malheureux  jus^ 
qu'ici  trop  qëglîgëe.  Je  ne  dirai  point  tout  œ  qu'avait 
d'absurde  et  de  barbare  le  système  auquel  les  aliénés  ont 
été  soumis  peudaut  si  lôni^temps  :  je  m'éearterais  de  moA 
sujet  si  je  révélais  ces  tristes  effets  de  Fignorance ,  qui 
maintenant  appartiemmit  à  l'histoireu  J'aime  mieax  re- 
poser mon  esprit  et  celui  du  lecteur  sur  des  images  moins 
affligeantes  ,  montrer  les  heureux  changements  apportés 
^u  régime  et  au  traitement  de  ces  infortunés  ;  comment 
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à  des  loges  hamides  et  froides,  à  de  véritabifes  cachote 
ont  sqcoédé  des  dortoirs ,  des  appartements  sains  et  même 
commodes  ;  à  des  chaînes ,  la  liberté  ;  à  l'inactifité ,  Texer* 
cioe  et  le  travail  ;  à  des  coupa  et  à  des  actes  de  brutalité  , 
des  moyens  de  douceur  oulR^fermeté  tempérée  parla 
bonté  et  l'indulgence  ;  comnient  enfin  une  paille  infecte 
ou  plutôt  un  Trai^  fumier  a  fait  place  à  de  bons  lits  et  k 
tous  les  mojens  de  rechange  réclamés  par  les  besoins  et 
ks  infirmités  de  chacun.  YoiU  ce  quf  Ton  p^ut  observer 
presque  par  toute  la  France.  Mais  le  Gouvernement  ne 
s'est  pas  borné  à  encourager  et  à  seconder  le  zèle  des 
commissions  administratives  et  4cs  médecins  des  maisons 
publiques  d'aliénés.  Pour  rendre  durable  tout  le  bien  qui 
était  dais  sa  peuée ,  il  a  enlevé  an  domaine  dest^  ordon- 
nances et  dit  passer  dans  celui  de  la  législation  les  me- 
sures diverses  qui  devaient  protéger  les  individus  contre 
la  haine  et  la  cupidité  des  familles ,  et  en  même  temps 
assurer  la  tranquille  existence  et  ^  quand  il  y  a  lieu ,  la 
guérison  des  insensés.  Honneur  donc  à  hii  et  à  sa  solKcl- 
tude  pour  les  victimes  d'une  des  plus  tristes  infirmités 
humaines  !  La  loi  du  dO  juin  1838 ,  élaborée  pendant 

deux  sessions  successives,  est  une  de  celles  qui  attesteut 
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)e  plus  sa  bonne  volonté  pour  les  classes  pauvres  ;  car, 
<  si  c'est  une  loi  de  police  et  de  sûreté  à  l'égard  de  tous 
les  citoyens ,  une  loi  de  bienfaisance  et  de  tutèle  à  l'égard 
des  aliénés  en  général ,  c'est  aussi  une  loi  de  charité  pu- 
blique à  l'égard  de  ceux  de  ces  infortunés  que  leur  position 
et  celle  de  leur  famille  laisserait  sans  ressources  (!}•  » 

(1)  Recueil  général  des  Loit  et  Ordonnances  depuis  h  7  ao(U  1850> 
tome  8 ,  p.  171. 
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Mon  but  n'est  pas  de  me  livrer  ici  à  rexposiliéa  dé- 
taîilëe  des  soins  divers  que  réclament  les  aliénés  iadieento^ 
ce  serait  un  travail  au-dessus  de  mes  forces  et  qui  ëer 
manderait  la  plume  d'administrateurs  et  surtout  de  mé- 
decins d'une  expérience  consommée  dans  cette  partie  dei 
fart.  Mais  nous  n'en  sommes  pointréduits  à  exprimer  dea 
désirs  sur  cet  objet.  Cette  tâche  a  été  heureusement  rem-, 
plie ,  et  on  peut  puisera  pleines  mains  dans  un  asseii  grand 
nombre  d'ouvrages  excellents ,  au  premier  rang  desquels 
je  citerai  ceux  de  MM.  Scipion  Pinel  et  Esquirol.  Je  vou- 
drais seulement ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  pour  les  enfhnts 
trouvés ,  signaler  quelques  erreurs ,  quelques  fautes  dans 
lesquelles  il  me  semble  que  l'on  est  près  de  tomber ,  et 
indiquer  à  quoi  doivent  se  borner,  selon  moi ,  lés  soins 
d'une  philantropîe  et  d'une  charité  éclairée.  Or  ,  je  trom-e 
que  le  Gouvernement  ,  trompé  peut-être  par  quelques 
hommes  de  Fart  animés  des  meilleures  intentions  sans 
doute  ,  mais  h  qui  le  soin  de  ménager  la  fortune  publique 
n'a  point  été  confié ,  se  propose  d'engager  les  départements 
dans  d'énormes  dépenses  qu'aucun  motif  raisonnable  ne 
peut  justifier.  II  faut  avouer  qu'il  arrive  rarement  que  Ton 
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soit  obligé  d'adresser  à  l'autorité  des  reproches  de  cette 
nature ,  et  cela  doit  paraître  singulier ,  surtout  de  ma 
part ,  et  dans  un  ouvrage  où  je  suis  bien  forcé  de  signaler 
trop  souvent  une  foule  de  lacunes  importantes  dans  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  besoins  des  classes  indigentes.  Je  suis 
d'autant  plus  heureux  d'avoir  l'occasion  de  faire  une  pa- 
reille remarque  qu'attaché  d'affection  à  l'ordre  de  choses 
actuel  9  c'est  toujours  avec  peine  que  je  me  trouve  amc7U5 
par  la  nature  de  mon  sujet  à  jouer  le  rôle  de  cenjseur  toutr 
à -fait  étranger  à  mon  caractère. 
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La  loi  ior  les  aliënët  ordonne  à  diaqae  dëpaHem«t 
^ttrm  un  ét^tMement  froUio  spédalement  desimé  à  Ie& 
recevoir  et  à  les.  soigner ,  on  de  traiter  à  cet  effet  arec  ua 
étiUisieaient  puMio  ou  prit é ,  aoit  de  ce  département , 
ioit  d'an  autre*  Elle  i^ace  les  établiaaementa  pnbUca  qui 
leur  aonil  consaoréa  aoua^la  direction ,  les  étabUMementa- 
privëf  sooa  la  surTeillanco  de  rautorilë  pnbliqne. 

L'esprit  de  ees  prescriptions  légales  est  focile  à  saisir» 
Le  GonTemement  ne  veut  pas  senlement  mettre  la  société 
à  Tabri  du  danger  que  lui  feraient  courir  les  insenséa 
MfTës  à  eux-mêmes  ,  il  vent  encore  les  protéger  sérieuse* 
ment ,  et  surtout  améliorer  leur  position  le  plua  possible , 
quelle  que  soit  la  classe  de  la  sodété  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent ,  et  assq^er  leur  guérison ,  quand  il  y  a  lieu ,  pav 
tous  les  moyens  que  les  progrès  de  la  science  ont  fiiit 
connaître  depuis  quelques  années.  Si  quelqu'un  pouvait 
concevoir  quelques  doutes  sur  l'intentioB  fimneile  que  je 
lui  prête  ici ,  il  suffirait  de  le  renvoyer  aux  discussions  que 
la  loi  sur  les  aliénés  a  soulevées  dans  les  deu  Chambres 
pendant  les  sessiooa  de  1837  et  1898  (1) ,  et  de  citer 
f  énorme  crédit  qu'il  a  demandé  et  obtenu  dans  la  loi  du 
21  juillet  1838 ,  afin  de  créer  à  ses  frais  un  établissement 
modèle  pour  le  traitement  de  l'aliénation,  et  enfin  de 
rappeler  l'esprit  de  l'ordonnanœ  royale  du  14  décembre 
1^39  pour  la  mise  A  exécutioucde  la  loi  d»  30  juin  1838 , 
ordonnance  précédée  d'un  rapport  au  Roi  dans  lequel  le 


(1)  Toir  le  Moniteur  des  7  janvier  ;  19 ,  21  mars  ;  4,  5,  6,  7,  8, 
«F  avril  ;  30  juin  et  4  juillet  1837  ;  46  et  17  Janvier  ;  !« ,  5 ,  8 ,  P , 
M,  11, 13,14,  lS,«Ofévrier$  28  mars;  14,15,  17  avril j  19 , 23  ^ 
25»26 ,  29»  30  mai  j  6  eU5  juin  1838. 
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teinistre  de  l'iatérieur  affirme  quO'-la  loi  sur  les  aliénés 

a  posé  des  principes fowr  favoriser  f  application  dm 

meilleun  moyens  curatifs  à  la  plus  erwMe  des  infirmitA. 

On  peot  encore  appayer  la  conclusion  que  je  tire  ici  d'un 
autre  Êdt  Coût  aussi  décisif:  c'6st  le  désir  d'approprier 
presque  toutes  les  maisons  publiques  d'alUoés  au  trait&> 
ment  des  personnes  riches  ou  aisées ,  et  de  les  y  recevoir 
!  moyennant  pension.  En  cela ,  le  Gouvernement  n'a  eu  e^ 
\ue  que  leur  avantage.  Ha  pensé  quelles  auraient  de  pkti 
grandes  chances  de  guérison  dans  ses  établissements»  poa^ 
TUS  de  tous  les  moyens  perfectionnés,  que  dans  des  maisona 
élevées  par  de  rimplès  particuliers  dont  les  capttaui^  bornés 
ne  leur  permettent  pas  de  se  Uvrer  à  des  dépenses  suffi- 
santes; Bient6t  je  dirai  ce  qu'il  fiiut  penser  des  aliénés 
pensionnaires  au  profit  de  TEtat  ou  des  départements.  Ici 
je  n'en  parie  que  po«r  montrer  qoe  bien  décidément  l'iur 
tenttoB  de  l'autorité  est  de  ne  reccder  devant  aucune  dé^ 
pense ,  et  qu'elle  ne  laissera  ni  repos  ni  trêve  aux  dépar* 
Céments ,  tant  qu'ils  n'auront  pas  satis&it  à  toutes  let 
conditions  de  traitement  et  de  guérison  qu'elle  croira 
devoir  leur  imposer* 

Or ,  voilà  ce  que  je  trouve  exorbitant  :  ce  n'est  plus 
atteindre  le  but ,  c'est  le  dépasser.  Quelques  réflexions 
fort  simples  ,  oe  me  semble  ,  feront  entrer  mon  idée  danf 
l'esprit  du  lecteur. 

Il  y  a  une  diistinction  fondamentale  à  établir  à  l'égard 
des  aliénés ,  et  saus  laquelle  on  court  risque  do  s'égarer 
dans  des  dépenses  sans  terme  et  sans  utilité  :  c'est  celle 
des  aliénés  curables  et  incurables.  L'aliénation  est  une  ma- 
ladie si  affligeante ,  si  humiliante  pour  l'espèce  humaine , 
que  jamais  on  ne  pourra  trop  faire  pour  la  comboitie.  A 


tet  égard  ,  les  droiu  de«  pauvres  sont  les  mêmes  que  cent 
des  riches  ;  mais  comme  ceax-Ià  ne  peaveot  faire  les  fraû 
de  leur  traitement ,  cest  au  GouvememMit  à  s'en  charger. 
Et  qn  on  ne  dise  pas  qu'il  ne  doit  rien  à  ceux  qui  ont  le 
malhear  d'en  être  atteints  ,  et  que  moi4néffle ,  en  me  dé- 
darant  Tadversaire  de  tout  ce  qui  peut  ressembler  à  une 
taxe  des  pauvres ,  j'ai  implicitement  compris  les  insensés 
indigents  dans  le  principe  d'exclusion  absolue  de  tout  se- 
cours public.  11  m'est  facile  de  faire  disparaître  cette  con- 
tradfctfon  apparente  ;  car  si  Je  livre  les  pauvres  ordinaiies  ' 
aux  secours  de  la  charité  individuelle ,  e'est  afin  de  les 
forcer  de  se  soumettre  à  la  loi  du  travail  et  de  la  peine 
imposée  par  Dien  même  à  tous  les  hommes  pour  les  sous* 
traire  A  la  misère  et  à  U  mort.  Mais  est-ce  donc  voleo- 
tairement  que  Ton  perd  la  raison  ?  Et  qui  Jamais  a  pu  ' 
dire  ,  à  moins  que  d'être  insensé  déjà  :  Mon  inconduite  me 
rendra  fou  ;  au  reste  ,  que  m'importe ,  l'hôpitat  n'est-iï 
pas  Ta  tout  prêt  à  me  recevoir  ?  Ainsi  donc ,  puisque 
c'est  bien  involontairement  et  malgré  soi  que  l'on  tombe 
dans  cette  position  ,  c'est  à  la  société  de  prendre  aoia 
des  malheureux  qui  ne  peuvent  se  ^ire  soigner  par  eux- 
tnêmes  ,  tout  comme  ce  serait  à  elle  à  donner  du  pain  à 
tous  les  pauvres  sans  exception  ,  s'ils  n'en  tiraient  pas  la 
conséquence  qu'ils  peuvent  vivre  sans  travailler.  Il  y  a 
donc  une  raison  particulière  et  exceptionnelle  en  faveur 
des  aliénés  ;  et  dans  un  ordre  social  bien  entendu  ,  il  ne 
peut  être  question  de  les  négliger ,  et  moins  encore  de  les 
abandonner  à  la  charité  privée. 

Ceci  posé ,  faut-il  établir  dans  chaque  département  un 
hôpital  d'aliénés ,  pourvu  de  tous  les  moyens  connus  de 
guérison ,  quelque  coûteux  qu'ils  puissent  être  ?  Non  cet^ 
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îahleikKenf  ;  car  à  quoi  scr^iraiént-ils  pour  ceux  deuire 
eux  dont  la  maladie  est  tout-&-fait  incurable  ?  Les  secours 
que  ces  derniers  réclament  sont  bien  plus  simples  et  peui- 
irent  leur  être  donnés  à  un  prix  très-modéré.  La  plupart 
des  aliénés  curables  j  au  contraire  ^  réclament  de  bien  plus 
Ifrandes  dépenses  ,  ainsi  qu  on  peut  le  voir  en  consultant 
]fis  ouyrages  spéciaux  sur  l'aliénation  ;  par  conséquent , 
pour  chaqoe  maison  appropriée  comme  il  convient  et 
munie  de  tous  ses  accessoires  obligés  ,  il  y  a  de  grands 
frais  à  faire ,  au-dessus  des  moyens  de  beaucoup  de  dépar- 
tomeuts  y  et  qui  ne  profiteraient  qu'an  très-petit  nombre  de 
leurs  aliénés*  Aussi  je  crois  que  dès  aujourd'hui  on  peut 
prévoir  en  partie  ce  qui  arrivera.  Presque  tous  les  éta- 
blissements départementaux  auront  beaucoup  d'inutilités 
pour  la  plupart  des  aliénés  qui  les  occJiperont  ;  et  malgré 
eela  y  ces  établissements  se/ont  encore  loin  de  conveoir 
à  ceux  d'entre  eux  qui  pourraient  guérir.  Par  conséquent 
le  but  sera  manqué  y  et  Ton  s'apercevra  trop  tard  que  l'on 
d'Uni  jeté  beaucoup  d'argent  en  pure  perte.  A  la  vérité  , 
il  y  aurait  un  moyen  de  tourner  la  difficulté.  Je  le  tire 
d'un  fait  aujourd'hui  suffisamment  connu.  Il  est  d'expé* 
rience  qu'une  maison  d'aliénés  de  trois  à  quatre  cents  per- 
sonnes est  tout  aussi  facile  à  administrer  que  celle  qui 
n'en  compte  qu'une  centaine  ;  et  comme  les  dépenses  gé- 
nérales seraient  les  mêmes  dans  les  unes  que  dans  les  au- 
tres 9  il  en  résulte  qu'il  y  aurait  un  profit  réel  à  n'avoir 
qu*uno  seule  maison  pour  plusieurs  départements  y  puisque 
ces  frais  généraux  seraient  communs  entre  eux.  Or,  comme 
dans  la  majeure  partie  des  départements  le  nombre  des 
aliénés  pauvres  y  à  leur  charge  ,  est  de  100  ,  150  à  200 
au  plus  y  il  s'ensuit  que  trente  à  trente  cinq  grands  éta- 
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blissemenU  généraux  d'aliénés  pourraient  suffire  à  tâai 
les  besoins  du  pays ,  et  que  Ton  pourrait  utiliser  pour 
d'antres  besoins  ,  pour  des  dépôts  de  mendiants  valides  , 
par  exemple ,  presque  tous  les  bospiees  dépaitemenlau:! 
d'aliénés  qui  existent  aujourd'hui  (1). 

Maintenant ,  si  je  consulte  les  hoaunes  spéciaux  sur 
l'aliénation  et  surtout  H.  Scipion  Plnel ,  Je  troure  qu'il 
faut  environ  on  million  pour  construire  dans  la  perfection 
une  maison  destinée  à  quatre  <^nts  aliénés.  Voilà  done 
une  dépense  de  30  à  35  millions  pour  les  départements , 
et  même  je  ne  fais  pas  Ggurer  dans  cette  dépense  les  dé- 
partements à  chef-lieu  très  populeux ,  comme  Paris ,  Ljon, 
If  arseîlle ,  Rouen  ,  etc.  ,  lesquels  auront  leurs  maisons 
particulières  et  pour  leurs  propres  besoins.  N'est4l  pas 
évident  que  la  dépense  annuelle  de  chaque  aliéné  se  trou* 
verait  fortement  augmentée  par  l'elftt  de  ces  vastes  con»' 


(f)  Le  Goaveraement  convient  Ini-méoie  de  riitilHé  des  grandes 
maisons.  Voici  ce  qae  dit  le  ministre  de  flntérleiir  (  M.  Rémusat  ) 
dans  Dtte  circulaire  aax  préfets,  da  16  ioàt  ISIO ,  et  insérée  an  lio- 
^teardn  23  danème  nioig.....  «Qinuiki  taeréattoftdefioaveaax 
asiles..».,  j'ajoutoral.... .  qa'ttiiê  coorîeatea  général  de  songer  k 
établir  que  de  grands  asiles  ,  susceptibles  de  receToir  au  moins  âOO 
aliénés.  Des  asiles  plus  petits  entraînent  des  frais  généraux  propor- 
tionnellement beaucoup  plus  considérables.  En  outre  ,  il  est  impos- 
sible de  leur  donner  tous  les  développements  désirables ,  d'y  réunir 
tout  tes  moyens  curatife  nécassaires  ,  d'y  opérer  tentes  les  dassiff- 
catloBs  indispensables  ;  eafln  d'y  réaliser  toutes  les  améUorations 
qu'exige  l'état  actuel  de  la  science.  Par  suite ,  les  guérisons  y  sont 
beaucoup  plus  rares  et  le  séjour  des  aliénés  beaucoup  plus  long.  Do 
semblables  étabUssements  seraientdooc  plue  onéreux  que  profitables 
aux  départements  qui  en  entreprendraient  la  formation  ^  et  je  serais 
peu  dispose  à  les  approuver.  » 

truclions 


.IrpcHoDS ,  et  surpasserait  de  beaucoup  celle  qu'il  occa* 
fiione  aujourd'hui  ?  C'est  là  pourtant  le  moyen  lé  plus 
économique  que  l'on  puisse  employer  ,  en  adoptant  les 
idées  généralement. reçues  aujourd'hui  sur  le  traitement 
de  l'aliénation.  Cependant,  si  l'on  songe.à  tous  les  besoins 
des  départeroeQts  ,  à  cette  masse  de  dépenses  prévues  et 
imprévues  dont  ils  ne  seront  pas  quittes  d'ici  à  long- 
temps (I)  ,  on  reconnaîtra  que ,  dans  l'impuissance  de 
concourir  aux  grandes  constructions  dont  je  parle  ,  ils  se- 
ront contraints  do  borner  leurs  efforts  à  approprier  da 
mieux  qu'il  leur  sera  possible  leurs  maisons  d'aliénés^  con- 
formément aux  vues  du  Gouvernement ,  et  de  se  contenter 
d'un  jusle-milieu  qui  ira  tout-à-la-fois  et  au-delà  et  en- 
deçà  des  véritables  besoins.  Je  ne  crois  pas  qu'aucune  pré- 
vention me  &sse  parler  ainsi  ;  car  je  ne  puis  m'empécher 
de  reconnaître  que  c'est  peur  la  première  fois ,  depuif 
1830  ,  que  je  me  montre  l'adversaire  du  juste-milieu. 

Heureusement  qu'un  moyen  fort  simple  se  présente  pour 
sortir  de  taut  cet  embarras.  Je  le  tire  de  la  distinction  que 
je  viens  de  £rire  entre  les  aliénés ,  selon  qu'ils  peuvent  ou 
ne  peuvent  pas  guérir.  Oo  sait  e&  effet  que  le  plus  grand 
nombre  d'entre  eux  est  incurable  ,  et  que  Ton  peut  pro- 
noncer sur  leur  état  souvent  dès  la  preibtére  vue  et  sans 
qu'il  soit  besoin  de  les  soumettre  à  un  traitement  d'essai. 
Dans  cette  catégorie  se  trouvent  compris  les  individus 
atteints  de  démence  ,  les  idiots ,  la  plupart  des  épiiepti- 

(i)  Les  routes  et  les  chemins  ,  les  prisons  »  les  prisonniers  libérés, 
les  canaux  ,  les  chemins  de  fer,  et  enfin  la  mendicité  à  laquelle  il  ser- 
rait grand  temps  de  remédier. 
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quefty  et  beavcoBp  d'autres  que  Tiuage  apprend  à  ooluialtre^ 
Ce  sont  ces  malheureux  qui  compteat  pour  la  plus  grande 
IMirtie  dans  les  maisons  publiques  d'aliénés.  Où  seradt 
donc  Futilité  dé  leur  donner  pour  asile  ces  yastes  dépôts 
élevés  à  grands  frais  pour  la  guérison  de  la  folie  ?  Ce  qu'il 
leur  &ut  se  réduit  à  quelque  diose  de  bien  plus  simple , 
nn  bon  régime  alimentidre ,  de  rexercioe  ,  quelques  tra- 
vaux selon  leur  force  et  leur  capacité  ^  des  sur?eîllanta 
pour  les  empêcher  de  se  nuire  et  pour  les  obliger  à  la  vie 
commune  ;  enfin  un  très-petit  nombre  de  cellules  pour  les 
furieux  ,  etc. ,  etc.  Tout  cela  se  troove  déjà ,  ou  àpeu-près , 
dans  les  maisons  départementales  actuelles ,  et  les  chan« 
gements  qu'il  convient  de  leur  faire  subir  n'exigent  pas 
de  fortes  dépenses.  Ainsi ,  il  ne  s'agit  pas  de  tout  boule*^ 
verser  ,  ni  de  refaire  des  bâlimenls  qui  déjà  oui  coûté 
beaucoup ,  et  de  donner  un  nouvel  élan  à  cette  manie  ou 
plul6t  à  cette  fureqr  des  constructions  où  une  partie  de  la 
fortune  publique  va  s'englontissant  chaque  aonée  »  sans 
qu'on  puisse  en  apercevoir  le  terme.  Les  m^eureux  à 
qui  elles  seraient  destinées  sentent-ils  donc  Je  besoin  de 
toute  cette  magnificence  ?  Ne  sont-ce  pas  des  pauvres 
habitués  dès  leur  enfance  à  toutes  sortes  de  privations  , 
dont  les  souhaits  les  plus  élevés  ne  sont  jamais  allés  au- 
delà  de  la  satisfaction  de  leurs  premiers  besoins  ,  et  qui 
n'ont  pas  la  plus  légère  idée  des  beautés  architecturales, 
La  perturbation  de  leur  intelligence  leur  donnerait-elle 
donc  des  conceptions  auxquelles  ils  n'auraient  pu  s'élever 
pendant  qu'ils  avaient  leur  raison  ?  Certainement  s'il  n  j 
avait  dans  le  monde  d'autres  malheureux  que  les  aliènes  , 
SI  serait  peu  généreux  de  regarder  à  la  dépense  ;  mais 
quand  on  songe  à  tant  de  choses  utiles  et  même  tiès* 


pM6ém  qk'il  finit  9é$em^tmm\  ^WfWV  %  lorsqu'il  nq 
s'afit  pas  seiilemMt  de  q^elwea  oeiU  mille  tonesi ,  «^^ig 
d'un  graad  nombre  de  mîUiça^  à  dépenser  utileioeat.,  jj 
ftut  y  regarder  &  deux  fois  livMt  de  a'eagag^  dia«9  4i^ 
travaux  qui  dép^eaeraiepl  \»  biit  que  l'eioi  doJK  ^  pr%' 
poser. 

Quant  aux  aliéoéa  cç|rat>lea ,  Je  convieoa  qu'ils  doivent 
être  traités  avec  le  môme  soin  q^e  s'ils  étaient  riches,  et  qqç 
rieA  de  ce  que  coqseille  la  science  ne  doit  être  négligé  dans 
leur  intérêt.  C'est  donc  pour  çux  qpe  les  feeafix  établisser 
ments  seraient  destinées  mais  pobr  eux  seuls,  parce  que  cç 
a'c&t  pas  seuleinept  dans  la  vue  de  satisfaire  un  vain  luxe, 
ni  daos  un  but  artistique  que  ces  maisons  seraient  érigées, 
mais  parce  qu'elles  seraient  un  des  moyens  de  gciérison 
pour  la  folie*  Ces  aliénés  devraient  donc  y  être  envqyéf 
au]|  frais  de  leurs  départements.  Si  j'en  juge  par  compa- 
raison avec  ce  que  j'ai  été  ft  portée  d'observer,. la  plupart  de^ 
départements  n'auraient  pas  vingt  pensionnaires  à  leu^: 
charge.  Qua^t  aux  aliénés  reconnus  incurables ,  ou  même 
^  ceux  qui  pourraient  guérir  partovit ,  ils  continueraient  4 
être  soignés  économiquement  comme  par  le  passé.  En  def r 
niei*  résultat  ,  voici  ce  que  je  proposerais.  Si  l'on  veut 
s'en  tenir  à  l'esprit  de  la  loi  du  30  juin  1838  et  ne  pas 
&ire  de  distinction  entre  les  aliénés ,  il  faut  en  France 
trente  à  trente-cinq  établissements  assez  grands  pour  con- 
tenir chacun  3  à  400  personnes  à-peu-près.  En  observant 
toutes  les  règles  voulues  pour  ces  sortes  de  constructions , 
la  dépende  s'élèvera  à  30  ou  35  millions.  Laissez  au  con- 
|raire  les  aliénés  incurables  dans  leurs  hospices  ,  eq  y  fai- 
aant  toutefois  quelques  changements  pei^  consi^pf at)les , 
<6t  enveyez  dans  des  maisons  piodélea  pesa  qui,  saM^ettn 
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condition  ^  ne  poorraienl  guérin  quatre  à  cinq  de  ces  duif- 
sons  suffiront  eertainement  pour  tous  les  besoins  (1).  Par 
conséquent,  il  ne  faudra  pas  plos  de  S  millions  peur  satie- 
fiiire  à  tout  ee  que  la  sdenee  et  rfaunoiajiité  pourront  de- 
mander dans  leurs  plus  grandes  exigences. 

Si  Ion  n'adopte  pas  ce  parti ,  il  est  évident  que  d'ici 
à  bien  long-temps  les  meilleures  maisons  d'aliénés  laisse- 
ront beaucoup  à  désirer  ;  car  on  visera  certainement  à  l'é- 
conomie. Les  ressources  '  bornées  des  Conseils  généraux 
leur  en  feront  une  loi  ;  par  conséquent,  il  n'y  aura  rien  de 
parfait  dans  l'exécution  :  au  contraire,  en  adoptant  le 
plan  que  je  propose ,  on  ne  pourra  être  arrêté  par  la  dé- 
pense ,  puisqu^il  ne  s'agira  que  de  quelques  millions  pour 
toute  la  France ,  et  que  d'ailleurs  une  portion  du  prix  de 
pension  des  aliénés  placés  dans  ces  grands  établissements 
aux  frais  de  leurs  départements ,  suffira  pour  payer  Tin* 
térôt  des  fonds  qu'il  faudrait  emprunter  pour  leur  cons- 
truction. Ainsi,  il  n'y  aura  point  lieu  de  se  livrer  au 
petit  esprit  de  parcimonie  qui ,  cbez  nous ,  vient  toujours 
s'opposer  à  tout  ce  qu'on  Teut  (aire  de  grand  et  d^a- 
Ule  (2). 


(1)  n  n'est  point  question  id  ta  grandes  vîUes,  comme  Paris» 
LyoQ ,  Rooen ,  etc. ,  dont  le  grand  nombre  d'aliénés  exige  qu'elles 
aient  chacune  nne  maison  spéciale. 

(2)  Jfe  suppose  400  aliénés  réunis  dans  la  même  maison,  et  que  cbar 
cui  d'eux  acquitte  nne  pension  de  i50  francs;  le  revenu  de  l'établis- 
sement sera  de  180,000  francs.  Si  l'on  porte  à  300  francs  la  dépense 
de  chaque  personne  pour  nourriture ,  remèdes ,  émolumenls  des  eiii> 
ployés,  etc.,  etc.,  on  ne  s'éloignera  pas  beaucoup  de  U  Térifé.  Re»- 
teia  donc  l^  francs  qui,  mnltipUés  par  400 ,  nombre  de  mtUde&, 
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H  n^  sais  vraiineiit  pas  si  j«  dois  répondre  ici  à  ime 
obfection  lîrëe  d'une  allégatioD  avancée  par  un  de  nos  plus 
liabiles  médecins  d'aliéaés.  Est-^e  donc  sérieusement  que 
H.  Ferras  a  pu  dire  qne.le  tiers  de  ces  malades  est  curable? 
SHI  e»  était  ainsi ,  tout  ce  que  je  viens  d'énoncer  devrait 
être  regardé  comme  indigne  de  toute  espèce  d'attention* 
Mais  que  le  lecteur  se  rassure.  Malheureusement  pour  Thu- 
manité,  la  science  n'en  est  pas  encore  là  ;  et ,  si  Ton  veut 
s'en  tenir  à  la  vérité  des  faits,  on  reconnaîtra  que  la  plupart 
des  gnérisons ,  dont  certains  médecins  font  tant  de  bruit,  se 
séduisent  à  la  cessation  de  la  fureur  et  à  la  possibilité  d'aa- 
«ujettîr  les  aliénés  i  la  vie  coipmune  et  an  travail  >  sous  une 


donneroiit  un  létal  de  00,000  frsnci ,  bien  nifflsants  sans  dente  pour 
mpréêen^T  k  rente  det  frais  de  oonatruetion  et  d'entretien  de  cba- 
cône  de  ces  malsoiu. 

Dau&b  MqrpotiUon  que  chaque  déparCemeat  soit  forcé  d'entretenir 
20  aliénés  comme  pensionnaires  eiteraes,  ce  sera  une  dépense  ex- 
traordinaire de  150  francs  par  personne.  Total  pour  les  20,  5,000  fr. 
Maintenant,  que  le  lectenr  TeoiUe  bien  mettre  ce  cbilfire  A  c^  de 
celui  qu'if  faudra  compter,  si  l'on  persista  k  réunir  tous  les  aliénés 
sans  distinction  dans  des  maisons  distribuées  d'après  un  système  uni- 
que ,  et  qn'il  prononce. 

Je  sais  bien  que  ceci  n'est  pas  envisagé  partout  de  cette  manière  ; 
à  Paris ,  par  exemple ,  oih  la  cherté  des  subsistances,  les  forU  émolu- 
ments des  employés,  et  probablement  aussi  la  fourniture  et  l'entre* 
tien  d'un  mobilier  fort  cher,  ont  fait  porter  la  pension  des  aliénés 
à  UB  taux  bien  plus  élevé  que  celui  que  j'indique  ici«  Le  Conseil  gé- 
néral de  la  Seine  a  décidé  qu'à  partir  du  lor  Janvier  1840 ,  il  y  a  lien 
de^X^.  le  prix  de  journée  des  aliénés  admis  dans  les  hospices  de  Paris, 
et  qui  appartiennent  par  leur  domicile  de  secours  au  département  de 
la  Seine,  A 1  franc  50  cent.,  et  de  régler  &  2  francs  le  prix  de  Journée 
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Miorifé  i^M  Imt  iMpMb  k  r^^Ml  et  l'oMifUttce.  fioalrib 
reodwè  là  Uècrté,  m  ffmii  iihw  «a  Càr^Mil  pti  é  l^ 
liMber  H  éoiitBt  être  «ëqÉlBtlréi  de  BMfmi.  Lm  nlei^ 
tooi  cHëés  j«i«^*à  f^ioat  coMM  DMdéles  m  féiit  pàA 
teeeplîmi  à  œlte  rèfle.  Je  ne  db  pae ,  il  ètl  yrat ,  q«'ileii 
atra  (eiijoiiraainfi  t  Ma  de  moi  iifte  lolle  pensée.  La  ^iies- 
tioki  delà  gHériseo^e  la  foiiê  est  «a  peint  «Le  scieooe  et  iiott 
d'adminislralion ,  et  peai-étre  ^\\e  laveiifr  noas  résenra 
d'bettteax  avjets  d'éCoanement  et  de  saUafaclîea.  Alors ,  )ea 
ëiablisseratenUd'aliénés  devront  peut-^re  présenterd  «IK8 
eoiHlitioas  qu'aqjottrd'lmî;  peut-être  faudra't-îi  dépeoser 
plus  y  peut-être  ûradrâ-i-il  dépeoser  moîns.  A  cet  égard  ^  ]o 
présent  ne  peut  rien  répondre.  Son  devoir ,  c'çst  de  prendre 


des  aliénés  desaiitres  départeawati^  (TdM^e  U  peMk»HM7  fr.lMe» 
et  730  (r.) 

Ka  ooBsé^iieaee  ^  oa  erééit  iffédsl  tfera  porté  enaaeileaient^a 
Imdfet,  «n  titre  ées  dépenses  oUigatoîffes. 

Si  la  grandeur  da  revena  de  Paris  permet,  sans  hieonTénieitC  ^ 
i  cette  ville  de  se  montrer  si  çénérense  env'èrs  les  aîiéo^ ,  À . 
Importe  que,  dans  le  reste  de  la  France ,  on  se  laisse  |:eider  par  ieê 
Yaes  {dos  économiques.  Et  sans  entuer  ici  dsas  des  déretoppements 
sur  le  régime  des  maisons'  des  pauvres  »  je  ne  ferai  qn'nne  simple 
réfleiion.  U  existe  en  France  ^sienrsmlllloas  de  maltienreiiz,  qai , 
ponr  Tivre,  n'ont  pas  SO  centimes  k  danser  chaque  joer ,  et  qoi 
a'en  sont  pas  moins  dans  l'obligation  de  framir  poar  leor  petite  part 
anx  diarges  de  la  société.  L'État  lie  fait  rien  on  presque  rien  en 
leur  faveur.  De  quel  droit  irait-il  donc  choisir  dans  ce  grand  nom-* 
bre  quelques  étrea  dont  le  malheur  sans  doute  réclame  sa  pi^otection, 
et  leur  ferait-il  une  position  dont  beancoop  de  familles  tié^^iiséea 
te  contenteraient  facilement?  n  y  a  là  quelque  chose  qnl  ebofae  le 
bon  sens.  Si  l'on  voulait  s'en  ri(pporter  un  peu  à  rexpérienoe  dea 
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la  acieB<9B  au  point  où  dlo  est  arrivée  aiifoiîrd'hiiiy  etde  se 
diriger  d'après  ses  prescriptions.  Tout^  autre  marche  dq 
pourrait  coadaire  qa'à  des  erreurs  dout  on  aurait  à  se  r(9- 
-pettlir* 

Si  les  Tues  qne  Je  viens  d'exposer. étaient  approuvées  du 
fiouvememeat  et  des  Conseils  gi^néraux  ,  le  sort  de  la  ma- 
jeure partie  des  aliénés  pourrait  se  trouver  amélioré  d'ui^ 
Êiçon  singulière  ,  et  on  verrait  encore  un  nouvel  exemple 
des  conséquences  heureuses  que  les  idées  saines  et  justef 
amènent  toujours  à  leur  suite.  Une  expérience  constante  a 
appris  l'influence  avantageuse  des  travaux  des  champs  sur 
Je  hofiheur  et  souvent  sur  la  goérison  des  insensés.  Gela  ré- 
sulte de  faits  nombreux  que  je  ne  veux  point  rapporter , 
afin  d'éviter  des  détails  qu'il  est  £icHe  de  retrouver  partoitft. 
âl'on  se  décide  à  établir  pour  tous  les  aliénés  de  ces  grandes 
maisons  comme  il  est  question  d'en  construire ,  elles  berput 
placées  au  milieu  des  villes ,  et  le  désir  de  ne  pas  dépasser 
certaines  limites  empêchera  toujours  d*y  réunir  une  tartao^ 
Dans  ma  manière  de  voir ,  cette  considération  ne  potxrrait 
pas  être  un  obstacle  ;  car  ,  puisque  ,  ainsi  que  Je  l'ai  dît , 
il  7  aurait  peu  de  chose  à  faire  dans  les  établissements  dé- 
paricmentaux  actuellement  existants  pour  les  approprier 
à  leur  but ,  il  ue  serait  pas  bien  difficile  de  se  procurer 
quelques  champs ,  soit  auprès  de  ces  élablisseoMrnts ,  soit 


bonnes  religieims  qui  deiserrent  la  pkipart  des  hôpitaoi ,  et  tpd 
entendent  à  merreiUe  la  ^eslion  écQBoniqne  de  lean  maisons 
(toutefois  ftvec  la  garantie  de  régies  de  coii\ptabllité  inflexibles), 
on  reconnaîtrait  qa'il  ne  faut  pas  tant  de  dépenses  pour  faire  Je  bien, 
et  que  la  yie  commane  offre  des  ressources  inflnies  à  ceux  qui  larsnt 
administrer  en  bons  pérea  de  tamiUe. 
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à  quelque  distdhce.  La  ferme  4t  Sàiiite-Aaiie,  qui  ne  Hent 
pas  à  Bicèfre  (  Seine  ) ,  a  &it  voir  que  cette  dtepo§ition  n'a 
rien  d'embarrassant  poor  le  serrioe  j  cl  lAars  ime  heiH 
rente  distraction ,  produite  par  le  travail ,  ajonterait  infir- 
ment an  Uen'^tre  d'une  grande  partie  des  aliénés  (i). 

Ainsi ,  en  définitive  ,  tout  dans  mon  projet  se  réduirait  k 
distinguer  les  aliénés  en  deux  classes ,  les  incurables  et  les 
curables  ;  à  laisser  les  premiers  U  eu  ils  sont  dé{à  ,  en  se 
bornant  à  quelques  travaux  d'appropriation ,  parmi  losquelf 


(1)  Il  y  a ,  en  Helgiqne ,  on  village  où  la  popalation  oarriéiv  ne  ta 
oompow  presqae  que  de  font.  Des  ferariert  »  îles  paysans  les  reçoi>> 
vent  en  qmiM  da  peasioanalresb  Ceux-ci  IniTaillenl.aTao  anx  dans 
las  champs»  elbaanooap  trouTent  dans  cal  esercica  ftlotaîre  la  goér 
Tison  de  leur  aaaladie.  C'est  ainsi  qoe  Bruxellafl  ^  Anvers  et  d'autres 
villes  encore  placent  leuirs  aliënëSy  auliea  de  les  tenir  enfermés  dans 
nn  hospice.  Les  hospices  eoz-mèmes  7  envoient  aussi  des  malades» 
qoi  leor  coûtent  ft  peine  200  francs  par  an  et  rhabiUement.  Ainsi ,  il 
7  a  une  grande  éccmomie.  (Consultez  là-dessos  ifouvrafS  de  M.  Hnenio 
de  Ponunense  sur  les  colonies  afncoles,  et  le  Iirai$é  d'économie 
poHHfM  cMUmme  de  ML  Fillffistfiw,  toma  S,  p.  233.)  On  yoijt 
donc  qu'il  n'est  pas  dn  tout  nécessaire  éft  dépenser  tant  de  mil- 
lions ,  et  qu'il  7  a  des  mo7ens  pea  coûteux  poor  le  soulagement  des 
aliénés ,  comme  pour  eelai  des  antres  genres  de  misère  -,  tandis  qo'a^ 
vec  la  manie  des  oenstmctions  on  finit  par  s'épuiser ,  tont  en  lais-r 
sant  on  grand  nombre  de  besoins  sans  satisfaction.  H  serait  temps  que 
l'Btat, comme  les  départements,  voulussent  bien  une  fois  pour  toutes 
se  tracer  nn  tableau  complet  de  tout  ce  quils  ont  à  iUre  ,afln  de  par* 
tager  éqnîtablement  leurs  rassonrees,  et  de  ne  pas  se  mettre  dans  la 
nécessité  de  dépenser,  ici  beaucoup  trop ,  et  là  pas  aaseï ,  on  point 
dn  font 

I^  besoin  de  l'économie  pour  les  départements  ne  devFsIC-il  pas 
engager  4  étudier  sérieusement  le  sort  des  aliénés  dans  ce  viilagn 


TâchAl  «H;lo  loyer  de  qodques  champs  enhisrables  figure- 
ralt  en  première  ligne  ^  et  à  envoyer  les  seconds  comme 
penaiooiiaîres  dans  les  maisons  où  loua  les  moyens  de  trai? 
tement  poiirramnt  ^tre  mis  en  usage.  Par  conséquent , 
tonte  la  difficulté  consisterait  dans  cette  distinction  fond^ 
mentale  ;  mais  cette  difficulté  serait  réelle  et  donnerait 
lieu  souvent  à  beaucoup  de  discussions ,  car  les  parents  des 
aliénés  ne  cesseraient  de  réclamer  leur  placement  dans  les 
maisons  modèles,,  de  sorte  qu'il  y  aurait  I&  une  source 
continuelle  d'embarras  pour  l'administration  et  surtout 
pour  les  médecins.  Seftit-ce  donc  une  raison  suffisante 
pour  reculer  devant  mon  principe?  Ms*s  où  en  serai^o0r je 
le  demande,  s* il  &llait  a'acréter  devant  tous  les  embarras? 
Jamais  on  n'anrf^^erait  à  opérer  le  bien.  Et  d'ailleurs ,  si  Ton 
ne  voulait  pas  laisser  an  médecin  de  chaque  maison  dé- 
partementale le  droit  de  prononcer  sur  les  aliénés  qiri  lui 
seraient  présentés,  on  pourrait  facilement  abandonner  cette 
décision  à  une  Commission  composée  de  trois  ou  cinq  mé-^ 
deoins ,  réunis  tous  les  trois  mois  pour  cet  objet.  Cette  me^ 
sure,  fui  ne ceûterait  rien  du  tout,  èterait  tout  prétexte 
de  crier  à  l'artNtràire.  J'ajouterai  que  tout  aliéné  envoyé 
en  traitement  serait  rendu  à  son  département,  aussitôt  qu'il 
aurait  été  reconnu  incurable. 


belge  dont  II  est  ici  question  ?  Et ,  s'il  est  vrai  qu'un  gnmd  nombre 
viyeDt  beureax ,  ponrqnoi  n'essaferail-on  pas  on  pareil  tyttème  en 
France ,  et  ne  ronnerait-on  pas  ^honnéles  cnltlvateort  à  se  charger , 
moyennaat  une  bible  rétribotion,  des  aliènes  reconnus  Incnrablea, 
f  t  que  leor  douceur  et  leors  habUndee  de  rie  permettraient  de  leur 
confier?  C'est  one  idée  que  je  rejette  dans  cette  note, comme  ne  mé- 
ritant peut-être  pas  d'eutret  dans  le  texte  de  ce  chapitre ,  mais  seule- 
ment comme  objet  d'examon  et  de  réflexion. 


Buif  toot  ce  que  J'ai  dk  fttMfQfd  y  fâi  stippoië  qm  let 
tOilMnis  dëpaTtemetilales  seraient  réserrëes  exdnsiyeiiienl 
poar  bi  iMuyreây  et  qu'on  n'j  reoenait  point  èe  penrien* 
D4ires.TeUen'e6tpa8oepettdaDt  Tophiion  générale.  Presqae 
fartout  OD  a  pensé  qoe  Ton  servirait  lliiimanité ,  si  Von  dis- 
posait an  lirais  dit  pabiie  des  tievx  propres  au  traitement 
des  perBoanes  riches ,  ou  sinplemeiit  aisées.  L'intention  est 
bonne  sans  doute  ;  «lats  c'est  là  tout  ce  que  Je  troure  à 
louer  dans  cette  idée ,  et  Je  ne  saurais  m'éiever  arec  trop 
êeibree  contra  tontes  ces  entreprises  dans  lesquiAesleGoeh 
ireraement  rient  si  sourent  prendra  une  plaoe  qui  ne  loi 
appartient  point.  Et  pourquoi  donc  reutil  «vcht  le  mono- 
pole dii  traitement  do  l'altéiiation  t  Croit-il  on  saruir  M** 
dessus  plus  que  tout  le  monde  ,  et  êAnl  h  prétentioa  do 
ne  rien  laisser  à  lEiifoà  personne  t  A  ce  compte^  je  no -vois 
pas  pourquoi  il  n'élèverait  pas  aussi  des  maisons  pour  fa 
gnérison  des  autres  infirantés  humaines ,  pour  le  traîtemeni 
orthopédique ,  par  exemple  ^  on  ee  grand  nombre  de  ma« 
hdies  polir  lesquelles  il  y  a  à  Paris  des  mahsow  de  aofilé? 
Je  sais  bien  que  cette  deruîèro  enrie  ne  lui  pran^^.paa  ^ 
et  que  JamaM  pareiile  idée  ne  se  présentera  à  son  êspriU 
B'où  peut  donc  lut  être  venue  colie  de  se  mêler  do  traite- 
ment des  aliénés  qui  ne  sont  pas  dénués  de  rcesources  ?  Je 
ne  crois  pas  difficile  de  le  deviner.  Autrefois ,  c'est'-â-dîre, 
il  n'y  a  pas  encore  bien  long-temps  ,  l'aUénation  mentale 
était  considérée  comme  une  maladie  incurable  ,  et  une  ré< 
chsîon  sévèra  était  tout  œ  qne  l'on  pensait  devoir  rnx 
malheuraui  qui  en  étaient  aHeints  ;  et  comme  le  soin  do 
la  sûreté  publique  avait  forcé  de  renfermer  les  alidnés 
pauvres  et  de  leur  construire  des  asiles  spéciaux ,  les  per- 
sonnes riches  n  imaginèrent  xlen  de  mieux  que  d'y  bis^ 


piÊtei  àtim ,  «oyefiinÉit  ^ûshm ,  Mnx  da  \evin  paûrentil 
qui  ayateot  perda  la  misMi»  Dam  cet  ordre  de  eboaes ,  U 
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eèt  ëtë  dur  de  m  {las  les.  recevoir  y  ei  d'aflieurs  o^tail 
te  demr  de  la  feike  adiBinîstnitiYe  ^  chargée  de  veiller  à 
la  '8<Mlé  publiqtoew  Ob  conçoit  donc  que  les  généralités  ^ 
a^aat  la  të^ulioa ,  aient  disposé  leurs  maisons  pour  cet, 
ebieU  Ikfms  cette  époque ,  l'aliâsation  n'a  plos^té  coost^ 
déréeabus  irn  point  de  vue  si  rétréci  ;  on  s'est  aperfu. qu'il 
fte  iuffiaajt  ^s  éa  protéger  la  société  contre  la  furaor  dca 
hisefiiés ,  tuais  que  l'on  avait  afossi  des  «bligations  particna* 
IfèiiesJk  tinnpKràleyrëgalrdy  et  que  kortraiteiiieiU  devait 
6lre  sduinis  â  d'MKres  règle*  q«e  oelfaa  des  loges  «t  def 
chef Q6f9«  Alors  ^  4&ê  liommos  instrdts ,  après  avoir  étvdid 
avec  soin  cette  déplorable  inQriiMlë  $  élevèrent  des  étaMis^ 
ÉieihenTs  l^péoamt  :  tfèpfoand'èiii ,  ils  «ont  en  ^ssee  grand 
Èoittlire  ;  '€it  si  lés  ^^irt^lnevits  revivent  enecm  des  pM^ 
siiNKAfi^i ,  ce  «'est  filtis-ptfr  méeessilé ,  mais  uniquement 
pàt  suite  d'one  vieffle  habitude ,  ^t  parœ  que  «ela  se  kU 
sait  èfta»  aiitreCtn».  Car,  eiiftn^^  ce  ârfiHèine  ert  de  toulo 
{ttutilïlé,  soit  pcmr  les  foiis^  sok 'fouir  l'adasinistratioa 
èlle-niértié.  Potrr  les  pretnfers ,  téti  est  évident ,  puisque 
levr  fortttrre  l<!ur  pctrt»et  de  féoompensef  les  seî«8  qiia  Von 
iprcndra  de  leârr  Stfnté ,  él  que  des  «haisoirs  paiticnKèreis 
s'élèveraient  en  grand  mfmbre  et  à  des  pf4K  variés  oemme 
les  classes  diverses  de  la  sodélé ,  atrssi^t  qr>e  le  Creweme* 
ment  renoncerait  à  la  prétention  d'avoir  despenaiamMires^ 
ITtin  atitre  côte  ,  lesabns  qni  pourraient  se  glisser  dans 
ces  marsotiit  tie  sont  pas  à  craindre  ^  poisqoe  la  M  fdn  t§ 
jnio  l%38  leur  invpose  tme  sorveillanee  à  laqwUe  «Mes  ne 
peuvent  se  sonsfraire.  Dira-t-on  qu'il  na  fcut  pas  aban- 
donner à  l'îiAérèl  «privent  èia  MpidiM  le  traitement  delà 
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folie  T  If tif  j  d'oD  c6lé  y  c'est  pourtant  ce  qui  a  déjà  Km 
êl  ce  ^e  Ton  ne  sosge  point  k  empocher  ;  car  Je  ne  sache 
ftm  qn'U  prenne  javiait  enrie  à  rantorité  de  s'attribaer  le 
traitement  endosif  de  oetin  maladie  ;  et  eosnite ,  oommeoÉ 
ne  •'aperçoit-en  pv  qam la conaëqoenoe d'unepafeîtte obr 
Section ,  n  elle  avait  quelque  valeur ,  aérait  de  dôuner  an 
pouvoir  le  traitement  de  toutes  les  maladies  sans  exoep* 
lioa,  et  de fiiire  des. médecins 9  pa» exemple,  autant  de 
fonctionnatras  publies  salariés  par  l'Etat  et  n'aglssanl;^ 
plus  pour  leur  propve  compte  t  Qu'on  laisse  donc  les 
fichée  s'arranger  comme  ils  Tentoiidront ,  et  que  l'on  se 
peisnade  bien  qu'ils  ne  seaont  jamais  eodiarrasséa  pour  se 
tirar  d'afiaire.  £a  voulant  se  mêler  d'eux ,  on  leur  nuit 
léeliement ,  et  vMlà  tout» 

S'il  n'7  a  point  d'utilité  peur  les  aliénés ,  il  y  en  a 
encore  moina  pour  VÈîbU  Bst*ce  le  gain  qu'il  se  propoaet 
Mab  ce  qu'il  gagnerait  ne  serait-il  pas  au  détriment  des 
porticuHeis  ?  et  aurait-il  donc  oublié  les  réflexions  sévères 
de  liootcequien ,  sur  les  Étals  qui  veulent  s'enridiir  par 
la  spéculation  (  £iprir  dm  lok  •  livre  SN> ,  chapitres  19  et 
M  )  t  La  vérité  est  que  cette  espérance  de  gain  est  tout-r 
à^fiiit  illoseîre  j  ainsi  que  l'expérience  de  tous  les  temps 
l'a  fait  voir.  Que  les  départements  ne  ae  laissent  donc 
pas  séduire  par  tous  les  beaux  calculs  de  quelques 
personnes  ,  architectes  ou  cfaefo  de  maisons  d'aliénés ,  qui 
ont  toi^rs  une  tendance  naturelle  à  augmenter , leur 
position  et  leur  importance,  et  qui,  d'ailleurs,  en  se  trom- 
pant »  ne  risquent  pas  grand'çhose ,  puisque ,  en  définitive,. 
ce  ne  sont  pas  eux  qui  paieraient  les  frais  de  leurs  erreurs. 
Enfin  ,  j  etkt-il  quelques  exceptions  à  ce  sujet,  elles  sont 
certainement  trop  rares  pour  que  le  Gouvernement  se  croie 


totorûé  à  laisser  à  cet  égard  toute  latitude  aux  Censeli^ 
généraux.  Le  malheur  est  que  lui  auasi  ne  partage  que 
Icop  cette  idée  de  profiter.dea  eceasions  pour  s'enridûr. 
Erreur  fatale,  qui  a  été  pour  lui  eo.tous  temps  l'occa- 
sioa  de  grandes  pertes ,  et  bieu  rarement  de  profits.  C'est 
ce  dont  il  pourrait  facilemeat  se  convaincre  i  roccasion 
même  des  aliénés.  Il  a  pris  à  son  compte  letablissemeat 
de  CbarentoD ,  dont  la  ville  de  Paris  n'a  pas  voulu  re- 
eevoir  le  cadeau  qu'il  voulait  lui  eu  faire  ;  et  ea  cela, 
elle  s^est  montrée  bien  avisée  :  car  bien  que  l'bospioe  de 
Cbarenton  ne  reçoive  que  des  pensionnaires  ibrt  riches  et 
payant  plusieurs  milliers  de  francs  par  an  9  il  y  a  cons- 
tamment un  énorme  déficit  qu'il  faut  couvrir  aux  dépens 
.du  trésor.  Et  pourtant ,  comme  si  ces  pertes  incessantes 
n'avaient  pas  dû  suffire  pour  lui  ouvrir  les  yeux ,  il  en 
est  venu  jusqu'à  demander  aux  Chambres^  dans  la  session 
de  1838,  un  crédit  de  2,720,000  francs  »  qu'il  a  obtenu 
pour  la  reconstruction  d'un  quartier  de  cette  maisott  (I). 
Et ,  en  définitive ,  pourquoi  cette  énorme  dépense?  Pour 
traiter  les  fous  les  plus  riches  du  pays  ,  ceux  conséquem- 
ment  qui  ont  le  moins  besoin  d'être  secourus  ,  et  à  qui 
leur  fortune  permet  de  trouver  en  tous  temps  tout  ce 
qui  peut  être  utile  à  leur  santé.  Véritablement ,  je  ne 
sais  comment  m'expliquer  ces  déplorables  travers.  Je  ne 
puis  surtout  comprendre  comment  la  Chambre  des  dépu- 
tés, qui  aurait  dû  être  édairéepar  le  lumineux  rapport  de 


(i)  Il  Mt  probable  qu'il  ne  s'en  tiendra  pas  là ,  et  qu'il  aara  encore 
besoin  an  moins  d'une  pareille  somme  pour  ne  pas  laisser  on  monu- 
ment  d'architectare  irrëguUer  VI 


KM  iTABUSsnanfv»  voues  liAutnig. 

M.  ùminé  (  ifiiiftiiir  do  4>«<î  18>6) ,  •  pn  tapgtioBnct 
la  propotiticMi  muiilériaUo» 

Qagiqa'fl  en  scSt  ^  Je  hh  des  Tiem  pour  qoe  les  dëpar- 
temeats  évitent  de  marcher  daas  une  vole  si  pernicieuse. 
Qu'ils  satisftsseot  envers  les  aliénés  pauvres  à  ce  que  l'hu- 
manité  eitge,  rien  de  mieux;  mais  qu'ils  n'aillent  pas  au- 
delà  j  et  surtout  qu'ils  ne  se  laissent  pas  séduire  par  le 
désir  d'augmenter  le  revenu  départemental ,  au  moyen  de 
spéculations  dont  presque  certainement  ils  annient  à  se 
repentir  un  Jour. 
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BBETETS  D'INTENTION 

OBTEIIUS 

Mt  Us  ^nk^tmf^  U  U  ^^otmanbu  , 

Ae|iul«  rortgiite  de  cette  instltiitlfm  $ 

Par  HM.  J.  GIRÂBDIN  el  BALLIiN. 

Commnniqné  à  TAcadémie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts 
de  Rouen ,  dans  la  séance  dn  26  novembre  1841 . 


L'année  dernière ,  eo  présentant  à  l'Académie  notr^ 
JEsmi  $ur  les  réeompensei  obtenues  par  les  indmtrids  twrmands 
aux  expositions  des  produits  de  l'industrie ,  nous  avanoiona 
que  I  parmi  les  faits  qui  peuvent  jusqu'à  un  certain  point 
donner  une  idée  exacte  de  la  prospérité  de  l'industrie  nor<- 
mande ,  le  nombre  des  récompenses  aux  expositions  pu'> 
bliques  et  celui  des  brevets  d'inventjpn  méritent  surtout 
d'être  pris  en  grande  considération.  Nous  avons  exposé 
les  résultats  de  nos  recherches  à  l'égard  du  premier  de 
ces  faits.  Aujourd'hui  nous  venons  compléter  ces  rensei- 
f^nements  statistiques  sur  l'industrie  de  nos  cinq  dépar» 
temeots  normands  par  tout  ce  qui  a  trait  aux  breyets  d'in- 
Teotion. 

Avant  l'étabUssement  des  lois  qui  Gonsacreiit  la  pro* 


priélé  des  dëeoovertes  el  iavAiitkiiis  dmi  loos  les  genre» 
d'iaduitrie ,  il  étail  «sses.  difficile  de  siu>re  h  merche 
progressive  des  arts  industriels  et  de  se  fiiire  une  idée 
exacte  de  leur  dëvdoppemeot  dans  on  pays ,  puisqu'on 
manquait  des  premiers  éléments  pour  oonnaitre  d'une  ma* 
nière  pn^cise  la  somme  des  eflbrls  entrepris.  Le  sjslème 
do  législation  établi  en  t791 ,  en  permettant  d'enregistrer 
au  fur  et  A  mesure  la  plupart  des  inventions  et  des  dé- 
couvertes ,  a  fait  cesser  cet  état  d'inceitilude  et  d'igno- 
rance. L'Assemblée  nationale  a  parfiiitement  compris  qu'en 
protégeant  les  inventeurs ,  c'était  le  plus  sûr  moyen  d'ap- 
peler le  génie  invnmif  dans  m  pays  V  et  par  conséquent 
d'y  introduire  la  prospérité  hidustrieile  et  commerciale  ; 
cnr  les  inventions  en  tout  genre  sont  la  végélatîott  et  pour 
ainsi  dire  la  pousse  annuelle  de  tootee  les  brandies  de 
l'industrie  t  chaqne  progrès  que  l'iaveation  fini  frire  à 
l'industrie  d'un  peuple  élève  d'ua  degré  ee  peuple  entre 
ses  rivaux* 

L'Angleterre  ,  la  premîète  ,  a  songé  1  protéiger  les  iir- 
Tenteurs  par  des  lois  qui  leor  garantissent  la  jouissance 
exclusive  des  avantages  attadiés  à  leurs  découvertes.  Les 
jfotentei  d'itweniiùn  remontent  au  statut  de  la  ât*  année  du 
règne  de  Jacques  I*' ,  c'est-à-dire  jusqu'en  16d3.  Les  salu- 
taires effets  de  ces  patentée  sont  généralement  connus  ;  ce 
sont  elles,  en  effet ,  qui  ont  assuré  A  l'Angleterre  cette  pros- 
périté industrielle  qu'elle  n'a  cessé ,  depuis  plâs  de  deux 
siècles ,  d'exercer  sur  tous  les  autres  peuples. 

Les  Américains  adoptèrent  cette  utile  législation  dans 
YAcU  de  emstitutim  de$  Etàt$-Vms ,  arrêté  le  17  septembre 
1787  ,  contenant  les  lois  fondamentales  de  leur  confiédé- 
ration  (  section  Yill  de  l'article  l*' }. 

Ea 


.  m  fVaiwe ,  les  déeomrertes  et  ioTcnliDAa  ihreHit  toirioarg 
COMm^es  comme  de  téritablet  propriétés^;  mais  les  plm 
odieux  abus  s'étaient  gHssés  -dsns  b  distiibiitioa  des  fri^ 
^iilégeê  txelnuifé  qu'on  aeootdaît,  aYtnt  la  «léTololioB  do 
i789  j  ^Qur  Msurer  la  jouissance  temporaire  des  prcprié^ 
^  immdveê.  Lft  dorée  de  ces  privilèges  avait  été  fixée  k 
15  ans  par  une  déclaratiou  du  â4  décembre  1762  ;  mais  la 
ceoeessioa ,  ainsi  que  la  durée  de  ces  privSéges ,  dépeu- 
d«etit  uniquement  de  la  volenté  du  setaverain.  Sur  cd 
•point  9  la  rott^fte  ministérieile  était  diamétralement  op- 
-posés  k  Isk  Mgislâtioa  aofbise  ;  et  quoiqu'on  sût  alor«  ^ 
«ooHne  aujourd'hui ,  que  e'est  l'esprit  d'inreution  qtii 
mérite  d'être  eneonrugé,  et  que  l'on  doit  la  même  réeoin- 
pense  et  la  même  proleetion  k  Tbomme  sans  crédit  et  sans 
fortune ,  doué  de  grands  talents ,  qu'à  celui  qui  joint 
Mne  ménoes  talents  la  fortune  et  le  crédit ,  aucun  principe 
ne  pouvait  écarter  la  ft  veur  et  les  injustes  prédilections. 
£t  en  eflet ,  presque  jamais  Ces  pritilégei  n'étaient  accor- 
dés an  mérite;  l'intrigue  était  stre  de  les  obtenir ,  et  Tin- 
satiaUe  cupidité  des  bureaux  faisait  publiquement  des 
fruits  du  fénie  Tobjet  d'un  honteux  agiotsfe. 

Cependant  le  prindpe  immoaUe  que  les  inventiom  sont 
ém  propriétés»  a  été  consacré  par  plusieurs  lois  française^ 
avant  la  légiriation  moderne  qui  régit  cette  matière ,  ncH 
tamment  par  les  Statuts  et  règlements  pour  la  fabrique  de 
ly<m,  du  19  join  1744  (titre  IX,  articles  XII ,  XIII  et 
XIV  ) ,  sur  lu  propriété  des  dessins  peur  étoffes ,  et  par  l'ar- 
rêt du  ConseU  du  14  juillet  1787 ,  dont  le  préambule  est 
fi>nnel  snr  fa  propriété. 

La  Chambre  du  commerce  de  Normandie ,  dans  sef 
Observation  sur  le  traité  de  commerce  entre  la  France  et  t'Ati^ 
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^erre,  puUUet  ao  noii  de  déeembra  1787  («ftide  Fil), 
fit  un  grand  éloge  des  patentée  angiaUei ,  el  propos  d'en 
accorder  de  semblables  en  France. 

Le$  députée  du  cotmhiree ,  dans  un  avis  donné  ao  cohh 
mencement  de  1788  ,  reprétentëreot  A  l'administration 
qne  Ton  pourrait  tirer  un  parti  très-avantageux  de  ces 
sortes  de  concessions  en  fiiveur  des  arts  et  du  commerce. 
Ils  ne  dissimulèrent  pas  que  ce  moyen  leur  paraissait  » 
aons  tous  les  rapports ,  préférable  aux  gratiCçations  ac- 
cordées à  des  découvertes  on  à  des  entreprises  communé- 
ment protégées ,  mais  qui  ne  sont  que  trop  rarement  sui- 
vies de  succès«  Ils  avertirent  en  même  temps  que  les 
progrès  de  l'industrie  anglaise  sont  dus ,  pour  la  plus 
grande  partie  »  à  des  moyens  fournis  par  des  Français 
qu'attire  l'espérance  d'obtenir  des  patentes;  enfin  ils  votè- 
rent pour  un  règlement  qui  secondât  l'industrie  nationale 
jMir  ce  .moyen  éprouyé  depuis  près  de  deux  siècles* 

Le$  inspecteurs  généraux  du  eommerçe  donnèrent,  le  IS 
février  1789 ,  un  avis  raisonné  et  fort  étendu,  dans  lequel 
ils  insistaient  sur  la  nécessité  de  naturaliser  en  France  la 
législation  anglaise  concernant  les  patentes. 

Les  intendants  généraux  du  commerce,  après  avoir  con- 
sulté H.  Barthélémy ,  ministre  plénipotentiaire  du  roi  à 
Londres ,  sur  la  législation  de^  patentes  ,  ont  dans  ua 
Mémoire  sur  le  commerce  de  la  France  et  de  ses  colonies  (in-4^, 
1789,  p.  95  à  101),  énoncé  le  vœu  le  plus  positif  pow 
l'introduction  des  patentes ,  comme  le  moyen  le  plus  juste 
et  le  plus  sûr  d'encourager  les  inventeurs. 

La  plupart  des  bailliages  ont  consigné  dans  leurs  cabîers 
un  vœu  formel  sur  la  conservation  des  ^ritiléges  exclusifs 
pour  les  inventions  et  découtertes*  Ce  vœu  se  trouve  notano^ 
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ment  exprimé  dans  le  Cahier  du  iiJsn^at  de  la  viÛe  de  Parie, 
an  chapitre  de  la  Déclarcaion  des  droits. 

Le  31  décembre  1790  j  l'Assemblée  constituante,  après 
avoir  entendu  un  rapport  fait  par  M.  de  Boufflers  au  nom 
du  comité  d'ag^culture  et  de  commerce ,  décréta  : 

Que  toute  idée  nouvelle  dont  la  manifestation  ou  le  développe- 
ment peut  devenir  utUe  à  la  société,  appartient  primitivemeni 
à  celui  qui  l'a  conçue  ; 

Et  bientôt  les  lois  des  7  janvier  et  25  mai  1791  consa* 
crërent  les  droits  des  inventeurs  et  instituèrent  régulière- 
ment les  brevets  d'invention ,  de  perfectionnement  et  d'im* 
portation.  Ce  sont  ces  lois,  amendées  et  augmentées  par 
les  arrêts  et  décrets  du  8  octobre  1798 ,  du  27  septembre 
1800 ,  du  25  novembre  1806  ,  du  25  janvier  1807  et  du 
13  août  1810,  qui  sont  encore  en  vigueur. 

Les  avantages  de  ces  lois,  qui  ont  si  particulièrement 
contribué  au  développement  de  l'industrie  et  donné  lieu  à 
tant  d'applications  imporlantes  en  France,  opt  été  si  bien 
sentis  que  presque  tous  les  gouvernements  les  ont  adoptées. 
L'opinion  est  donc  à-peu-près  universelle  que  les  brevets 
d'invention  sont  de  la  plus  grande  utilité  ;  mais  il  est 
aussi  généralement  reconnu  qu'aucune  dés  législations 
existantes  sur  les  brevets  n'a  pleinement  satisfait  au  vœu 
de  l'intérêt  public^  Un  des  inconvénients  les  plus  graves 
qui  se  rencontre  dans  la  pratique  en  matière  de  breveta 
d'invention  résulte  de  l'extrême  facilité  avec  laquelle  les 
contrefacteurs  échappent  aux  condamnations,  en  prenant 
soin  de  varier  seulement  quelques  détails  dans  la  forme 
des  procédés.  On  en  a  vu  et  on  en  voit  chaque  jour  de 
nombreux  et  de  remarquables  exemples.  Souvent  même 
cette  circonstance  décourage  tellement  les  propriétairesi 


333  niTiTi 

de  breveUt  qu'elle  les  détocinie  iTeatrepraidrè  lés  poui^ 
suites. 

Un  autre  iooonvëoieDi ,  noa  moMa  fichem ,  cTest  rkn- 
pMaîkUiké  de  froléger  par  on  brevet  uoe  noatélle  décou^ 
verte  daoi  lei  arts  diimiques,  lorsque,  pour  Texploîter,  il 
n'y  a  aul  besoia  de  machines  on  d'appareils  particuliers. 
L'irfdigation  où  se  trouve  Tiaventeur  de  ilécrire  sa  décou- 
verte afin  d'obtenir  le  brevet ,  et  la  fadlilé  avec  laquelle 
tous  ses  concurrents  peuvent  prendre  connaissance  de  ses 
pfocédés ,  dans  les  bureaux  du  ministère  du  commerce  , 
rendent  bientôt  son  secret  la  propriété  de  tout  le  monde , 
al  alors  il  n'a  plus  rien  à  lui  ;  car  comment  peut-il  re- 
eonnallre  et  empêcher  la  contrebçon  pour  des  produite 
qu'on  peut  préparer  de  mille  manières  diflCérentesl  Sa 
ruine  est  infaillible ,  s'il  a  recours  aux  tribunaux  de  com* 
merce,  qui  n'ont  guère  de  moyens  de  découvrir  la  yénté. 

L'imperfection  dés  lois  existantes  sur  les  brevets  a  en-* 
gagé  le  Gouvernement ,  à  plusieurs  reprises ,  à  tenter  la 
révision  de  ces  lois.  Mais  jusqu'ici,  en  raison  même  de  la 
difficulté  du  siiyet,  rien  n'a  été  fait.  Les  questions  adres* 
sées ,  en  1839 ,  par  le  ministre  du  commerce  et  des 
manobctures ,  à  toutes  les  sociétés  industrielles  ,  aux 
éhambres  de  commerce ,  aux  comités  supérieurs  du  corn* 
aMTce,  de  l'industrie  et  de  Tagriculture,  n'ont  eu  au- 
one  suite.  On  nous  annonce  cependant  que  le  ministre 
doit  présenter  cette  année  aux  chambres  législatives  ua 
nouveau  projet  de  loi. 

Quoiqu'il  en  soit ,  et  sans  nous  préoccuper  davantage  , 
pour  le  moment  I  de  la  législation  relative  aux  brevets 
d'invention ,  il  y  a  ou  fait  que  nous  voulons  mettre  en  évi^ 
dence;  c'est  que  les  départements  composant  l'ancienn» 


Normaiidiey  et  Botammeot  celui  de  h  Séine-Iniëriéure  ^ 
^nt  ceux  qui  ont  pris  le  plus  grand  uMibrè  de  brevets  ^ 
«n  exceptant  toutefois  celui  de  la  Seine ,  qui  est ,  comme 
on  sait ,  dans  une  position  tout  eiceptionndle. 
.  Lorsqu'on  parcourt  les  listes  des  bfeVeta  pris  chaque 
^  apnée  en  France  ,  et  qo'od  en  voit  un  si  grand  nombre 
accordés  pour  des  objets  aussi  futiles ,  ausd  insignifianti 
que  l'invention  ^  par  exemple  ,  d'une  huile  oU  d'une  pom>> 
made  pour  la  chevelure  ,  d'une  eau  pour  la  toilette ,  é'nà 
apécifique  contre  le  mal  de  dents,  du  racafaout  des  Arabes^ 
du  nafë  d'Arabie  ,  d'un  sirop  d'asperges  ,  d'une  pâte  pee^ 
torale ,  et  d'antreê  alhnents  ou  médicaments  de  cette  va* 
leur  y  on  doit ,  au  premier  abord ,  se  demander  si  le  chifiim 
des  brevets  afiërent  fl  chaque  département  peiit  servir 
d'élément  pour  apprécier  l'état  comparé  de'  son  industrie 
et  Iburnir  quelque  donnée  certaine  pour  évaluer  sa  plaèa 
dans  l'échelle  d'après  laquelle  on  dasse  tons  les  déparle» 
iQeats  de  la  France* 

Le  doute  pourrait  être  admis  s'il  s'agissait  aeulemani 
du  département  de  la  Seine ,  et  nous  serons  les  premierl 
A  dire  qu'on  ne  doit  rien  conclure  en  faveur  de  ce  dé(>af«> 
tement  du  grand  nombre  de  brevets  qui  lui  reviennent 
Ithaque  année  ;  car  .beaucoup  d'entré  eux  n'ont  aucune  irn* 
porianoe  et  se  rapportent  à  des  objets  de  fantaisie  ou  à 
4es  matières  pour  lesquelles  il  n'y  a  vraiment  pas  inven- 
4ion  ,  dans  le  sens  rigoureux  qu'il  faut  donner  à  ce  mot. 
Hais ,  pour  tous  les  autres  départeiaents ,  il  b'en  est  plua 
ainsi ,  car  les  objets  brevetés  ont  tous  une  valeur  indus^ 
Irielle  réelle  ;  tons  attestent ,  à  peu  d'exceptions  près  »  un 
génie  inventif  plus  ou  moins  élevé  ;  presque  tous  reçoivent 
deé  applications  directes  à  l'industrie  ou  à  réeosittîé  do- 
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meflfqoe  ,  et  ib  manfocnt  génénlMieiiC  qb  progiès  rëel 
dtift  la  Carrière  desaru'.  Qa'oa  lise,  en  effet ,  les  spéci- 
ficatioiu  des  breTets  pris  par  les  Nomands,  on  recoonattra 
que  la  presque  totalité  des  svjeiB  pour  lesquels  il  a  été 
demaadé  des  privilèges  sout  d'une  importance  majeure. 
Ainsi,  c'est  pour  le  tissage ,  la  filature,  l'impression,  la 
teinture  des  tissus ,  la  fabrication  des  draps ,  des  produiU 
chimiques ,  k  confection  des  dentelles  ,  1- invention  ou 
Fimportation  d'apparelb  nouveaux  pour  agir  comme  mo- 
teurs ou  comme  agents  calorifiques ,  etc.  ,  que  les  brevets 
sont  ordinairement  concédés.  En  Alsace ,  à  Lyon ,  à  Lille , 
dans  les  départements  du  nUi ,  les  brevets^  sent  aussi 
sérieux. 

Ce  n'est  qu'à  Paris,  nous  le  répétons-,  qu'on  imagine 
de  prendre  des  patentes  pour  des  choses  aussi  peu  mé^ 
vbaiites  que  celles  que  nous  avons  dé^  signalées.  Or  , 
comme  nous  mettons  le  département  de  la  Seine  dans  une 
catégorie  à  part ,  et  que  nous  n'établissons  de  comparaison 
qu'entre  les  autres  départements  firançais  ,  il  s'ensutt  que 
les  chiflfres  proportionnels  que  nous  avons  déduits  de  oos 
recherches  peuvent  très-bien  servir  à  indiquer  l'état  plus 
ou  moins  progressif  de  l'industrie  dans  chacun  d'eux. 

Nous  devons  avertir  que  la  cmifeetion  du  tableau  d^ 
joint  nous  a  présenté  d'autant  plus  de  difficultés  ,  qu'il 
n'existe  point  de  document  exact  qui  puisse  servir  de 
guide  assuré*  Le  Gouvernement  publie  ,  il  est  vrai ,  chaque 
année  un  volume  des  Spécifications  des  brevets  expirés  (1); 
mais  ils  n'y  sont  pas  classés  dans  l'ordre  chronologique., 
et  l'on  n'y  trouve  que  ceux  qui  sont  antérieurs  de  cioif  ^ 

(t)  On  peni en  prendre oonnaiflnnee  ,  ioit  à  la  préfeclnre,  loit  à 
U  Ubliothéqns  pobliqae  ds  la  ville  de  aouen. 
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dix  ^n  quinze  ani,  à  ré|MqHe  de  la  puUkatioa.  D* mi  autre 
oôCé  ,  le  miDiatre  de  Viutériettr ,  M.  le  comte  de  Cor* 
bières  ,  a  bit  imprimer ,  en  1826  ,  ua  Catalogue  iet,9fé- 
dficaiitms  de  tous  Im  prineipn  •  moyem  et  procédés  pour  leâ- 
quels  il  avait  été  pris  des  brevets  d'innention  »  d'importa^ 
Hon  et  de  perfectionnenent  mt  d'addition ,  depuis  le  l«r« 
juillet  1791  /époque  de  la  mise  À  ezécutioa  des  lois  des 
7  janvier  et  25  mai  préoédeots ,  qui  forment  la  base  de 
la  législation  oçneernant  les  brjevets  ,  jusqu'au  i*^  juillet 
18âS.  Le  même  ministre  a  donoié ,  en  1827  ,  doua  5tip«' 
pf^HMiii  à  oe  Catalogue,  l'un  pour  les  six  derniers  mois 
de  1825 ,  l'autre  pour  f  année  1826w    . 

Depuis  ,  les  ministres  ,  soit  de  l'intérieur ,  soit  du  corn- 
inerce»  oxA  piiblié^  ebaque  année  y  ua  nouveau  Supplément 
jusqu'au  15**  >  daté  de  1840  et  se  rapportant  à  1839. 

Ces  Catabgues  présentent  d'abord  le  taUeau  numé* 
Tique  de  tous  les  brevets  déiivréa  »  puis  un  sommaire 
descriptif  4e  chaque  brevet*  C'est  le  dépouillement  de  oe 
sommaire  q«e  nousavons  pris  pour  base  de  notre  travail  ; 
mais  nos  résultats  ne  se  sont  pas  trouvés  tout*à- Sait  con- 
formes à  ceux  des  tableaux  numériques.  Cependant,  comme 
les  diffiérenoes  ne  consistaient  guère  que  dana  les  nombres 
particuliers  à  chaque  année  y  sans  influer  beaucoup  sur  le 
total  général  ,  nous  avons  cru  devoir  nous  en  tenir  av 
chiffre  officiel ,  d'autant  plus  qu'il  doit  servir  de  point  de 
départ  pour  les  publications  ultérieures. 
.  Nous,  avons  consulté  aussi  les  tableaux  insérés  dans  les 
cahiers  de  la  Société  d'enconragement  pour  les  années 
i812  à  1841  ;  mais  ils  s'éloignent  en  quelques  partiee 
des  résultats  des  Catalogues. 

H  est  bon  d'observer  qu'on  trouve  à  la  page  vi  de 


raveriiMaamrt  d«  t^.  voIuim  âm  CMÙÊgÊm  ptémêiê  ^ 
k  preuve  qm  le  tniTail n'a  pis ëié  ImI  avee  teste  leiae- 
tilede  dMraMe  ;  car  il  y  eal  dit  qM,da  i^rjrïlet  1791 
aa  i«  jasTier  1812  ,  il  avait  été  ddlirré  €9ft  brevaU  , 
taadii  que  r  d'après  Télat  numérique  j  il  doit  y  en  awir 
en  670  ,  plot  lâO  brevets  de  perfectiennement  et  d'nddip 
tien  £  soit  en  toot  7M. 

Nen#  supposons  que  cette  centiidiciien  et  les  antres 
irrégularités  que  nous  avons  remarquées  doivent  provenir 
de  ce  que ,  pendant  les^iwemières  années  au  moins ,  on 
n'avait  pas  pensé  à  établir  des  répertoires  bien  faits  et. 
qui  pussent  oflrir  des  moyens  de  contrôle  pour  lee  tra* 
vaux  de  dépouillement  et  de  dassjfieatfawu  La  diilëraice 
des  calendriers  a  dû  aussi  contribuer  à  jeter  quelque  con* 
fiision  dans  les  qombres  qui  se  rapportent  aux  annéea 
i7M  à  i9ù$. 

An  surpins ,  en  égardan  grand.nembre  de  brevelf  ë^ 
Kvréa  »  les  dillérencea  qne  nous  avens  trouvées  sont  peu 
ipiportanfea  pour  chaque  wmée  ^  et  nous  les  avnns  f  en 
général  »  &it  porter  sur  la  colonne  des  mt^rm  défsrUmmii, 
de  aorte  qne  les  colonnes  préeédenles  peuvent  être  consi- 
dérées comme  rigoureusement  exactes  y  paitiesAièrement 
la  deuxième,  La  dixième  j  la  oniièsne  et  la  donanèmn 
spnt  d'ailleurs  entièrement  coniArmes  aux  tableaux  nn- 
mériques  des  Catalogues* 

Ce  qui  nous  semble  surtout  dévote  fixer  l'atlentien  ,  à. 
la  première  inspectiott  de  notre  tableau  ,  c'est  la  progrès^ 
sien  rapide  qu'a  suivie  la  délivrance  dçs  brevets  d'inven- 
tion. Ainsi ,  dès  la  seconde  période  décennale ,  le  nombiti. 
en  est  presque  triplé  ;  ensuite  il  devient  plus  que  double 
4ms  chaque  période ,  de  scrtnque  la  cinquièmn  se  trouve 


pcès'de  <pBiraiite*8ix  fois  plus  nombreuse  que  k  première  ; . 
et  si  la  même  progressioo  devait  avoir  lieu  par  k  suite ,  on. 
arriverait  à  la  fin  du  siècle  k  dépasser  le  nombre  con- 
sidérable de  60,000  brevets  fhr  an. 

Quoiqu'il  en  soit ,  notre  tableau  prouve  de  la  manière, 
la  plus  évidente  que  l'industrie  a  pris ,  )iarticnlièrement 
depuis  un  quart  d^  siècle ,  un  immense  développement , 
surtout  dans  notre  département.  En  effet ,  si  4,543  bre- 
vets ont  été  délivrés  dans  qqatre-vingts  départements , 
le  terme  moyen  ponr  cbacun  est  à  peine  de  57  ,  de  sorte 
gue  le  contingent  dn  nôtre  est  près  de  six  fois  aussi  con- 
ridérablû» 

Déjà  ,  dans  notre  travail  sur  les  expositions  de  Tindus- 
Irie  ,  nous  avons  constaté  que  le  département  de  la  Seine- 
infiérieure  a  obtenu  près  de  huit  fois  autant  de  médailles , 
près  de  six  fois  autant  de  mentions  honorables ,  près  de 
•dnq  fois  autant  de  dtatîoes  et  plus  de  dix  fois  autant  de 
décorations  que  le  terme  moyen  des  quatre-vingts  antres 
ééparlements.f  Pfédsdes  travaux  de  FAcaéémie  de  Roueii 
pendant  1840  ,  page  111.  ) 

L'un  de  nous  {  M»  Girardin  )  a  eonsdaté  en  outre  qua^ 
pendant  une  période  de  dii  ans  ,  il  a  été  publié  ,  dans  le 
déparlement  de  la  Seine^Inlérieure  ,  838  ouvrage^  impri-* 
ipés  j  c'est-à-dire  ,  trois  fols  autant  que  le  terme  moyen 
des  quatre-vingt-quatre  autres  départements  ,  qui  n'a  été 
que  de  259,  laissant  Paris  en-dehors  de  ce  calcul.  (  Précis 
des  travaux  de  T Académie  de  Rouen  pendant  1841 ,  p.  1 1 0 

Ce»  rapprochements  sont  autant  de  nouveHes  preuves  de 
la  grande  importance  de  notre  beau  département,  qui, 
sons  les  rapports  delà  population ,  du  nombre  des  députés 
et^u  produit  des  contributions ,  occupe  le  premier  rang, 
après  Paris* 
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LES  EJlIBAVllIESIEnTS 

-M  u  hecâifi  BB I.  fiâsm 


•  Dans  tous  les  temps,  Thomme  a  Vonlo  «inver  de  la  defr 
traction  lea  restes  de  son  semblable  qoe  la  vie  aTait  abaa* 
donne.  Ce  sentiment  s'est  développé  aussitbien  ehez  les 
peuples  civilisés  que  cbez  les  peuplades  sauvages.  Les 
Egyptiens  furent  les  premiers  qui  pratiquèrent  les  embaur 
mements  d'une  manière  générale  ,  puisqu'ils  étendirent 
cette  pratique  aux  esclaves  et  jusqo'aus  animaux  qu'ils 
afFectioonaient  ,  comme  on  s'en  est  assuré  en  feuillant 
dans  leurs  vastes  ncropoliê  ou  villes  des  morts» 

Des  bords  du  Nil ,  l'usage  des  embaumemeots  se  ré^ 
]>andit  cbez  les  Grecs ,  les  Hébreux  y  plus  tard  chez  les 
Romains ,  et  même  parmi  les  hordes  presque  sauvages  de 
l'ancienne  Gaule.  Mais  chez  ces  derniers  peuples  ,  moins 
habiles  que  les  Egyptiens ,  cette  opération  élait  moins  fré* 
queute  et  était ,  pour  ainsi  dire ,  réservée  aux  Ëimilles  les 
plus  riches  ou  les  plus  considérables.  On  ne  cherchait 
guère  à  conserver ,  en  effet ,  que  les  corps  des  princes  ou 
des  grands  hommes,  comme  nous  conservons  do  nos  jours 
leurs  bustes  ou  leurs  statues. 
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« 

Loriqae  le  chriftlianigme  propagea  sa  morale  aablime , 
la  pratique  des  embaumements  ne  reçut  aucune  atteinte  ; 
loin  de  là  ,  le  Christ  avait  étë  emlMumé  ,  comme  le  furent 
depuis  tous  les  dignitaires  ecclésiastiques.  Dans  le  moyen 
âge  j  presque  tous  les  cheraliers  de  distinction  étaient  em* 
baumes ,  et  beaucoup  de  familles  châtelaines  étaient  ainsi 
conservées  dans  les  caveaux  des  églises  et  des  chapelles. 
Cela  se  continua  Jusqu'aux  approches  de  la  révolution  de 
1793.  Plus  tard  ,  sous  l'empire ,  Napoléon  voulut  que  tous 
les  sénateurs  fussent  officiellement  embaumés.  Mais  tous 
les  procédés  employés  étaient  fort  impariaits  ;  nous  en 
exceptons  pourtant  ceux  des  Egyptiens  et  des  Guancfaes 
dont  on  retrouve  encore  ,  après  plus  de  trois  à  quatre 
mille  ans ,  les  momies  dans  un  état  de  parfaite  conserva- 
lion»  Toutefois,  comme  nous  savons  qu'en  Afrique  des  corps 
abandonnés  dans  les  sables  s'y  dessèchent  sans  se  putréfier; 
comme  nous  savons  aussi  que  les  momies  des  Egyptiens  , 
transportées  dans  noscontrées  9  s'y  détruisent  avec  le  temps, 
il  est  facile  de  voir  que  la  nature  faisait  chez  ces  peuplesplua 
que  l'art,  qui  consistait  spécialement  dans  la  manière  vrai* 
ment  merveilleuse  avec  laquelle  ils  appliquaient  les  ban- 
delettes autour  des  corps. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  ces  surprenantes  conserva* 
tiens ,  imaginées ,  dit-on  y  par  Ruysch  et  Swammerdam  j 
dont  on  ne  retrouve  plus  rien.  Nous  dirons  seulement  qu'il 
est  physiquement  impossible  qu'un  corps  puisse  être  con- 
servé ,  à  Vair  libre,  avec  coloru ,  fraîcheur  et  imtpleue;  car 
le  dessèchement  des  corps ,  non  renfermée,  est  une  loi  de  la 
nature  ,  et  il  n'est  pas  donné  à  l'homme  de  s'y  opposer. 

Maintenant  disons  un  mot  des  procédés  employés  jusqu'à 
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ce  jour  pour  rembaumemeot^  c'est-à-dîre  jusqo'aux  décou- 
▼«ries  de  M.  GannaK 

Chez  les  Egyptiens,  t>n  enlevail le  cerveau  ^  le  cœur  »  les 
poumons  et  les  intestins  ;  puis  après  avoir  travaillé  le  corps 
pendant  six  semaines ,  en  eknployant  des  poudres  aroma* 
tiques ,  de  l'asphalte  et  du  nalron  ,  on  le  remettait  à  la 
famille.  En  Europe  j  au  moyen  âge  et  jusque  dans  ces  der« 
Biers  temps ,  on  enlevait  non-seulement  le  cerveau  et  les 
autres  viscères  ,  mais  on  entaillait  les  muscles  jusqu'aux 
os ,  et  le  tout  était  saupoudré ,  farci  de  poudres  résineuses, 
aromatiques  et  salines  ,  travail  qui  durait  douze ,  vingt- 
quatre  et  même  trente  heures.  C'était ,  comme  on  le  voit , 
une  horrible  boucberie  !  Cependant  ces  opérations  coûtaient 
5 ,  10 ,  15  et  même  20^000  fr.  ;  cela  explique  l'extrême 
rareté  de  ces  opérations. 

Par  le  procédé  inventé  par  M,  Gannal ,  rien  de  pareil 
à  ce  qui  précède.  Une  petite  incision  à  la  partie  latérale  du 
cou  pour  introduire  par  l'artère  carotide  ,  à  l'aide  d'une 
pompe ,  la  liqueur  conservatrice  ;  puis ,  à  l'extérieur,  des 
bandes  arrosées  avec  des  liqueurs  aromatiques  ;  en  deux 
heures^  l'opération  est  terminée,  et  le  corps  renfermé  dans 
un  cercueil  de  plomb  Ici ,  plus  de  mutilations,  plus  de 
soustraction  d'organes  ;  on  n'a  pas  môme  besoin  de  désha* 
biller  la  personne  qui  doit  être  embaumée. 

C'est  ainsi  qu'a  été  traité  ,  en  18i0  ,  le  corps  de  Mg"  de 
Qoelen ,  archevêque  de  Paris ,  par  sa  volonté  expresse.  C'est 
ainsi  que  la  justice  a  fait  coniserver  l'enfant  de  la  Yillette , 
qui ,  pendant  près  de  trois  mois ,  a  été  exposé  à  la  Morgue 
aux  jeux  de  toutcf  la  capitale.  C'est  ainsi  que  depuis  on  a 
pratiqué  tous  les  embaumements  à  Paris  ,  dans  beaucoup 
de  départements  et  même  à  l'étranger. 
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M.  Gamitl ,  en  1840 ,  a  fiât  ceMioii  de  son  breref  A  If. 
le  docteur  Lecoupear ,  de  Rouen ,  membre  de  Ykssodatioa 
normande  ,  pour  les  départemenU  de  l'Eure  et  de  la  Seine» 
Inférieure ,  arec  la  fiiculté  de  m  transporter  dans  le  Cal- 
vados ,  la  Somme  et  autres  départements  limitrophes ,  oè 
déjA  beaucoup  d'embaumemients  ont  été  exécutés.  M.  Le- 
coupeur  a  injecté ,  à  THOtel-Dieu  de  Rouen  ,  le  corps  d'un 
enfiiiit  de  douze  ans  ,  mort  hjdropique.  Ce  sujet  est  resté 
exposé  pendant  un  an  à  l'air  libre  sans  qu'il  y  ait  eu  ni  at« 
teinte  des  insectes  ni  putréfaction  ;  il  s'est  parfiiitement 
desséché  comme  les  momies  égyptiennes.  Nous  avons  vu , 
dans  le  cabinet  de  M.  Lecoupeur,  d'autres  petites  moroies,> 
dont  l'une  fut  injectée  par  H.  Gannal  9  il  j  a  une  douzaine 
d'années ,  et  luen  des  siècles  les  verront  probablement  dans 
le  même  état* 

Plusieurs  exhumations  faites  par  H.  Gannal  »  après  un 
séjour  de  deux  et  trois  années  dans  la  terre,  confirment  de 
plus  en  plus  lelBcacité  vraiment  remarquable  de  son  pro-' 
cédé.  Un  condamné,  embaumé  pa^  M.  Gannal,  a  été  exposé 
à  Londres  ,  pendant  deux  ans  ,  aux  regards  du  public. 

La  promptitude ,  la  décence  et  le  prix  peu  élevé  du  mode 
opératoire  de  M.  Gannal  contribuent  à  en  propager  l'em^ 
plof .  Ce  chimiste  a  pratiqué  cent-huit  embaumements  en 
1840  ,  et  trente^huit  dans  les  deux  premiers  mois  de  1841 . 
De  son  côté ,  M.  Lecoupeur  a  déjà  embaumé ,  dans  l'es- 
pace de  quelques  mois  ,  la  supérieure  de  Thospiee  de  Gi^ 
sors ,  l'ancien  éréque  d*Evreux  et  quinze  autres  personnes 
de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure.  La  cession  du  brevet  de 
lif .  Gannal  a  été  faite  pour  un  grand  nombre  d'autres  dé 
partements,  pour  Nice ,  Londres ,  la  Russie,  rfleMaurice, 
la  Nouvelle-Orléans ,  Constantinople  et  File  de  Cuba. 

Nous 
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Noas  ne  dirons  rien  du  sentimeot  bien  naturel  qui ,  dang 
tous  les  temps ,  a  porté  rhomme  à  opposer  ses  efforts  aux 
triste  effets  de  la  putréfaction  ;  car  quel  est  celui  qui , 
plusieurs  mois  après  la  perte  d'un  olijet  aimé  ,  n'a  pas 
senti  son  eœur  se  serrer  d'angoisse  en  réfléchissant  à  ce  qui 
se  passe  dans  le  tomix^u  !  Nous  nous  hâtons  de  terminer 
par  quelques  réflexions  d'un  ordre  plus  positif;  nous  von« 
Ions  parler  des  embaumements  sous  le  rapport  de  la  salu- 
brité et  de  la  sécurité  publique.  £a  effet,  nul  ne  coutestera 
le  daager  réel  que  courent  souvent  les  personnes  qui ,  par 
état ,  sont  chargées  de  veiller  et  de  prier  près  des  morts , 
ainsi  que  leurs  nombreux  amis  qui  les  accompagnent  à  leur 
dernière  demeure.  Ajoutons  que  cette  opération  est ,  sans 
contredit ,  un  des  meilleurs  moyens  d'éviter  les  funestes 
méprises  qui,  trop  souvent ,  nous  exposent  à  être  descendus 
vivants  dans  la  tombe  !  La  petite  opération  que  Ton  pra- 
tique pour  découvrir  l'artère  carotide  et  qui  consiste  seu- 
lement dans  l'incision  de  la  peau ,  n'offre  par  elle-méma 
aucune  gravité ,  et  pourtant  elle  suffira ,  par  la  douleur 
qu'elle  détermine,  dans  le  cas  de  léthargie  ou  de  mort  ap- 
parente ,  pour  réveiller  la  sensibilité  engourdie.  De  plus , 
s'Q  existait  le  plus  léger  mouvement  du  cceur  ,  inappré- 
ciable par  tout  antre  moyen  ,  le  doigt  appliqué  sur  l'artère 
carotide  ,  le  plus  près  possible  de  la  sous-clavière  ,  serait 
certainement  le  meilleur  moyen  de  le  reconnaître.  Mais  M. 
liccoupeur  ne  s'est  pas  contenté  de  cette  garantie.  Voulant 
réunir  tout  ce  que  la  science  met  à  la  portée  du  médecin  et 
du  physicien ,  il  a  eu  l'heureuse  idée  d'ajouter  à  ces  sé- 
Tères  procédés  d'investigation  l'application  de  l'agent  le 
plus  puissant  de  la  nature,  le  galvanisme,  qui,  de  l'aveu  des 
premières  autorités  médicales ,  est  un  moyen  certain  de 

35 
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coDSlater  la  mort ,  par  VabteMe  <e  U  coBtraetioD  fflbril- 
kife.  Le  docteur  Un ,  auteur  ifexpérieDeei  ttèê-turiengeâ 
•ar  le  galvaoisibe  ^  ooDseille  prédiëmeot  la  même  opéra* 
tioD  que  oelle  qui  précède  rembaaineaieAt  pour  applique* 
le  fluide  électrique  daas  lei  dirert  caa  de  mort  apparente  , 
c'est-lhdire  de  éécmmvr  Vartêre  emtMk  afiu  de  diriger  le 
eouraut  éleotrique ,  des  partiel  latérales  du  cou ,  k  traveri 
les  nerfivagmmp  aus  diTtrses  régions  de  la  poitrine  et  du 
eosur. 

Il  est  donc  A  désirer  I  ious  tous  les  rapports ,  que  le  pro- 
cédé de  M*  Gannal  devienne  populaire.  Le  prix  peu  élerë 
de  cette  opération  le  permettra  sans  doute ,  puisqu'on  la 
pratique  pour  ftOO  fr. ,  1,000  fr. ,  1,500  fr.  ou  2,000  fir. 
tout  au  plus.  Cette  diflërence  dans  les  prit  est  déterminée 
uniquement  par  l'emploi  extérieur  de  divers  appareils  et  de 
liqueurs  dont  le  but  est  de  s'opposer  à  la  déformation  des 
parties  f  car  dan#  aucun  cas  il  ne  peut  j  avoir  de  putréfiM>- 
tion. 

J.  GIBARDlIf^deRouenw 
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LaNormaildte  a  produit  des  navigateurs  qai ,  par  leurs 
explorations  dans  rAtnérique  du  nord  et  au-delà  de  l' Amé- 
rique du  stid,  Oût  balance  Id  gloire  que  veuaierit  d'acquérir 
des  découvreurs  Portugais  et  fiollaudais  sur  la  côte  occi-* 
dentale  de  l'Afrique  et  dans  les  Iddes.  Peut-être  le  souve- 
nir de  nos  compatriotes  est  mieux  gardé  chez  les  étrangers 
que  parmi  nous.  Les  contrées  immenses  doùt  se  composa 
la  Nouvelle-France  conscn  vent  des  coutumes  ,  pratiquent 
Ses  usages  qui  tc'moignent  de  l'origine  des  premiers  colons; 
beaucoup  de  noms  normands,  soit  de  lieu,  soit  de. familier, 
iso  retrouvent  épandus  dans  l'ancienne  Acadie  ,  sur  les 
bords  du  Saint-Laurent  et  même  du  Niagara  j  ainsi  que 
dans  la  Lotiisiane.  Récemment ,  la  Nouvelle-Orléans  célé- 
brait l'anniversaire  de  sa  victoire  en  1814 ,  et  plusieurs 
ofGciers  de  notre  marine  militaire  assistaient  à  cette  so- 
lennité, «t  Nous  possédons,  dit  un  orateur,  les  compa- 
triotes de  ces  intrépides  Normands,  les  Lasalle ,  les  Iber- 
ville  ,  les  Blainville  ,  les  Mandeville ,  qui ,  après  avoir  fait 
la  conquête  du  Canada  ,  se  dirigèrent  vers  le  superbe  Mes- 
chacébé  et  plantèrent  le  pavillon  français  sur  ses  rives.  » 

Des  quartorze  circumnavigations  scientifiques  exécutées 
depuis  1767  sous  le  pavillon  de  la  France  ,  la  plupart  ont 
compté  desNormands  parmi  les  officiers  et  les  savants  qui  y 
ont  participé.  Les  deux  voyages  les  plus  productifs  pour 
les  sciences  physiques  et  naturelles,  ainsi  que  pour  Tetbno- 
graphie  y  ont  été  dirigés  par  un  même  chef,  né  à  Condé- 


tfur-Noîreaa  en  17f  0 ,  et  qui  avait  bât  ses  pitmiéras  étudea 
au  lycée  de  Caen.  En  outre ,  M*  Dumont  d*UmUe,  con»- 
mandaDt  en  seoond  la  Coqmâe,  a  contribué,  surtout  comme 
naturaliste,  au  succès  de  cette  expédition ,  partie  en  iSS9i 
et  rentrée  en  18â5.  Quoique  les  études  en  f  éographie  soient 
ainsi  ordonnées  qu'en  néglige  d'apprendre  le  inonde  tel 
qu'il  est  connu  et  constitué  au  XIX*  siècle ,  et  qu'on  préfôro 
agencer  de  l'érudition  avec  le  monde  des  anciens ,  on  ni* 
gnore  pas  sans  doute  les  explorations  et  les  découvectes 
opérées  par  ï  Astrolabe  «  durant  les  années  1826  ^  27 ,  âS 
et  29 ,  principalement  à  la  NouTelle-Zélaode ,  aux  archi- 
pels Viti  et  Lojaitj,  à  la  NouTelle-Bretagne,  à  la  Nou- 
velle-Guinée ,  aux  lies  Vanikora  et  Pelew. 

Échappé  aux  écueiU  qui  ont  été  funestes  à  Lapérouse, 
rendu  à  notre  pays ,  H.  Dumont  d'Urville  ne  peut  se  rési-' 
gaer  au  repos  que  lui  commande  cruellement  la  goulle. 
Ce  que  le  monde  savant  soupçonne  à  peine ,  lui ,  il  sait 
que  d'importantes  explorations  restent  à  ûiire  ,  principa* 
lemeot  dans  la  Méla^nésie  (t)  :  et  aucune  expëdîcioo  fran- 
çaise n'a  encore  pénétré  dans  les  mers  polaires  australes. 
Le  7  septembre  1837  »  Y  Astrolabe  et  la  Zélée»,  mises  bous 
json  commandement ,  appareillèrent  de  Toulon  :  il  les  y  a 
ramenées  intactes ,  le  6  novembre  18M...  C'était  en  août 
dernier  :  à  l'aspect  de  cet  admirable  port ,  m'arrachanJt 
à  l'étude  de  son  arsenal  immense  pour  contempler  l'escadre 

(1)  Les  géogfnphes  français  et  étrans^en  ont  adopté  la  dÎTîsioa 
dresiëe  par  II.  d'Urrille,  d*aprés  les  caractères  moraux  et  physiqoos 
des  peuples  de  toute  l'Océanie  :  !«  la  Polynésie  ou  Océanie  orien  • 
taie,  avec  la  Nouyelle-Zélande;  3»  la  JUBeronésie  on  Océanie  borëalof 
3»  la  Molaisie  ou  Océanie  occidentale  ;  4o  la  Mélamésie,  qui  comprend» 
depuis  la  NoaToUe-4vuiaée»  l'Océanie  méridionale. 
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la  phis  belle  peat-ètre  que  la  France  ait  jamais  eue  dans  là 
Méditerranée ,  et  qni  consume  sa  brillante  ardeur  en  de 
courts  appareillages  et  des  relâches  incessantes ,  je  cher- 
chai entre rOràin  amiral,  le  magnifique  Souoerain,  le  Fried- 
land  arrivé  péniblement  de  Cherbourg  qui  avait  employé 
30  ans  à  le  construire ,  parmi  d'autres  vaisseaux  colosses  et 
d'orgueilleuses  frégates ,  les  denx  corvettes  océaniques. 
Enfin  je  Tes  aperçus ,  mais  an  bout  d'un  quai ,  boignées  par 
un  flot  immonde,  sous  la  surreillance  d'un  garde^chioiirme, 
aussi  dépouillées  qne  des  pontons;  nudité  qid,du  reste,rap* 
pelle  les  luttes  qu'elles  ont  soutenues  contre  les  glaces  an- 
tarctiques ,  les  épidémies  qui  les  ont  transformées  en 
hôpitaux  errants  ,  le  voyage  dd  plus  de  25,600  lieues 
qu'elles  viennent  d'accomplir  (1). 

Neuf  mois  ont  à  peine  suffi  à  TAcadémie  des  sciences , 
que  le  ministre  de  la  marine  avait  chargée  d'apprécier  les 
travaux  de  l'expédition ,  pour  examiner  les  journaux  des 
observations  astronomiques  et  météorologiques,  les  recueils 
dea  dessins  ,  près  de  cent  cartes  géographiques ,  enfin  les 
deux  cargaisons  de  collections  composées  pour  l'histoire 
naturelle.  «  Tout  est  terminé  quant  aux  grandes  explora- 
tions hydrographiques ,  déclare  une  des  commissions  de 
l'Institut ,  depuis  les  dernières  reconnaissances  qu'a  exécu* 
tées  M.  le  contre-amiral  Dumont  d'Urville ,  notamment 
aux  lies  Salomou  ,  à  la  Louisiane  et  à  la  Nouvelle-Guinée, 
et  depuis  les  découvertes  qu'il  a  &ites ,  sous  le  cercle  po- 
laire austral  ,  des  terres  Louis -Philippe  et  Adélie  (â).  d 

(f  )  M.  Eugène  Marescot ,  né  en  1 810 ,  lieutenant  de  vaisseaii ,  un  des 
cinq  ofGciers  décédés  en  mer»était  issu^d'iuie'familie  notable  de  Caen* 

(S)  Un  an  après  la  découverte  des  terres  Àdélie  et  Clarté,  m.  James 


Le  Tœu  Ô9  i' Académie  pour  la  prompte  puUiealioa  do  Vim- 
merm  ounafe  de  reipédîUoa  au  p6le  austsal  et^  d»QS 
rOcéaaie ,  ae  réalise.  Malgré  let  aUéraiiona  que  sa  santé  a 
aobies  ,  M.  d'UnrilIe  eonserfe  (oiile  l'artivilé  qiû  déjà  Va 
iatt  dislÎDgoerd*a«ires  navigateurs  pen  empressés,  par  dea 
Biotib  divers,  de  dira  eannaitre  les  résultats  de  leurs  mis- 
sions. Le  Gouvereeroaol  a  alloué  sans  retard  les  fonds  né- 
cessaires pour  ce  niùnu9tmU  êàmUfique  ;  le  premier  volume 
a  paru  an  novembre  1841  {!)• 

L'esprit  patriotique  qui  présida  à  V  Association  normande 
m'aotorise ,  je  présume  ,  A  répéter  dans  son  Annuaire  ua 
Tœu  que  J'ai  émis  par  des  journaux  de  P^iris  :  a  Des  tîUcs 
d«  royaume  lélées  peur  la  progrès  des  sciences  natu^ 
relies ,  des  académies  chargées  de  les  enseigner  n'Qnt  qae^ 
dea  cabinets  pauvres  en  produits  de  l'Océanie  :  ce  qui 
est  do  superflu  pour  le  Muséum  de  la  capitale  serais 
ricàesse  précieuse  pour  \efi  départements,  a  C'est  encore 
ce  que  je  viens  de  reconnaitre  en  examinant  les  Musées, 
de  Montpellier  ,  Marseille ,  Grenoble  ,  Ljoa  ,  etc.  /^ou-, 
tais  :  a  Les  savants  étrangers  avouent  que  la  France  me( 
le  plus  de  soin  et  même  de  magnificence  aux  publication^ 
d^  grands  voyages  d'exploration.  II  n'est  guère  possible. 


Mois,  eapitaûne  aaglaU ,  autant  tsrorisé  par  une  mor  ooverto  qo^ 
M.  é'UrvtUe  «vait  été  contrarié  par  U  repcoDtre  de  banquises  infran- 
chissables, a  reconnu  (en  janvier  1841 }  à  une  distance  de  ces  terres 
de  30  degrés  de  longitude  onest,  une  cdie  dont  il  a  opéré  le  relève- 
ment jusqu'au  77«  d^i^ré  de  latitude.  Ainsi  se  trouverait  constatée 
Texistence  d'un  continent  antarctique;  la  partie  septentrionale  se 
•omfinstraitdes  terres  Adélie et  Clarie,  lesquelles ,  je  pense,  seraient 
bien  dénommées  enasmble  Normandie  australe. 

(i)  Dou2e  tomes  on  vingt-quatre  volumes  grand  in-9»  avec  allas  » 
et  environ  cent  livraisons  grand  in-foUo  de  planches. 
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an  fortunes  mëâiocres  de  se  procurer  ces  ouvrages  très<> 
dispeodieus  ;  mais  que  le  GouverDemeot  ordooue  que  U 
distributioQ  en  soit  faite  aux  bibliothèques  publiques  et  ^ 
celles  des  principales  écoles  (!)•  »  , 

La  Normandie ,  plus  encore  que  les  autres  provinc^i;  t 
a  des  droits  A  ces  répartitions.  Les  éludes  de  ^  géelqgiti 
j  sont  fortes  et  répandues  ;  l'expédition  qu'a  dirigée  ayeq 
tant  de  dévouement  notre  savant  compatriote ,  a  collecta 
la  première  des  matériaux  de  toutes  les  sortes  pour  serviiç; 
k  la  géographie  géologique  du  globe.  Une  autre  sciepce  ^^ 
presque  nouvelle  aussi ,  Vantropologie  est  redevable  à  cq 
yojage  d'une  collection  uniqiie  encore  \  cinquante  bustes  ^ 
fae-nmU$  de  l'espèce  humaine  dans  la  cinquième  partie 
du  monde ,  ont  été  moulés  en  plâtre  sur  T  homme  vivanl», 
Avec  peu  de  frais  on  enrichirait  au  moins  les  Musées^ 
de  Caen  et  de  Rouen  des  copies  de  la  plupart  de  cas^ 
bustes.  De  toqtes  les  branches'  des  étndes  ,  celles  qui  sq 

rapportent  h  la  navigation  semblent  généralement  né^ 
gligées ,  quoique  cette  science  exige  à  présent  des  con- 
naissances approfondies  et  très-diverses. 

(1)  Ofi'reprocbe  k  ranforité,  qui  dispose  des  onrra^^es  imprimés  cii 
partie  on  en  totalité  aux  lirais  de  l'Etat  ,  îine  grande  liégli^rence  à 
les  distrilMier  daps  les  dëparferoents.  En  outre ,  des  pef sonnsfiyet  sa 
cfédlt ,  d'antres  ^  soUieitent  des  snCCirag^s  réclamoaC  ou  acceplei|t, 
sans  choix  ,  des  livres  quelconques  pour  les  bibliothèques  de  leurf 
villes.  Puis  les  conservateurs  des  dépôts  scientifiques ,  au  lien  de 
dresser  des  listes  des  ourrages  ou.  collections  qu'ils  ont ,  aGn  que 
FadnÛDîstration  supérieure  sache  bien  ce  qui  leur  manque  ,  rédigent 
vaguement  des  demandes  que  la  mairie  ,  parfois  la  préfeetaro  apoa- 
tillent  avM  encore  moins  de  pvécision.  La  capitale  ,  de  son  eôté  ,se 
plaint  des  bureaux  de  préfecture  qui  gardent  les  exemplaires. dea 
ouvrages  imprimés  dans  les  déparlMieBts  »«t  dont  le  dépôt  doit  être 
tait  &  la  bibliothèque  naUonalt. 
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La  nadiro,  cl  dans  loits  les  temps,  la  politique  et  le  com- 
merce ont  fait  de  la  NormaDdie  un  pays  essentiellement 
marin.  Son  littoral ,  aussi  varié  qu'étendu  ,  est  peuplé  de 
cette  race  de  matelots  toujouri  réputée ,  avec  les  Bretons  , 
les  meilleurs  du  royaume.  Aux  XTI  et  XVIP  siècles ,  des 
Cimillcs  normandes  partirent  en  grand  nombre  pour  s'éta-» 
blir  surtout  dans  les  Amériques ,  et  elles  y  servirent  puis- 
samment le  commerce  national.  Aujourd'hui ,  le  Havre 
est  presque  notre  ^iil  port  où  s'opèrent  de  semblables 
départs  ;  mais,  parmi  la  foule  des  émîgrants,  on  compte  k 
peine  quelques  Normands.  Les  journaux  anglais  et  amé- 
ricains annoncent ,  d'après  des  états  assez  officiels ,  qu'en 
1841  ,  le  flot  de  l'émigration  a  déposé  dans  les  Canadas 
27,750  Britanniques  ou  7,000  de  plus  qu'en  1840 ,  aux 
EUto'Unis  plus  de  38,000  Européens  et  des  myriades 
d'autres  individus  dans  l'Amérique  centrale  et  du  sud , 
ainsi  que  sur  les  lies  et  grandes  terres  de  l'Océanie.  Le 
Gouvernement ,  de»  Académies  font  composer  des  statis- 
tiques judiciaires ,  morales ,  criminelles ,  commerciales  ^ 
militaires ,  politiques  t  il  n'en  a  encore  été  dressé  aucune , 
depuis  la  paix  maritime,  de  l'émigration  annuelle.  La 
France  ignore  ainsi  le  nombre  ,  la  condition ,  le  lieu  de 
naissance  de  ceux  qui  vont  propager .  par-delà  les  Océans , 
au  moins  sur  les  rives  de  la  Méditéranée ,  ses  arts ,  sa 
langue ,  ses  mœurs  ;  et  les  consulats  français ,  épars  dans 
des  pays  lointains ,  s'ils  sont  vraiment  protecteurs ,  ne  pu- 
blient aucuns  renseigneme&ts  sur  le  sort  de  ces  volontaires 

expatriés.  __^ 

^  IsiDOBB  LE  BRDN, 
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DE  L'AfiUmiHI,  BB  l'INOUSTBIE,  IHiS  IITS,  BKS  mm, 
BE  rESSIIfiSElENT  IT  M  Li  UÏÏËRillIRI , 


B^ttfl  les  cteq  départements  de  la  TSBrmmwMm. 


AGRICCriiTURIU 


PART  PRISE 

Par  k$  trois  mmàrm  du  ComeU  général  d'agriaulture ,  repr^ 
untaM  la  Normandie ,  à  la  disaotirAi  ouverte  ettr  UbMH 
•   étranger  et  l'orgamsation  de  la  boucherie  de  Paris. 

Le  Conseil  général  de  ragriciilture  ,  qni  n'avait  point 
ea  de  session  depuis  Tannée  1837  ,  a  été  réuni  le  16  dé- 
cembre 1841  ;  la  Normandie  ne  comptait  précédemment 
aucun  membre  dans  le  Conseil  :  elle  y  a  ,  cette  année ,  été 
représentée  par  M.  db  Caùmont  ,  de  Caen  ;  H.  Dksjoberts, 
député  de  la  Seine-Inférieure  ,  et  M.  le  marquis  bb  Tobct, 
de  rOrne.  Nous  aurions  désiré  reproduire  ici  ce  qui  a  été  | 
dit  dans  les  discussions  qui  se  sont  élevées  par  ces  trois 
représentants  de  l'agriculture  normande  ;  nous  nous  bor- 
pprons  i,  indiquer  la  part  qu'ils  ont  prise  à  la  discussion 


cooeenuHil  le  droit  d'ootrée  des  besliâu  ëtraagc»  el  la 
^MfliMi  des  fucref  * 

Le  29  décembre  ,  dans  la  discussion  relative  à  Foclroi 
des  villea ,  M*  de  Caumont  a  dît  un  mot  sur  Vorgamsattoa 
de  la  boucherie  de  Parts  et  sur  la  trop  grande  latitude 
hissée  aux  bouchers  pour  la  fixation  du  prix  de  la  TÎande  : 
si  le  bétail  diminue  de  prix  ,  a-t-il  dit ,  ne  croyez  pas  que 
les  bouchers  abaissent  le  prix  de  la  viande  ,  le  consomma- 
teur la  paie  toujours  de  même  ;  en  présence  de  ces  faits , 
on  doit  désirer  que  la  viande  soit  taxée  non-seulement  à 
Paris  y  mais  dans  les  grandes  villes  ,  afin  de  la  ramener  y. 
comme  le  pain  ,  à  son  prix  véritable. 

M.  de  Caumont  a  répondu  ensuite  h  un  passage  du  rap- 
port de  M.  Boulaj  ,  de  la  Meurlhe  ,  où  il  est  dit  que  le» 
bœufs  normands  sont  très-mal  engraissés  (1}  depins  quel- 
ques années^ 


(f )  Cést  à  Ui  Wcnwoilé  (  Hi  M.  Benlaf  )fti  Pon  exeepto  foél^es* 
éleveorf  qirf  ont  tmn  à  itaver  la  raoemiftéa  da  lenr  proflDes ,  foe 
FapprovisiooReur  et  le  contommatear  ont  droit  d'adrever  des  re- 
yrocbef  •  Oatre  qu'ellQ  est  restée  statiomiaire  daoi  le  nenbtfe  de  tcB 
envois  conine  tous  les  pays  d'une  grande  fertilité  oatoreUe ,  elle  n*« 
Uit  ancon  effort  poar  améliorer  ses  produits ,  en  ,  pour  mieux  dire , 
elle  ne  s*est  appliquée  qu'à  accroître ,  k  leur  détriment,  une  richesse 
déjà  acquise.  En  effet ,  ses  produits  n'ont  plus  la  même  valeur  in- 
Irhiséqne.  Autrefbis  ,  elle  tenait  ses  bœufià  llierbage  pendant  donse 
mole  ,  et  ceux^l  étaient  ce  qnV)n  appelait  des  bmnfi  de  f  mit  anHé$4 
Kenldt  elle  a  visé  à  les  engraisser  en  Imit  mois  ,  pvis  en  six  mois  , 
puis  enfin  en  quatre  mois  »  et  elle  teiid  epcofe  à  alMger  «e  lempt 
d*eograis.  Or  ,  continue  M.  Boulsy  t  U  langue  du  commerce  four- 
mille d'expressions  pour  peindre  comincnt  influe  sur  la  viande  ceUe 
manière  de  procéder.  An  lieu  de  cet  animal  à  la  viande  lourde  » . 
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Noi  agricaUeurs  i  a  dil  M.  de  Ganmoat ,  ne  pmivaH  m- 
««"pler  pes  reproche^  ,  çt  l'on  prQod  évidemment  !<»  dee 
faits  exceptionneU  pour  des  fi|Us  i^oérauy.  I^  régime  4m 
bétail  à  Teograis  o'a  pas  changé  dap$  la  vj|llée  d'Auge  ni 
dans  le  Cotentin  ;  et  s'il  vient  sur  les  marebés  de  Parii 
des  animaux  engraissés  avec  des  racines ,  de/  graina , 
etc. ,  e(Ct ,  c'est  que  raccroissomont  du  bétail  dans  le  paja 
maigre  est  tel ,  qu'on  y  nourrit  aujourd'hui  des  bestianx: 
à  Vélable  ;  au  lieu  de  s'cp  plaindre ,  il  &ut  s'en  applaudir. 
)1  faut  s'applaiulir  aussi  de  la  multiplication  des  vadies  9 
autre  reproche  adressé  à  la  Normandie,;  car  la  vache  pio* 
duit  chaque  année  un  veau  avant  d'être  livrée  à  la  boa» 
eherie  ,  outre  que  le  lait  et  le  beurre  sont  des  prodnila 
considérables  qu'on  en  retire  avant  Vengraissement. 

Le  31  décembre  ,  M.  de  Caumont  a  pris  la  parole  sqr 
le  droit  d'entrée  à  la  frontière.  Après  avoir  rappelé  let 
enquêtes  faites  dans  la  Basse-Normandie  depuis  qqatreana, 
et  les  nombreux  documents  publiés  sur  l'élève  du  bétail  an 
France  1  il  a  dit  qu'aujourd'hui  la  questûon  est  eomplèto- 
ment  étudiée  ,  qu'il  ne  peut  plus  7  avpir  d'înqertitqd^  » 
et  que ,  pour  tous  les  hommes  compétente  ,  le  maintien 
du  droit  prohibitif  ne  lait  plue  de  question  ;  que  l'aiiaii* 


a^nse ,  à  la  gitisse  jaunâtre  jusqu'au  Qp  aras  ,  qpe  prodqUaUaufief 
fois  rengnîsaameot  9qH  à  la  pûture ,  «oit  k  Vétahle ,  on  n'a  pins  qn'oo 
aofroal  engraissé  par  des  moyens  artiGciels ,  arec  da  seigle  cail ,  de 
la  pomme  de  terre  ,  des  cboux  ,  des  betteraves  ,  étendu  decharpeniB, 
éoai  la  capacité  n*est  remplie  que  d'une  viao4amoUe'f  crense ,  sauf- 
|lée ,  n'affant  que  du  flasque  iat»  pesanteur. 

(  Bappori  fait  au  Conâêil  municipal  de  PaHinar 
VorguniiaHon  de  la  boucherie  ). 
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■e«OTt  en  droit  serait  prëjadieiable  à  rafrictiUifre  tout 
entière  i  eux  pays  d'herbages  comme  aux  pays  de  plaîoe  r* 
dans  les  pays  d'herbages  ,  il  décooragerait  l'eDgraisseor , 
VmtrodoctioD  da  bétail  maigre  décooragerait  les  éleveurs 
dans  les  pays  maigres. 

L'opiniefi  des  agrieuUeiirs  est  ao]oard*hiii  tellement  ar- 
iMée  sur  la  nécessité  de  maintenir  le  droit  d'entrée  tel  qo'il 
existe,  a4-jtdit,  que, de  presque  tous  les  cantons  da  Cal- 
vados et  de  plusieurs  points  du  département  delà  Manche, 
il  a  reçu  des  recommandations  à  cet  égard  ;  des  mémoires 
détaillés  lui  ont  été  adressés.  La  Société  d'agriculture  d^ 
Bàyeux,  par  l'intermédiaire  de  M.  Pezet,son  président, 
ef  M.  de  la  Boire ,  secrétaire  de  la  même  Société ,  ont 
rédigé  des  notices  qui  ont  été  transmises  à  la  commissionr 
chargée  spécialement  d'étudier  la  question  du  bétail  (1)  ; 
divers  propriétaires  des  cantons  de  Beaumont ,  de  Dozulé , 
de  Saint-Pierre^sur-Dires  ,  d*Isigny ,  de  Saint-Lo ,  ont ,  de 
de  leur  côté  ,  fiiit  parvenir  des  documents  nombreux  qui 
ont  été  communiqués  à  la  même  commission.  <r  Ainsi , 
a  dit  H.  de  Gaumont ,  Vopmion  e$t  unanime  en  Normandie, 
et  je  viens  demander  le  maintien  du  droit  à  la  frontière  , 
tét  qu'il  eadHe ,  d'accord  avec  tous  les  agriculteurs  notables 
de  mon  pays  ;  au  point  où  elle  est  parvenue  dans  le  sein 
du  Conseil  général ,  la  discussion  a  prouvé  d'ailleurs  que 
rabaissement  du  droit  d'entrée  ne  pouvait  être  réclamé 
que  par  des  hommes  étrangers  aux  lois  agricoles ,  qui 


(1)  Cette  commisrion  était  composée  de  MM.  Puvis  ,  de  ISourg  ; 
Oscar  Lbcmxg-Thocin  ,  professeur  an  conserratoîre  ;  Tatmarr-f 
^  éépoié  de  r AlUer  ;  d«  Gacmont  ,  de  Gaen  ;  Dbsjobebts  ,  dëpulé  d» 
la  SeiM-Inférieors;  Trochu  »  de  Lyon ,  et  Bbagub  ,  do  Loiret* 
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n'ont  point  étudié  la  question  on  qui  Tont  mal  comprise.  » 
Après  ce  préambule  ,  M.  de  Caumont  a  réfuté  les  asser- 
tions erronées  tendant  à  fiiire  croire  que  la  prodoctiott  dv 
bétail  n'a  point  augmenté  en  France  et  que  la  ooBsomauh 
tion  a  diminué  ;  il  a  cité  des  documents  statistiques  ia- 
contestables  prouvant  l'accroissement  de  la  consommation 
de  la  viande  dans  toutes  les  villes  d^  province ,  dans 
toutes  les  campag;nes  ,  où  les  bouchers  se  sont  multiipliés 
depuis  quelques  années. 

Pour  abréger  la  discussion  ,  M.  de  Caumont  s'engage 
à  remettre  à  la  commission  du  bétail  les  renseignements 
écrits  qu'il  possède  ;  il  se  demande  ensuite  à  qui  profi- 
terait l'abaissement  du  droit ,  et  établit  qu'il  profiterait 
seulement  aux  bouchers  ,  nullement  au  consommateur , 
de  même  que  le  dégrèvement  des  boissons  ne  profite 
qu'aux  débitants. 

Sans  entrer  dans  les  détails  donnés  par  plusieurs 
membres  du  Conseil  sur  la  production  de  l'engrais  par 
le  bétail ,  M.  de  Caumont  adhère  à  ce  qui  a  été  dit  â 
ce  sujet  par  ces  honorables  membres  ;  puis  il  ajoute  : 

^  La  ville  de  Paris  paie  Ja  viande  cher  à  cause  des 
droits  énormes  imposés  par  les  octrois  ;  dans  le  reste  de 
la  France  ,  la  viande  est  à  un  prix  modéré.  Pourquoi 
4lonc  réclamer  un  abaissement  du  droit  à  la  frontière? 
Pour  Paris  ,  j'ai  prouvé ,  je  crois  ,  que  la  viande  ne 
sera  jamais  moins  chère  dans  cette  ville  tant  que  les 
drois  actuels  existeront ,  tant  que  l'organisation  actuelle 
de  la  boucherie  subsistera  :  mais  ,  Messieurs  ,  quand 
l'abaissement  du  droit  à  la  frontière  «ferait  baisser  le^^rix 
de  la  viande  à  Paris  ,  ce  que  je  nie ,  faudrait-il  sacrifier  à 
Paris  les  intérêts  agricoles  de  la  France  ? 


B  Pif  de  cMé\»  nat  eagrato  »  pM  <f  engratg  Mits  bes- 
IfaNn  ;  et  si  vom  dfanlooes  lo  |irix  du  Mudl ,  d  vous 
Mooortgéi  la  coocorreiios  Artngère  ,  érideamieiit  tous 
IWialjwm  cène  iÉipaiiioo  si  nlBWlinble  que  leê  do- 
«■raeslfl  fooinit  par  phisiMiv  meabrefl  de  oe  CoiMeii 
eut  ueiUrtiie  d*otte  nenière  eertaiee*  J'aurais  ptt  ittot» 
néflia  TOUS  eiter  des  eiêmptea  ttombnat  d^  raccmisse* 
Inent  de  eetle  prodnelîM  ,  tom  dler  dea  expMtacîoai 
dans  lesquelles,  depuis  1825,  le  nembra  da  bétail  de  toute 
sorte  a  doublé  ;  iliais  eette  proportion  de  raeeroiaseioeot 
«st  trop  bien  eonstatée  sur  dMKreats  peints ,  pour  qu'il 
soft  nécessaire  de  la  prooter  par  de  nouTeaox  bits. 

s  Cel  aoerahsement  établi ,  on  ne  saurait  nier  la  con^ 
neiion  qui  existé  entre  l'accroissenient  du  bétail  et  l'im* 
taense  déTeioppettent  qi^a  pris  depuis  Tinçt  ans  ,  en 
Normandie  et  ailleurs  ,  la  production  agricole.  Ainsi , 
t*est  surtout  à  l'aceroissenienf  dn  bétilil  que  nous  devons 
attribuer  Fintroduetion  des  prartfes  artSictelles  dans  Tas- 
solement  eCl  la  plupart  des  antres  perfeetionoeaieots  de 
notre  agriculture. 

p  J  ai  souvent  entendu  dire  :  il  faut  abaisser  le  tarif 
des  bestiaux  pour  obtenir  en  rewinche  Vécoulemenl  de  nos  vins, 
Eb  bien  ,  Messieurs ,  }'ài  consulté  des  bommes  très-coin* 
pëtents  qui  oht  récemnient  visité  rAllemagne,  et  qui 
'  tous  s'accordent  à  penser  que  rabaissement  du  droit ,  la 
suppression  même  du  droit  ne  serait  i'aueun  effet  aàtolu- 
ment  sur  Técoulement  des  vins  en  Allemagne.  Depuis  dix 
ans ,  l'Allemagne  a  porté  sa  consommation  sur  l'eau-de-vie 
et  la  bière ,  et  c'est  A  peine  si  les  vins  du  Bbia  sont  d'un 
éconlement  ftdle  ;  il  paraît  même  que ,  dans  ces  ednlrées^ 
on  détruit  la  vigne  partoni  où  la  sel  peul  être  eidlM  no- 
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trement ,  pour  ne  la  lAis^er  tubsitter  que  sut  les  coteaax 
pierreux  où  les  autres  pro4uciioQS  auraient  peu  de  ehanoes 
de  succès.  D'ailleurs  »  oe  n'est  pa9  par  représailles  que  les 
droits  ont  été  étal^lis  par  rAl)emagQ0  ;  €et  établisseorant 
tient  à  d'autres  causes  que  je  n'ai  point  à  examiner  ici  ^  et 
certainement  ils  ne  subîraieutaucun  chanceneat  par  siUtt 
des  modifications  quel'on  pourrait  faire  au  tarif  du  bétail.  » 

H.  de  Caumont  a  terminé  en  demandant,  au  no^sd» 
plusieurs  agriculteurs  du  pajs  d'Auge,  que  les  herbacées 
soient  autorisés  à  livrera  la  consommation  les  bestiaux  qui 
n'auraient  point  été  vendus  dans  les  marchés  de  Sceaux 
et  de  Poissj»  «  Avec  cette  mesure,,  dit-il,  vous  ferex 
tomber  )e  prix  de  la  viande ,  et  cette  concurrence  amènera 
de  très-bons  résiiltats  (1)., 

2)  M*  Thouret  a  déjà  émis  ce  vœu  aji  nom  des  agricul^ 
tours  de  l'Allier.  Ainsi  l'utilité  de  cette  mesure  a  frappé 
également  les  bpmmes  pratiques  de  deux  contrées  très^élot 
gnées  :  c'est  la  preuve  pour  moi  qu'elle  serait  bonnes  a 

M.  Sesjoberts  a  pris  plasieui^  fois  la  parole  avec  avan- 
tage dans  cette  discussion. 

L'honorable  membre  a  déploré  que  la  question  du  prix 
de  la  viande  et  du  tarif  de  douane  sur  les  bestiaux  étran- 
gers ait  été  si  mal  présentée  à  l'opinion  publique  par  la 
presse  ,  par  la  tribune  ,  et  souvent  môme  par  les  docu- 
ments ministériels.  L'opinion  publique  qui  se  fait  A  Paris. 


(I)  A  cette  occasion ,  11.  de  Caamont  a  commaniqué  aa  Conseil 
général  une  note  de  M.  FoUebarto ,  maire  de  Beaumont-en-Anga 
et  memlnre  énGonaeil  d*atreudiiSeDiiBntdê  P0Bt4'Evéqae|  rènfatiiaiSt 
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CB  dehors  de  la  eoDnainance  dei  chotes ,  et  i(iri  tro|r  «mf- 
TMt  eotoite  domine  les  pays  oè  l'on  ponvait  le  mieux  étu- 
dier les  faits ,  en  est  arritée  à  croire,  qu'en  Franoe  la 
coasommation  de  la  viande  dimiaoe ,  que  son  prix  la 
■Mt  hors  de  la  portée  dn  pltts  grand  nombre  ,  et  que  la 
culture ,  loin  d'avoir  perCectionné  et  augmenté  l'éferâge 
des  bestiaux ,  est  restée  stationnaire.  H.  De$)oberls  a 
eonbaitu  ces  trois  erreurs. 

La  consommation  de.  la  viande  et  l'entretien  du  bétail 
sont  deux  6its  connexes  y  et  leur  augmentation  eonsidé- 
nbie  se  prouve  Tua  par  Tautre. 

Quant  à  la  consommation  de  la  viande ,  on  a  vu  par- 
tout augmenter  le  nombre  des  boucheries ,  et  s'en  établir 
dans  un  grand  nombre  de  villages  où  il  n'y  en  avait  par. 
Quel  est  celui  qui ,  visitant  les  fermes  et  les  campagnes  , 
n'a  constaté  l'amélioration  de  la  nourriture  de  la  populst- 
tion  ,  qui ,  dans  plusieurs  provinces  ^  consomme  de  la 
viande  quatre  on  cinq  jours  par  semaine ,  tandis  qu'an- 
dennement  elle  paraissait  à  peine  sur  la  table  du  petit 
fermier  ?  A  Paris  ,  on  argue  des  tableaux  de  l'octroi  pour 
'  prétendre  que  la  consommation  de  la  viande  a  diminué  ; 
inaîs  il  ne  faut  pas  isoler  Paris  de  la  banlieue  ^  et  leurs 
habitants  réunis  consomment  par  télé  plus  de  viande 
qu'anciennement.  On  sait  que  toute  la  populalîon  ou- 
vrière, chassée  en  dehors  des  barrières  par  les  droits 
d'octroi  sur  la  viande  et  sur  le  vin  ,  consomme  en  de- 
hors de  Paris ,  les  dimanches  et  lundis ,  une  partie  du  gain 
de  la  semaine  :  bien  plus ,  ceux  qui  n'ont  pas  de  fomiMe 
ibnt  tous  les  jours  leur  fort  repas  de  la  même  manière. 
Quant  à  la  population  riche ,  si  elle  consomme  moins  de 
viande  qu'autrefois ,  elle  ooivomme  plus  de  choses  délir 
cates  y  telles  que  poisson ,  volailles  9  etc.  La 
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•  La  pro^ssion  de  la  consommation  dans  le^  campagnes 
est  plus  forte,  parce  qtie  leur  consommation  ëtait  moindre  ; 
mais  j  en  somme,  il  est  impossible  de  contester  qu*en 
France  ,  depuis  1769  ',  la  consommation  de  la  \iande 
«fait  pas  triplé  en  quantité  et  doublé  proportionnelle» 
ment  à  la  population. 

'  Cette  proposition  se  prouve  par  Faugmentation  prodi- 
gieuse du  bétail  en  France  depuis  la  même  époque  ,  par 
.Faugmentation  de  son  poids  ,  par  Faccroissemcnt  du 
nombre  de  yaches  qui  fournissent  à  la  boucherie  un  ai 
grand  nombre  de  veaux  ,  et  enfin  par  le  plus  prompt  re- 
nouvellement du  bétail  qui ,  aujourd'hui  ,  est  tué  plus 
jeune  qu'anciennement.  Toutes  ces  causes  réunies  portent 
nécessairement  la  quantité  de  viande  vivante  à  plus  du 
triple  de  ce  qu'elle  était  en  1789  :  l'abattage  est  néce»- 
'sairement  dans  la  même  proportion  ;  car  ,  sauf  les  ani- 
>  maux  qui.  meurent  de  maladie ,  tous  les  animaux  de  rente 

i  Tont  nécessairement  à  la  boucherie. 

I  A  ceux  qui  nieraient  cette  augmentation  et  cette  amé- 

i  lioration  du  bétail ,  il  suffirait  de  demander  quel  a  pu 

(  être  l'emploi  de  ces  masses  de  prairies  naturelles  et  ar* 

tiijciellps  créées  depuis  trente  ans  ,  quel  est  aujourd'hui 
i  Temploi  de  ces  légumes  dont  la  culture  commence  à  se 

i,  "répandre  ,  et  de  ces 'bas  grains  et  plantes  fourragères 

i  dont  les  produits  ont  encore  plus  augmenté  que  ceux  des 

)  li*oments.  jQui  consomme  ces  produits  ,  si  ce  n'est  le  bé* 

I  tail  de  rente  ?  Ne  follait-il  pas  d'ailleurs  tout  le  fumier 

.  fourni  par  ces  nouveaux  agents  agricoles  pour  pouvoir 

(  produire  ,  en  céréales  et  en  plantes  industrielles  ,  les  ré- 

coltes considérables  livrées  au  pays  par  l'agriculture?  Tous 
^  ces  faits  sont  tellement  vulgaires  pour  tous  ceux  qui  ont 

'  36 
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pu  sorrtr  de  Pasû ,  qu'on  est  élonnc  d*êlre  oblige  dte  Ici 
rappeler. 

Quant  aux  prix ,  il  est  faux  qu'ils  aient  augmente  comme 
(  n  Ta  prétendu. 

Les  archives  statii^tiques  ,  publk^s  par  le  ministre  An 
commorcc  en  1837  y  nous  apprennent  que  la  moyenne  da 
prix  des  5  hectogrammes  dans  les  villes  de  tonte  la  France 
a  été  : 

'  P(rjTloibamfB«-»vach(^--^e««x,--*«oii(iHis«^p(n^ea^i"4fe7ei^ 
EnISlG,      40c.  54c«        GC.         42  c.  Me.        43  c. 

i8âo,     r)9  33         4S  41  sa         41 

i835,      42  35  45  44  50  43 

Ainsi  l  en  dix-Ropt  ans ,  la  viande  a  augmeolé  d  bb 
cqnlimo  pour  le»  5  hoctognimoe s.  Dans  ces  dernières  an- 
nées ,  il  j  a  en  un  rrnchérissemcnt  înévitnble.  Après  les 
inalidirs  qui  ont  d:^eim(^  le  bc^tail  pendant  (rois  ans  ,  est 
survenue,  en  iSVO,  une  disette  presque  absolue  de  four» 
rngr.  On  fut  obligé  y  h  la  fin  de  ranfnmne,  de  vendre  k 
vil  prix  ,  po«ir  être  tur^  ,  le  bétail  que  l'on*  ne.  pouvait 
nourrir.  Celui  que  Von  n  conservé  a  consommé  du  four- 
rage ,  qui  valait  100  Tr.  les  1,000  kiL  ,  au  lieu  de  50  fr.  , 
prix  ordinaire.  Les  ru  h  fvn  tours  p«uvaientrls  donner  pnnr 
l>0  Trnnes  ce  qui  leur  coiV ail  le  double  7  Snnl-ils  maîtres 
des  saisons  ,  et  pouvent-ils  être  responsables  de  leurs  ia- 
fiuenccs  ? 

Le  Conseil  municipal  de  Paris  ,  dans  son  travail  sur  k 
boucherie  ,  rapporte  le^  prix  de  la  viande  consommée  dans 
les  hôpitaux  depuis  1803  jusqu'en  1841.  Y  a-t-îl  en  augr 
mcntalion  des  prix  depuis  le  tarif  de  douanes  de  1822  ? 
Au  contraire  ,  il  y  a  eu  diminution.  La  moyenne  des  prix 
des  di\-ncuf  années  oui  ont  précédé  1822  ,  a  été  d^ 
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%6c^  M  le  kilogramme ,  et  la  moyenne  des  prik  des  diV 
neuf  années  qui  l'odt  suivi ,  a  été  de  85  c.  63  ,  et  cepen-» 
dant  les  prix  élevés  des  trois  dernières  années  si  calami*» 
teuses  sont  entrés  dans  le  calcul  et  ont  relevé  la  moyenne. 

Ajoutons  encore  ^  dit  M.  Desjoberts  /qu'aujourd'hui  la 
qualité  de  la  viande  est  jnconlestablement  meilleure  qu'il 
j  a  trente  ans  ,  et  que  i  s'il  y  a  en  augmentation  dans 
ks  prix  y  c'est  le  paiement  naturel  de  celte  amélioration  ; 
on  peut  encore  avoir  j  au  prix  de  il  y  a  trente  ans ,  de  la 
viande  de  la  qualité  de  celle  que  l'on  consommait  alors. 

Voù  sont  venues  toutes  les  récriminations  que  noua 
entendons,  depuis  quelques  années ,  au  sujet  du  prix  de  la 
viande  f  De  la  ville  de  Paris  et  des  bouchers  de  la  capi* 
taie. 

Et  d'abord ,  quant  aux  bouchers,  M.  Desjoberts  s'étonne 
qu'ils  soient  intervenus  dans  une  question  qui  devait  étro 
débattue  entre  les  producteurs  et  les  consommalcurs  ,  et 
non  entre  les  intermédiaires.  Mais  il  est  bien  plus  éton-^ 
liant  encore  que  ce  soient  ceux  qui ,  par  le  monopole! 
qu'ils  exercent ,  sent  en  partie  cause  de  l'élération  da 
prix  de  la  viande  c^  Paris ,  qui  se  portent  plaignants.  Le 
décret  de  1811  avait  fixé  à  trois  cents  le  nombre  des  bou^ 
'  chers  de  Paris.  En  1825  ,  M.  de  Corbière  ,  Trappe  deii 
abus  du  monopole  ,  avait  entrepris  d'en  augmenter  ]ei 
nombre  ;  mais  son  œuvre  fut  en  partie  détruite  à  la  fm 
de  la  Rrsînuration  ,  et  aujourd'hui  le  monopôle  des  bou- 
chers de  t^siris  pèse  plus  lourd  que  jamais  et  sur  les  pro« 
ducteurs  et  sur  les  consommateurs.  Leur  nombre  étant 
limité  ,  une  partie  d'entre  eux  fréquentent  les  marchés  <\(t 
Sceaux  et  de  Poissy  ;  et  s'y  présentaut  en  petit  nombre  at 
sans  concurrents  y  ils  sont  maitres  des  cours  et  reveadoût 
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aux  boodien  ^Mtaires  :  et ,  4*a«(re  part ,  n*a^nf  pas 
de  eoDCttrreàoc  il  craindre  dans  Paris ,  ils  sont  maftres  des 
prix  de  vente  comme  ils  sont  maRres  des  prix  d'achat» 
Od  comprend  que  leur  rntérét  est  non  de  rendre  beair- 
eoup  ,  ttiiis  de  rc^adre  à  une  cHentelle  sûre  et  à  des  prix 
élerës;  ib  prëfereront  gagner  100  francs  sur  un  bœuf  que 
gagner  100  francs  sur  deux  bœafi ,  ce  qaî  leur  donnerait 
phtt  de  peine  ,  aagnenteraU  leurs  frais  et  leur  ferait 
courir  .phfs  de  chances.  Aussi  ,  à  cbaqae  marché  ,  ya-t- 
il  un  grand  nombre  de  bœulii  de  renvoi ,  qui ,  s'il  j  avait 
Kberté  de  la  boucherie ,  auraient  été  achetés  et  livrés  à  la 
fonsomiBaUoo ,  au  grand  avantage  du  producteur  et  du 
consoflunaCeiir.  •  Aucune  raison  ne  peut  faire  maintenir  ce 
monopole.  On  a  invoqué  Tintérét  de  la  salubrité  publique 
et  on  a  prétendu  que  la  surveillance  de  la  qualité  de  la 
viande  serait  plus  focile  avec  le  monopole  des  bouchers  , 
fomBM»  s'il  pouvait  y  avoir  une  denrée  plus  facile  à  con« 
tr6ier  que  de  la  viande  abattue  et  crue.  A  cv^ompte ,  ne 
faudrait-il  pas  monopoliser  l'industrie  des  charcutiers,  pd« 
jssiers ,  traiteurs ,  pharmaciens  ,  etc.  ?  Ce  n'est  pas  soute- 
nable. 

M.  Desjoberia  s*étonne  aussi  que  ce  soit  la  ville  de  Paris 
qui  se  plaigne  du  prix  de  la  viande',  elle  dont  les  mesures 
fiscales  et  administratives  surchargent  d'une  manière  exor- 
bitante une  denrée  aussi  nécessaire  à  ralimentatton  de  ses 
habitants.  Ses  octrois  ,  appelés  de  bîcftfaisance ,  grèvent  le 
prix  de' la  viande  et  fournissent  àia  constniction  de  palais 
somptueux  ;  ses  abattoirs ,  établis  par  mesure  de  poh'ce 
sanitaire,  présentent  au  bétail  une  seconde  ligne  d'octrof , 
et  il  doit  encore  payer  pour  la  franchir  ;  la  caisse  de 
Poiflsy ,  instituée  pour  &ciliter  le  commerce  des  bestiaux 


et  «fiâorer  les  approiWMiiiemeBl»  de.  Paris ,  ftiièft  un 
droit  u^raire  da  >3  .>p*  ^/o  pour  dM  axances  qa'dle  Sût 
tfoiiyeiit  pour  àiiit  j9«vs«. 

Et  kl  YiHe  de  Paris  ae  plaim  ?  En  yérké  3  y  a  avei» 

Que  demandent  la  vflle  de  Paris  et  les  bolichers  de  la 
capitale  ?  Une  diminuticm  du  droit  de  donaae.  Ce  llroit 
pent  ôtre  évalué  à  7  c.  par  1/2  kilogramme.  SHl  ëlaiC 
aboli ,  les  prix  du  bétail  étranger  et  du  bétail  français  sa 
niveleraicnt  par  le  renchérissement  du  produit  étranger 
et  l'avilissement  du  produit  français ,  et  il  n'en  résulterait 
pas  une  diminution  de  plus  de  2  on  3  c.  dans  le  prix  da 
la  viande.  Est-ce  donc  ce  droit  de  douane  qui  a  été  cause 
de  différences  de  25  et  30  c.  entre  le  prix  de  la  viande 
dans  les  provinces  et  le  prix  de  la  viande  à  Paris?  Non  y 
ce  sont  les  mesures  fiscales  de  la  municipalité  de  Paris  ^ 
c'est  le  monopole  des  bouchers ,  et  aussi  la  supériorité  de 
la  qualité  de  la  viande  qui  est  consommée  à  Paris»^ 

Mais  cette  protection  accordée  à  Tagriculture  est  plus 
faible  que  toutes  celles  accordées  aux  autres  industries 
qui  jouissent  les  unes  de  la  prohibition  ,  et  les  autres  de 
40  j  50  p.  <^/o  de  protection  contre  les  similaires  étrangers. 
Les  fers  sont  protégés  par  un  droit  de  110  p.  °fo. 

Ceux  qui  demandent  si  imprudemment  rabaissement  du 
droit  sur  les  bestiaux ,  ont-ils  réfléchi  que  diminuer  l'en- 
tretien du  bétail  »  serait  diminuer  toute  la  production  agri« 
cole  et  faire  reachérir  tous  les  produits  de  la  culture, 
même  le  produit  en  bétail  ?  Gar ,  en  culture ,  le  bon  marché 
d'une  denrée  vient  de  l'abondance  du  fumier  qui  a  pu  être 
appliqué  ft  la  terre  qui  la  produit.  Chacun  sait  que  le 
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héfM  n*«il  pM  «ne  eaute  de  |N^fit  direct ,  cC  que  lorsqu'X 
lapporte  ^  !•  fttnntVf  to  «dltv&teQr  est  coqIbbL 

M.  Deiifoberl»  t'oppote  doncâ  Umf»  iMdifiaiUoii è  fai 
loi  de  douam ,  el  4?ip«n4e  que  le  «HMiopde  éeeteichere 
de  Parif  et  les  droits  d'octroi  soieot  sovnis  à  un  ewme» 
lippriofoBdi  d»  la  ^1  du  nuaistdmi 

M.  le  marquis  de  Torcy ,  de  TOrne,  aprèâ  avoir  étabM 
que  ui  la  production  ni  la  consommation  de  la  viande  n'ont 
dinitouë ,  que  l'imo  et  Taiitre  au  contraire  suivent  une 
marche  ascendante ,  et  que  les  documents  fournis  par  te 
ministère  sont  contestables  sur  plusieurs  points ,  ajoute: 

a  Vous  vous  occupez  d'une  modiGcatioo  da^s  la  perccji- 
tion  des  droits  d'octroi....  Ce  dont  il  Faudrait  vous  occupeCt 
c'est  de  leur  diminution  »  c'est  d'qn  régleçicnt  sur  votre 
boucherie  dont  l'organisation  vicieuse  monopojise  d'é- 
normes bénéfices  dans  It's  mafns  de  quelques-uns ,  (anJj's 
qu'elle  ne  procure  pas  même  aux  autres  le  légitime  salaire 

de  leur  industrie Ce  dont  il  faudrait  vous  occuper,.... 

c'est  de  réformer  ces  abus  que  l'usage  ne  saurait  just/fier  ^ 
et  qui  organisent  la  corruption  de  yos  domestiques  an 

mojon  d'une  prime  prélevée  sur  votre  consommation 

Afarchoz  dons  cette  voie  ,  et  vous  arriverez  au  boa  marché; 
mais  ne  le  demandez  pas  à^  l'agricuUnre ,  laissez-lui  le  prix 
l>énumérateur  de  ses  travaux ,  aucune  indivstrie  ne  se  oon* 
tenterait  de  bénéfices  aussi  modestes  que  les  siens.  » 

-  Après  avoir  signalé  la  frusse  route  que  suit  Fopinioa 
publique  égaréo  par  une  presso  ignorante  et  malvellbnfe 
(i-la-fois  ,  il  regrette  qu'une  question  d'économie  polîtîqiie^ 
d*tm  intérêt  aussi  majeur  ait  été  aipai  amoindrie  et  soçt 
ju^Q  avaut  d'âtre  uckûrud. 


Vroant'à  la  substitution  dt\  droit  an  poids  pu  dmit  par 
ré(c ,  il  justifie  le  nifode  aeUiel  des  repfoches  <)iii  lut  sont 
adressés  «par  aes  adversaires;  il  saUac^ie  à  prounrcr  qu'il 
ti*y  a  pomt  4e  privih^  y  ou  du  moins  que  9  si  ce  privilège 
esiûle ,  il  est  aoeestible  A  lotts  et  a  ^té  établi  non  point 
dans  l'intérêt  des  pronnees  priyiiégîées  (  comme  en  les 
appelle } ,  mois  dans  Tintérét  général  et  dans  l'intérêt  par- 
iiculier  de  la  capitale. 

Il  soutient  que  s'il  existe  une  inégalité  de  position  entre 
)es différentes  races  de  bestiaux,  cette  inégalité  est  cer- 
tainement en  faveur  des  petites  bétes ,  qui  conviennent  & 
plus  do  mains  et  trouvent  partout  preneurs ,  tandis  que 
les  fortes  botes  ne  so  vendent  facilement  que  sur  quelques 

* 

mar«bés  et  A  certaines  époques  r^o  l'itnnée. 

Enfin  M.  de  Torcj  signale  plusieurs  contradlelions  dans 
Je  langage  des  partisans  du  droit  au  poids» 

a  files  adversaires,  dit-il,  ne  veulent  pas  reconnaître 
que  le  dioîl  par  tôle  encouraue-  un  meilleur  engrais  et  la 
propagation  des  belles  races  ;  ils  élablisseut  même  par  la 
sCilîstiquc  minislêrielle  que  ce  droit  a  amené  le  dépéris- 
sement et  la  dêgénéralion.  Ils  devront  donc  forcément  ad- 
jncltre  comme  coiullalicque  la  perception  au  poids  qui 
frappera  les  fortes  bétes  d'une  sintaxe  ,.doit  produire  l'efifet 
contraire Ce  serait  chose  admirable  ù  voir. 

x>  Je  ce  les  comprends  pas  davantage  ,  ajou(e-t-il , 
quand ,  d'une  part ,  ils  disent  aux  agriculteurs  :  la  mesura 
que  nous  réclamons  est  reneouragement  le  plue  désirable 
^ur  ragriculUice  ;»et ,  d'autre  part ,  ils  assurent  aux  coil- 
senunateurs  que  son  adoption  doit  amener  une  baisse  de 
15  à  20  Genlimes  par  demi-kilogramme.     . 

»  Vous  trompez  les  uns  ou  les  autres ,  leur  dit  yi.  d« 


Ses  MiLAîVGBS 

Torcy ,  car  Toii»  ne  poinrez  croire  les  deux  dunes  k-h-fois  t 
oa  la  baine  aora  lieu  oa  elle  n'aura  pas  Iteo. 

V  Si  elle  a  lieu  et  si  elle  est  aussi  proneneée  que  vous 
Pannoncez ,  cette  dépréciation  des  prix ,  aflectani  exélu'^ 
ffyement  l'agriculture ,  la  ruinera  au  lieu  de  reneeerager. 

»  Si  la  baisse  catcnlée  par  irm»  à  15  ou  m  ceatinM 
ifest  que  de  8  à  10  ,  totre  position  sera  cependant  encore 
plus  défavorable  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  avec  ce  que 
vous  appelez  notre  privilège.  Si  vous  pouvez  alors  vous 
soutenir ,  produire ,  et  amener  vos  bestiaux  à  Paris ,  vous 
le  pouvez  dès  aujourd'hui  avec  le  tarif  actuel. 

»  EnGn^dans  la  troisième  bjpothèse,si  ta  haine  ne  doîi 
pas  avoir  lieu  i  vous  trompez  le  consommateur ,  qui  ne 
paiera  pas  meilleur  marché  et  mangera  plus  mauvais.  »  - 
Après  d'autres  considérations  tendant  toutes  k  prouver 
que ,  dans  la  substitution  du  droit  au  poids  au  droit  par 
tète  9  il  n'y  a  rien  à  gagner  pour  le  consommateur ,  rien  à 
gagner  pour  les  producteurs  de  petits  bestiaux  et  tout  i 
perdre  pour  les  autres ,  M.  de  Torcy  termine  ainsi  .- 

a  Et  moi  aussi  je  veux  la  baisse  du  prix  de  la  viando 
dans  les  villes  ;  mais  je  ne  la  veux  point  par  l'agriculture 
et  à  soD  détriment,  je  la  veux  par  la  diminution  des  droits 
d'octroi  et  autres  droits  accessoires ,  je  la  veux  par  une 
meilleure  organisation  de  la  boucherie  ,  et ,  dans  quelque^ 
années  ,  par  l'introduction  des  races  améliorées  et  la  di- 
minution du  prix  de  rerient  ;  car  moi  aussi  je  sois  ami 
du  progrès  et  du  bien-être  des  classes  ouvrières  ,  mais  je 
pense  que  le  meilleur  moyen  de  l'obtenir  est  de  protéger 
«fficacement  l'agriculture.  ]» 

Voici  les  conclusions  du  rapport  fait ,  dnns  la  séance 
4m  Conseil  général  d'agricdture  du  11  janvier  t84â ,  sur 
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la  question  des  bosliam ,  par  la  commissiûii  chargée  d^ 
l'examen  de  cette  qaestioa. 

«  A  la  première  question  posëe  dans  les  docnments  offi- 
ciels  c  Convîettt'U  de  rendre  impératiwê  les  -dhposiiwM  He 
l'ordonnance  du  4  jwttet, iSZO  ,  afin  de  faire  9ub$tituer  <m 
droit  far  tête  «n  droit  applicable  au  lUhgramme  de  l'anîmci 
sur  pied?  La  eommissiofi  des  bestiaux  répond  que',  dans 
son  opinion  y  la  perception  au  poids  doit  ôtre  substituée^ 
à  rintérieor  dû  royaume  ,  à  la  perception  par  tôte  y  mais 
seulement  dans  les  villes  où  les  droits  divers  qui  grèveitit 
directement  ou  indirectement  rentrée  actuelle  d'un  bœuf 
ne  seraient  pas  au-dessous  de  12  francs* 

»  Elle  s'est  prononcée,  non  sans  quelque  hésitation,  ea 
Éiveur  du  pesage  sur  pied  à  rentrée  môme  des  villes ,  des 
marchés  ou  des  abattoirs. 

»  A  la  deuxième  question  :  Convient-il  de  régler  la  quotité 
de  ce  nouveau  droit  de  manière  à  opérer  ,  relativement  à  la 
n^jenne  des  droits  actuels  ,  une  réduction  ?  La  commission 
propose  au  Conseil ,  sans  conclure  pour  une  diminution 
générale  des  droits  d* octroi ,  d'appeler  l'altenlion  du  Gou- 
\ernement  sur  l'exagération  de  quelqu^*uns« 

j>  La  troisième  question  est  celle-ci  :  If 'y  a-t-il  pas  lieu  p 
dans  Vintérét  de  la  reproduction ,  d'appliquer  aux  veaux ,  H 
même  aux  saches ,  un  droit  différentid  d*un  taux  supérieur  f 

y>  La  commission  ne  pense  pas  qu'il  Caille  rien  changer 
aux  rapports  qui  existent  maintenant  entre  les  tarifs  ap- 
pliqués aux  vaches  et  aux  bœufs ,  non  plus  qu'aux  veaux 
•dont  la  consommation  ne  peut  manquer  d'encourager  la 
production. 

i»  La  quatrième  question  qui  se  présente ,  est  :  La  tram- 


Im  éfitimmi  à  fa  frmtièr$t 

9  La  comoNuioii  déclare  que  h»  ttitérélf  généraux  de 
fagricullure  t  lei  inlëtéU  tpéeMi  x  Us  pays d*élève ,  ceox 
40  lovlss  lea  eosiréas  piaavret ,  niatheurcustaMOi  biea 
ylHS  nembcfiities  que  les  centrées  ridies  daaa  Tenseaklde 
do  noire  lerrhoire ,  sont  opposés  à  la  snketHuiion  du  drok 
au  poids  au  droU  par  télé.  £lle  le  repousse  comme  cssen- 
lirUem<*Bt  nuisible  au  sol  et  au  pajs  »  et  dtmaode  quo 
k  dfoil  actuel  soit  msintenu. 

9  A  l'ô^'ard  des  os,  elle  demande  le  maintien  des  droits 

de  sortie» 

»  Elle  lo  demande  aussi ,  rans  nuBe  modification ,  sur 
la  sortie  des  animaux  français  aux  fionlîères  étrangères* 

»  EiiCo  ,  relalîvement  à  l'orgiiuisalion  de  h  bouckerie 
parisienne ,  la  commission  dît  en  se  résumant  : 

»  Que  le  mieux  est  la  libertc,  et  que  le  monopole  actuel 
de  la  boucberîe  doit  cesser,  s 

Ces  coiielusioiis  ont  été  adoptées  dam  la  st^nce  rfu 
13  janvier  :  plusieurs  à  l'unanimité,  l&i  auUes  A  uma 
très-grande  majorité. 

QCESTiefiC  DES  SUCIES. 

M.  Deqobcrls  rappelle  au  Conseil  les  difEfrentos  mesnres 
législatives  pat  lesquelles  on  avait  espéré  condtier  lea  in- 
térêts des  colonies  et  de  la  métropole.  Par  la  règlement», 
tien  des  tarifs  de  douane  et  réublîssement  de  l'impôt 
sur  le  sucre  indigène ,  on  avait  cru  pondérer  la  production 
des  deux  sucres  ,  de  sorte  que  tous  deux  pussent  fournir 
lecic  juste  \)iiri  a  Ui  con^ouimalicn  franraist*.  ;  oa  avait  4:rii 


l>*Â«MC9iT«ftB.  (7t 

'   r 

IMir-lè  domioer  .les  ejObts  dç  b  cooeurreiiee,  Avj^itfd'liiii 
Jes  plaintes  sont  plus  vives  que  jamiiis ,  et  Ton  reeoonatl 
U  nécessUé  d'avoir  reeours  à  des  oaajeAS  plus  décisi&  Les 
deiu  ajsvèmas  qui  ont  para  obteoic  la  plus  de  fiiveiM 
sont  l'é^aUté  d$  l'impôi  et  la  $mpprm$im  de  la  fabfUnUimk 
4u  ifferf  de  bffiêraxm,  Diins  les  deux  systèmes ,  l'Etat  ae« 
corderait  une  indeimîté  aux  fabrioaats  actuels  de  «umi 
iodîgàne, 

E(f(UUéd0l*impôi.  -»  AH)ourd'bai  9  déeime^ooipris ,  If 
droit  de  douane  sur  les  sucres  coloniaux  d' Améfique  .est 
iifi  M  francs  les  lOOkilogramaEies ,  et  l'impôt  sur  le  sucre 
indigène  est  de  âo  francs.  On  proposerait  de  niveler  iei| 
dpux  droits ,  et  pour  cela  on  invoque  l'cgaiité  qui  doit 
exister  pour  les  doux  industries  sucrières*  M«  Desjoberta 
accepterait  celle  égalilf) ,  s'il  j  avait  égaliiii  de  conditions 
entre  les  colons  et  les.  Français  de  Franco  ;  .mais  il  n'en  est 
pas  ainsi.  JLe  colon  ne  paie  rien  au  Trésor  ;  il  subvient 
seulement  à  quelques  dc^^c^&ses  locales ,  telles  que  nos 
dépenses  départemenlales  ;  c'est  au  contraire  le  Français 
de  France  qui  lourcit  lç&  fonds  du  budget  colonial,  qui 
s'élève  A  10  millions.  Le  colon  n'est  pas  soumis  à  la  lot 
du  recrutement  et  ne  parait  pas  dans  nos  armées  ;  c'est 
au  contraire  le  Français  de  Franco  qui  fournit  aux  co- 
lonies une  garnison  de  9,000  hommes ,  employés  la  plu-» 
part  à  DMÎntenir  dans  l'obéissance  les  esclaves  des  colons  ^ 
et  c'est  ponr  ce  service  que  no^  malheureux  soldats  sont 
décimés  par  les  maladies*  tropicales^ 

Cette  égalité  d'impôt  serait  donc  inique  pour  la  métro» 
pôle  ;  elle. ne  satis&iit  pas  aux  exigcoc<«  des  colons* 
Vaprés  le  contrat  colonial ,  le  marché  métropolitain  ap# 
panicAt  par  privilège  t  Ia  pcoductiqQ  colopijkie  ;  et  si  ^ 


Fégatlté  de  rimpôt  étant  établie ,  les  guerweiritofaox  ai 
troarafent  pas  leur  phecment  dans  la  métropole  y  lee 
éblôtts  ne  renrakiit  leoi*  iSàtul  qae  dans  f  émafldpatioA& 
Vtl  est  le  lan^ge  éei  dëlégnét  des  colonies  ,  et  en  cote 
Is  sont  dans  leur  droH  et  la  justice. 

Lesjstèmede  régalé  rie  Kmpôt  ne  dotm«  tlone  pas  éê  - 
Solution  et  ne  fiift  qu'ajourner  les  difieoltéé. 

Supprtssion  de  la  fabrication  du  sucre  de  beîteravee.  -—  If  « 
Bùsjoberts  combat  aussi  ce  système  qui ,  suirant  Ini ,  m 
^oiine  satlsfaetfon  qn'an^r  colonies.  Les  colonies ,  en  effet  / 
«eraieet  fort  aises  de  voir  détruire  la  concurrence  de  lâ 
métropole' au  moyen  d'and  indemnité  payée  par  la  mé* 
A^pole  ;  il  leur  conviemirait  fort  de  monopoliser  le  mardhé 
Botëtropontaîn  ,  et  de  rehausser  le  prnc  des  sucres  an  tanx 
auquel  ils  existaient  au  moment  où  la  concurrence  du 
sucre  de  betteraves  les  -fit  baisser.  Ce  renchérissemeal 
serait  d'autant  plus  elliray^nt  que  les  besoins  de  la  Franc» 
sofH  aujourd'hui  plus  dëreloppés.  La  consommation  en 
France  s'éfëve  à  120  millions  de  kilogrammes.  Les  colonies 
n'en  fournissent  que  80  millions  ,  et  eoeore  arec  l'aide  éê 
£t  contrebande  du  siicre  étranger  introduit  chez  elles. 
Leur  sol  est  restreint  :  elles  ne  culliraient ,  en  1846  ,  qae 
96,111  hectares  en  cannes  ;  elles  en  cultivent  aujourd'hui 
MjùdO  ;  Qiaîs  pour  cela  il  a  fallu  entreprendre  k  caiture 
des  terres  inférieures  ,  ce  qui  augmente  le  prix  de  revient 
et  élôve  le  prix  dn  sucre.  Le  consommateur  français  ne 
peut ,  en  vérité  y  être  ainsi  sacrifié  aux  folles  exigences 
coloniales» 

'  Aujourd'hui  les  ports  de  mer  sont  d'accord  ttrec  les  ca^ 
lonies  pour  détruire  le  sucre  indigône  ;  mais  ,  cet  ennemi 
commun  disparu  y  la  guerre  renaîtra  plus  forte  entre  le» 


éenx  viiinqnenrs  ;  les  cotonîes  repousseront  )e  sucre 
ëCranger,  et  les  ports- de  mer  rappelleront.  De  là  de  ii(ni«^ 
telles  diflieuUés.  La  snppressioo  de  la  fabrication  du  suera 
4o  betteraves  n*ésl  donc  pas  la  véritable  solution  de  te 
question. 

'  Dans- les  deux  systèmes  présentés,  oa  propose  une  in* 

demnité  aux  fabricants  de  sucre  de  betteraves.  Dans  I0 

premier  système  ,  rindemnilé  n'est  pas  logique  et  serait 

un  fuoesie  précédent  ;  il  deviendrait  docéaavant  iï^ifç^ 

siUe  de- modifier' le  tariCdes-  douanes  sans  que  chaqip 

•  industrie  qqi  so  troufr^rait  froifsue  vint  demander  nnt 

indemnité.  Dans  le  second  système  ,  Ti^demnit^  serait 

certes  due  ;  ^ai^  la  suppression  violente  d'une  industrie 

^i  long- t^ps. encouragée  et  protégée  serait  une  muvre 

^ellement.sauvaçe*que  M.  Desjoberts  ne  pense  pas  quellf» 

puisse  être  admise  par  les  Cbambres. 

M.  DesJQberts  pense  que  le  point  de  départ  pour  tout 
système  logique  et  définitif  est  rémancipation  commer- 
ciale des  colonies  ;  c'est-à-dire  que  les  colonies  aienl 
la  Êiculté  d'acheter  oà  elles  le  voudront  les  objets  de 
leur  consommation  ,  et  que  la  métropole  ait  la  faculté 
do  régler  à  sa  convenance  la  question  du  sucre  et  des 
autres  produits  coloniaux.  Le  double  monopole  qui  agit 
de  la  colonie  sur  la  métropole ,  et  réciproquement ,  a  pour 
effet  do  renchérir  de  12  millions,  suivant  les  colonies,  les 
objets  de  sa  consommation ,  et  de  renchérir  de  20  millions, 
suivant  l'enquête  de  1829  ,  le  prix  du  sucre  en  France  ; 
^qui,  avec  le  budget  colonial  de  10  millions,  élève  i 
36  mêlions  les  dépenses  de  la  métropole  pour  les  ancienne» 
colonies.  Alger  a  coûté,  en  1841  ,  plus  de  100  millions; 
suivant  M.  Desjoberts,les  colonies  notp  auront  donc  coùié^ 
en  1841 ,  130  millions^ 


LocMifMDaBl  do  tjMème  de  M.  Deqobrrts  atnii  do 
impôt  ftor  le  sucre  de  betteraves  ,  un  droit  de  doii^ine 
sor  toat  sucre  exetiqae ,  hisseat  one  pn>lecUon  modérée 
M  sueve  de  beHenves,  nile  surtaxe  du*  droit  de  douane 
pour  rîmportalion  par  navires  étrangers. 

II.  Deijobcrta  panse  que  ce  système  satis&it  aux  divers 
iotéréta  en  présence.  Les  veiei  : 

Tràcr.  «^  En  établissant  un  impôt  de  39  francs  sur  la 
sucre  indigène  ,  et  un  droit  de  douane  de  50  francs  sur 
toute  espèce  de  sucre  étranger  ou  èolonial ,  le  Trésor 
eonservera  sa  recette  actucne  et  la  verrii  augmenter 
iuccessivement. 

Confommatettrs.  —  En  appelant  tous  les  sucres  en  con- 
currence ,  coloniaux  ,  étrangers  et  indigènes ,  on  amènera 
rabaissement  des  prix  ;  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  â 
la  betterave  que  Ton  c|oit  tes  bas  prix  aetucts. 

Suerm-ieê  indîgènet.  -*-  Le  droit  différentiel  de  20  francs 
«silre  rinapût  et  le  droit  de  douane  donne  au  siicro  de 
betteraves  une  protection  de  20  p.  V«  ;  c'est  une  protee* 
tion  modérée  ,  comparativement  aux  autres  protections* 
Si ,  avec  cette  protection  ,  cette  industrie  prospère  ,  ce 
sera  bcureux  ;  car  elle  aura  une  grande  influence  sut 
l';mi(^lioralion  de  la  culture  et  le  bien^lre  des  campagnes» 
Si  cllo  succombe ,  elle  n'aura  pas  h  se  plaindra  ^  c'est 
qu'eUa  n'était  pas  viable. 

Navigation  française.  —  La  surtaxe  du  droit  de  douane 
pour  le  sucre  importé  par  navires  étrangers  serait  calculée 
de  maniera  à  assurera  la  naviguiion  française  le  fnins-' 
port  du  sucre  exotique.  Il  serait  à  désirer  que  le  monlanC 
de  la  surtaxe  ne  fût  pas  de  plus  de  tOO  p.  ^'fo  du  fret  ;  maS^ 


V!l  était  z^ltas6e«juri} ,  ^  poiuridt  (MreodrQpOfir.Ittaehitjr^ 
laxa  actuelle  établie  pour  les  auçres^éUrangera* 

L'eRquOte  de  1829  sur  les  siicres  prouve  -que  iiol» 
navigation  gagnerait  à  ce  nouvel  ëtai  de  choses.  Saot 
perdre  nos  relations  avec  nos  eolonies-^  notia  ëieodrionn 
notre  commerce  avec  Tétrangcr.  Suivant  M.  Desjoberfis, 
on  a  toujours  exagère 'l'importance  delà  navignlion  eo4 
loniale.  En  1839  y  elle  n'a  présenté  qu'un  tonnnged'«H 
trée  et  sortie  de  198,000  tonneaux  ,  tandis  que  J^.  navi*. 
gation.avec  les  puissances  ,  celle  d'une  m^r  dan^.  l'9«lfrQ 
et  celle  des  pécbes  maritimes  ont  prëspnlé  un  cLilTre  4^ 
1,201  ,o56  tonneaux  ;  le  cabotage ,  un  chifTrQ  dQ  «i»5(i9.,O00 
tonneaux.  Si  on  y  ajoute  les  travaux  de  la  petite  péchp  | 
on  verra  que  la  navigation  coloniale  n'occupe  pas  plus 
du  dixième  de  notre  marine. 

Commerce  et  industrie.  — ^  La  mÔme  enquâte  prouve  qne 
le  commerce  et  Tindustric  auraient  fort  à  gagner  de  îô-' 
mancipalîoR  commerciale  des  colonies.  Les  Cliambres  da 
commerce  de  Nantes  y  Bordeaux ,  Paris ,  le  Havre ,  sont 
unanimes  snrce  point.  Suivant  leurs  déMgués  ,  nos  reBi^ 
(ions  avec  nos  cok)nîes  nous  sont  pou  avantageuses.  1S{' 
nous  pouvions  livrer  à  la  consommation  française  du  sncré 
de  Cuba  ,  du  Brésil  ou  de  rinde ,  nous  pourrions  expoiler 
dans  ces  p«n7S  des  produits  français  ;  la  suppression  da 
monopole  des  colonies  ne  compromettrait  en  aucune  ma*' 
nière  nos  exportations^  et  contribuerait  au  contrairei  ft 
les  étendre. 

Colonieg.  —  Les  colonies  sont  aussi  malbeurenses  qiio 
la  métropole  du  double  monopole  qui  les  enchaîne  toutei 
deux.  Leurs  plaintes ,  les  déclarations  des  Conseils  coin* 
oiaox  j  les  représentations  des  délégués  ^  une  proposl^ 
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Uni  fociMllB  d'à»  àb  le«rt  dëUgné»  «  la  OmaAre  ôm 
députés ,  tMUf  kafs  mamfefMMi»  enfa  ooostofnt 
Irar  dénr  de  ia  rapCiirB  du  coBtrat  colonial  el  de  leur 
éHMDcipaliM  oonmercîale.  M.  de  Jabmn ,  lonr  délégué  , 
a'écrie  :  c  Déberraesés  de  tos  bieufaiU ,  ces  pajs  proa- 
»  pércront ,  et  voua  vernz  alors  tout  co  que ,  dégagés 
»  des  entraves  d'un  système  de  monopole  et  d'oppres- 
»  sion ,  ils  renferment  de  germes  et  d'éléments  de  pros- 
»  périlé.  a 

M.  Deijobertfi  ne  doute  pas  que  le  système  qu'il  pr4* 
lente  no  soit  adopté  tôt  ou  tard  ,  et  il  désire  qu'^l  le  soit 
l^rochainement ,  afin  de  fixer  iaTariablement  Vk  divers 
intérêts  qui  se  rattachent  ù  la -question  des  sucres. 

M.  de  Caumonl  a  pris  aussi  la  parole  dans  la  discussioa 
sur  les  sucres  ,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  la  Sodctd 
d'agriculture  de  la  Seioc-Ioférieare.  Après  avoir  dît  que  le 
pays  qu'il  représente  (  laMaoebeetle  Calvados  )  an  pas 
de  fabrique  do  sucre  indigène  »  et  qu'il  est  désintéressé 
dans  la  question  au  point  de  vue  d'intérêt  local,  il  a  consi* 
déré  la  suppression  de  la  Gabricatioa  de  ce  sucre  comme  uno 
chose  désastreuse  et  pour  l'agriculture  et  pour  la  France. 
Nous  consommons  y  a-t-il  dit ,  110  millions  de  kil.  de 
sucre  y  et  peut-être  avant  peu  la  consommation  s'élèvera 
à  200  millions  ;  nos  colonies  ne  produisent  que  70  mil- 
lions  de  kilogrammes ,  année  commune.  Si  donc  l'on  sup* 
prime  les  fabriques  indigi;nes  ,  il  est  évident  qu'alors  ce 
sera  l'étranger  qui  sera  appelé  à  nous  fournir  les  40  mil- 
lions formant  la  différence  de  70  à  110.  Or  ,  ne  serait-ce 
pas  quelque  chose  de  monstrueux  qne  de  vouloir  fstîre 
profiter  les  étrangers  aux  dépens  de  nos  industriels  agro- 
nomes?'Il  y  aurait  aussi  quelque  chose  de   honteux   à 

extirper 
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f \lirper  do  8ol  par  une  loi  une  mdosttie  qne  nous  a^pns 
créée,  et  qui  est,  onpepeirtlemer,  une  des  gloiretf  de 
la  France.  • 

D'ailleurs  ,  tandis  que  nous  discutons  la  question  de 
savoir  si  nous  permettrons  à  nos  fabriques  indigènes  de 
TÎvre ,  plusieurs  peuples  de  l'Europe  s'empressent  de  les 
Êivoriser  chez  eux.  En  Prusse ,  dans  toute  TAIlemagne , 
il  j  a  de  nombreuses  &briques  ;  la  Russie  en  a  déjà  cent 
cinquante-huit ,  dont  le  produit  s'ëlève  à  S  millions  de 
kilogrammes.  Il  ne  faut  pas  non  plus  le  dissimuler  ,  nos 
totonies  peuvent  être  enlevées  à  la  première  guerre ,  et 
t)à  prendrons-nons  alors  le  sucre  nécessaire  à  notre  con- 
sommation t  A  fétrunffêt ,  puisque  nous  aurons  tué  nos 
fabriques.  La  snppresrioa  du  sucre  iadigèse  serait  donc 
une  mesure  désastreuse  el  anti-iiatioBale  '  ;  Je  vote  pour 
Ja  ceoservation  de  eetli^  indittirie  (1)» 

Yoioi  les  eooélusions  du  rapport  firit ,  ésms  ta  séance  da 
doBteil  général  d'agriealtnre  du  il  Janvier  1842 ,  snr  la 
question  des  sucres ,  par  la  commissién  chargée  de  \eiat 
mea  de  cette  qoestioB  ,  adoptées  par  le  Conseil  : 

c  1«  Maintenir  la  loi  du  3  loltlet  IMO ,  qui  a  établi 
«ntre  les  deux  sucres  ,  colonial  et  indigène ,  une  pondé- 
ration de  droits  équitable  ; 

»  ^  Elever  de  10  francs  la  surtaxe  snr  les  sucres  étran^ 
gers.  » 

(1)  If.  le  baron  de  Tocqueville  a  pris  une  part  trés-aottve  à  la  dl»« 
cussioa  sur  les  sncret.  Noos  aurions  résnmé  ses  différents  disconrs  , 
si  M.  de  Xocqueville  eût  siégé  an  Conseil  eomme  représentant  de 
b  fionuandie  ;  mais  il  y  représanie  le  département  de  roiae. 
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V.  de  Torcy  ,  après  aroir  dit  qo'il  n'entrerait  point  dans 
les  diverses  Uiém-ies  dëveloppt^îa  devant  le  Conseil  sur  le 
pur  tong  ,  quMI  lui  paraissait  plus  logique  de  s'occuper 
d'abord  de  la  production  et  ensuite  de  ramélioration  , 
ajoute  : 

«  L'attention  du  Conseil  doit  se  fixer  d*abord  sur  Yei^ 
semble  de  notre  richesse  chciaUne ,  snr  Tétat  damélîora** 
tion  on  de  diffc^nérattoo  de  nos  diverses  races ,  sur  nof 
haras  et  le  système  suivi  par  l'administration. 

s  Nous  sommes  riches  en  races  de  trait  ;  la  production 
de  ces  races ,  développée  par  la  consommation  ,  est  suffi*-" 
aamment  evennmfiW»  por  les  hauts  prît  dn  commerce. 

s  L'administration  ne  doit  intervenir  ici  qne  dans  nn 
esprit  de  sufte  et  de  eonservntion  ,  dont  la  preduction  par- 
ticulière ,  trop  d<^sirease  d'escompter  sesbteéicee,  ne  §0 
préoccupe  pas  assez* 

»  L'élevage  du  elHfml  de  hne  (  je  comprends  sous  cHf^ 
dikiominalion  tout  ce  qui  n'est  pas  cli<wal  de  gros  trait, 
et  notamment  le^ cheval  de  guerre)  est«  an  contraire^  dana 
an  état  de  sonfTpancc  et  de  décroissance  déplorable. 

a  Cette  partie  de  l'industrie  .agricole  ^  n'occasionani 
que  des  pertes  à  ceux  qui  s'y  livrent ,  est  de  jour  en  jour 
abandonnée. 

j>  Le  Conseil  doit  s'occnper  des  moyens  propres  h  ar- 
rêter cette  tendance  eiTrayante,  dans  l'intérêt  politique  de 
la  remonte  de  notre  cavalerie ,  et  non  moins  Ûcheuse  dans 
rioiérêt  des  pays  de  production. 


«  Des  eoi^nragements  sont  nécessaires  pont  assurer  utf 
bénéfice  an  producteur. 

»  Le  premier^  sans  contred^ti  doit  lui  vepir  du  ministère 
de  la  guerre.  Il  faudrait  que  les  achats  pour  les  remontes, 
fiissent  faits  à  des  prix  plus  élevés,  et  que  cetteadministra^ 
lion ,  snivant  une  marche  opposée  à  oelle  qu'elle  a  adftptée 
Jusqu'ici ,  prit  l'engaçement  formel  de  ne  plus  recourir  à  l'th 
tenir  aux  pays  élrangen. 

»  Le  deuxième  moyen  d'encouragement  consisterait^ 
donner  des  primes  aui^  meilleures  juments  poulinières  de 
kxe  ;  elles  $ervi|:aient  à  mettre  Téleveur  d^nsles  condi-» 
tiens  4e  bénéfice  oi^  il  se  trouverait ,  s'il  se  livrait  à  réle« 
\age  des  chevaux  de  trait. 

)»  Un  troisième  moyen  seisait  de  donaer  des  prix  d€( 
courses  plus  multipliés ^l^plns  importants* 

»  Enfin,  il  en  est  un  dernier  que  je  considérerais  comm^ 
Don  moins  léflieiice, 

D  La  mode  a  été  hostile  à  nos  races  de  luxe  (  il  y  a, 
phisieors  motife  à  en  donner)  ;  il  faudrait  appeler  la  mode 
à  leur  secours  >  lui  demander  de  vouloir  bien  devenir  na* 
tionale ,  après  avoir  été  angla^ise  et  allemande. 

»  Pour  agir  sur  la  mode.,  il  n'y  a  que  les  hautes  posi- 
tions sociales  ;  car  la  mode  vient  d'en  haut.  Nons  troavona 
naturellement  à  la  tète  de  la  société  le  chef  de  VEtat  ;  son 
influence  serait  grande ,  s'il  ordonnait  que  tous  les  dievaut 
nécessaires  an  service  de.  sa  maison  et  des  princes  de  s«t 
/amUIefussent  achetés  en  France  et  directement  dansleS 
pays  d'élève. 

D  Dans  un  moment  de  dëtsesaa  pomr  findustrie  lyo^ 
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naise ,  Napoléoa  prit  un  babil  d'étofu»  dû  foie  y  et  la  cour 
•'empressa  de  l'imiCer*  a 

BeM  eotrer  dans  de  plus  longues  citetioos  du  discoors 
de  H.  de  Torcy  et  de  la  discassion  qu'il  a  provoquée ,  nous 
noof  bornerons  à  dire  que  les  conclusions  de  b  commis- 
sion des  dketnux ,  dont  il  faisait  partie ,  ont  été  prises  dans 
le  sens  de  son  opinion.  Cependant  le  Conseil  général  a  cm, 
malgré  ses  efforts ,  devoir  restreindre  les  primes  aoz  Jih 
■Mite  ponlinièm  de  pur  sang. 

vnoKMmon  watwe  au  comn.  cisitAt  ^'AniiccLirav 
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Les  Joomanx  eol  WW^^  jAj  ^  ie^x  jours,  qneh 
carte  géologique  de  Fraqcc^  e^  teripiiiée,  giraceau  dévoue- 
ment et  à  la  persévérance  de  MM.  Elie  de  &aumont  e% 
Pofrénoy.  Cette  bonne  nouvelle  m'a  rappelé  que  nous 
n'avons  point  encore  de  carte  agronomique  de  Isi  France , 
ni  de  travail  satisfaisant  sur  la  géographie  agricole  du 
royaume.  Je  crois  qu'il  serait  digne  du  Conseil  général 
d'agriculture  d'encourager  un  pareil  travail ,  s'il  était  confié 
par  le  DÛnistM  à  des  mains  habiles ,  capables  de  le  bien 
eseont^» 

Mais  on  me  demandera  peut-être  ce  que  j'entends  par 
nne  carte  agronomique.  Je  donnerais  ce  nom  ,  Messieurs , 
à  la  carte  géographique  qui  offrirait  j  soit  au  mojen  de 
teintes  diverses ,  soit  au  moyen  de  signes  conventionnels , 
les  limites  approximatives  des  régions  agricoles  et  riodi- 
eation  des  prindpalesxiittam  af^propriées  à  oas  terraîne» 


On  conçoit  q«<) ,  dans  lapf rë«ia(ioQ  de  ces  deux  grandie 
flosscs  de  faits  (les  terraim  et  leëproducêiotu  fin'  leur  $eraienî 
h  mieux  appropria  J ,  on  devra  toujours  apporter  beaucoup 
de  réserve  et  souvent  s'en  tenir  â  des  génëratltés.  Les 
i^ttonciatiofis  devront  toujours  être  modifiées  par  une  quan» 
lilé  considérable  d'e\ceplion8%  Ainsi  l'es  zones  argfkuses, 
qui ,  dans  la  plupart  de  nos  départements  de  l'Ouest , 
forment  la  base  des  régions  herbifères  y  renferment  aussi 
des  terrains  labourés  ;  des  herbages  se  trouvent  enelavéâ 
dans  les  régions  les  plus  éminemment  (pranifcres.  Il  n'y  a 
rien  d'absolu  dans  la  nature,  et  à  plus  forte  raison  dans 
les  faits  que  la  culture ,  l'industrie  et  la  volonté  d6  rhonone 
tendent  perpétuellement  à  mo^fieré 

Mais ,  à  part  toutes  ces  exceptions  >-è  part  lea  ^variétés 
Dtombreubes  de  terrain  «t  de  culture  ,  Tobservalaor  ne  peut 
méconnaître  que  les  régions  agrieetesr  ont  d«»  Knote»  assez 
nettement  déterminées.  Tout  le  mondé  saHqv'il  exisle  des 
rapports  entre  le  sol  meuble  et  la  nature  dës.roéberiiifé* 
rieures  ou  du  sous-sol  ;  que ,  par  suite ,  les  régions  agrono- 
miques correspondent  jusqu'à,  un  certain  point  aux  régions 
géologiques. 

Ce  rapport,  incontestable ,  au  moins  en  général,  entre 
le  sous-sol  et  le  sol  mi^uble  montre  combien  l'étude  de  la 
géologie  peut  être  utile  à  Tagronome  ;  il  prouve  en  même 
temps  que  la  détermination  des  roches  et  de  leur  étcnduo 
doit  servir  de  point  de.  départ  pctur  la  déh'mitation  des 
régions  agronomiques.  II  fallait  donc ,  pour  entreprendre 
la  carte  agronomique  de  France ,  que  la  carte  géologique 
fiit  terminée. 

3fa1grë  les  rapports  qui  eiistent  entre  le  sol  arable  et 
Ifi  SOUS' sol,  la  carte  agronomique  de  France  serait 4i es- 


diffén«te  de  la  carte  géologique.  Celle-ci ,  en  effet ,  ù  pont 
but  d'indiquer  la  nature  et  l'étendue  du  sous  soi  ou  dvs 
roches  qui  supportent  le  terrain  meuble ,  et  dont  la  dii- 
composition  a  seulement  fourni  des  matériaux  pour  le  sol 
arable  ;  la  carte  agronomique ,  au  contraire,  déterminerait 
la  nature  du  sol  meuble ,  abstraction  £iite  des  roches  qui 
le  supportent. 

Sans  doute  une  carte  agronomique  des  quatre-vhigt'Six 
départements  de  la  France  ;  telto  que  je  la  conçois ,  ne 
peut  être  que  très-générale.  Elle  ne  pourra  ,  je  le  répète, 
tenir  compte  ^es  variétés  sans  nombre  qu'offrent  à  de 
petites  distances  les  terrains  d'une  même  région  ;  elle  ne 
pourra  indiquer  l'épaisseur  du  terrain  meuble  :  touCefoîs  U 
géographie  agronomique  de  la  France ,  esquissée  à  grands 
traits  d'après  les  bases  que  je  pourrais  indiquer ,  si  ma 
propoiitioa  paraissait  dfgne  de  quelque  attention ,  serait , 
je  crois ,  d'un  haut  intérêt  pour  l'agriculture. 

On  sait,d'ailleurSyCombien de  faits  dëmontrentrinfluence 
de  h  nature  du  sol  sur  les  produits  qu'on  en  retire^  corn* 
bien  il  importe  &  l'agriculteur  de  tenir  compte  de  ces  don- 
nées. 

La  carte  agronomique  ne  pourrait  paraître  sans  une 
explication  détaillée ,  sans  des  renseignements  statistiques 
sur  r^igriculture  et  les  produits  du  sol  Ae  chaque  région. 
11  y  aurait  donc  un  travail  écrit  à  (aire ,  une  slalislîque 
agricole  de  chaque  département  à  l'appui  de  la  carte  agro- 
nomique ,  et  ces  travaux ,  entrepris  ^ar  parties  dans  le 
pays  même ,  offriraient ,  je  crois ,  plus  de  garantie  que 
tous  les  documents  pu'ûliés  jusqu'à  ce  jour. 

L'exécution  de  ces  cartes  et  de  ces  statistiques  serait 
^leaucoup  moins  dil&cile^  <}u'on  ne  le  croit  au  prcmlor 
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abord  ;  çfir  U  cuislo  partout  aujourd'hui  des  homtnos 
instruiu  et  dévottés  qui  Ueodrsûcat  4  boaaeur  do  parti- 
cip^M-  à  ce  grand  travail* 

*  Pour  mo  résumer  ,  Messieurs  ,  ma  communiration  a 
pour  but  de  vous  prier  de  nommer  une  commission  qni 
eiamiiierait  8*il  y  aurait  utilité  à  entreprendre ,  pour  toute 
]a  France  et  par  départements ,  le  travail  que  je  viens  d'in- 
diquer, et  s'il  serait  à  propos  de  le  recommander  à  l'at*- 
tcHntion  de  M.  le  ministre  de  ragricutturc, 

La  proposition ,  sur  le  rapport  de  M.  de  Gasparin  ,  a  été 
adoptr^e  par  le  Conseil  général  «et  recomniaudée  à  raUcn- 
tiou  du  ministre. 


>«»MM«i>i^** 


EMPLOI  DU  SEL  E5  ALtJiaiAGSCS  POUR  l/finOEAlA  DES  BIjfSTIMJX. 

La  plupart  des  engraîsseùrs  de  l'Allemagne  font  un 
usage  fréquent  du  sel ,  dît  W.  MoU  ,  professeur  d'agricul*- 
tuiedu  Conservatoire,  soit  quils  le  donnent  à  la  main  , 
soir  et  matin  ,  aux  bêles  qui  sont  dans  les  herbages  ,  soit 
qu'ils  le  mêlent  aux  soupes  ou  à  la  boisson  pour  celles 
qui  restent  à  l'étable.  L'emploi  du  sel  est  considéré  ,  par 
suite  d'une  longue  expérience  ,  non-seulement  comme  fa« 
vorisant  beaucoup  l'engraissem^ent ,  mais  encore  commo 
améliorant  d'une  manière  notable  la  qualité  de  la  viande  , 
.  lui  communiquant  plus  de  saveur,  et  la  rendant  plus  tendre 
Vt  plus  apte  à  se  conserver.  Mais  comme  le  sel  vaut  moins 
du  tiers  de  ce  qu'on  le  paie  en  France  y  on  s'explique  faci* 
Icment  l'usage  étendu  de  cotte  subslauce. 


i« 
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Oo  sait  qoé  la  feigle  ergoié  se  montre  surtout  dans  les 
terrains  bumides  et  les  années  pluvielises  ;  mais  ce  qu  oa 
ne  sait  pas  asseï ,  c'est  qa'il  exerce  une  action  énetgique 
et  très-dangereuse  sur  les  hommes  et  les  animaux.  L'usage 
du  seigle  ergoté  amène  les  accidents  les  plus  terribles  ; 
pris  à  petite  dose ,  il  fiivorise  le  trayail  de  raccoucbement* 

Dans  quelques  cantons  de  la  Champagne ,  l'ergot  s' étant 
montré  en  grande  quantité  dans  quelques  diamps  de  scigli», 
on  l'a  Jeté  dans  les  crihlnrqfefr  donné  aux  bestiaux.  Bioitât 
une  grande  quantité  de  vaches  ont  avorté.  Les  cultivateurs 
en  ignoraient  la  cause  ;  mais  il  est  fiicile  de  l'indiquer*  Le 
seigle  ergoté  est  un  poison  pour  les  bestiaux  coanie  pour 
les  hommes. 


MISE  BU  ciJLTiinn  dis  HAaijs* 

M.  Renard  ,  acquéreur  de  vastes  marais  dans  le  dépi^r^ 
temcnt  de  la  Marne  ,  les  a  desséchés  et  mis  en  valeur  eo 
procédant  de  la  manière  suivante  :  Dès  que  le  terrain  est 
desséché ,'  il  est  écobué  ;  après  Técobuage ,  on  sème ,  en 
première  récolte ,  du  colza  d'hiver  ou  d'été  ;  en  seconde 
récolte ,  du  seigle  ou  de  l'avoine  ;  le  foin  est  semé  dans  l» 
seigle,  ou  l'avoine  ,  et ,  la  troisième  année  y  le  terrain  se 
trouve  converti  en  prairie  naturelle ,  prairie  que  les  cours 
d'eau  ménagés  avec  soin  permettront  d'arroser  quand  îl 
en  sera  besoin.  Le  terrain  des  marais ,  lorsqu'il  est  écobu^^, 
donne  à  la  v^étation  une  force  extraoïdinaire. 
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EMPLOI  DB  LA  CBIVD&B  DB  TOUEBB. 

I)  après  diverses  expériences  et  celles  de  M.  de  Tîl- 
lancourt,  riche  propriétaire  de  la  Marne ,  la  cendre  do 
tourbe ,  semée  comme  amendement  suf  les  jeunes  tiges 
des  plants  de  mars ,  dans  les  terres  froides  et  argileuses  j 
a  augmenté  le  produit  d'un  tiers.  M.  de  Tillancourt  a 
aussi  employé  avec  avantage  la  tourbe  pulvérisée ,  tdntôt 
seule  ,  tantôt  mêlée  à  la  chaux.  *    * 

Dans  une  terre  maigre  ,  argilo-siRceuse ,  trois  portions 
ont  été  fumées  :  la  première  en  cendre  dé  mauvaise  tourbe, 
la  deuxième  avec  de  la  tourbe  pulvérisée,  la  troisième  aVcc 
do  bon  fumier  de  cheval  employé  avec  abondance  ;  le 
produit  a  été  le  même  :  sept  cents  gerbes  de  blé  par  hec- 
tare et  vingt-cinq  hectolitres  de  grain. 

La  tourbe  mêlée  à  la  chaux  ,  employée  dans  une  terre 
argileuse  et  compacte ,  comparativement  avec  du  fumier 
de  bœuf,  a  produit  douze  cents  gerbes  par  hectare  ou 
quarante-quatre  hectolitres  de  blé  (1).  *\ 


INFLljEKCE  DE  LA  MATIÈBE  DONT  SOITT  FAITS  LES  IPOTS  A  LAIT 
SUR  LA  QUANTITE  DE  CRÉME  OBTENUE  DANS  LES  LAITERIES» 

n  y  a  bien  long-temps  que  des  observations  fiikes  par 
les  agriculteurs  de  Tarrondissement  de  Bayenx  furent 
consignées  par  H.  de  Caumont  dans  la  Retom  normande  el 
dans  un  des  volumes  de  la  Société  linnéenne»  Ces  agri* 


(i)  y.  le  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Qarae^aïutéel&iO. 
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cithcars  avaient  remarqué  que  certains  pots  de  gras  cfraiceil 
Micilleurs  que  d'autres  ;  ils  peasaienl  qae^  leatcs  choses 
écries  d'aiUeuni ,  il  se  dégageait  plus  de  crôme  du  hnt 
qu  on  y  realermak.  M.  de  Caumonia  posé  ,  dans  diverses 
réunions  el  deouèrenient  au  Congrôs  scientifique  de 
Lyon  9  la  question  de  savoir  çuelle  influente  peutmi  avoir 
$ur  U  dégagemetU  de  la  crème  la  forme  des  pois  à  lait  et  ta 
tnaiiéice  éoM  ils  soni  fuiU.  Ces  quesëons  n'ont  point  été 
résolufs  et  asaant  recommandées  au  Congrès  de  Stras- 
bocHrg.\CepeQdaat ,  œlte  année,  un  cbimîsle  de  Lyon  a 
vwté  l'usage  des  vnses  de  zinc  et  promis  de  faire  qoelques 
•  ttxfMencoêé  De^is  1ers  ,  la  GaselU  ds  Nice  a  publié  suc 
ce  si4«t  quelqaei  notes  qui  ont  été  fépélées  dans  ics  Jour- 
nauK  français ,  et  que  nous  croyons  devoir  transcrire  ici. 

«  Si  on  faisais  des  expériences  pour  connaître  s'il  n'y 
aurait  pas  un  moyen  d'obtenir  quelque  avantage  à  substi- 
tuer des  vases^de  zinc  à  cihk  d'étain  ou  d'aolre  matière 
dans  lesquels  on  consente  le  lait  ,  les  tentatives  répétée» 
donneraient  probablement  les  résultats  lesplds  satisfaisants. 
Le  lait  couservé  dans  le  zinc  sa  coagule  quskire  <hi  cinq 
beures  plus  lard  que  cehii  ooo^^rvé  dans  des  vase»  d'une 
9iHns  juaiière ,  ce  qui  permet  à  toute  la  ct^éme  de  se  sêpa- 
ri^r.  Dans  une  cxpërieoco ,  trois  vases  de  zinc  contenant 
cbacuu  dix  litres  de  lait  ont  été  comparés  à  trois  autre» 
T»ses  d'élaiaqui  contenaient  une  égale  quantité  de  laîU  Les 
six  vases  ont  été  remplis  de  lait  nouvellement  trait  le  lundi 
i  trois  heures  de  l'après-midi  ;  le  mercredi  à  neuf  heures  du 
mjtin ,  quand  on  a  voulu  enlever  la  crème,  on  a  trouvé i^ua 
presque  tout  le  lait  était  caillé  dans  les  vases  d'étain  ;  tau- 
di*^  que  le  caillemeut  êlall  à  peine  commencé  ians  les  vasps 
Ac  zinc  -f  on  ne  put  enlever  la  crème  de  ces  derniers  vases. 
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qu'à  deux  heures  de  l'après-midi  ;  e'est  pourquoi  on  a  battu 
à  part  .la  crème  enlevée  eu  kiit  contenu  dans  les  yases  d'iS- 
tam  et  odle  enlevée  du  lail  contenu  dans  les  vases  de  zinc. 
La  crème  du  lait  des  yasei  d*étain  a  rendu  1  k  1 05  de  bourre, 
*ui  la  créniedu  lait  des  vases  de  zinc  en  a  rendu  1  k  650.  L'ex* 
përiencea  été  faite  avec  les  soins  les  phis  scrupu1eux,et  les 
persomies  qui  ont  goûté  ces  deux  beurres  ont  trouvé  que 
celui  q«i  provenait  de  la  crème  dee  vases  de  ztnc  était  d'un 
goût  plus  agréable  que  celui  qui  provenait  do  la  cnème  des 
vases  d  «tain.  A  qwA  attribuer  ceWe  diffiârence  dans  le  pro- 
duit en  beurre  d'une  méraéqoaiililé  de  lait?  Serait^eHe  due 
à  un  effet  galvanique  du  ainct  Oa  ne  peut  Tassurar  ;  irais 
l'augmentation  de  la  quantité' de  beurrwëans  les  vases  de 
zinc  est  un  effet  réel ,  et  ce  qui  rend  cette  expérience  digne 
de  considération ,  e'est  que  le  zinc  ne  s'oxide  ni  ne  se 
rouille,  et  que  son  poids  est  presque  égal  à  celui  de  l'étain. 
rn-Ua  journal  d'agriculture  italien  ajoute  à  cea^  obaer- 
vations  : 

a  Nous  n'bésitoDS  pas  un  instant  à  af&rmer  qu'une  tcUe 
différence  de  produit  est  duo  à  la  force  électro->cbiûiîque,et 
nous  sommes  intimement  pcrAadé  que  si  cette.force  était 
plus  généralement  appliquée  dans  l'économie  domestique 
et  les  arts,  on  pourrait  en  retirer  de  très-grands  avantages, 
»  Enfin  le  Journal  d'agriculture  pratique  confirme  ces 
fiiits  dans  la  note  suivante  : 

9  Les  feits  du  genre  de  ceux  consignés  dans  cette  note  ne 
peuvent  passer  inaperçus  ;  nous  croyons  que  celui  qui  fe- 
rait sortir  seulement  550  grammes  de  beurre  d'une  quantité 
de  lait  qui,  avant  lui,  n'en  aurait.fourni  que  800  grammes^ 
aurait'  bien  mérité  de  ragriculture.  Nous  faisons  donc  dea 
Ttnux  pour  qu'on  répète  ces  expériences  et  que  les  résul^ 
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tais  rcçoivcDl  la  plut  large  pubSiiilc.  Nous  j  joiodroDs  nnt 
oUservalion  porsooaclle  :  durant  im  long  s^îour  an  Belgique, 
noQi  avons  vu  iei  ovIUvateim  dei  provioeet  iraUonncs  ae 
servir ,  pour  (aire  monter  la  crème ,  de  vases  d'une  fonne 
spéciale ,  en  cônes  renvoraés ,  très-évaiés  ,  qu'on  Boasm# 
dans  le  psjs  des  cramewu  Tous  les  crameui:  sont  eiwivits 
intérieurement  d'un  vernis  jaune,  émail  grossier  provenant 
d'un  oxide  <k  plomk  A  la  fabrifse  de  poterie  d'Andenne% 
entre  Liège  et  Namnr ,  ajant  demandé  pourqmn  l'on  appli- 
quait exnhisi  vamont  ee  voraîsowc  cmmeux^u  lieu  d  u  vernis 
noir  pnovanant  du  manganèse, 4pM résolvent  les  antres  po- 
teries ,  .le  cbef  -d'ateUer  répondît  :  s  J^es  fermières  ont 
a  remarqué  que  dans  les  erameui^uncf  la  crème  montn^ 
a  mieujL  ;  elles  n'en  voudraient  pas  de  noirs,  a 


nSTHIBUTIOH  DB  GBAI5B  DIS  CHAlWin  PM  ralVOltlft 

L'Association  normande  a  lait  venir  de  Turin  on  sar 
de  graine  de  chanvre  de  Piémont ,  qsu  a  élé  distrÂbaë  ep 
fsrande  partie  dans  les  trais  départements  de  la  basse 
Normandie  ;  ces  graines  ont  été  distribuées  par  les  soin» 
de  MM.  les  inspecteurs  d'arroodissement*  Les  agiicidiear» 
auxquels  elles  ont  été  confiées  se  sont  engagés  A  remettre 
une  quantité  de  graine  égale  à  celle  qu'ils  ont  reçoa* 
Quoique  semé  tard,  le  chanvre  récolté  dans  plusieurs 
cantons  par  suite  de  cette  distribution ,  a  été  magnifique. 
Quand  nous  aurons  reçu  les  notes  que  noua  avons  demain 
dées  à  MM.  Jes  inspecteurs  de  l'Association  ,  nous  indi- 
querons dans>quels  terrains  ce  chanvre  a  le  mieus 
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tirmODUCTIOll  DB  la  race  BOVISB  BS-  DmiAH  DANS- 
L'AnOBDISSBMBirT  D'AVRÀNCHBS. 

M.  dQ  SaiotrGermaia ,  présideat  de  la  Sociét<$  d'acri* 
culture  d'AvraDches  ,  a  introduit ,  cette  année,  dans  ce 
IMiya  la  mce  bovine  de  Durbam.  Nou9  donnerons  plus  tard 
de^  r^seignements  sur  les  résultats  obtenus  des  saillies 
du  laureau  de  M.  de  Saint-Germain. 





QOKCbUBS  HB  LABOOIACB  ^  UtbAKtES  h*mmnmm  f09R  LA 
BOIINE  CULTIJBB,  DAlTS  &B  CAKYOK  OB  TILLT^IBB'SflOLLB», 
PAR  LES  SOIRS  pB  LA  SOOIBTB  ROTAEB  D'AfiRlCVLTUEB  ST 
DE  COMMERCE  0B  CAEIT. 

Le  dimapcbe  5  septembre  1841 ,  ont  eu  lieu  à  TîHj- 
sur»Seulles ,  sous  la  direction  de  la  Société ,  les  concounr 
Rgricol^  4eiU ,  les  années  précédentes ,  elle  a  fait  jouir  la 
plupart  des  autres  cantons  de  l'arrondissement  de  Caeo« 
Cette  cérentoxiie  a  été  célébfée  avec  une  grande  solennité. 
La  foule  eonddéraUe  qiri  n'a  pas  quitté  le  cbatsp  de^ 
épreuves  y  malgré  une  pluie  incessante  et  la  longueur 
inévitable  des  délibérations  d'un  jurj  censciencieuxy  témoi* 
gnait  assez  de  tout  l'intérêt  que  portait  à  une  semblable 
fête  une  des  populations  agricoles  les  plus  éclairées  du  dé- 
partemcot  du  CaNados. 

A  un  roulement  de  tambour ,  un  carré  s'est  formé  en 
avant  de  la: tente  où  siégeaient  MM.  de  Tilly  ,  député, 
Georges  £imon ,  membre  du  Conseil  départemental ,  hê 
«grieirilenrs  lea  plus  distingué»  du  canton  et  plusieurs 
■seiiibnB  de  k  Sooiéié  d'agriculture.  M.  Lair ,  secrétaire 
de  cette  Société ,  présidant  en  l'absence  de  M.  de  La  Cboii* 


q  ;  M  is ,  après  &Toir  prononcd  une  allocution  pleine  d'inlërtt^ 
a  remis  les  prix  an  vainqueurs. 

Prix  de  Umne  eulturêm 

Médaitta  d'argent  :  CharlcsFrançois  Le  Bastard ,  à  Car-  ^ 
piquet  ;  —  Jean  I^nilois ,  à  Vendes. 

Médailia  de  bronze  :  Louis  Bevel ,  à  Rois  ;  —  Jean-Fré- 
dërie  Collet  *  â  Fontenay-le-Pesnel  ;  —  Jacques  Desbleds , 
à  Saint*]danvieii. 

Mentiûm  honoraUn  :  Pierre  Adeline ,  i  BretteYille^rOr^ 
gueillfnseï  —  Guillaume  IkgnA,  à  Samto^Croix;— Pierre 
SailleofiRSt ,  à  A^dnaa. 


îx  de  moralité  et  de  fidélité  des  domestiquei  envers  leurs 

maitree. 

Domettiquei,  —  1**  Prit  :  François  Dubosq.  chez  M.  de 
Mesanpes  ,  à  Saint* Vast*  —  2«  Prix  :  Jacqnos  Marie ,  chnr 
M.  Lefrançois  ,  à  Cheux.  —  3«  Prix  :  L'Honneur ,  chev 
M.  Paris  »  à  Ducj-Ssinte-M«'irguerit(f. 

Servantei.  —  i<»  Prix  :  Madeleine  Raymond,  chei  M, 
Lcsîeur ,  ft  Cheux.  ^-  2»  Prix  :  Marie-Françoise  Grosîeux , 
chez  H.  Hedain  ,  à  Saint-Manvieii.  —  .1«  Prix  ,  M** 
Pubosq  ,  chez  M.  de  Mésanges  ,  à  Saint- Vast' 

Prix  de  labourage. 

!••  Prix  :  Victor  Eury ,  domestique  diet  M.  JeUH 
François  Baudeville  ,  à  Cheux. 

â*  Prix  :  François  Marc ,  domestique  dbex  M.  Le  Bas* 
tard ,  fils  atné ,  A  Carpiquet. 

3*  Prix  :  Casimir  Lecoq  ,  A  Bbcy-Sainte^Hargoerite. 

Mention  honorahte:  Lonis^rnillanmeGuiDoty  àfmoàkfm 
chez  M*  Desbleds  ,  à  Saint-Manvieu. 


la  SodAé ,  (ont  en  donnant  des  encouragements  mé- 
rites aux  agricuUoiirs  et  aux  domestiques  ,  n'a  pas  crut 
devoir  oublier  les  preuves  de  courage  et  do  dévouement  ; 
elle  a  décerné  une  médaille  d*honneur  au  sievr  François 
James ,  qui  plusieurs  fois  a  expewà  sa  vie  dans  les  in^ 
cendies. 

Un  banquet  avait  été  préparé  sows  une  tente  ,  eh  face  du 
magnfGque  ehâtean  de  Tîlly ,  qui ,  comnie  on  4e  sait ,  fiil 
bâti ,  au  roi'.-ju  du  dernier  siècle  ,  par  Tinteudmit  de  U 
généralité  de  Caen  ,  M.  de  Fontelle  ,  auquel  le  btur<^  doit 
toute  sa*  prospérité.  M{  LeBas,  maire  de  Tilly,  M.Juitîa 
Deschamps  et  plusieurs  antres  commissaires  délégués  paf 
I4  commune  pour  diriger  la  fête  ,  avaient  orné  avec  goèl 
«eue  salle  improvisée  qui  atleidait  cent  soixante  convives^ 


IltBlTSTRIC:* 


SOCIÉTÉ  LIBRE  D'ÉMULATION  DE  ROUEN- 

SÉANCB  PUBLIQUE  DU  6  JUIN  i841. 

Cette  solennité  ,  Tune  des  plus  intéressantes  qui  ont 
lieu  annuellement  dans  notre  Normandie ,  puisqu'elle  a 
pour  but  principal  de  constater  publiquement* les  progrès 
de  Tindostrie  du  riche  département  de  la  Seine-Ioférienre  ^ 
et,  en  tenant  pour  ainsi  dire  registre  ouvert  de  ces  progrès, 
de  décerner  des  récompenses  et  des  encouragements  aux 
artistes ,  manu£ictnriers ,  artisans  voéme  qui ,  par  «ae 


«k*coa?ertê  o«  mi  perfeerionaenient  utile  f  ont  renda  0eiv 
vice  «Q  pays  ;  oolte  toicmiilë,  diioiM-iioaf,  qui  te  reprodtrit 
tout  les  aat  atue  lé  même  appiretl  depuis  un  demi-sidcle  ^ 
•  eu  lieu,  eomoie  A  TordiBeirey  eu  pfésenee  des  premièrou 
•utoritës  dans  les  etdees  adntuistrulif  et  Judiciaire  ,  dea 
nombreux  membres  de  la  Société ,  de  l'Académie  royale  j 
des  Sodélés  d'agriodlure ,  de  cooimwce ,  d'horticuUore  ^ 
de  BoueOy  et  d'uu  concours  de  spectateurs  tellement  grande 
que  la  ^asle  salle  des  céréaBumes  de  rBôtelHte-VîUe  avait 
peine  à  la  contenir. 

On  remarquait  dans  Teficeinte  les  principaux  appareils 
ipii  avaient  été  soumis  au  concours  dl  dont  les  inTenteurs 
allaient  être  prodamés  ;  et  comme  pour  neutrriiser  ce  qun 
IMumt  a?eir  de -trop  sérèru  cette  exbiWtien  de  riodustrse 
et  de  la  science ,  beauoofip  de  dames  attirées  par  ce  reBet 
magnétique ,  qui ,  quoi  qu'on  ftsae,  environne  toujours  les 
auteurs  de  travaux  utiles ,  étaient  Tenues  se  grouper  au- 
tour de  l'estrade  et  oomplétaieot  par  leur  présence  la 
représentation  du  pays. 

M.  Lequesne ,  président  j  ayant  ouvert  la  séance  par 
un  discours ,  les  secrétaires  prirent  successivement  la  pa* 
rolo  :  l'un  pour  énoncer  brièvement  les  travaux  de  la 
Compagnie  durant  Tannée  expirée  ;  l'autre  pour  appeler 
tour-à-tour  les  lauréats  dont  il  énonçait  en  même  temps 
h$  titres  aux  encouragements  de  la  Société  et  aux  appiau- 
disseo^ents  de  l'assemblée. 
*  Pour  mofttrer  que  cette  Société  ne  désertait  pas  la  car* 
rière  littéraire ,  deux  membres  »  H.  Deléroe ,  vice-pré- 
eideni  »  et  M.  Th.  Le  Brethon ,  firent  chacun  la  lecture 
d'une  pièce  de  vers  de  leur  composition. 

Deux  autres  mesabtcB  9  organes  de  commissions  spé-- 

ciales  > 


maUê  9  pdfMl  p\9M  k  la  tributia  :  Fim  ,  li«  Qangaia  » 
|K»ur  uo  rapport  ssur  le»  rtedIaU  de»  Iravaux  «Btrepris 
d«ii4  riade  par  un  sociétaire  ,.  H.  Go^Cteville  ^  et  relatife 
A  rçmpkâ  de  aouveatuéUmeoUi  tiaclçriaiix,  le  cbayar 
Ter,  le  joog  ]«)ii(0Dg ,  etc.;  Tatitre,  H.  le  secrétaire 
Breason  ,  pour  un  rapport  sur  le  epocours  da  prix  anmielv 
jqai  était  d'indiquer  les  «M^ena  les  plus  fiioîles  et  les  plus 
économiques  d'élev^r  les  eam  de  la  Seine  dans  lea  haut^ 
quartiers  de  la  ville  de  Rouen. 

.  Le  nombre  des  médaiUea  et  des  mentions  honorables , 
^décernées  dans  cette.  solewaHé  i  a  suivi  la  prograssicfi  i|»- 
.ceodante  remarquée  daD«:lc^,dernière$  années.  Nous  allons 
ilonaer  renonciation  tiès-aoïnmaire  des  travaux  récom* 
.pensés  seulement,  à  la  suite  du  concoure  de  184t  : 

Touràgiravmr  les  rwUtmûS  ».d^  M,  Chapppy  ,  mécanicien 
à  Rouen.  Il  y  a  quinze  ans  à  peine  qnç  noB^  manufacturiers 
•tiraient  encore  4  granda  £raÎB  le^ machines  de  T Angleterre. 
Aujourd'hui ,  plusieurs  maisons  anglaises  ontacl^té  pour 
leur  usage  des  tours  de  M.  Chapp<^y>  C'est  une  preuve 
incontestable  dea  progrès  faits  en  France  par  nos  cona- 
4ructeucs^ 

Qa  en  peut  dire  autant  de  la  machine  À  imprimer  an 
rouleau  et  à  deux  couleurs  le»  cravates  et  mouchoirs , 
dont  le  raccord  pour  le  dessin  des  bordures  avait  été 
jusqu'alors  un  obstacle  pour  ainsi  dire  insurmontable.  Or , 
M.  Chappey  a  résolu  la  problème  avec  une  précision  telle , 
que  sa  machine ,  fonctionnant  en  présence  des  commis- 
saires de  la  Société ,.  a  imprimé ,  en  deux  couleurs  et  dan^ 
une  grande  perfection ,  jusqu'à  quaratUesiœ  cravatmpar  fnir 
mute.  M.  Chappey  a  obtenu  un  rappel  de  médaille  d'argent. 

KL  GuUy  (  qui  il  y  a  peu  d'années  n'était  qu'un  simple 
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MTrier ,  gagnant  pénibieiDent  son  eusteaae  de  cbaque 
Jour ,  et  qui ,  grâce  aux  ooars  poblics  et  gratuits  profea^éa 
par  la  Société  d'émulation ,  est  aufourd'huî  répétiteur  de 
mathématiques } ,  H.  Gulij  a  présenté  une  machine  géoey-- 
iiique  fort  complète»  quoique  fort  simple  :  ]e  Soleî],  la  Terre 
et  la  Lune  son  satellite  ;  Mercure  et  Vénus  j  sont  re- 
présentés et  en  mouvement.  Le  Soleil  est  au  centre  comme 
dans  toutes  les  machines  de  ce  genre ,  et  il  tourne  sur  lui- 
même  ;  la  Terre  tourne  autour  de  lui  en  conservant  le 
parallélisme  de  son  aie  ,  incliné  de  23»  28'  sur  le  plan  de 
Fécliptique ,  et  en  même  temps  elle  tourne  sur  elle-même 
pour  accomplir  sa  révolution  diurne.  Ces  mouvements  per- 
mettent  déjà  de  faire  parfaitement  comprendre  aux  jeunes 
élèves  y  auxquels  cette  machine  est  destinée,  ce  que  c  est 
qu'une  année ,  un  jour ,  la  différence  du  temps  mojen 
au  temps  vrai ,  et ,  ce  qui  est  plus  difficile,  la  cause  et 
le  renouvellement  des  saisons.  La  Lune ,  dans  celte  ma- 
chine ,  exécute  ses  révolutions  autour  de  la  Terre ,  dantf 
un  orbite  incliné  de  5^  sur  le  plan  de  rédiptique  :  alors 
les  élèves  comprennent  facilement  les  phases  de  cet  astre 
et  les  éclipses  ;  ils  jugent  pourquoi  il  n'y  a  pas  éclipse 
toutes  les  lunaisons  ,  choses  assez  difficiles  à  comprendre 
sans  machines  démonstratives.  Les  planëtes  Mercure  et 
Ténus  ,  figurées  dans  cette  machine ,  tournent  autour  du 
Soleil  avec  leurs  vitesses  relatives.  On  j  trouve  enfin  les 
planètes  supérieures ,  Mars ,  Jupiter,  Saturne,  avec  leurs 
satellites ,  et  les  planètes  télescopiques ,  Testa ,  Junon  ^ 
Gérés  et  Pallas. 

La  Société ,  considérant  que  cette  curieuse  machine  a  les 
avantages  de  la  simplicité  et  de  la  modicité  du  prix  suc 
celles  qui  l'ont  devancée ,  et  qu'elle  tend  à  populariser  une 
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^(ude  intéressante ,  a  récompensé  son  auteur  d'une  médaille 
de  bronze. 

Rouleaux  en  ctdvre  bronze  fondu ,  de  M.  Aubin ,  fondeur 
à  Rouen ,  pour  l'impression  des  indiennes.  Ces  rouleaux 
peuvent  être  livrés  un  peu  au-dessous  du  prix  auquel  on 
s'en  fournit  à  Paris.  Ils  réunissent  toutes  les  conditions  dé« 
sirablcs,  dureté,  bomogénéité,  densité,  etc. — Médaille  de 
bronze. 

Le  même  a  présenté  une  pompe  à  incendie  à  double  effet , 
c'est-à-dire  que  ,  dans  cbacun  des  deux  corps  de  pompe 
qui  la  composent ,  il  y  a  double  aspiration  et  double  re- 
foulement d'eau.  Essayée  comparativement  à  une  bonne 
pompe  ordinaire  de  même  calibre ,  l'avantage  lui  est  resté 
sous  le  rapport  de  la  portée  du  jet ,  do  la  quantité  d'eau 
lancée  et  de  la  force  motrice  à  employer.  Toutefois  la  So- 
ciété a  voulu  attendre  encore  la  sanction  de  l'expérience. 

M.  Nicolle  ,  médecin  à  Elbeuf ,  avait  inventé ,  en  1838, 
tin  Ut  mécanique,  dont  l'usage  est  adopté  aujourd'hui  avec 
avantage  dans  un  grand  nombre  d'bùpitaux.  Cet  appareil 
ingénieux  n'avait  que  le  défaut  de  ne  pouvoir  figurer  que 
dans  les  établissements  publics  et  dans  la  demeure  du  ricbe. 
M.  Nicolle  a  apporté  une  grande  économie  dans  cette  in- 
vention toute  pbilantropique ,  sans  lui  rien  faire  perdre 
de  la  commodité.  Le  pauvre  pourra  désormais  en  profiter 
dans  ses  maladies.  Le  mécanisme  est  bien  simple.  Un  tire- 
fond  fixé  au  plancher  de  Tappartcment ,  une  corde  ,  une 
percbe  d'un  mètre  et  demi  de  longueur,  quelques  planches 
composent  le  cadre  du  lit  ;  de  la  paille  ,  du  foin  ,  des 
feuilles  sèches ,  de  la  mousse  ,  en  forment  le  matelas.  A 
l'aide  de  cet  appareil  si  facile  à  établir ,  on  peut  imprimer 
au  malade  les  divers  mouvements  nécessaires  pour  le  pan- 
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senieat ,  et  même  la  position  inclioée  des  membres  iol6- 
rieurs ,  exigée  dans  tous  les  cas  de  fractures. 

M.  Nicolle  a  présenté  aussi  divers  autres  instraménts  ; 
par  exemple ,  un  appareil  à  extemhn  amtinw  pour  la  léduo- 
lion  des  fractures  de  la  cuisse  chez  les  en&nts. 

Le  tout  lui  a  valu  une  médaille  d'argent. 

Uns  machine  à  creuter  le$  fouA ,  de  l'invention  de  11  • 
Gervais ,  de  Caen.  C'est  une  idée  heureuse  que  d'avoir  su 
mettre  la  vapeur  au  service  des  grands  travaux  de  terras- 
sement. Le  terrasiier-locomotew  peut  creuser  et  déblayer  en 
vingt-quatre  heures  mille  mètres  cubes  de  terre.  S'il  se 
rencontre  des  roches  sous  les  outils  de  la  machine ,  on  a 
les  moyens  d'arrêter  sur-le-champ  la  locomotion  ou  de  ré- 
trograder à  volonté.  Les  expériences  ayant  été  faites  en 
présence  des  commissaires  de  la  Société  ,  l'examen  a  cons- 
taté que  la  trauchée ,  dont  les  parties  latérales  sont  per*- 
pendiculaires ,  est  laite  avec  la  plus  grande  netteté.  La 
barre  de  rejet  est  déposée  sur  la  berge  dans  une  direction 
parallèle ,  ce  qui  formerait  aisément  un  rempart.  On  tire* 
rait  certainement  un  grand  parti  de  cette  découverte  dans 
nos  possessions  d'Afrique ,  en  l'employant  à  la  construction 
de  fossés  d'enceinte  continue  contre  les  invasions  de  la  ca* 
Talerie  arabe.  —  Médaille  d'or. 

La  Commission ,  accompagnée  do  préfet ,  a  vu  la  /ilattire 
de  lin  en  grand ,  montée  au  Petit-Guevilly  par  M.  Chénée. 
Là  y  elle  a  trouvé  complètement  résolu  le  problème  pour  la 
solution  duquelNapoléon  avait  offert  la  prime  d'un  million. 
A  l'époque  de  la  décadence  impériale ,  H.  Girard  avait 
trouvé  en  France  le  secret  de  filer  le  lin  à  la  mécanique* 
Notre  pays ,  alors  épuisé  par  la  victoire ,  combattait  contre 
l'Europe  entière  »  et  n'avait  plus  le  temps  de  songer  à  Tin* 
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dufltrie.  L'autem*  y  eommeFoIton,  porta  son  intention  à  Të* 
tranger.  Il  la  Tendit  à  rAutricfae  5  tandis  que  ses  associés 
•a  Crafi<(iiaient  avec  F  Angleterre.  Ce  n'est  qu'à  prix  d'or  et 
à  travers  des  difficultés  inouïes  qu'il  nous  a  follu  ramener 
en  France  cette  création  née  française.  En  1834 ,  on  comp- 
tait à  peine  quelques  machines  boiteuses ,  dérobées  pièce 
à  pièce  à  la  surveillance  des  douanes  anglaises.  Aujourd'hui 
nous  avons  déjà  trente-cinq  établissements  de  ce  genre.  M. 
Chénée  9  pour  son  compte  j  possède  dix  métiers  de  cent- 
vingt  broches  pour  lin  et  deux  métiers  de  cent  brochet 
pour  étoupes  ,  pouvant  fournir  ensemble  2,000  kilog.  de 
fil  par  semaine.  Bientôt,  lorsque  toute  la  force  motrice  sera 
employée ,  elle  rendra  au  moins  6,000  kilog.  par  semaine. 
Huit  de  ces  métiers  filent  les  numéros  30  à  45  anglais  ;  lea 
deuK  autres  filent  les  numéros  80  à  100  aussi  anglais*  C'est 
le  plus  haut  degré  de  finesse  auquel  on  ait  pu  atteindre  en 
Fntnce*  Les  étoupes  et  le  chanvre  peuvent  aussi  être  filés. 

Une  pensée  toute  patriotique  a  présidé  à  cet  établisse^ 
ment.  On  a  dédaigné  tout  secours  d'outre>mer.  Conslnib« 
teurs  y  ouvriers ,  machines ,  sont  français.  Rien  d'anglais 
ne  vient  attrister  l'œil  dans  cette  filature  où  Ton  contemple 
avec  bonheur  la  France  seule ,  qui  a  secoué ,  ici  du  moins , 
le  joug  de  son  orgueilleuse  rivale.  Une  médaille  d'or  a  été 
décernée  à  M.  Chénée. 

UacMm  à  imprimer  les  eratates  en  plusieurs  couleurs,  de 
MM.  Dubosq  frères,  de  Rouen.  Une  des  planches  im* 
prime  d'un  seul  coup  le  fond  et  les  quatre  bordures  ; 
l'antre  planche  rentre  cette  première  impression  ,  avec 
une  antre  couleur ,  si  bien  qu'en  deux  coups  de  planche 
une  cravate  est  terminée*  Avec  cette  machine  on  imprimé 
quatre  cravates  à*  la  minute  ;  soit  quarante  pièces  par 
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jour.  BIk  prëMSle  une  foale  d'atanUfeSf  qu'il  «erail  traj^ 
long  de  lifiialer  id.  CmijoialeiDent  avec  la  aiaebiiie  dB  M. 
PeiTot  (  autre  lauréat  de  la  Soctëtë  )  et  la  machine  à  îm* 
primer  au  rouleau  ,  elle  complète  les  mcjeas  dont  peut 
disposer  aujourd'hui  ootre  iodustrie  iDdienaière,  qui  peut 
ainsi  augmenter  ses  efforts  de  production*  -^  Hédailla 
d'argent* 

Machiné  à  rumer  In  drapé  •  de  rinv«ntion  de  If.  Alkaa 
{ sociétaire  ).   Avec  cette  machine  il  n'est  plus  besoin  de 
ces  immenses  étuves  dans  lesquelles  on  ramait ,  on  sé^ 
dieit  en  hiver.  Tout  le  monde  sait  qu'un  drap  ,  ajurès  le 
foulage  j  suhit  l'action  des  laineries  et  des  tondewses  ,  ce 
qui  se  répète  plusieurs  fois.  Or  ,  dans  le  travail  de  la  hâ'' 
Berie ,  le  drap  est  arrosé  sans  cesse  par  im  filet  d'eau  y 
tandis  que  le  travail  de  la  tondeuse  se  £iit  à  sec  II  &ut 
donc  sécher  le  drap  après  chaque  lainage.  Ordinairement 
le  drap  s'étend  verticalement  sur  des  châssis  en  hois  qu'on 
nomme  des  rames ,  établis  dans  des  cours  ou  des  prairies , 
et  il  7  reste  jusqu'à  ce  qu'il  soit  seo  ;  ea  hiver ,  les  rames 
sont  dans  des  étuves  ;  sur  ces  rames  le  drap  est  épioglé 
sur  ses  quatre  bords ,  et  tendu  en  longueur  et  en  lar-. 
genr.  Ces  manipulations  sont  coûteuses  ;  elles  exigent 
beaucoup  de  temps  et  sont  très-pénibles  pour  les  ouvriers 
en  hiver ,  à  cause  de  la  haute  température  des  étuves  oik 
elles  se  font.  H.  Alkan  ,  au  moyen  de  sa  rame  circu- 
laire ,  a  beaucoup  simplifié  ce  travail  ;  la  pièce  de  drap 
est  étendue  en  longueur  et  accrochée  par  ses  lisières  sur 
le  bord  de  deux  spirales  en  fer  mince  y  qui  sont  montées 
parallèlement  par  un  même  arbre  horizontal  ;  alors  une 
des  spirales ,  mue  par  une  vis  logée  dans  l'arbre ,  s'écarte 
de  l'autre ,  ce  qui  tend  le  drap  en  largeur.  On  le  tend 


ainsi  autast  qa'il  est  nécessaire ,  el  la  tension  ëtant  në- 
cessaironent  égale ,  les  lisières  ne  sont  point  iGiitiguëes. 
Cela  bit  j  la  machine  opère  son  mouyement  (  Taxe  est 
en  rotation  à  40,  à  50  tours  par  minute  ),  et  l'air  agité  pro- 
cure une  dessjcalion  rapide  du  drap.  Cet  appareil  rend 
un  véritable  service  aux  fabriques  de  drap.  Son  auteur  a 
été  récompensé  d'une  médaille  d'argent. 

M.  Cottais  est  un  ouvrier  menuisier  des  plus  intelligents, 
qui  a  inventé  des  outils  propres  à  faire  le  parquet,  avec  nne 
grande  célérité  et  beaucoup  d'exactitude.  Ces  outils  ne  sont 
pas  encore  répandus  dans  la  pratique  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  leur  usage  deviendra  général.  Si  la  ville  de 
Kouen  possédait  un  Musée  des  choses  utiles ,  ce  serait  la 
place  de  ces  instruments  remarquables*  — <  Médaille  de 
grand  bronze. 

Il  y  a  quelques  années  ,  par  Torgane  d^nn  de  ses  mem- 
l)rWf  feu  M.  Langlois ,  cet  infatigable  artiste,  que  l'on  peut 
appeler  l'un  des  conservateurs  de  YArchébioffiê  normande , 
la  Société  émettait  le  vcMi  que  l'on  encourageât  la  repro* 
dtiction  y  par  le  moulage  y  des  sculptures  originales  dont 
notre  pajs  est  si  riche.  Un  Rouennais  ,  M.  Rossj  ,  pauvre 
artiste  déjà  vieux,  a  réalisé  cette  idée  :  avec  la  reli- 
gieuse patience  des  ouvriers  du  mojen-àge  ,  il  est  par-* 
veau  à  mouler  ,  à  bon  creux ,  et  4  reproduire  en  plâtre  la 
jaçade  historique  de  l'kôid  du  Bour^eraude ,  qui  repré- 
sente ,  comme  on  sait ,  l'entrevne  de  François  I«%  et  de 
^en^i  YIII  au  camp  du  Drap-d'Or.  La  Commission  a  ap- 
précié la  correction  de  ce  travail,dont  quelques  détails  ab* 
sents  dans  l'original  ont  même  été  heureusement  retogchés. 
Ces  beaux  bas-reliefa  peuvent  être  employés  à  la  décora* 
tion  des  habitations  opulentes.  La  Société  a  récompensé 


d'une  nëdiill^  de  brome  «e  prenifer  esm  d'appKeatkm  , 
d'une  peniëe  de  natare  à  propager  le  goût  des  arta. 

Compfeurs'tneiureuri  de  gaz  ,  atmidomëtres ,  de  Tin ven- 
tlon  de  M.  Pion  ,  d'Elbcuf.  Us  sont  bien  conçus.  La  fer- 
meture hermétique  de  l'appareil  de  distribution^  au  moyen 
du  mercure ,  fait  que  la  dépense  est  exactement  indi- 
«piée.  La  verticalité  des  mouvements  des  gazomètres  est 
ingénieusement  déterminée.  Ces  jolis  appareils  coûteront 
d'ailleurs  moins  que  la  pluijart  de  ceux  en  usage. 

M.  PioD  a  soumis  aussi  le  modèle  d'une  échMe  à  in- 
cendie »  montée  sur  chariot  y  pour  le  sauvetage  des  por- 
aonnes  en  danger  de  périr  dans  un  incendie ,  et  ponr 
porter  des  secours ,  avec  sùrebi  et  promptitude ,  successi- 
vement à  tous  les  étages  du  bâtiment  en  feu.  L'écbeUe 
prend  son  point  d'appui  uniquement  sur  le  sol ,  an  lien 
de  le  trouver  contre  le  mur.  C'est  une  idée  bien  simple  , 
mais  qui  est  fort  heureuse ,  et  %ae  la  ville  d'£lbaaf  lëalîse 
en  ce  moment. 


Pour  ces  deux  olijeU  y  H«  Pien  a  ebienn  me  médeMle 
de  bronze. 

M.  de  Manne ,  encouragé  naguère  pour  sa  papyrographie, 
n  j  depuis  trois  ans ,  perfectionné  encore  son  invention.  Il 
a  présenté  d'abord  des  planches  de  cuivre  fondues  à  l'âidâ 
de  son  procédé ,  puis  des  modèles  en  plâtre ,  enfin  des 
clichés  en  alliage.  Cette  déconverte  offre  de  grandes  res- 
aonrees,  sous  le  rapport  économique,  pour  certaines  parties 
de  l'impression  des  indiennes ,  ponr  l'impression  de  la  mu* 
sique ,  des  caractères  orientaux  on  des  mannscrits  anciens. 
Il  j  a  là  les  éléments  d'une  nouvelle  branche  d'industrie. 

Beaucoup  d'autres  sujets  d'examen  intéressants  ft  divers 
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titres  ont  occupé  la  Société  dans  cette  solennité.  Noos 
mentioBiieroas  principalement  : 

Les  UUardê  à  table  d'ardone  de  M*  Gandin ,  billards  pour 
lesquels  on  emploie  exclusivement  Tardoise  des  carrières 
françaises.  (  Auparavant  rAngleterre  la  fournissait.  )  lU 
sont  construits  de  manière  à  offrir  une  fonle  d'avantages 
dont  les  anciens  billards  manqnaien  t. — Médaille  de  bronze.  ^ 

Le  dùMe  décimètre ,  comparateur  du  mètre  avec  le  pied, 
instrument  de  M.  Passien  y  qui  sert  à  Gaiciliter  le  passage 
des  anciennes  aux  nouvelles  mesures.-— Mention  honorable. 

Le  manuel  du  fabricant  de  rauenneries ,  utile  ouvrage  de 
M.  Lecointe  Jeune  (  sociétaire  )•  —  Mention  honorable. 

La  piano  harimnimètte  de  M.  Brazil ,  idstrument  pour 
faciliter  l'étude  de  la  musique.  On  j  remarque  un  méca* 
Tiisme  ingénieux  ;  le  poids  des  touches  est  égal ,  malgré 
la  variabilité  de  leur  longueur  dans  la  disposition  dei 
trois  clavier»  euperposés»  —  Félicitations. 

Le  fourneau-poêle  de  M.  Cruet  ;  une  baignoire  de  M. 
Tostain  [  baignoire  portant  avec  elle  le  fojer  potir  échauf- 
fer l'eau  et  le  linge  nécessaires  )  ;  une  machîne^  à  faire  lee 
rames  employées  pour  le  tissage  ,  etc.  ,  etc. 

On  le  voit  par  cette  analyse  ébauchée ,  l'industrie  nor- 
mande ,  l'industrie  du  département  de  la  Seine-Inférieure 
particulièrement  lait  de  grands  pas  dans  la  route  des 
progrès  utiles.  Ce  sont  ceux-là  que  la  Société  d'émulation 
aime  à  récompenser,  à  encourager.  Elle  ne  fait  pas  faute  & 
sa  missicm ,  et  la  voie  qu'elle  parcourt  s'agrandira  encore , 
nous  n'en  doutons  pas.  A  l'appui  de  cette  espérance  y  nous 
produisons  un  petit  tableau  statistique  relevé  sur  les  bul- 
letins annuels  qu'a  publiés  cette  Compagnie ,  dans  la  der- 
nière période  de  dix  années.  On  n'y  a  compris  qoe  les 
encouragements  décernés  à  la  suite  des  concours. 
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C'est-i-dire  au'en  11  ans,  Ua.*e«t  pré- 

feotë  à  la  Société 174  ooiiciirrents,qaJ  ont  été 

réooaipenséAi 

Eq  outre ,  ont  été  ajournés  poar  com- 
pléfêmeot  de  leara  traTanx  ou  modifl- 
etlioM 2(0  aalra  rancnireDlf^ 


217  «mmuiiolfau  4\ 
yreê  mile»  i  llndaatri» 
et  au  Mis .  daa*  le  seul 
dépMteiiNaàt  Ab  la  S«ia^ 
lafériraxe. 
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Indépendammeot  de  ce  nombre ,  le§ 
membres  de  la  Société  ont  produit ,  sans 
coDcoars  «  des  travaux  dont  plusieurs 
ont  été  admis  dans  la  pratique. 

Ces  membres  sont  au  nombre  de.  13 

Uft  s'est  représenté  4  fois  ; 

tJn  autre 3  fois  j 

Vn  antre 2  fols. 

Batts  le  nombre  des  récompenses ,  ne  sont  pas  comprises  les  mé^ 
dailles  d'or  décernées  à  Louis  Brune  pour  ses  actes  de  déyouement» 
à  Tauteur  d'an  poème  sur  Corneille ,  etc. 

J.-A.   DELÊRrB  y 

prètident  de  le  Sodélé  d'èimletloo ,  Umahn  Se 
nonuiide  et  de  ptaaieun  Acadteie*- 
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SUR  LA  P08B  .ET  l'aCCOED   DES  CIiOCflBS* 

Malgré  les  études  incessantes  sur  la  musique  ,  on  s'est 
fort  peu  occupé  jusqu'à  présent  de  la  pose  et  do  l'accord 
des  cloches.  Le  public  qui  y  le  jour  et  môme  la  nuit ,  subit 
tant  de  sonneries  étourdissantes ,  est  trop  fondé  à  de- 
piander  qu'elles  ne  soient  pas  dénuées  de  toute  harmonie*. 
Ce  que  de  grands  artistes  ont  négligé  de  fiiire ,  le  jeune 
Chicot ,  de  Caen  ,  Ta  exécuté.  Simple  perruquier ,  il  a. 
quitté  la  boutique  de  sa  mère  (  faubourg  Yaucelles  ),pour 
parcourir  le  midi  de  l'Europe.  Il  a  trouvé  généralement 
<iue  les  leviers  étaient  trop  longs,  les  battants  sans  propor- 
tion 9  la  charpente  massive  et  mal  construite ,  enfin  la 
couronne  et  la  colombette  des  bourdons  défectueuses* 
M.  Chicot  n'a  pas  seulement  remédié  à  ces  mauvaises 
dispositions ,  il  est  en  outre  parvenu  à  réduire  du  tiers 
et  même  de  la  moitié  le  nombre  des  sonneurs.  Des  masses 
du  poids  de  6  à  12,000  kilogrammes  sont  maintenant 
mises  en  grande  volée  par  quatre,  au  plus  par  six  hommes* 
C'est  ce  qu'ont  certifié  des  fonctionnaires  municipaux  et 
ecclésiastiques  de  Bourges  ^  Riom  ,  Limoges  ,  Grenoble  , 
Chambérj  ,  etc.  Notre  artiste  aurait  bien  dû  aller  dans, 
le  midi  de  la  France  ,  à  Marseille  notamment ,  où  les  pro- 
cédés qu'emploient  les  sonneurs  sont  et  sauvages  et  dan- 
gereux. De  l'Italie  il  a  été  appelé  dans  les  deux  capitales 
de  la  Russie ,  qui  ont  des  cloches  monstrueuses*  La  Suède 
et  une  partie  de  l'Allemagne  viennent  aussi  de  profiter  de 
jBOju  invention.   . 

Isid.  L.  B..ir* 
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TABLEAU 


IhêBre^U  i'invmiùm ,  de  perfeeUormemmi  et  fh 

éUlwrû  feiiiant  Vannée  1840 ,  âam  le$  dnq  iépœrîemaiU 
fortnéê  de  r ancienne  province  de  Normandie» 

i.  Gateclov  ( J.-H.  )  9  i  Fel  (Orne )  :  ponrS  ans.— Traite 
métalliques  ^  propres  à  l'attelage. 

9.  NiLLUs  (  C.  ) ,  au  Hatre  (  Seine-Iofërieure  )  :  pour 
5  ans.  —  Appareil  remplaçant  les  roues  à  aubes  des 
bateaux  à  vapeur  et  applicable  aux  navires  à  voile. 

9.  Gaghon  (  Bippoljtc  ) ,  au  Havre  (  Seine-Inférieure  )  s 
pour  5  ans.— Macbine  qu'A  nomme  appareil  à  régtdaieur 
et  à  jet  alternatif  et  régulier ,  propre  aux  lessives  ,  blau- 
ebfments  et  infusions  de  tout  genre ,  fonctionnant  de 
lui-même  sans  ëcbappement  d'eau,  de  vapeur  ni  d'odeur. 

4.  Gloqvet  (  J.-Y.  )  ,  à  Rouen  (  Seine-Inférieure  ]  :  pour 
5  ans.  —  Instrument  dit  Cadran  à  calcul  ou  barème  mé- 
canique. 

i.  Akdresset  (F.-G.)  et  Vâllbe  (C),  à  Loaviers  (Eure)  : 
pour  5  ans.  —  Nouvelle  carde  boudineuse. 

t.  Papavoine  (  a.  )  et  Chatel  (  D.  ) ,  à  Rouen  (  Seine* 
Inférieure  ]  s  pour  5  ans.  —  Vacbine  servant  à  fabriquer 
les  cardes  à  laine  et  à  coton. 

T.  Bbhoist  (  P. -G.  ) ,  au  Neubourg  (Eure)  :  pour  5  ans.  — 
Appareil  destiné  à  éviter  la  moudinre  des  chandelles 
et  à  les  empocher  de  couler» 

8.  Pion  (  J.-B.  ) ,  à  Elbeuf  (  Seine-Inférieure  )  :  pour  5 
ans.  —  Mécanique ,  qu'il  nomme  Mécherion ,  propre  à 
fabriquer  promptement  et  économiquement  la  chandelle, 


priDdfialaiieiil  par  le  mode  dit  A  fo  bttguttu  ,  et  par 
suite  par  celui  dit  au  mouh. 

8.  QiHBAL  (  P.-BL  ) ,  à  Saint-NicoUs-d'Aliermont ,  prtte 
Dieppe  (  Seiue-Ioftrieure  )  :  pour  5  ans.  —  Apparu  de 
cbeminëe  de  cuisine  d'au  nouveau  genre  y  et  qui  peut 
s'adapter  à  tout  autre  appartement. 

40.  PioH  (  l.-B.  ) ,  à  Elbeuf  (  Seine-Iafirieure  )  :  pour  5 
ans. — Nouveaucompteuràgaz,qu'ilnomnieilftitâefem^/re, 
propre  à  conserrer  les  quantités  de  gaz  passant  par  na 
orifice  quelconque ,  et  dont  le  principe  peut  recevoir 
avantageusement  plusieurs  applications. 

11.  MiROuoE  (  A.  ] ,  à  Rouen  ( Seine^Inférieure  )  :  pour  10 
ans.  —  Machines  à  fabriqueriez  cordes  en  lin  et  autres 
matières  filamenteuses. 

12.  Deschàmps  jeune  (  A.-D.  ),à  Rouen  (Seine--Inférieure]: 
pour  5  ans.  -«^Corset  mëlrique. 

13.  SuDDs,  Atkins  et  BABSBR^à  Rouen  (Seine*Iaférieure): 
pour  10  ans.  — Moyens  et  procédés  propres  à  assembler 
mécaniquement  les  cuirasses  et  autres  objets  »  soit  bout 
à  bout ,  ou  de  toute  autre  manière. 

14.  Lbfrançois  (  a.  ) ,  à  IngouviUe ,  près  le  Havre  (  Seine- 
Inférieure):  pour  5  ans. — Sjstème  d'appareils  destinés 
à  dessabler  les  navires  et  déboucher  les  entrées  des 
ports. 

15.  Le  baron  Mercier  ,  à  Alençon  (  Orne  )  :  pour  10  ans. 
—  Système  de  fabrication  de  la  dentelle  connue  sous  le 

•  nom  de  Point  d'Alençfm. 

16.  Hervieu  (  C.  ) ,  &  Camfleur-Courcelles  (  Eure  )  :  pQur 
5  ans.  -«  Nouvelle  machine  propre  k.  fouler  les  draps. 

17.  PivoiiT  (  P.  )  I  à  Rown  (  Seine-Inférieure  ]  :  pour  5  ans. 
-—  Confection  des  draps  à  poils  ou  tondus,  sans  couture. 
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déttinéê  partiadièranieDC  à  covfrir  ks  rooleanx  et  pro- 
pret à  divers  attires  usages. 

18.  Yallbbt  (  E.  )  et  Lacroix  (  E.  ) ,  à  Reaen  (  Sene-Iii- 
férieore)  :  pour  15  ans.  —  Machine  propre  au  foulage 
des  draps  et  autres  étofTes  de  laine* 

19.  SicraBuiL  (P.-A.  )  9  &  Fëcamp  (  Seioe-Inrérieore  )  : 
pour  10  ans.  — Procédé  propre  à  tordre  les  bots  à  Ta- 
sage  des  limons  et  garde-mains  d'escaliers  ou  autres. 

âO.  Mulot  (  B.  ) ,  au  Petit-Andeljs  (  Bure }  :  pour  5  ans. — 
Mécanique  servant  à  sécher  le  fiL 

21.  BiLLETTB  (P.-J.  ) ,  à  Rouen  (Seine-InférieuTO  )  :  pour 
6  ans.  —Perfectionnements  apportés  dans  la  filature  du 
coton  dit  Rotafralteur. 

22.  Di7c6tb  ( C.-A.  ) ,  à  Louviers  (Eure  )  :  pour  10  ans. — 
Perfectionnements  aux  appareils  et  machines  à  boudia 
continu  ,  et  rendant  simple  et  ftcile  leur  application  à 
toute  espèce  de  cordes,  soit  boudineuses^soit  ordinaires, 
pour  le  cardage  et  la  filature  des  laines. 

23.  Mabvly  (  R.  )  9  à  Rouen  (  Seine-Infôrieifre  ) .-  pour  5 
ans.  —Nouveau  procédé  propre  i  donner  plus  de  clarté 
à  la  lumière  du  gaz. 

24.  MiLLiNGToif  (  P.  )  et  Sandersoit  ,  à  Rouen  (  Seine>In* 
férieure  )  :  pour  6  ans.  —  Composition  propre  à  graisser 
les  machincs,qu'ils  nommetki  graiise  écoiumiqw  àt»  méco- 
nicient, 

25.  Plbssis  ,  à  Bonnétable  ( Eure)  :  pour  10  ans.  —  Le- 
viers mobiles  pouvant  remplacer  la  grue  et  la  chèvre 
dont  on  se  sert  dans  les  travaux. 

26.  JuLiENfiE  (  A.  )  et  DcMBSinL  (  N.-E.  ) ,  à  Rouen  f  Seine- 
Inférieure  :  pour  10  ans.  —  Appareil  propre  à  la  filtratioa 
des  huiles  et  autres  h'quides. 
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V7,  BouitGAis  (  L.-A.  ) ,  aa  Havre  (  Seise-Iofërieure  )  :  pour 
5  ans.  — -  Nouveaux  procédés  pour  l'épuration  des  huiles 
de  baleine  j  de  morue ,  afin  de  les  rendre  propres  à  di- 
vers usages  y  tels  que  l'éclairage  ,  le  graissage  des  ma- 
chines ,  etc. 

28.  Peivs  (  J.-B.  )  et  Duboc  (  J.-P.  ) ,  A  Oéville  (  Seine-In- 
férieure )  :  pour  5  ans.  •—  Manière  d'imprimer  sur  étoffes 
autant  de  couleurs  que  Ton  voudra  au  moyen  de  la  per^ 
rotine ,  du  rouleau  ,  de  la  plombine  et  de  l'hcroetine. 

29.  Fagot  aine ,  A  DéviIle4ès-Rouen  (  Seine-Inférieure  )  r 
pour  5  ans.  —  Métier  A  rouler  les  pièces  d'indienne  pour 
rentrures ,  une  planche  élastique  A  plusieurs  contours  et 
divers  perfectionnements  A  la  perrotine. 

30.  DvBOCS  frères,  A  Rouen  (SeineJnférieurc)  :  pour  Sans* 
*—  Machine  ,  dite  Chariot  A  leviers  ,  propre  A  tous 
genres  d'impression  sur  laine  ,  soie  et  coton. 

31.  Bataille  (P.-A.  )  et  Dbrcgub  (  L.  },  A  Rouen  (Seine- 
Inférieure  ]  :  pour  5  ans.  —  Petite  machine  propre  A 
imprimer  les  bordures  des  cravates  et  foulards. 

32.  Bataillb  (  P.-À.  )  et  Dêbugub  (  L.  ] ,  A  Rouen  (Seine- 
Inférieure  )  :  pour  5  ans.  —  Machine  destinée  A  impri- 
mer en  môme  temps  les  fonds  et  les  bordures  dus  cra- 
vates et  foulards. 

33.  PsBaoT  (  L -J.  ) ,  A  Rouen  (  Seine-Inférieure  ];  pour  15 
ans.  —  Machines  propres  A  la  gravure  des  rouleaux  A  im- 
primer et  A  l'impression  des  tissus ,  papiers  y  etc. 

34.  De  Montflbubt  (  A.  ]  ,  A  Elbeuf  (  Seine-Inférieure  ]: 
pour  10  ans.  — •  Perfectionnements  dans  les  machines , 
appareils  et  procédés  propres  A  mieux  carder  la  laine  et 
A  la  mieux  préparer  pour  la  filature. 

35»  LBCOffiB  (S.-N.  ) ,  A  Bmentin  (Çeine-Inférieure}  i 


poor  10  aM.  -»  Mariiîfi  fv'il  aonuM  Umimâr  rémU' 

36.  TALiOT(S.)  »  àLovfieri  (Eure)  :  pour  IStM. — 
Machine  écoooiDMpte  hjdcavUqiie  de  Blappecs. 

37.  KimcK  (  D.  )  et  Wémr  (  W.  ) ,  à  Caen  (  Calvidos  )  : 
pour  15  aot.  —  Machine  rotedve  nse  en  action  par  la 
Tapear  ou  d'antres  gai  élastiques. 

38.  BouAU  (  C.-F.  )  et  Gotais  (  G.  ) ,  à  Veraeiril  (  Enre  ]  : 
ponr  5  ans. — Eau  dentifrice  qu'ils  nomment  Vetmmnme. 

39.  BAiaoT  (  L.-Z.  ) ,  à  ElbeoT  (  Seine-InfiMeure)  e  pour 
5  ans.  —  Miroir  eircukiro  portatif. 

40«  RoBLiif  (  A.-L. } ,  à  CouraenUes  (  Cahadoa }  :  poor  5 
Ans.  —  Cabestan 'éoUen*,  moteur  mnver§el ,  système 
Eoblin. 

41 .  Laumoh iBR  (  C.  ) ,  à  Caen  (  CaWados  )  :  pour  M  ane.  — 
Procédé  au  moyen  duquel  on  change  instantanément 
toutes  les  matières  orgaftiqnes  putréfiaMes  oo  putréfiées 
en  noir  végéto-animal. 

42.  ])ES£aT  (  P.-N.  ) ,  à  Rouen  (  Seine^Inrëneore }  r  pour 
5  ans.  —  Pinceau  ou  brosse  de  peintres  à  trois  iieos. 

43.  BaAsiL  (  P.  ) ,  à  Rouen  (  Seine-Inférieure  )  :  pour  10 
ans.  —  Nouveau  mécanisme  des  elatiers  des  pianoe  et 
orgues. 

44.  Packav  (  g.  ) ,  à  Eu  (  Séine-Tnférieure)  :  pour  5  ans. — 
Machine  à  confectionner  les  planchers. 

45.  TniLLATE  (  F.  ) ,  à  Rouen  (  Seine-Inférieoro  )  :  pour 
5  ans.  —  Nouvelle  pompe  à  incendie. 

46.  Aubin  (  L.-F.  ) ,  à  Rouen  (  Seine-InfiMeure }  :  poor  5 
ans.  —  Pompe  à  incendie  &  double  effet. 

47»  Pereot  (  L.-J.  ) ,  à  Rouen  (  Srîne-Inférienre  )  :  pour 
15  ans.  *-  Machines  propres  aux  impressions  typogra- 
phiques ,  lithographiques ,  tachjgraphiques ,  etc.        48. 


98.  SoDDd ,  ATtaHS  et  Basmh  ,  à  Rouen  (Seine-Iiifërienre]] 
pour  10  ans.  —  PerfeolioimMieiits  dans  les  rones  hy- 
drauliques tournant  horizontalement  ,  complôtement 
noyées  et  destinées  à  servir  4le  moteurs  y  lesquek  per- 
fectionnements peuvent  aussi  s'ap|diquer  aux  roues  mises 
en  mouvement  par  le  Tent. 

49.  L'Hburbox  (  P.-V.  ) ,  k  Bolbec  (  Sdne-Inférieure  )  : 
pour  5  ans.  -^  Séchoir  à  la  vapeur. 

50.  BovBOKOis  (  P.  )  9  ^  Tangues  (  Orne  )  {  pour  15  ans.  •— 
Procédé  applicable  k  la  construction  des  serrures  , 
▼erroux  ,  loquets  ,  targettes  ,  becs-de-eanne  ,  boutons 
d'horloge  ,  crochets  ,  cadenas  ^  cache^ntrées ,  etc. 

51.  HuNOiiT*FoNTB!iELi.B  (P.'F.) ,  à  Argentan  (Orne)  :  pour 
5  ans — Nouvelle  serrure  de  sûreté  à  clef  à  deux  pan- 
netons. 

69.  Lbcoq  (L>H^  )  y  à  Bolbec  (  Seine  Inférieure  )  :  pour 
.  5  ans. — Sytème  de  rentrage  à  la  mécanique  dans  la 
fiibrication  des  indiennes. 

53.  DuFAUBB  (  J.-B.  )  ,  à  Rouen  (  Seine-Inférieore  )  :  pour 
5  ans  ^^  Moteur  à  fabriquer  mécaniquement  les  laines 
pour  le  tissage. 

54.  Facqubt-Lemaitre  ,  ft  Bolbec  (  Seine-Inférieure  )  ': 
pour  10  ans.  —  Perfectionnements  ajoutés  au  métier  à 
tisser, fonctionnant  à  la  main  ou  k  l'aide  d'un  moteur 
quelconque. 

55.  BoNBAu  (  I.  ) ,  à  Rouen  (  Seine-Inférieure  ]  :  pour  10 
ans.  —  Métier  à  tûser  plusieurs  bandes  propres  à  la 

•    febrication  des  bretelles. 

56.  Blondbl  (  J.-S.  )  j  à  Rouen  (  Seine-Inférieure  )  :  pour 
5  ans.  —  Procédé  propre  à  la  conservation  des  lames  à 
tisser  et  des  pièces  qui  en  dépendent» 
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S7.  Qram  { P*<!-  )  »  *  Boom  (  Sûe*Iiittm«i»)  :  pour 
10  Ml.  —  MMCkr  à  liiMr,  à  pftfwr  mécinque  el  réga^ 
IfttMT  pailbetioBBé, 

i8.  DsLâBOQVf  (  J.-A.  ) ,  è  Li»ei«7  (  SeiAo-IaiériMire  )  : 
poar  5  joM.  -^  Mëcaniêie  ^i  s'adapCe  wr  les  laétiers 
à  lisser ,  «fia  de  parer  ea  UmmiL 

B».  IlAftDT  (  A.-G.  )  et  H0RBL  (  N.-À.  ) ,  à  TkdUeineiit 
(  Eure  )  :  pour  5  ain.  —  Appareil  propre  à  Gure  arrôter 
les  métiers  à  tisser ,  lorsqve  la  trame  casse  ou  muque. 

€0.  BBaTBAVD  (  G.  )  ,  à  filbeaf  (  Seiiie4aférieure  )  :  pour 
10  ans.  —  Appereâl  qui ,  appliqué  au  métier  k  la  Jac- 
quard et  à  armures  »  permet  de  tisser  l'eadroit  de  l'éCoife 
eu  dessus. 

êi.  Pa  llaiiicBrai.1  (  L.*T.  ) ,  à€bnueiâlle ,  près  He^ikur 
(  Calvados  )  :  pour  5  aos.  -—  Nouvelle  mécanique  de  tou- 
Bellerie ,  qui  à-la-fois  coupe  de  longueur ,  jabte ,  pare 
sans  rogner  aux  deux  extrémités  j  creuse  à  l'iniérœur  , 
plane  et  arrondit  toutes  les  douves  nécessaires  à  la  cOm- 
posîtioa  des  tonneaux  de  toutea  dimensions. 

6â.  MAUDurr  (  A.  ) ,  à  Falaise  (  Calvados)  :  pour  5  ans.  — 
Machine  destinée  à  la  fabrication  des  tissus  pour  les 
bonnetiers ,  qu'il  nonune  Réumsêeur  pour  la  fmctUm  d'un 
métier  eirculcùre, 

es.  M*«  GuBasANT  (  E.  ) ,  à  Caen  (Calvados)  :  pour  5  ans.  — 
Point  à  jour  sur  dentelle  de  coton. 

64.  LsFOBT  (  L.-P.  )  y  au  Grand-Couronne  (  Seine-Tnfê- 
rieure .)  :  pour  5  ans.  «-*  Fabrication  des  tulles ,  points 
de  champ  et  Malines  réunis ,  sur  les  métiers  à  tiille* 
bobin  ordinaires. 

05.  KiBCK  (  D.  ) ,  à  Caen  (  Calvados  )  :  pour  S  ans.  —  Mo- 
difications apportées  aux  machines  k  tulle  j  système  de 


Leayerg  y  à  l'aide  desquelles  en  popt  fabriquer  sor  le 
iDéme  métier  du  tulle  points  de  champ  et  Maliaes  réu< 
Dis ,  enfin  Malines  ou  chacun  de  ces  tuUet  seidement. 

M.  Kibck(IK  )|  à Caen ( Calvados ) :  pour 6 ans.  —  Per- 
fectionnements apportés  aux  métiers  &  tuUa-bohfau 

67.  Cdalm  et  Moehlt  (  R.  ) ,  à  Rouen  (  Seine-Inférieuie  )  : 
pour  5  ans.  —  Appareil  destiné  à  refouler  la  vapeur 

•  perdue. 

Récapitukaûm  powr  1846. 

Le  nombre  des  brevets  nouveaux  délivrés  pour 
toute  la  France  s'est  élevé  à 1301 

Le  département  de  la  Seine  s'y  trouve  pour»    .    •      814 

Les  cinq|départements  de  la  Normandie  pour.  •     .        67 

Les  quatre-vingts  autres  départements  pour.    .    •      420 

Chacun  des  quatre-vingts  départements  ne  s' j  trouve 
donc  que  pour. t     5^25 

Comme  on  le  voit  y  les  départements  normands  conser- 
vent toujours  la  supériorité  y  sous  le  rapport  des  brevets 
d'invention ,  que  nous  avons  déjà  signalée  dans  les  An« 
nuaires  précédents ,  en  laissant  toujours  de  c6té  le  dépar- 
tement de  la  Seine  |  qui  est  à  cet  égard  dans  une  position 
exceptionnelle. 

h  CrnABBin ,  de  Rouen. 
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BBAUX-ABTS. 

EXPOSITION  ANNUELLE  DU  MUSÉE  DE  ROUEft. 

BiCOMPBirSBS  dAcB&KÉBS  FÀE  UL  lUET  BB  1841. 

Médailles  d'argent  :  MM.  Yacherot  et  Detoaehe  (  Lan- 
rant  ).  —  MédaiUei  de  bron»  t  MM.  Maisé  et  Marquis.  — 
Meotioa  honorable  s  M.  JnleaPetit 

Gmire  hUtorique. 

.  Premier  rappel  de  médaille  d'or  :  M.  Cibot*  —  Médailles 
d'argent  :  MM.  Flandrin  (  Hippolyte  )  et  Schoppia.  —  Rap- 
pel de  médaille  d'argent  :  M.  Cabasson.  —  Médailles  d'ar- 
gent :  MM.  Mazzoccbi  et  Derudder.  —  Médaille  de  bronze: 
M.  Doutreleau. 

Genre  proprement  dit» 

Médaille  d'or  :  M.  Chariot.  —  Médaille  d'argent  :  tf  • 
TonyJohannot. — ^Rappel  de  médaille  dargentrM.Vacfaerot. 
i—  Médailles  d'argent: MM.  doLansac^M'^'^Ferrand  (Adèle), 
Guillemin ,  Delacroix  (  Eugène  )  et  Leleux  (  Adolphe  ) .  — 
Médaille  de  bronze  :  MM.  Roehn  et  Debon. 

M.  Gustave  Moriu  ,  professeur  de  l'école  municipale  de 
dessin ,  se  trouvant,  en  qualité  de  membre  du  jury ,  depuis 
plusieurs  années  en  dehors  du  concours ,  le  jury  ,  sur  la 
proposition  d'un  de  ses  membres  »  et  par  une  honorable 
exception  justifiée  par  les  progrès  de  cet  artiste,  décide ,  à 
l'unanimité ,  qu'il  sera  frit  en  sa  frveur  appUcaticm  de 
l'article  6  du  règlement  de  l'exposition  ainsi  conçu  : 

«  L'exposant  qui  aura  obtenu  cinq  fois  la  médaille  d'or. 
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"»  et  qoi  en  mëiitera  une  nouvelle ,  en  recevra  une  grande 
»t.de.la  valeur  de  500  francs  ;  il  sera  honoré  du  titre  de  lau- 
>  réat  et  ne  participera  plus  aux  concours  ultérieurs;  mau 
^  il  sera  invité  à  continuer  l'envoi  de  ses  ouvrages  aux 
»  expositions  annuelles.  » 

En  conséquenee ,  un&médaille  d'or  de  la.valeur  précitée 
sera  offerte  à  M*  Gustave  Morin» 

Portrak» 
Premier  rappel  de  médaille  d'pr  :  M.  Gallait.  — HédaiDe 
d'^r  :  ,M«  Lépaule.  —  Médaille  d'argent  :  M.  Chasseriau*— 
Rappel  de  médaille  d'argent  :  MM.  Mazz^chi  et  Melotte. 
—  Médaille  d'argent:  M^^«  Faucon.  —  Médailles  de  bronze: 
MM.  Dauvergne  (  Anatole  ]  y  Jules  Laure  et  Âmiel. 

Paysage. 
Médaille  dor  :  MM.  Wickemberg  et  Bouquet  —  Rappel 
de  médaille  d'or  :  M.  Paul  Huet.  —  Médaille  d'argent  : 
MM.  Alignj ,  Robert ,  Legentile ,  Trojon ,  de  Gernon  et 
Yasselin*  —  Rappel  de  médaille  d'argent  :  MM.  Dumée  et 
Merlin. 

Premier  rappel  den^édailled'or  ;  M.  Eugène  Lepoittevin. 

— vTroisièOAe  rappel  de  médaille  d'or  :  M.  Morel-Fatio.  — 

Médaille  d'argent  :  M.  Bany.  -t-  Médaille  de  bronze  :  M. 

Mozin. 

Intérieur. 

Ifédaille  d'or  '.  M.  La&ye.  —  Médaille  d'argent  :  M. 

Mathieu.  —  Rappel  de  médaille  d'argent  :  M.  Legentile. 

ExtétUuTm 
Rappel  de  médaille  d'argent  :  M.  JnstinOovrié.  — ^  Mé* 
daille  d'argent  :  M.  Herson.  -^  Médaille  de  bronze  :  M. 
Ochard, 


Médaille  d'argent  :  M.  Lëger-Cherelle.  —  MëdàiDe  cto 
kroue:  MM.  Chaaal  tl  BeDoer-Fries. 

Animaux. 

Pmaier  rappel  de  médaille  d'er  c  M.  BiaMMHit* — Raj^ 
pd  de  médaille  d'argent  :  IL  J.  GdgniU— liédMUe  d» 
ftrooxe  :  M.  de  LanMc. 

Premier  rappel  de  médaille  d'or  :  IL  Balan.  —  Médaille- 
de  broDae  :  M.  PaiiL 

ÀfÊOtéUm* 

Bappel  de  médaille  d'argent  :  MM.  William  GaHow  et 
Hubert.  —  Médaille  d»  brème  :  MM.  Boorgeoia  et  loitii^ 
Oanié*  —Mention  bonoraUe  :  M«  Fianck-. 

PoriraUs  âêuînéi. 
IMMaine  de  brome  :  MJ^  Foulon* 

Médaille  d'or  :  M.  Sizdeniers.  —  Demrféme  rappel  tt^ 
Biédaille  d'or  :  M.  Garnier.  —  Médaille  d'argent  :  M.  Ton  j 
Cioatiére.  —  Médaille  de  brome  :  M.  RoUet* 

Gra»mrê  imr  bois. 

Kappel  de  médaille  d'argent  :  MM.  Dqfardin  ^  Hébert  et 

Hans. 

Sculpture^ 

Médaille  de  brome  :  M.  Cabet. 


nSVBVCTIOlV  PfJBIilQIJE. 
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.  EKCOURAQBIfBirTS. 

Le  Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure  avait  voté 
une  sommé  dé  1,500  francs,  &  dtre  d'encouragement,  aux 
ioâtituteurs  primaires  dtf  département.  Yoici  cotnment 
M.  le  préfet  a  fait  la  répartition  de  cette  somme  : 

Arfondisêement  de  Rouen. 
WM.  Frirfon  ,  à  Cândèbec-lès-EIbeuf.     •    •    .      50  fr« 
Oouvrandel ,  à  Saint-Paër KO 

Julien-Edouard ,  à  SertaYlUe.    •    •    .    .  50 

Blant ,  à  Clères.     .    v 50 

Ducbesue ,  à  Quètillon.   .•«•..  50 

Yerrel  ^  à  Saiut-Pierre-de^FrauquevîIle.    •  40 

Michel ,  i  EmaUviile.     •«••••  40 

Caillot ,  à  Bouville 40 

Tariel ,  à  Petit-Couronne.    •    ,    •    •    «  40 
Bucbj  y  à  Grand-Queyflly.  '  •    .    .    .    «.40 

Artvnâiuemeni  <b  Dieppe. 

MM.  Rénaux  fils  ,  à  BretteWUe-Saint-Ouen.    ,  30  fr. 

Bénard ,  à  Penlj.    ..»,....  30 

Senécal ,  àr  Saint-^Mars.    ..,..;  30 

Cardon  ,  à  Bacqueville.    ......  30 

Catel,  à  Bellencombre ,  30 

Rdcquignj  ,  à  Gonnétot.     .    .    •    .     •  30* 

Bloquel ,  à  Cottevrard. 30 

Rouet ,  à  Yénestanville «  30 

Arrondùsement  du  Hanre. 
M.  Blondel ,  à  Harfleur.  ...«•.:     80  fr* 
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UU.  Le  Croq  ,  à  SaoTic.     ..;•••.  44^  Et^^ 

Aubin  I  à  Sainte-Marie 30 

Le  Laumier ,  à  Bec^e-Moitagoe.    ...  30 

Bennetot ,  à  Raffelot. 30 

Leroux ,  k  Saiat-Jean-de-FolleYiUe.    .    .  30 . 

Thiellent ,  à  VattoUsur-Mer 30 

Vauchel  »  à  Rogenrille.     ...*••  30 

ArrcniisumeÊU  <b  NeufduUd. 

MM.  CadoC ,  à  Guy-Saint-Fiacre.     ...    ;  30  fir... 

Butot ,  à  RoncheroUea. 30 

Diacre ,  à  Sainte-GeaeTiève 30 

Malo ,  à  Esclavelifis.. 30 

Mëteyer ,  k  Argudl.    ..:....  30 

Ancelin ,  à  Bures.  •     ..   •. 30 

Buquet ,  kr  Aubëgoimont.     «...    %  30 

Lasnier ,  à  Pierreoourt 30 

Arr(Jnfyvm9i$  d'YveioL 

MM.  Ponlaia,  h  Cléville 50  fr^ 

Caviar  ,  Il  EctoL-F  Auber 50 

Gampion ,  à  YalliqaeryiUe 50 

Lameille  ,  à  Sasaetot-l^Maacpnduit.     •  50 

Artua  ,   A  Berville 50 

Lecompte  ,  &  Ingouvillç.     .....  50 


*^"""»M«iai*«iW 


La  Sodété  ponr  rinstriiction  ëlëmentaire  ,  établie  jb 
y  a  y  suc  la  proposition  du  comité  d'arrondissement 
de  Ronen  ^  décerné  aux.  instituteurs  de  cet  arrondissement 
les  récompenses  suivantes  : 

Aiédaillos  d'aifent  :  M»«  Staveano,  directrioe  d»  réodla. 


Saînt-Françoig ,  *à  Rouen  ;  H.  Gaodii ,  directeur  de  Fëoele- 
Saint-Louis ,  à  Rouen* 

Médaille  de  bronze  :  H.  Desloges  »  instituteur  à  Buchj. 

Mention  honorable  :  M.  Leroux  ,  instituteur  à  Bois-, 
guillaume. 

tËCOVENSES  ACCOSDliES  À  DES  NORIANBS 

POUR  DiES  ACTES  DE  YERTU  ET  DE  GOUEAGB , 

EN  1840. 

Bans  la  séance  publique  du  il  juin  1840 ,  rAcadémi^ 
firançaise  a  décerné  : 

Un  prix  de  2,500  francs  à  Marie  Orangé ,  demeurant  &. 
Yvetot  (  Seine-Inférieure  )  ; 

Une  médaille  de  1,000  francs  à  Atme  Lecouttarier ,  de- 
meurant k  Condé-sur-Noireau  { Calvados  )  ; 

Et  une  médaille  de  1,000  {rancs  kFanchonnette-FrançtMe 
Lefdmre ,  demeurant  à  Alençon  (  Orne  )• 

Voici  ce  que  porte  le  livret  de  l'Académie  à  Tégard  de 
ces  trois  personnes  : 

1.  a  Maeib  Orangb  ,  à  Yvetot ,  est  une  malbeureuse 
fille  qui  eut ,  à  l'âge  de  six  ans ,  le  bras  droit  fracassé  d'un 
eoup  de  fusil  par  un  autre  de  ces  en&nts  désœuvrés  et 
vagabonds  dont  le  péril  est  toujours  de  faire  encore  moin& 
de  mal  à  autrui  et  à  eux-mêmes  dans  leurs  jeux  désor- 
donnés ,  qu'ils  ne  s'en  préparent  à  eux-mêmes  et  à  la 
société  par  leur  précoce  dérèglement.  La  pauvre  victime  y 
cruellement  amputée,  semblait  ne  devoir  grandir  que  pour 
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êueà  ekarfe  à  (Mt  le  «loiidf .  Elle  a  élé  l'^ipui  d»  to«t  1»^ 
monde ,  eo  prenant  des  année».  Ame  forle,  elle  a  tiré  parti 
de  lao  malbuw  poot  t'élevec  à  la  lëfifliiatioii,  autcavail  ^ 
a«  déYMeiMal ,  el ,  ctmpreaani  mien  qu'une  autre  œs 
jMère»  du  délaissement  et  de  rinfirmité  qu  elle  aurait  wub-^ 
meolées^  elle  a  consacré  sa  ne  à  lea  consoler.  Elle  soigne 
la  vieillesse  »  elle  élève  ren£ince.  Nous  avons  une  nomen- 
clature de  seiie  infortunés  qe'eUe  a  ainsi ,  pendant  dea 
années  |^  nourrit  y  soignés ,  surtout  rendue  meilleurs.  Car 
ce  qu  elle  a  admirablement  appris  dans  la  vie  disgraciée 
qui  a  été  son  lot  de  ce  monde ,  c'est  que  nos  vérilablea. 
forces  sont  en  nous  et  en  Dieu.  » 

â.  a  Encoce  un  de  cm  cœurs  généreux ,  «a  de  ees  mo- 
dèles de  serviteurs  dévoués  qui  ennoblissent  leur  condi* 
tion  par  l'attachement  et  rehaussent  la  fidélité  même  par 
Tabnégation.  A  Condé-sur-Noifeatt  vit  wne  honnèle  fiUe^ 
qui  entra ,  il  y  a  quarante  ans ,  au  service  d'un  tanneur 
du  pays.  Le  commerce  alla  isal.  La  misère  vint.  AffHC 
LECOUTcaïaa  demeura.  Pendant  vingt  années,  eBe  soigna, 
secourut  y  eoosola  son  maître  ;  à  la  fin ,  i)  succomba  ais 
diagritt  et  à  la  pauvreté ,  laissant  aux  soins  et ,  pour 
mieux  dire  j  à  la  charge  d'Anne ,  sa  veuve  iefirme ,  soe 
gendre  malade  et  mourant ,  et  cinq  de  ses  petits  enfants ,: 
sur  lesquels  il  eo  est  deux  que  cette  eoatagioe  de  misère 
et  dé  mort  atteignit  l'un  après  rentre.  EUe  peurvoit  k 
toutes  ces  maladies  et  à  tous  ees  deuils.  Qui  pourvoira  a» 
sort  dl9S  trois  orpbdias  y  seuls  survivants  de  toute  cette 
knte  succession  de  ftinéraîUes  ?  Dieu  ne  les  a  pas  aban^ . 
donnés ,  puisque  Anne  Lecouturier  est  là  toujours.  Elle 
les  recueille ,  eUe  les  élève.  Ils  ont  grandi  sans  pouvoir 
venir  ea  aide  &  leur  mère  adoptive ,  ni  è  ei|s-mèmes»  Lei 
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lampëraiBaiit  débile  porta  Tempreiate  dé  todte  €é(te  pain 
Yreté  y  de  toutes  ceg  souffrances  au  taïUieu  desquelles  ils 
sont  nësk  Leur  biee&itriee ,  qui  £nt  se  nétier*là  depuis, 
quarante  ans ,  traYaUle  pour  eux  eoecinie  elle  fit  peurtr  leur 
tfeul  y  pour  leur  père ,  comme  en  ne  fait  pas  peur  soi  ; 
aucun  sacrifice  ne  lui  coûte.  Aitfsi  elle  était  plu^  avancée 
que  SCS  maîtres ,  elle  était  propriétaire  ;  une  maison  qu'elle 
aimait  fiiisait  tout  son  patrimoine  :  dans  un  moment  pres-^ 
sant  y  elle  Fa  Tendue.  Cette  maison^  Messieurs,  qui  abri^ 
tait  tant  de  vertus ,  la  pauvre  fille  Ta  vendue  200  francs.. 
Béni  soit  M.  de  Montjon  !  nouslajui  rendrons,  s 

3.  a  FBA)fçoisfi  Lefebvkb  y  pauvre  journalière  â'AIedfon^ 
âgée  de  soixante-deux  ans  aujourd'hui^  a  vécu  comme  la 
yeuve  Goulet  et  lu  veuve  Chartin  (i)  ;  seulement  elle  a 
une  autre  vocation  :  ce  sont  les  vieillards  qu'elle  adopte , 
et  qui  lui  fent  une  fttville.  Quelquefins  elle  s'est  ftite  leur 
domestique  volontaire  ;  elle  s'est  établie  diez  eax ,  les 
scAgnant  et  les  nourrissant ,  donnant  eînq  asnées  de  sa  vi» 
&  celui-ci  9  à  celui-là  huit  années.  Depuis  dix-sept  ans ,  eU^ 
a  recnetlli ,  elle  sert ,  elle  nourrk  de  son  travail  une  mal* 
heureuse  fille ,  paralytique  et  incuraUa ,  qu'aneiui  éla^ 
hlissement  public  d'Alençon  ne  pouvait  lecevoir  ,  atux 
ternies  des  règlements  t  les  maison  de  vieillards ,  parce 
qu'elle  n'était  point  vieille ,  elle  n'était  que  paraljtiqne  i 
les  hôpitaux ,  parce  qu'elle  n'était  paist  makde  ,  dl* 
n'était  qu'incurable.  Malheureusement  la  bienfiiitrice  a 
vidlli  ;  le  travail  lui  devient  diffidle.  Le  prin  manque 
souvent  ;  jamais  le  courage  et  la  dMurité  !  Bt  ees  sacrifiees^ 

(t)  Deux  autres  feoimes  que  rAcadémie  française  a  eeuionnéai; 
4siis  cette  même  vuififi  « 


adminUM ,  ib  ii'<Mit  pas  pour  but  Yeëûme  et  les  regniM- 
étêhoBomM»  Quand  les  autorités  d'AIençou  Touleat^r»» 
trèuTer  tous  las  titres  da  Fraoçoise  Lefebrre  j  eHes  sont' 
obligées  de  procéder  à  une  enquête.  On  s'était  adressé  k 
eUe*ménie;  mais ,  «  se  tanter  de  ces  dioses-là ,  avait-elle- 
lépondu ,  ee  serait  déplaire  à  Dien.  ».  L  (k 

r 
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♦  •  ■  » 

sa  1841 , 

r      Par  ta  SodAé  emirale  et  raydê  d'apiculhare  de  Pam^ 

(  Sésnce  publique  do  26  atril  1840.  ) 


1»  Médaille  d'argent  à  M.  llazure,  vétérinaire  à  Sainte-^ 


♦ 


a»  Un  exemplaire  du  TMitre  d'OlMer  de  Serrée  à  M». 
Pottier,  vétérinaire  à  Pont-l'Evéqoe. 

S""  La  grande  médaille  d'argent ,  avec  les  Ifëmoines  da 
la  Société ,  A  partir  de  l'année  1814 ,  à  IL  Bkvette ,  vét^ 
rinaire  à  Bayeux. 

4^  La  médaille  d'or  y  à  l'effigie  d'Olivier  de  Sema  ,  à 
MH.  Lecoq ,  vétérinaire  à  Bayeux ,  et  Lacoste ,  vétérinaire 
au  dépôt  de  remontes  à  Caen. 


Le  premier  grtod  prix  de  peinture  historique  de  1' Aca« 
demie  royale  des  beaux-arts  de  Paris  a  été  décerné ,  cette 
année  »  A  H.  Auguste  Leboux ,  d'Honfleur ,  âgé  de  vingt* 
Deuf  ans ,  élève  de  H.  Paul  Delaroche. 
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GRATIKKÀTieirS  ACGCIE»ÉB8  ^AE  M.  LB   PHÉnT  DB  tJk 
SBUfB-INFiBIBUEB  ,   PERDANT  L'AHEBB  1840. 

100  fr.  au  sieur  Lucien ,  épicier ,  qui ,  dans  ud  incendie 
à  Offranville ,  a  été  blessé  grièvement  au  moment  où , 
après  avoir  sauvé  la  religieuse  directrice  de  l'école  pr{>- 
maire  des  filles  ,  il  essayait  de  porter  secours  au  sieuc 
Masse  y  qui  a  péri  dans  les  flammes* 

30  fr.  à  la  femme  BeauGls  ,  de  Butot  (  arrondissement 
d'Yvetot  )  ,  qui  s'est  brûlée  ,  en  arrachant  du  milieu 
des  flammes  une  femme  grabataire  ,  qu'elle  est  pap- 
venue  &  sauver  et  qui  sans  elle  aurait  infailliblement 
péri. 

40  fr.  au  sieur  Bolique ,  sous-patron  des  douanes  à  Saint- 
Valery«en-Caux ,  qui  ^  malgré  un  froid  très-vîf  et  un 
courant  très-rapide  ,  s'est  jeté  à  la  mer  et  a  sauvé  un 
en&nt ,  qui  y  était  tombé. 

25  fr*  au  sieur  Jacob  (  Louis  ) ,  journalier  ,  pour  s'être 
précipité  tout  habillé  dans  le  bassin  du  Roi ,  au  Havre , 
et  avoir  sauvé  la  vie  an  sieur  Huet ,  qui  y  était  tombé 
accidentellement. 

50  fr.  au  sieur  Torin  ,  voltigeur  au  3«  régiment  de  ligne , 
qui  s'est  précipité  tout  habillé  ,  et  même  armé  de  son 
sabre,  dans  le  bassin  de  la  Barre  ,  au  Havre  y  et  a  sauvé, 
au  péril  de  sa  vie  ,  deux  enfiints  y  qui  y  étaient  tombés 
a/ocideutellement. 


30 fr •  m nenr  Varift  (AagvfUii) ,  charpantier  de  oavirei^ 
pour  «Yoir  uwré  ,  an  péril  de  eae  Jiun ,  le  nommé 
Paul  Henr j ,  qui ,  en  état  d'ivreate  »  élait  tombé  dans 
le  bassin  dn  Roi  y  au  Havre. 

SSfr.annenrBaiIel^  marina  berddokricfc  te  <om^ 
Marié,  de  Nantei ,  qni  s'ea  Jeté  à  la  Seîae  teot  babillé 
et  a  sauvé ,  en  exposant  ses  jours ,  un  mousse  y  qui  y 
était  tombé  par  accident. 

50  fr«  au  siear  Cossard  ,  ouvrier  couvreur ,  de  Saint- 
Pierre-en-Val  (  arrondissement  de  Dieppe  ) ,  qui  s'est 
exposé  A  un  danger  imminent ,  pour  porter  secours  à 
un  ouvrier  tombé  dans  un  puits ,  à  Eu. 

^  £r.  au  sieur  Gennetej ,  marin  »  à  la  Bouille ,  pour  s'être 
jeté  à  la  Seine  .tout  babillé  et  avoir  sauvé  ,  au  péril 
de  ses  jours  ,  la  nommée  Lesage  ,  qui  j  était  tombée 
par  accident. 

30  fir.  au  sieur  Jules  Lefebvre  ,  journalier  k  Rouen ,  pour 
avoir  sauvé  ^  au  péril  de  ses  jours  y  ie  sieur  Torq uet  , 
qui  était  tombé  accidentellement  à  la  Seine. 

30  fr.  au  sieur  Basile  (  Pierre  ) ,  journalier  à  Guverville 
(  arrondissement  du  Havre  ) ,  pour  s'être  jeté  à  Veau 
tout  babillé  et  avoir  sauvé  ,  au  péril  de  sa  yie ,  un 
enfant ,  qui  était  tombé  dans  une  mare. 

30  fr.  au  sieur  Thouret ,  préposé  des  douanes  à  Rouen , 
pour  s'être  jeté  à  l'eau  tout  babillé  et  avoir  sauvé  ,  au 
péril  de  ses  jours ,  le  nommé  Noël ,  qui  était  tombé 
dans  la  Seine. 

30  fr.  au  sieur  Fleury  ,  marin  à  la  Bouille ,  pour  avoir 
sauvé ,  au  péril  de  ses  jours  ,  le  nommé  TbuiUier  ,  ^ui 
était  tombé  accidentellement  dans  la  Seine* 


SlO  fr.  an  sieur  Lefraoçois  ,  littecatid  à  Ràuèn  ^  poor  «inoir 
«auTë ,  au  pénl  de  aa  vie ,  un  enfiiol  >  qui  était  tombé 
-  accideoteUeBiMkl  dan»  la  Saille. 

âO  fr.  à  chaeim  des  sieurs  AUemattd ,  maçon  j  et  Amable 
Lefebvre ,  ouvrierclMirpeDtMr  à  Rouen ,  qui  ont sau]vë , 
au  përil  de  leurs  jours  ,  le  sieur  Briand ,  qui  était  en 
danger  de  périr  dans  la  Seine; 

SO  fr.  au  sieur  Querrier  y  perruquier  &  IBIbenf ,  qui ,  par 
son  dévouement ,  a  le  plus  contribué  à  arrêter  tes  progrès 
d'un  incendie. 

50  fr.  au  sieur  Lemasson  ,  journalier  à  Rouen ,  pour  avoir 
sauvé  ,  au  péril  de  ses  jours  ,  le  nommé  Roger ,  qui 
était  tombé  par  accident  sous  la  glace. 

30  fr.  au  sieur  Leport ,  marin  au  Havre ,  pour  s'être  jeté 
tout  habillé  dans  le  bassin  de  la  Barré,  et  en  avoir  retiué 
le  nommé  Jouan  ,  qui  s'y  serait  nojé  sans  ce  secours. 

100  fr.  (  maximum  )  au  sieur  Réatre  ,  A  Saint- Valerjen- 
Caux  (  arrondissement  d'Yvetot  )  ,  pour  s'être  jeté  à  la 
nage  tout  habillé  et  avoir  sauvé ,  lune  après  Tautre, 
quatre  personnes  ,  qui  étaient  en  danger  d'être  noyées 
par  la  mer  montante  y  sur  le  banc  de  la  Platine. 

30  fr.  à  chacun  des  sieurs  Coquin  et  Le  Marchand ,  marins 
à  Etretat  (  arrondissement  du  Havre  ) ,  qui  se  sont  jetés 
A  l'eau  tout  habillés  et  ont  sauvé  le  nommé  Yarin  y  que 
la  mer  menaçait  d'engloutir. 

30  fr.  au  sieur  de  la  Couchie  ,  dit  Dulys  ,  pilote  à  Lissel , 
pour  s'être  précipité  daus  la  Seine  et  avoir  sauvé  le 
sieur  Thorel  y  qui  y  était  tombé  par  accident. 

50  fr.  au  sieur  Lecordier  y  batelier  &  (jruerbnyilk  (  arroa- 
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diHHMBt  dTteloI  )  »  qoi  a  umé ,  en  espoMiii  9t$ 
Joan ,  deux  enfiuitf  eo  danger  de  péfkdans  la  Sue. 

30  Or.  aa  sieur  Lemaltre  ^  oarriét  da  perC  à  Rouen ,  pour 
aToir  iauTé ,  au  péril  de  la  vie ,  le  Bommé  Qiarbouif  ^ 
qui  élak  toinbé  aockkniellaiieiit  à  la  Seine. 


Le  Monitewr  a  paUié  une  longue  Kste  de  eitojens  qui 
ont  reçu ,  du  f  awil  au  31  déceiid)re  1840 ,  des  mé- 
dailles d'honneur  pour  s'être  signalés  par  des  actes  de  roo- 
rage  et  d'honunitë ,  en  secourant  des  personnes  exposées 
à  périr  dans  les  flots.  Toîci ,  dans  cette  distribution  ,  ce 
qui  est  relatif  au  département  de  la  Seine-Inférieure. 

MéiaUla  m  orv 

Mil.  Dumont  (  DëfcnseurdeJa-Patrie  ) ,  pBotedu  Havre. 
Gaîgnery  (  Nioetas-Vineent  )  y  %d. 
Degroux  (  Jean-Louis  ) ,  îd. 
David  (  Jacques-Michel  )  j  ii. 
Leblond  (  LouisCharles  ) ,  maître  d'équipage  »  ûL 

Médaillée  en  argents 

MM.  Ganu  (  Joseph-Frédéric  ) ,  guide  des  bains  à  Dieppe. 
Binnebaut  (  Louis- Pierfe  )  ,  covrier  poulieur  aa 

Havre. 
Tasse  (  Louis4Pierre-Désiré  ) ,  ouvrier  voilier ,  id. 
Burette  (  Joseph  ) ,  matelot ,  id. 
Roger  (  Nicolas-Marie  ] ,  matelot-charpentier  y  td» 
Pestel  (  Théodore  )  batelier  ,  id. 
Honfort  [Pierre) ,  quartiermaître  de  la  Bem^Amidie, 

de  Tréport» 

MM. 


'MtSLÊS  ACTIONS*  tfU( 

MM.  Lfprorost  (  Loufe-Médéric  ) ,  matelot  à  Trëport. 
ArthioB  (  ttBBMSé  )jid. 
Gilles  (  Edouard-Modeste  ]^ ,  id, 
Dabois  (  Jean-Louis  ] ,  id. 
Laffiez  (  Beori-DaQiel  )  ^  id^ 
Le  Goupil  (  Michel  ]  jii. 
Perard  (  Louis^Guillauine  ]  ,  iâ, ,  id. 
GuincboD  (  Achille-Auguste  ] ,  id.  >  id. 
Joardan  (  Joseph  )  /  ù{. ,  id. 
Tixe  (  Jean- Joseph-Anloioe  ) ,  ^  ,  M. 
Corneille  (  Antoine } ,  td. ,  id. 
Elcheparre  (François) ,mate]ol  de  h  RriMe-Amîie.id. 
Loréal  (  EngôoeAugnste  ) ,  id.  >  id. 
Lenoret  (  Vincent  ) ,  id. .  id. 

DantanlFrançois-Henrij^arrimeurdenaTiresàRoneD. 

Luoiea  {  Michel  ) ,  épicier  à  Offiranvîlle. 

Lecœur  (  Charks-Françoifl-Isidore } ,  à  Roven. 

Pigerre  (  Jean  «Félix  ) ,  id. 

Larcher  (  Pierre-Edmond  ) ,  matelot  ^  id. 

Fortier  (  Pierre  ) ,  id. ,  id. 

Thonret  (Pierre-Alhanase) ,  préposé  de  douanes ,  id. 

Leprétre  (  Pierre-Victor  ) ,  maître  de  natation ,  id. 

Fessard  (  Louis-Philippe }  ^  U. ,  id, 

Leloup  (  Befljaoûn } ,  garde-matelot  des  douanes  •  id. 


:  M.  le  capitaine  Lecozaanet  y  commandant  du  navire 
baleinier  le  Ao^and ,  du  Havre ,  qui  recueillit  en  mer  198 
personnes  exposées  à  périr  sur  le  navire  VIndia ,  à  bord 
duquel  un  incendie  s'^était  déelavé ,  a  été  nommé  membre 
de  la  LégioD  d'honnenr.  (  1841.  ) 
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OOTtAMS   riJBLliS  BH   1841   DAHS  LIS  DBPABTEKBKTS 
DB  LA  SBIBB-IHFÉBIBUBB  BT  Dt  CALYADOS. 

de  la  Seme^Inférieure. 

Précis  analytique  des  travaux  de  rAcadémie  royale  des 

sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen ,  pendant  Tannée 

IjlO.  —  Imprimerie  N.  Përianx  (  Rouen  ). 
Bulletins  de  la  Société  libre  d'émulation  de  Rouen  y  pendant 

Vannée  1841.  —  Imp.  Lerévre  (  Rouen  ). 
Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du 

département  de  la  Seine-Infi§rieure  ,  pendant  Fannéa 
.  1841.  —  Imp.  N.  Périaux  (  Rouen  ]• 
Revue  de  Rouen  et  de  la  Normandie ,  12  numéros  en  1841. 

•—  Imp.  N.  Périaux  {  Rouen  ). 
Jurisprudence  de  la  Cour  royale  de  Rouen,  1840-1841  ; 

par  Lépreux  et  Lefaucheur.  — Imp.  ff.  Périaux  (Rouen). 
Souvenirs  d'un  officier  supériieur  de  l'empire ,  par  **.  — 

Imp.  N.  Périaux  { Rouen  )• 
Couplets  improvisés  an  passage  des  cendres  de  Napoléon , 

par  **•  —  Imp.  Lefévre  [  Rouen  )• 
Esquisses  sur  Navarre ,  notes  et  pièces  Justificatives  ; 

par  M.  d'Avannes.  —  Imp.  N.  Périaux  (  Rouen  ). 
Se  la  eoncurrence  industrielle  et  commerciale ,  par  /.«L» 

Lefévre.  —  Imp.  Lefévre  (  Rouen  )• 
Deuxième  lettre  aux  travailleurs ,  par  Ch.  Noirtf .  —  Imp, 

Bloquel  (  Rouen  }• 
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^  la  pairie  et  de  dos  deroirs  envers  elle  ,  discours 
prononcé  par  le  fr.  Edmond  Delaporte,  orat .-.  de  la 

.  resp .-.  □  de  la  parfaite  égalité ,  etc.  ;  par  E.  Dela- 
porte. —  Imp.  Lefôvre  (  Soaen  ). 

Histoire  do  régime  dotal  chez  les  Romains ,  par  Homberg, 

.   avocat.  —  Imp.  N.  Périaux  {  Rouen  ). 

Tableau  métrique,  par  Colvée.— Intp.  N.  Périaux  (Rouen). 

Esdavagetle  la  race  noire  aux  colonies  françaises ,  2«  édi- 
tion ;  par  Cb.  Levavassettr.  —  Imp.  Lefévre  { Rouen  ). 

Çbimie. agricole.  —  Amélioration  des  cidres.  —  Lettre  à 
M.  le  préfet  de  la  Seine-Inférieure ,  par  J.  Girardin  et 
Dubreuil.  —  Imp.  N.  Périaux  (  Rouen  }. 

Robert  d'Evreux  ,  comte  d'Essex ,  grand  opéra  en  3  actes, 
musique  de  Donizetti ,  paroles  imitées  de  l'italien  et  ar- 

rangées  pour  la  scène  française  ;  par  Et.  Monnier* 

Imp.  Lefévre  (  Rouen  )•     . 

Hésumé  analytique  des  travauxdes  5« ,  «•  et  7«  années  de 

.  la  Société  iiavraise  d'études  diverses.  —  Imp.  Lemàle 
(  Havre  ). 

Jurisprudence  de  la  Cour  royale  de  Rouen ,  en  matières 

I    civile  ,  commerciale  et  criminelle  ;  par  **.  —  Imp. 

\  Leféivre  (  Rouen  ). 

Lucrèce  Borgia  ,  grand  opéra  en  4  actes ,  par  **.  —  Imp. 

'  Lefévre  (  Rouen  ]. 

Société  de  patronage  du  département  de  la  Seine-Infé- 

,   rieure,  —  Séance  publique  du  8  mars  1841.  —  Imp. 

Brière  (  Rouen  ). 
Pétition  présentée  au  Conseil  des  ministres ,  à  la  Cbambre 

des  pairs  et  à  la  Cbambre  des  députés  ,  par  la  Société 

centrale  d'agriculture  du  département  de.  la  Seine-In- 
.    férieure ,  pour  obtenir  une  représentation  légale  des  io- 

lérôts  de  l'agriculture.  —  Imp.  N.  Périaux.(  Rouea}. 
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lléro  I  (o  b'm  ptas  !  fonaaM ,  par  **•  —  bip.  Turgts 
fik  (  Rouea  )• 

Truté  «péettl  des  eomplaf  en  ptrtieiiMi|^ii  y  fax** — htp^ 
Sunrille  (  Rouen  )•  ^ 

GanMoa  di  ^tigj  »  tragédie  Ijriqae  ea  4  «Hês ,  paroles 
de  Giovanni  Emia.  Hdera ,  masique  de  DooizettL  -^ 
Imp.  Brière  (  Rouen  )• 

Seicriplion  historique  des  malsens  de  Roaen  les  plus  re- 
marquables par  leur  décoration  et  par  leur  andenneté , 
il*  volume ,  avec  plandies  ;  par  JDehqaèrtère.  —  Itnp. 
N.  Pénaux  (  Rouen  )• 

Baptême  de  S.  A.  R.  Hgr  le  comte  de  Paris ,  cantate  ;  par 
Tk*  Lebreton.  -^  Imp.  N.  Pérîaus  (  Rouen  ). 

Observations  présentées  à  M.  le  maire  de  la  ville  de 
Brionne ,  sur  le  projet  d'un  nouveau  classement  de  cIm- 
mins  vicinaux  de  ladite  eommune;  par ^•— Imp  N. 
Périaux  (  Rouen  )• 

Norma ,  tragédie  lyrique  en  4  actes  ;  par  *^.  -*  Imp» 
Brière  (Rooen). 

Rapport  j  au  nom  de  la  commission  deatiasof,  ftit  à  la  So- 
ciété libre  d'émulation  ,  sur  une  prapasition  de  son 
président,  M.  Lequesoe  ;  par  Bressoa.— ^Imp.  Leièvre 
(  Rouen  )• 

Etudes  littéraires  et  philosophiques,  par  Masgniea»  — 
Imp.  Corsange  (Dieppe  ). 

La  lanterne  magique ,  épitre  à  S.  A.  R.  le  comte  de  Paris, 
à  l'occasion  de  son  baptême  ;  par  N.  Leroy.  -^  Imp. 
N.  Périaux  (  Rouen }. 

Poésies  noutelles ,  par  Th.  Lebreton.  —  Imp.  N.  Pénaux 
(  Rooen  ). 

Poésies  diverses  ,  par  J.-F.  Trevet  —  Imp.  Levasaour 
(  Dieppe  }• 
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Société  d'hoFticuItore  da  Hnvr^— Imp^Lepetit  (Iiigotlville)i 
Caisse  d'épargnes  et  de  prévoyance  du  département  de  la 

Seine-Inférieure,année  1 840. — Imp.  N.  Périaux  (Roneki). 
Derniers  conseils ,  conversations  entre  une  instimiriice  et 

ses  élèves  ;  par  M^*.Agf  Meliot*  —  Delevo7e( Dieppe). 
Bistoire  du  Parleipent  de  Normandie ,  3*  valame  ;  pai^ 

Fioquet.  —  Imp*  N.  Périaux  (  Rouen  )• 
Gericault,podme;par  Coquat  rix.— Imp.  N^  Pëirian  (Rouen)* 
Deuxième  rapport  de  U.  Delérue  sul*  TouvrAfB  de  M.  le 

d<^  Yingtrioier  i  des  prisons  et  des  prisouoiers  ;  par  De* 

lérue.  -^  Imp.  Lefêvre  (  RocKn  }• 
Discours  prononcé  dans  la  diapelie  de  la  manufisidiire  des 

dentelles  de  Dieppe ,  par  **'.  —  Imp.  Deictvoye  (  Dieppe )• 
Cruide  de  l'étranger  k  Dieppe  ^  par  **,  —  Im|i.  Delêtoye 

(Dieppe). 
Recueil  d'actes  et  de  prières  pour  dispenser  les  enfiints  2  la 
.  première eontmunlon, par  **. — Imp. N.  Péiiaux  (Roiteb)t 
Epilre  à  mon  ami  G^jpar  M.  i\f*é— >Imp.  Levu^seur  (Dieppe). 
Régulateur  solaire  pour  le  temps  moyen  ^  pat  de  Sauley*-^ 

Imp.  N*  PériàDx  (  Rouen  )^ 
Loi  du  â  jviift  1841  sur  les  ventes  Indidaires  dé  biens 

imufeubles.  — «  lakp.  firière  (  Rouen  )• 
Observations  présetttées  à  M.  le  maire  de  Brioiine  ,  paît 

Ribard  père  et  fils.  —  Imp.  N.  Périaux  (  Rouen  ). 
Ifote  présentée  à  la  Coiir  royale  de  Rouen  pour  le  pro^ 
.  priétdirè  gérant  et  le  fédaeteur  eti  obef  flo  journal  de 

f  Eure^  sur  l'exécution  de  la  lot  du  2  juia  1841  ;  par  *\ 

—  Imp.  Lefévre  (  Rouen  ). 
Riqpiiort.  sur  le  service  médieal  dé  l'asile  dés  aliénés  db 

Saint-Yon  ,  pendant  l'année  1840;  par  Paircbappè*  — 

Imp.  N.  Périaui^  CBo«^aK 
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lUpporl  sur  la  filature  de  lin  de  M.  Chenëe,  au  Petit- 
QuevUly'IèaAooeD  ;  par  Bresson.  —  Imp.   LefiSvre- 
(  Rouen  ). 
Fromeoada  maritsme  du  Havre  à  Horlau ,  par  un  finis- 

térieu.  — >  Imp.  Ilorleot  (  Havre  ). 
Catalogne  de  la  BOUYième  exposition  annndlle  du  musée^ 

de&ouen  ,  par  ^.  — ^  Imp.  V*  Marie  (  Rouen }. 
Nouveau  guide  des  mères  de  famille  ou  éducation  phy- 
sique ,  morale  et  iotelleetneHe  de  renfance  (  paraissant 
par  livraisons )  ;  par  *^  —  Imp.  Hue  (Havre ). 
Critique.  —  Traduction  d'un  discours  de  Démosthène , 

par  Heyeré  ~*  Imp.  N.  Përiaux  (  Rouen  ). 
Odes  choisies  d'Horace ,  traduites  en  vers  français  ;  par 
Ed.  Nevep»  —  Imp.  Levasseor (Dieppe);  ^ 

Poésies  diverses  sur  les  ruines  de  Jérusalem-,  par  **.  — . 

Imp.  Levasseur  (  Dieppe  ). 
Office  de  la  fete  de  Notre-Dame-du-MontpClamel,  par  *\ 

—  Imp.  V«  Marie  (  Rouen  ). 
Question*  — Les  agriculteurs-herbagersou  bouviers,  dao« 
TéUt  actuel  de  la  législation  ,  peuvent-ils  être  passibles^; 
du  droit  de  patente  ,  par  une  simple  décision  ministé^ 
rielle  ;  par  Lelong.  —  Imp.  N.  Pénaux  (  Rouen). 
Al^um  du  Voyageur  au  Havre  ,  par  **.  -^.Imp.  Lemâle 

(Havre). 
Statistique^  annuelle  de  l'industrie.  —  Almanach  du  com^ 
merce  du  Havre,  1842;  par**. — Imp.  Lemàle  (Havre).. 
Toyage  du  Havre  à  Rouen ,  sur  la  Seine  ;  par  **.  —  Imp. 

Lefôvre  (  Rouen  ). 
Voyage  du  Havre  à  Morlaix ,  par  **•  -»  hnp.  Lepettt 

(Iqgouville). 
Mémoire  adressé  i  M.  le  préfet  de,  la  Seine-Inféneur^, 
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GODfienvint  le  partage  des  biens  de  la  Maette  y  par  *\ 
—  Imp.  Bloquel  (  Rouen  ]. 

âcapolaire  de  l'immaculée  Conception  de  la  Vierge  Marie , 
par  **;  —  Imp.  Trufoult  (  Rouen  ). 

Faculté  de  droit  de  Paris.  —  Thèse  pour  la  licence  soute- 
nue y  le  12  août  1841  ,.  par  Frédéric  Baudry.  —  Imp. 
Lefévre  (  Rouen], 

Guide  du  voyageur  au  Havre  et  aux  environs,  4*  édition; 
par  Morleut.  —  Imp.  Morlcnt  (  Havre  )• 

Dieppe  et  ses  .environs ,  par.  Morlent.  -—  Imp,  Morlent 
(  Havre  ). 

JSpciété  pour  le  patronage  des  jeûnes  libérés  du  département 
de  la  Seine-Inférièure.  -r  Réponse  à  une-  brochure  de 
M.  Delérue  ,  vice-président  de  la  Société  d'émulation  ; 
par  Paumier  et  A.  Blanche.  — «  Imp.  Brière  { Rouen  ). 

Tain  ,  orgueilleux  ,  envieux ,  médisant  ;  par  **.  —  Imp!r 
Sur  ville  (  Rooei^). 

Rapport  sur  une  machine  géocjcifque  et  sur  des  tables 
propres  à  remplacer  celles  des  logarithmes ,  présentées 
par  M.  B.  Gully;  par  Bresson. — Imp.  Lefôvre  (  Rouen  )• 

Discours  de  M.  Lebrelon  ,  instituteur  communal  ,  pro- 
uvée le  jour  de  la  distribution  des  prix  à  Illeville  ,  le 
25  juillet  1841  ;parLebreton. — Imp.  N.Périaux  (Rouen). 

Défense  de  l'œuvre  des  six  jours  de  la  création  et  dii  récit 
de^Moïse  contre  les  géologues  et  contre  la  fausse  et  dan* 
gerense  interprétation  donnée  aux  paroles  de  la  Genèse  ; 
par  P.  Ribard.  —  Imp.  N.  Périaux  (  Rouen  )• 

Critique.  —  Esquisses  sur  Navarre ,  de  M.  d'Avannes  ;  par 
Ch.  Richard.  —  Imp.  Brière  (  Rouen  ). 

Le  cimetière  de  village ,  élégie  ;  par  Delérue*  —  Imp* 
Lefévre  (  Rouen }.. 


JfeiiiM  d'Arc  ei  Pierre  Conieille,  M  wn  ;  psr  11l«  Ije- 

bretoo.  —  Trop.  N.  Périaiu  (  Rmieii  )• 
Pélilioa  préseotée  par  les  délégués  d€t  eeM^nnemn  cia^ 

liquides  de  U  ville  de  Rouen  à  S,  M.  le  Roi  des  Français. 

—  Imp.  N.  nériaux  (  Rouen  ). 

Nouvelle  institution  de  sourds^muets  à  Rooio ,  par  Bailla* 

—  Imp.  N.  Pénaux  (  Rouen  ). 

Le  loup  et  le  fusilier  do  la  vieille  garde  inspériak ,  par  *\ 

—  Imp.  Bret  (  Havre  ]• 

Bulletin  de  h  Société  d'hortieuUuM  de  Rouen.  ~  Imp. 

y*  Marie  (  Rouen  )• 
Extrait  du  procès-verbal  des  séantes  dn  Conseil  général' 

du  département  de  la  Scine-Inlérieureb  «^  Rapport  et 

délibération  Sur  la  question  d«  reoenseamit  •*-  Imp. 

M.  Périaux  (  Rouen  )• 
Ariane  4  Naxos  ,    poème  da  Catulle  i  tnadml  em  vos. 

français  ;  par  N.  Leroj.  —  Imp.  N.  MrîanxrRoireo;. 
Prose  pour  le  jour  de  la  Nativité  de  la  sainte  yfafge^pnr  **2 

—  Imp.  Truftuk  (  Rouen  ). 

Une  épisode  du  séjour  du  Rm  à  Eu  (  extrait  dn  ifémrial- 

Dieppoiê  )•  —  Imp.  Delevoye  (  Dieppe). 
IKscours  de  réouverture  du  théâtre  du  Bam ,  '  par.  **• 

—  Imp«  Lepetit  (  Ingouville }. 

Société  humaine  de  Dieppe*  -»  Imp.  Delevoje  (  Diappe  }• 
Offrande  de  soi-même  au  Sacré-Cesur  de  N.-&4.-C.  et: 
,  au  Cœur  immaculé  dn  Marie  ;  par  *\  *•  Imp.  Y«  Fol- 

Ioppe(Goumaj)«. 
Quelques  feuilles  au  profit  des  panvrea^par  M^^BniBnnl.— ^. 

Imp.  N.  Périaux  C  Rouen  )• 
Vacbine  à  fouler  les  draps  et  autres  éloflfos  de  laine ,  da. 

HM^  Vallerjr  et  Lacroixjpar  *'.— Imp«  Lefd?re  (lkmm>. 
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lÉ9G«lf<rd#  Ten  et  «aatiqbéé  inftçoimiqiies  ^"iDl^ibTuéfl  ei 

dédiés  k  la  resp  •%  Q]  des  arts  réunis ,  orient  de  BpOén  ;; 

par  Houdftfd  JèiMie*  --<^  Imp»  Llsfdvre  (  Rouen  )» 
<i^(Hiditionft  d!ftdmi«8ioii  ûe$  défenseiirs  au  litre  d'agrM 

devant  le  tribunal  de  comnierce  dv  Rpuen  ;  par  **•  — -. 

Itnp.  N«  Përiauz  (  Rouen }. 
Extrait  du  Mémorial  Dkfpois*  — i-  Lettre  de  M»  Guilmelh* 

—  Irap.  Delevoye  (  Dieppe  ). 

Traité  théorique  et  pratique  de  la  folie.^^bservatioBS  pai^ 

ticulières  et  documents  nécrostopiqaes^  par  Pardbappe. 

^^  Imp.  N.  Pérkux  (  Rouett  ). 
DiBOQurs  prononcé  &  Fourerture  de  la  séance  poUique  de 

rAeadémie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 

Rouen  9  le  %  aoèt  18)^1  \  par  l.  Gmurdin.  —  Imp.  Ni 

Périaux(RoUea). 
N otiee  historique  sur  1* Acàdétnie  de  peîAtiiré  et  de  desiin 

de  la  vOle  de  Rouen ,  par  J.  Girardin.  —  Inp.  N.  Périajus 

(Rouen).  -       «  - 

Boutade  dédiée  an  hafaitants  de  la  0ue' Saint- Jean  ^  par  *\ 

—  Ittip.  Lefévre  (  Rouen  ). 

finkte  d«  eommat^e  sur  la  pTaee  dh  Hatre  ,  par  Rerillé 

et  Mnrin.'  -^  htfp.  fhu»  (  Harre  ). 
La  France  par  arrendisiement  (  atlas  du  dëpâitl^iaent  de 

la  Manche  )  ,  par  *''.  —  Idip.  Le  Ncrmand  de  Yocier 
•  { fiaTre  ). 
Comices  agricoles  de  Cailly  •  «*-  Goœonrl  dtt  20  septembre. 

IMl  ,  à  Sodiy.  ^  Inp.  Y*  Marie  (  Eouén  ). 
Cour  royale  de  Rouen.  —  Procëa*verbaI  d'in^llatioa  de 

M.  Franek-Catré ,  premier  présideiit  ^  «t  de  M.  Ganllier, 

proonrenr  génértil.  -^  Imp.  Y*  Marie  (  RMen  ). 
]|f hiaieuri  éliMnaelia  sous  divers  titres  ^  p&r  Mégard.  — 

l^p.  Mé^ard  (  Rpuen  )• 


Éimtautdk  àè  Romb  ,  par  N*  Férimz.  —  bip.  If.  PériaxOr 

(  RMan). 
Anouaire  de  Rooea^  par  Brière.  —  Imp.  Brièie  (  Hooea). 
Ksloire  de  la  fille  eC  de  l'abbaye  de  Fécamp ,  par  Léo» 

Faillie.  -^  Imp.  If.  Périam  (Rouen). 
Obserralions  sur  répuralion  et  la  dëainfeetioii  été  builea 

de  poisson  ,  par  h  Girardin  etPreisser. —  Imp.  N.  P^ 

riaaz  (  Rooen  ]. 
BsEpérianees  ehianaonjudiataires ,  par  J,  GînidiA  et  Morin^ 

•—  Imp.  N.  Pénaux  (  Rouen). 
Du  prix  de  la  viande  et  de  fintrodnetioii  des  bestîaiix 

étrangers ,  rapport  firit  aa  GonseQ  généval  de  la  Seîne^ 

Inférieure  ;  par  DesjoberU.  — •  Imp.  N.  Férinux  (Rnoenj. 
IKscoars  d'ouTorture  prononcé  i  la  séaaœ  publique  du  2S 

novembre  1841  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 

la  Seine-Iniériettae  ;  par  de  Saidc]r>»>In»p.  N.  Périan» 

(Rouen). 
Rapport  sur  les  tomes  1  et  S  de  Tbistoire  du  Parlement  de 
.  Normandie  de  M.  Floquet,  parHeiiKasse.— Imp.  Ni 

Pénaux  (  Rouen  ). 
Extrait  d'un  rapport  sur  les  annales  des  sdences  pby-^ 

sîques  et  naturelles  d'agricnltuie  et  d'industrie  ^  pu* 

Uiées  par  la  Société  d'agricultuie  de  Lyon;  pat  Her^ 

gasse.  —  Imp.  N.  Périaux^ 
Recbercbes  bistoriques  sur  la  ville  d'Harileur ,  par  *\  — 
'.  Imp.  Lepetit  (  Ingeuville  )• 
L'bygiène  des  familles  (16  livraisons),  par  le  d' Lechaptois. 

—  Imp.  Valin  (  Rolfaec  ). 
Observations  sur  le  cboix  de  remplacement  du  termînua 

du  chemin  de  fer ,  par  **.  —  Imp.  Y*  Marie  (Rouen  ). 
Kssai  sur  la  cs^ligrapliie  des  manuscrits  fin  moyea-âgo^ 
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«t  sur  les  .omemeata  des  premiert  livres  d*lieiifeiï  im-^ 
primés  ,  17  gravares  ;  par  E.-B*  Langlois.  -7-  Imp^ 
Lefévre  (  Hooea  )i 

Les  iavraisemblaoees ,  par  AiiloDjRayiial. — Imp.  Founaer- 

.  (ElbeDif).. 

Honoraires  et  émolomeiits  alloués  ai»  notaires  de  Tarron- 
dissetaent  de  Dieppe  ,  par  leur  Chambre  de  discipline* 
Délibération  du^  4  mars  1841.  —  Imp.  Brière  (  Rouen  )• 

Chimie  agricole»  -*- DeuiLièmemémoire  sur  la  pomme  de^ 
terre.  —  Détermination  des  meilleures  variétés  à  cul- 

.   tiver  dons  chaque,  espèce  de  sol  (analyse]  ;  par  J. 

.  Girardin  et.Dubreuil.  -r?  Imp*  N.  Périaux  (  Rouea)«      » 

Sur  le  DUidia  oléif&re  (  madia  salifa}.  --*-  Documents  mh 
cueillis  sur  la  cidture  et  les  avantages  de  cette  plante  ^ 
par  J.  Girafdin.  -^  Imp.  N.  Périaui&>(  RoueA  )^ 

Motice.sur  les  .tombeaux  de  Claiiide  Groulart,  premier 
président  du  Parlement  de  Normandie  (de  158S  à  1607) , 
et  de  Barbe  GuifEird  ,  sa  seconde  femme ,  découverts 
à  Saînt-Aubii)-le-Cauf(  canton  d'Envermeu  )  ,  arrondis- 
sement de  Dieppe  ;  par  Floquet.  —  Imp.  N.  Périaux 
(  Rouen  )• 

Des  applications.les  plus^  nouvelles  de  Mectricité  k  l'in^ 
dustrie  9  aux  beaux-arts  et  à  l'économie  domestique  ; 
par  J.  Girardin.  —  Imp.  N.  Pénaux  (  Rouen  ). 

Un  dernier  mot  sur  le  port  et  la  ville  de  Rouen  ,  par  **• 
-:-  Imp.'  Brière  { Rouen  ). 

Biographie/ —  M.  Jouannin  /  par  J;  Girardin.  —  Imp*  N* 

•  -Périaux  (  Rouen  )% 

Napoleonis  reliqui»  y  poem  in  six  cantos ,  with  notes  ; 

^  pfir  **.  —  Imp.  N.  Périaux  (  Rouen  ). 

Histoire  de  la  vie  de  Jésus  de  Nazareth;  par  Désiré  idœuf. 
-rr  Imp.  Hondbert  (  Eu }. 


Oflfet  di  itiat  YisoMt  I  diacre  tlnir^;pir^.«-Itoipfi, 
.  N.  Périau(KMen].. 
AlmiDach  d'Iogouville  et  de  l'arroodtsieiMiit  da  Hafia  ,. 

ftr  LepetîL  —  Iioi;.  LepelU  (  laflMTiUe  ). 
Plosieart  almanachs  louf  diyen.  titres ,  par  Lecrtae* 

Ltbbejr-  —  loip.  LecrdM-Labbey.  (  Kooeo  ). 
ftoses  et  piièrit  pour  la  lépamtioD  des  injures  j  latm  el 

français  ,  par  '*.  —  Inp.  Y*  Maris  (  RMtn  )• 
légleHieal  de  k  respectable  loge ,  la  penévéreaee  eeir* 

ronaée  »  par  **•  —  Imp.  Y*  Marie  (  Rooeo  )• 
GersooîaiM,  par  Spencer  Sattth.^—bDp.  M-Fériam  (Iboiten)» 
Xssai  raisonné  sor  la  partie  de  l'bjgièM  rdalîra  aux  sttb- 

stances  aUmenleîres;  par  **•— im'p.  N.  Périanx(Bouenf« 
Hotice  sar  Dom  G*  FilUastre ,  béoédictia  de  FéeMsp  ;  par 

l'abbé  Cochet.  -*-  Imp.  R.  PériamL  (  Ifasuen  ^ 
Xà  Tie  universelle.  «—  Bpltra  à  madamn  !••»•»  ;  par  **.  — ^ 

Imp.N.  Pdriaux  (  Bouen  ). 


frineipaux  ouvrage»  pubtià  dam  le  iéparUmeni 

du  ùdvadi». 

Les  cbevaua  français  en  18M  ,  par  *^  -^  Imprimerie 

;  Poisson  (  Caen  )• 

Mémoires  de  l'Acàdéarie  de  Caen  ^  1840*  ~  Imp.  Hatdel 

.  (GaenK 

Jean  Joret ,  poète  normand  an  XY*  siéde  ;  par  Lutheieav* 

—  Imp.  NiiMdle  (  Bayenx  )• 
Monuments  bistoriqaes  de  l'Orne ,  par  de  La  Siootièfe.  — 

Imp.  Hardel  (  Caen  )• 
Esquisso  historique  du  Havre  ,  par  *^  --  Imp*  IHipray 
.   (HoÉAenr). 


IDE  SCIBirCBS  Bi  lETttôît.  Sait 

lExpodtlon  du  règne  tëgétal ,  par  Durand.  —  Imp*  ht 

Sanlnier  (  Caen  ). 
Annuaire  de  Tarrondissement  de  Falaise ,  ^  année.  -^ 

Imp.  Levavassenr  f  Falaise  )• 
Rôverie  d'un  ëcoKer,par  Alp.  D***. — ïmp.  Pigeon  (LisieuxX 
Annuaire  des  dnq  départements.  —  Imp.  LeRoy  (  Caen  )• 
Bulletin  monumental ,  tome  6«  ;  par  de  Caumont.  — * 

Imp.  Hardel  (  CacM  \ 
Recherches  sur  la  tapisserie  de  Bayeux ,  par  **.  — ^  Imp. 

Poisson  (Caen). 
Sur  les  enfiints  trouvés  et  abandonnés ,  par  Marchand.  — ^ 

Imp.  Le  Roy  (  Caen  ). 
Notice  sur  le  musée  des  tableaux  de  Caen ,  par  G.  ManccL 

— .»  Irap.  Le  Roy  (  Caen  ). 
Notice  sur  la  statistique  géologique  de  TOrne,  par  Sevestre^ 

—  Imp.  Le  Roy  (  Caen  ). 

Notice  sur  M.  Prudhomme ,  par  6.  Manœl.  —  Imp.  Le 

Roy  (  Caen  ). 
Statistique  de  la  bibliothèque  de  Caen ,  par  G.  ManceU  — 

Imp.  Le  Roy  (  Caen  ). 
Poids  et  mesures.  —  Giiide  des  propriétaires,  par  Fauque. 

—  Imp.  Le  Sanlnier  (  Caen  ). 

Les  Huguenots  et  la  Saint-Barthélemy  à  Lisieux ,  par  **.  — 
•  Imp.  Le  Sautnier  (  Caen  ). 
Souvenirs  d'un  touriste  ,  par  S.  fiervieu.  —  Imp.  Nicolfe 

(  Rayeux  ). 
Entretiens  sur  l'histoire  de  France  ,  par  Margrie.  «—  Imp. 

Nicolle  (  Bayeux  ). 
LeMont-Saint-Michel,parTrébutien. — Imp.  Hardel  (Caen). 
L'abbé  Deiflrue, biographie;  par  **.-^Imp.  HardèI(CaeB> 
Traité  de  Torigiae  des  glaires^par  ^*.— Imp.Burand.*. 


/ 


Modoe  biofrapàiqae  sor  H.  de  Halliaii  »  pair  de  Fruiee  ; 

par  Latroaetie.  —  Imp.  PoisaoD  (  Caen  ). 
Qwbmj  a«  lempsde  Louis  XIII ,  par  **. —  Imp.  HardeL 
Ifëmoire  hîstoriqae  sur  le  Paliood  de  Caen ,  par  Vabbé 

Delanie.  —  fanp.  Hardel  (  Caen  X 
traitement  de  la  siphilit ,  par  Durand.  —  Imp.  Poisson. 
.Traduction  amplifiée  de  la  foire  d'Etouvy ,  par  **.  —  Impw 

Adam  fils  (  Vire  ). 
ftëfiiUtion  relative  à  la  tapisserie  de  Bayen ,  par  Lambert^ 

—  Imp.  Groult  (  Bayeux  )• 
.Rccherciies  et  ooiyeetures  sur  cette  tapisserie ,  par  Botloa- 

Cornet.  —  Imp.  Groult  (  Bajeux  )• 
Campagne  de  1815  ,  par  le  maréchal  Groudiy,  —  Imp» 

Groult  (  Bayeui  )« 
Observations  pratiques  sur  la  milUaire ,  par  Eudes.  — > 

Imp.  Groult  (  Bayeux  ). 
Mémoires  de  la  Société  vétérinaire ,  année  1839.  —  bop. 

Groult  (  Bayaux  }. 
.Inslittttieiies  plttlosophictt ,  par  Tabbé  Koger.  —  Imp« 

Pagny  (  Caen  ). 
Notice  sor  les  BMana^nts  iMstoriques  de  la  Haute-Loire  , 

par  Brancbe,  publiée  par  M.  deCaomont. — Imp.  Hardel. 
Notice  sur  les  monuments  gotUques  d'Italie,  par  J.  Re- 

nouvicr ,  publiée  par  M.  de  CaumonU  —  Imp.  Hardel. 
Tableau  général  et  raisonné  sur  la  législation  française , 

par  Lecerf.  —  Imp.  Hardel  (  Caen  ). 
Observations  de  la  Faculté  de  droit  de  Caen  sur  les  ré* 

formes  à  opérer  en  matière  de  privilèges  et  dbypo^ 

thèques.  —  Imp.  Hardel  (  Caen  ). 
Préceptes  de  rhétorique ,  par  Tahbé  J.  L.  —  Imp.  NiooUe 

(  Bayeux  }• 


De  scnmcBSEt  iettass.  (isâH 

IBchel  j  chronique  normande  au  XI*  siôdi  ;  par  Cbortjr.^*^ 

Imp.  Poisson  (  Gaen  ). 
Essai  sur  la  topographie  médicale  d'Orbec ,  par  Lacroix,  ^^ 

Imp.  Pigieon  (  Lisieox  ). 
Cérémonie  de  la  profession  et  de  la  vétnre  y  par  *^  -^ 

Imp.  Le  Saulnier  (  Caen  ). 
Notice  sur  Tabbaye  de  Belle^oile ,  par  Hurel.  —  Imp« 

Leyavassenr  (  Falaise  )• 
Hémoires  de  la  Société  de  Falaise.  -— *Imp.  Levavassear. 
Notice  sar  Jean  Yauquelîn  ,  par  *\  —  Imp.  Levavasseur* 
Nouveau  systènve  financier ,  par  **. — Imp.  Poisson  (Caen). 
Almanach  des  trois  départements^  par  Trébutien  et  Mancel. 

—  Imp.  Le  Saninier  (  Caen  ). 
Annuaire  du  Calvados ,  1849  ;  par  Boisard«  —  Imp.  Le 

Roy  (Caen). 
Bulletin  de  TAcadémie ,  publié  par  H.  Travers ,  2  volumes 

in-8<>.  —  Imp.  Hardel  (  Caen  )• 
Bulletin  monumental ,  par  M.  de  Caumont  ^  7*  volmae.  -*— 

Imp.  Hardel  (  Caen }. 


STATISTIQUE. 

QUAIfTlTi  M  UVRES  IMPRIHÉS  EN  NOBlfAHDIl  DANS  UNE 
PÉBIODB  DE  DIX  ANS,  COMPARATIVEMENT  AU  RESTE  DE 
LA  FRANGE. 

Nous  extrayons  du  discours  prononcé  par  M.  le  pro- 
fesseur Girardin  à  l'ouverture  de  la  séance  publique  de 
l'Académie  royale  des  sciences  de  Rouen ,  le  8  août  1841  , 
les  renseignements  statistiques  suivants  sur  le  nombre  de 
livres  et  de  brochures  imprimés  dans  les  cinq  départements 
de  la  Normandie ,  comparativement  au  reste  de  la  France. 
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•49  MÈLÂMêÊB  DB  SCmC»  BT  UltUtf. 

Um  Sodété  actdëmiqiie  fieot  d'être  créée  à  Bayeu: ,  Il 
h  Mite  d'une  brillante  expQ«itio&  dei  pctNiiiile  de  Varraor 
dineineat.  nmiem  dUpofitiotts  des  règlements  de  cette 
Société  sont  empruntées  ans  statuts  du  Ckmgrès  scienti- 
liqm  et  de  F  Association  normande.  Comme  dans  l'Asso- 
ciation normande ,  le  nombre  des  membres  est  illimité , 
et  la  cotisation  annuelle,  de  B  francs.  Ces  bases  Ms-larges 
assurent  le  succès  et  l'utilité  de  la  Société  naissante. 

« 

Le  temps  des  assodadons  est  venu ,  celui  des  académies 
passé  I  4m  a  donc  eu  raison ,  selon  nous ,  d'éviter  les /es- 
trictions  académiques  ;  elles  ne  conviennent  nullement 
aux  Sociétés  locales  qui  veulent  exercer  quelque  influence 
sur  l'esprit  public  ,  initier  les  populations  aux  perfection* 
nements  agricoles  et  aux  études  littéraires. 

Nous  vojons  figurer  ,  parmi  les  prinqéaux  membres  du 
bureau  ,  plusieurs  membres  distingués  de  TAssociatioa 
normande  :  MM.  Pezet ,  de  la  Boire ,  comte  de  Bonvouloir,^ 
Gastfll  y  Lambert ,  de  Bonnecbose ,  de  Villers  ;  et  tout  ao- 
nonee  qu'un  succès  complet  couronnera  les  efforls  de  la 
Société  et  de  ceux  qui  sont  appelés  k  diriger  ses  travaux* 

B.C. 


\ 
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BIOGRAPHIQUES. 


Sur  M,  BliOT  i  Docteur  en  médecine  ,  Correepondartt 
de  la  Société  4innéènne  de  Normandie  ; 

Par  M.  ECDES-BESLONGGUAHPS ,  Membre  da  GoaseU  adminisfiaCr 

de  l'Association  normande. 

M.  Frédéric  Blot ,  qu'une  mort  prématurée  nous  a  entevé 
au  commencement  de  celle  année ,  était  du  pelit  nombre 
de  DOS  médediM  qui  ne  se  bornent  point  à  la  pratique  de 
leur  art ,  mais  qui  savent  occuper  utilement  leurs  loisirs, 
soit  à  des  recherches  concernant  l'histoire  naturelle ,  soit 
à  des  travaux  ayant  pour  but  le  peifeclionneroent  de  Fagri* 
culture  et  de  rhorlîcullure.  €omme  médecin  distingué , 
comme  habile  et  zélé  naturaliste ,  cnGn  comme  agriculteur 
et  horticulteur ,  M.  Blot  est  digne  de  nos  regrets  ;  c'est 
pour  nous  un  devoir  de  consacrer  à  sa  mémoire  quelques 
lignes -de  notre  Annuaire. 

.  H.  Blot  est  né  À  CoIleville-sur-Orne,le  16  janvier  1795. 
II  fut  élevé  par  son  père  d'après  les  principes  de  Jean- 
Jacques  Rousseau ,  et  passa  sa  première  jeunesse  dans  la 
maison  paternelle.  A  Tâge  de  dix-neuf  ans ,  il  vint  suivre 
les  cours  de  l'école  secondaire  de  médecine  à  Caen  ,  où  il 
ne  passa  qu'une  année ,  et  fut  continuer  ses  cours  à  Pari» , 


eW  «oncBS 

où  U  M  livra  âree  trdear  à  l'étude  de  diTenes  branches 
de  l'histoire  natareUey  et,  de  préférence  ,  à  l'entomologie. 
PetU-fili  d'un  naturaliste  distingué  (f )  ,  qui  fut  longtemps 
professeur  de  botanique  à  Faurienne  Unitersité  de  Caen , 
M.  Frédéric  BloC  avait  &  cœur  de  marcher  sur  les  traces 
de  son  grand-père  |  et  cette  généreuse  résolution  ne  fut 
pas  sans  résultats. 

Reçu  docteur  en  médecîne  le  16  juin  1818  ,  il  Tint  s'é- 
tablir dans  le  lieu  de  sa  naissance ,  où  il  a  laissé  les  plus 
honorables  souvenirs  comme  médecin  habile ,  et  plas-  en- 
core comme  homme  généreux  et  compatissant  envers  les 
pauvres ,  qui  ont  bit  en  sa  personne  une  perte  irréparable* 

Il  fut  nonuné  médecin  des  employés  des  douanes ,  mé- 
decin pour  la  visite  des  bâtiments  qui  entrent  dans  l'Orne 
après  des  vojages  de  long  cours ,  enfin  membre  du  Conseil 
d'arrondissement  pour  le  canton  de  Douvres. 

Le  temps  que  lui  laissait  sa  ciientdle  était  emphjé  à 
des  recherches  d'histoire  naturelle  y  à  des  essais  de  cul- 
tures de  plantes  nonvellement  introduites,  ou  à  l'eïamea 
des  nouvelles  méthodes  préconisées  dans  les  ouvrages 
d'agriculture.  Sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  se  livra  avec  beau- 
coup d'ardeur  à  des  travaux  ajant  pour  ol^et  des  re- 
cherches métaphysiques. 

M.  Blot  a  écrit  un  assez  grand  nombre  de  ménmtes  s«r 
les  sujets  de  ses  études  de  prédilection  ;  plusieurs  ont  éti6 
imprimés  dans  divers  recueils ,  mi  plus  grand  nombre  sont 
restés  manuscrits. 

Voici  la  liste  de  ces  diffirents  travaux  : 

l^*  Catalogne  descriptif  des  oiseaux  du  Calvados ,  lu  ea 

(f)  M.  Sébastien  Blot 


.— •  I 


.flàiQpe,  de  JaSofi^t^  limptéenjoe  de  ]!ioHniwd|«)«MlilDpriiae. 

2'>  Mémoire  sur  les  causes  préft^ipées  delc  âîiyAaulîaQ 

.  dfl  ppisçoD  .sur  ,ç^rtAifleft.par|^es  dçs.cOtes  411  C«|«adoii,  lu 

f!^,Â^^<^^^,M  ^^6\k  liwéeiuie  de  N(HiSui6di» >  mm 
'imprimé.  »  ..  •  »  ^ 

.,^«  .^«fû  ^  wprfmé  djftos  le  tpfiie  I"  ,dRitiiNMQ|Qin«d>itoia 
Société  linnéeDue  de  Normandie.  .  -    1 

,^ijfés.d>|^^s.ui]pjp^j^Qde  MOipJteej  feçif^j  lA.ea:.«it9«e 
de  la  Société  linnéenhe  de ^ocQU^^H»;, Ji^ouln^prinl^^  : > 
,??  ^éipowejsp^  MajQpui[^|i  gsçnreej  une  i^wveUe^pèce 

11^  des  Mémoires  de  la  Société  linnéenne  de  NoriqaDdM 
/  -?%¥fffiW«  ■?W*.fe.;K¥H9Ç««B  Mgàse  ,ft9.«f;s<KS]de  du 
pommier  ,  imprimé  dans  le  .Urne  III«  dfiS  M^MWMfrtAcda 
^iété  rojal^e^dJagriopllMi-j^ 

7»  Obsery^lions  5%!^  ;VqUij|çè,  djyjçojl^'^ 
qui  le  détririt  et  sur  les  moyens  de  le  préserver  de  cette 
eause;  imprimées  dans  le  Journal  des  travaux  de  TAca- 

-  âéitfîê  deFindustrie  ,  caTiîer  de  jfevrier  1832^'^  °  '^^ 

««.Observations  ç^rJa  çvUufje  du. ^ji^^in  /sur  ui9(e.€^u0e 
;  %ui  détruit  sa  gs^ine  9(1  »Mrl^s;iMjpi«iH|id'yireil»é/Ûi^.;  iof.' 
;prMii<éaa4laiiê!lea»éaieire«Mii*iet  dà—towéBnte  cahier. 

-  IM^'Hi^ei^atiws^ittr  «aé  «ialadië  dès  feuffl^  poîiftr 
et  sur  un  insecte'  qiiî  la  produit ,  irbprimrfes  dans  le  ménie 
recueil ,  cahier  de  mars  1832; 

1 0<>  Observatj[Q^,£|ur  Ja  culture  de  l'ajonc  ou îQQcgqacja 
(uIwiEttr^pflia»)  et  sur  an  iasee|e  qui  sle  4<^t^ttt».ia- 
'primëoB  dsDs^  le  mléœe  recueil ,  cahier  ëê  Juin  1832. 
'  ^  tf^'Obsenratioi»  sur  plusieurs  insectes  qtiî;attaqaent 


t9f  HOtlCBf' 

Ift^  poiriftff  0t  Mi  ponsricn  f  iflijprifiicéi  dÉus  lé  lùêht^' 
M0mB  Y  cikwf  d'octobre  I8S3« 

19*  Obioi^iUim  lor  noe  maladOè  do  Ué  et  sur  les^ 
mjwS'doFM  pi^éMf WyiBi|iiiiiiéc9dâiif  le  inéiM  ncocili^ , 
«■hier  d'octobre  I8S3; 

130  Da  «alaile  aetod  db  ngriènRore  et  dte  mojeiii  f 7 
fenëdior,  HénMire  la  à  k  Société  dVigrieiiltiire  et  de  com- 
iMree  de  Caeii ,  mm  imprinë. 

14^  Mteoire  sur  quelques- «sges  dk  atUè  dé  mer  ca^ 
•ffieohure  ,  dans  le  Jordaufe  et  pour  la  r^raUoa  âè 
certaines  routée ,  non  impriàié. 

15^  Hamiel  des  bains  de  mer  »  lèmv  arantages  et  lèors 
iMoaTéaie&ti  9  un- toIiubo  iA-16.  Gaeii,  1828,  cbeE  Mi- 


!••  RedKrebeOfor  les  ùealtéiiitsilkictiJkedbrfcomBie, 
MA  eneore  adkeré. 


M.  Blot éstmort à CotlèYillè, le  8  mars  1841^ â  Tige  de? 
HHaiiSy  dos  sait»  d^ime  maladie  dà  corar  (lj« 

(1)  Cette  maladie^  ans  def  pliu  rsr«s  et  despletmgnUéres,  f^pt* 
eamëe  pur  an  fungtu  hémaiodes  fanpUnlé  â  reitériear  de  rorelUette  • 
arofte  âû  cttor,  efOcttC  leMiaCenenlattena  pea  i  peu  ,  dans  le^ 
péiicardo  t  ene  Snpfme  eoUeBliee  d*sB  UfiMs  NngnlBBlènL  M*  BAC 
mpM  fonneUMient  m—ifaiifrto.dérirsasiaiBitw^ds  m  ewi  SK 
.eanstatéepsr  l'aiitopitevel  ayant  chargé  jon.awlvIL.Biidaa Poa 
loDgchampc,  d*en  publier  robierTation»  si  elle  loi  lemblaii.  devoir 
fntéreMer  rànatomie  pathologique ,  eelat-ci  t*est  conforme  rcligien- 
aemenl  au  demiéret  TOlontés  de  ton  ami';  il  a  donné  une  descrip- 
tion déMIée  de  ^altération  oigmiqne  A  laquelle  a«iceonbé  M:  BloC 
CeUe  deflcriptioo  MtfuMe  i  une  noUce  MograpUqee^nelf^BndeK 
Detlongchampt'  a  kw  demiêreittent  à  la  Société  tonéennn  da  Bier- 
nandie ,  notice  qui  paraîtra. dans  le  YII*  roloms  4ai  Jlàaoae%<{neb 
eette  Société  ta  publier  incessamment*. 
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n  ëtait  oorrespondàiit  de  la  Société  liùnéenne  de  Nor- 
mandie, de  la  Sodëté  royale  d'agriculture  et  de  coomierca 
db  CaeD  I  et  de  quelques  autres  Sociétés  étrangères  au  dé- 
partement. Par  son  testament  »  M.  Blot  a  légué  une  rente 
perpétuelle  de  500  francs ,  exclusivement  applicable  à  l'en* 
tretien  des  serres  du  jardin  de  botanique  de  Gaen  ;  imitant 
encore  en  cela  l'exemple  de  son  aïeul  qui*  consacra  une 
partie  de  son  patrimoine  à  ragrandtssement  du  jardin  de 
Itotanique ,  dont  il  fiit*pendant  dix  ans  démonstrateur» 


Sur  M»  liABBB ,  Membre  dé  ptutieutê  Sodêtà^uivanUi. 

et  littéraires  ,  nationales  et  étrangères  ;  , 

Par  B|*  Isinpa^  UK.BRGN*.  / 

lean-Tterre  Labbé  naquit,  le  âf  janvier  17^5  ,  à  Lou^ 
tjgnj ,  près  Caen.'  Il  fit  ses  études  à  TUniversité  de  cette 
ville  ,  avec  un  succès  tel  qu'il  obtint  le  prix  d'booneu^ 
fondé  pour  les  hautes  classes.  Son  goût  déjà  prononcé  pout 
Tindustrie  l'emporta  sur  les  intentions  de  ses  parents  :  eâ 
1784 ,  il  vint  à  Paris  où  il  fiit  emprojré  successivement 
dans  des  exploitations  considérables..  Admis  dans  dès 
cercles  d'on  rang  élevé,  moins  à  cause  de  sa  facilité  à 
composer  en  vers  que  pour  son  attachement  à  la  famille 
déchue  des  Bourbons  ,  il  trouva  aux  armées  ,  en  1793  , 
un  refuge  contre  les  poursuites  du  comité  de  salut  public. 
Après  son  mariage ,  en  f  794 ,  il  acheta  à  Viroflay ,  proche 
Versailles  ,  un  domaine  qu'il  cultiva  en  habile  agronome  : 
devenu  maire  de  cette  commune ,  il  lui  rendit  de  grands 
services ,  surtout  en  1814  et  1815.  Quoiqu'il  entretînt  peu 
de  rapports  actife'  avec  son  pays  natal ,  il  fut  nommé 
membre  de  la  Société  d'agriculture  et  de  commerce  de 


M*  MtlOI» 

Cm  :  eo  1810 ,  la  Société  centrale  delà  Seine  m  fattadut 
eD  qualité  de  résidait 

Parmi  les  easais  et  les  travaux  auxquels  LaSbbé  se  livrait^ 
Je  plus  important  fut  la  fabrication  des  eaux-de-vie  de* 
yommes  de  terre  «  en  modifiant  ^  à  l'aide  de  moyens  cSbw 
miques  d'une  exéculion  bcile ,  les  proeédés  de  Kirchoft  et 
Lampadius«  Le  Mémoire  explicatif  qu'il  publia  eo  1818  , 
a  été  trés^utile  à  la  grande  manufacture  dite  de  tuere  de 
féodt,  établie  9  en  1837 ,  à  Ruel ,  proche  Nanterre ,  oui 
Labbé^tait  yenu  résider.  Dénommé  glukoêe  par  la  chimie , 
le  sucre  de  dextrine  a  failli  être  frappé  de  Timpôt  qui  a- 
été  mis  sur  le  sucre  indigène.  Plasreurs  Sociétés  savanCea, 
ont  constaté  qu'il  rend  un  quart  d'alcool  de  plus  que  le 
Tia  naturel ,  et  que  l'aaiélioratîon  résultant  de  son  emploi 
pour  le  eidre ,  la  bière  et  le  Tin  y  est  -sopérieve  x^éme 
à  oelleqo'on  obtient  do  sucre  de  canne» 

L'horticulture  devint  la  principale  occupatxoa  dé  M^ 
*  Labbé  :  outre  des  consolations  à  des  pertes  oonsM^Uee. 
subies  par  son  fils ,  notaire  k  Paris ,  et  dont  le  contre» 
^eop  retombait  sur  lui ,  cet  art  loi  procura  des  obaarva- 
tions  dont  il  aimait  à  entretenir  les  Sociétés  d'agrieiiiMre 
et  d'horticulture  de  Paris.  Elles  n'eurent  pas  ^  '^insi  "que 
la  Société  d'encouragement  pour  rinduslrie  ,  de  membre 
plus  assidu.  La  lilhotritie  lui  avait  plusieurs  fois  fourni 
des  adoucissements  à  une  grave  infirmité.  Malgré  la  ri-, 
gneur  de  l'hiver  ,  il  vint  àParis ,  et  à  l'issue  d'une  séance 
de  la  Société  d'agriculture ,  sans  calculer  les  effets  du  pasr 
sage  subit  d'une  forte  chaleur  à  un  froid  vif,  il  alla  visiter 
le  marché  aux  fleurs.  A  peine  de  retour  à  Nanterre ,  il  fut 
atteint  d'une  flexion  de  poitrine  :  huit  jours  après  ijL. 
expira  >  le  13  février  1840. 


SurM»,  MMMQÇJÊBf  Qmeaier  à  la  Çûur  r^ifaledàBownM, 

'    Mettre  de.  l'ÀMOciation  normande;  . 

Vti  Bi  AtFff.  DfTBBECIL ,  de  Rouen* 

•  » 

M.  Baroche  j  né  à  Portmort ,  arrondissement  des  An- 
déljs  (  Eure } ,  en  1780-,  fut  destiné  par  ses  parents  à  la 
magistrature.  Il  obtint  à  vingt-deux  ans  le  titre  de  substitut 
près  le  procureur  impérial  de  Rouen«  En  1819  ^  il  fut 
nommé  conseiller  À  la  €our  royale  de  la  même  ville. 

Toujours  enclin  à  aider  les  institutions  réellement  utiles  j 
ti  rendit  un  éminent  service  au  pays  en  concourant  de 
,tout  son  pouvoir  à  la  formation  de  la  eompagûe  d'Asu* 
rances  mutuelles  ,  créée  à  Rouen  en  1618.  Il  sîgna-^ 
comme  commissaire  du  Roi  près  cette  compagnie /le  pte- 
Vftier  arrêté  du  Conseil  d  administration* 

£n  ^reconnaissance  de  son  dévou^mefit  pour  le  ibiiii 
public  y  ses  concitoyens  l'appelèrent  à  .i|iéjer,'a«i  Conseil 
général  du  département  de  f £ure >  dans/leQ^iBi)  étaient 
situées  ses  propriétés.,  et  le.QQnfememejatJui^cordt:, 
en  1836  j  le  titre  de  cbevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
.Au  milieu  des  impf^rtaotes  XonctipnA  qu'il  reurplissait 
avec  zèle  et  conscience ,  M.  Baroche  trouva  encore  ^ssi^z 
.  de  loisirs  pour  s'occuper  de  sciences  et  surtout  d'agricul- 
ture. Il  fit  partie  de. la  Société  lil^re  d'émt^laUon  de  Rouen, 
et  eut  l'honneur  dé  la  présider.. L'Asaocpation  normand^ 
le  compta  9  presqu'à  son  origine  ,  au  Dom|»re  de  ses 
membres.  En  18a0  ,  la  Société  centrale  4'agrkulture  de 
la  Seine-Inftfieure  l'élut  d^ips  son  sein.  Depuis  cette 
époque ,  il  paya  souvent  son  tribut  à  ce  corps  savant  par 
4e  nombreuses  et  utiles  cononuiûcations.  En  1838  ,  il 


aocnpa ,  dàm  cette  Gompegnie  ,  le  finrteufl  de  la  pi^sp- 
dence  ;  il  ooBferra  cette  foncdon  jusqu'en  tStO ,  ëpoqae  â 
laquelle  la  maladie  qni  devait  lid  être  iàtale ,  VoUigea  A 
m  retirer  à.G^Uioa^  oft^il  a^  aiicoDiiU»é  au  cpetuneaceoMit 
d|i  mon  de  mai  de  1841.. 


Ar  Jf.  »E  0T ABESBATH  ,  JBmMcter  iê  Ï^Am^ 
Par  M.  A.-0.  BALUN ,  ArchiTif  te  de  l'Acadëmie  royale  de  Roœa» 

La  mort  noQg  a  enletë ,  à  h  fib  de  Fânnëe  dernière ,  Tini 
de  nos  membres  les  plus  distiognés ,  et  nous  nous  empres* 
•009  de  payer  h  sa  mémoire  un  Juste  tribut  de  regrets. 

CbarlesdeStabenrath,fil8  de  l'un  des  officiers  gënëraaxfr) 
dont  alionore  la  Normandie ,  était  né  à  By ères ,  départe- 
ment du  Yar ,  le  4  Juin  1801.  Quoique  d'une  complexfon 
déKcate ,  il  n'en  fit  pas  moins  de  bonnei  études ,  qu7I  ter- 
«ina  dans  une  institution  de  Paris ,  dirigée  par  M.  Gon* 
beaux. 

Il  s'était  d'abord  appIiqué^  aux  mathématiques  avecrVin- 
tention  d'entrer  à  l'école  polytechnique  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  se  décider  pour  la  carrière  de  la  magistrature ,  et  alla 
s'^étaMir  dans  l'institution  de  H.  Julée,  afin  de  suivre  les 
cours  de  droit  de  la  frcuké  de  Paris.  Ses  anciens  camarades 
ont  consenré  le  souvenir  de  h  gatté  de  son  caractère ,  de  la 
richesse  et  delà  vivacité  de  son  imagination. 

Reçu  avocat  en  1826 ,  il  ftit  bientôt  nommé  Joge-audI* 

(1}  U.  le  baron  de  Stabenrath ,  marécbal-de-camp  en  retraite^ 


tmir  prâs  Ib  tribunal  d'Evrenx ,  puis  substitut  dti  procureur 
du  Roi  à  Yvetot  ;  il  revint  à  Eyreux ,  en  la  même  qualité', 
dôs  1828,  et  fut  nommé  peu  de  temps  après  procureur  du 
Koi  à  Louviers  ,  où  il  était  encore  en  1890.  Au  milieu  des 
agitations  qui  suivirent  cette  époque  ,  il  sut  plus  d'une 
Ibis ,  par  la  fermeté  de  son  attitude  et  db  son  langage ,  ra* 
mener  Tordre  et  le  caltne  parmi  cette  nombreuse  population 
d'ouvriers  que  les  oit*constances  avaient  rendue  inquiète  et 
turbulente.  Vers  la  fin  de  cette  môme  année,  il* fbt  nommé 
substitut  du  procureur  du  Rui  près  le  tribunal  de  Rouen , 
et  ensuite  jtfge  d'instruction.  Il  remplit  ces  dernières  fonc- 
tions avec  autant  de  zèle  que  de  sagacité  ,  jusqu'à  ce  que 
la  maladie  dont  il  est  mort  à  Rouen  ,  le  26  octobre  1841  j 
après  de  longues  et  cruelles  souffrances ,  vint  l'arrêter  dans 
mie  carrière  qu'il  parcourait  d'une  manière  aussi  bono- 
nible  pour  lui  qu'utile  pour  lé  bien  public. 

Marié  en  janvier  1829 ,  à  une  épouse  qui  méritait  iout^ 
sa  tendresse,  six  années  ne  s'étaient  point  encore  écoulée^ 
lorsqu'il  eut  la  douleur  de  la  perdre  ;  elle  l'avait,  rendit 
père  de  deux  jolis  enfants  devenus  orphelins  dans  un  âge 
bien  tendre. 

Malgré  le  dévouement  avec  lequel  M.  de  Stabenrath 
s'acquittait  de  ses  pénibles  fonctions ,  son  activité  lui  per- 
mettait encore  de  se  livrer  à  l'étude  des  belles-lettres ,  dont 
il  faisait  ses  plus  doux  passe-temps.  Pendant  son  séjour  à 
Evreux ,  la  Société  d'agriculture ,  etc. ,  de  cette  ville  le 
reçut  dans  son  sein  ,  et  l'Académie  royale  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  de  Ronen,raccueillit  dès  1632.  Il  était 
membre  de  la  Société  libre  d'émulation  et  de  la  Commission 
des  antiquités  de  la  même  ville ,  membre  de  la  SodéCé 
^,  antiqqaires  de  Normandie  et  correspondant  de  plu- 


jiettrs  astre»  SoçiëUs  sa?au(es.  Sq^  h  ]^9$e  delfamn 
^  r AModalioa  mnnaode  «Taieiit  Uooyé  en  Ivi  un  coUa- 
toraleiir  dont  la  pçcte  sf  iii;ra  Joii§4anip8  aepUr. 
.  .Lon  df  .tan  4é€ès ,  up^  foule  AqiidiMreiisa  j  composte  4e 
.lélUe  de  la  pog^Ialion  roueDooise,  ^*^  fait  va  devoir  de 
.raccompagner.^  aa  dernière  demeure,  et  TaCDiction  qu'en 
.lisait  sur  tous  les  visages  était  le  plus  bel  éloge  qu'on  pitt 
bire  du  défunt.  Il  est  à  remarquer  que  la  ville  d'Elbeuf 
.avait  envoyé  une  dépulation  à  son  eonvoi  ,  c^pi  signe  4® 
reconnaissance  des  iipmenses  services  qu'il  avait  rendes 
jav  commerce  de  celte  ville ,  comme  juge  d'instruction. 
Trois  discours  publiés  dans  la  JRetoue  de  fiouen ,  cabier  d'oc- 
tobre 1841  ,  ont  été  prpnoncés  sur  sa  tombe,  par  JUM. 
Verrier  ,  vice-président  du  tribunal  civil  ;  Delérue ,  prési- 
dent de  la  Société  libre  d'émulatiqu  ;  Roger  ^  avocat  ,  ré- 
dacteur du  Journal  de  Rouen  ;  et  par  nous-mème ,  au  nopi 
de  l'Académie  royale  de  Rouen. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  reproduire  ici  les  parole»  que 
^Qous  avons ,  pour  ainsi  dire^  in^irovisées  dans  cette  triste 
.circonstance  : 

a  Frappé  d'une  mort ,  bêlas î  trop  prévue ,, quoique  pré- 
jnaturéa ,  M,  Çbarles  de  Slabeoratb  laissera  4e  longs  sou- 
venirs après  lui  ;  son  aménité ,  son  enjouement  lui  conci- 
liaient l'affection  dQ  tous  cau^i  avec.qmilayait  des  .relations, 
et  dont  il  ne  tardait  pas  à  sa  faire  des  amis*  La  cruelle  ma- 
ladie dont  il  était  af^iut  n'avait  mième  pas  sensiblement 
altéré  son  caractère.,  et,  dalles  rares  intepraîles  moins 
fdoHlooreux  que  lui  accordaient ,  sur  les  derniers  tenpps  , 
d'borribles  souffrances ,  on  retrouvait  en  lui  son  affiibilité 
ordinaire.  Hais  d'autres  paieront  un  juste  tiibiit  d'éloges  à 
Xbomme  privé ,  au  magi^rat  ^ je  doiy.me  borq^  i  tfippftler 
ses  titres  académiques. 


i>  Peu  de  (éiiipd'a^tèfi  son  arrivée  à  Rouiéii ,  m  1832 ,  l'A- 
cadëmie  js'emprésfa  de  loi  ouvrir  «e&  portes ,  éist  la  pré- 
sentation de  ëeax  de  ses  membres  les  plus  Astiogiiés')  Mlf  • 
Auguste  Le  Preves t  et  Langlois. 

»  Dans  son  discours  de  réceptioii ,  fl  peignît  &  grands 
traits  la  nouvelle  direction  que  les  connaissances  humaines- 
avaient  reçue,dcpaisundemi«-stècle,des  événements  où  nous 
avons  joué  un  rôle  si  important.  Il  s'y  montra  ce  qu'il  étail* 
dans  toutes  les  drcônst'ances  de  sa  vie ,  aussi  modéré  que 
consciencieux,  aussi  sage  qu'ami  sincère  de  la  vérité  : 
a  Quand  un  ouvrage  est  remarquable  ,  disail-il ,  abjurant 
x>  tout  esprit  de  coterie  ,  prenons-le  de  quelque  cOté  qu  il 
»  nous  vienne  ;  mais  attaquons  sans  pitié  celui  que  réprou- 
D  vent  le  goût  et  la  morale.  »  il  terminait  son  discours  par 
ces  vœux  ,  auxquels  nous  noos  associerons  tous  :  «  Espé- 
»  rons  que  le  temps  n^est  pas  loin  où  les  fiiusses  doctrines 
D  tomberont  pour  ne  plus  se  relever ,  où  la  Tittërature , 
D  unie  aux  sciences  et  plus  brillante  que  jamais ,  couvrira 
9  la  France  des  reflets  de  sa  gloire.  Espérons  que  noire  pa- 
B  trie ,  respectée  au  dehors ,  et  jouissant  au  dedans  du 
2>  bonheur  et  de  la  tranquillité ,  verra  ses  enfants  cultiver 
B  en  paix  les  lettres  et  les  sciences ,  premier  besoin  des 
2>  nations  civilisées,  b 

-  »  Lorsqu'au  1836,  l'Académie  perdit  son  digne  secrétaire 
deslettres^H.  Emmanuel  Gaillard,ce  fut  à  M.  de  Stabenralh 
qu'elle  confia  l'honorable  mission  de  le  remplacer  ;  il  en 
témoigna  hautement  sa  reconnaissance  dans  un  discour» 
où  il  fit  en  môine  temps  le  juste-éloge  de  son  prédécesseur, 
et  protesta  en  ces  termes  de  son  entier  dévouement  à  ht 
Compagnie  :  «  Représentant  de  l'Académie ,  disait^! ,  je 
»  ferai  en  sorte  d'entretenir ,  de  conserver^  avec  les  ollt- 


•1?w 


f   ^^-HLiWB»-       *         » 


»  •den  "du  bunau  9  toi  immoDilés ,  et  de  défendre  evec 
»  eux  votre  dignké ,  fi  ^le  éUdt  attaquée.  Ib  soat  as- 
a  aurés ,  Messieara,  de  ou  ooopératioB  eomplèie  à  nos  înt^ 
a  vaux  commun!  ;  elle  leur  est  acquise  comme  les  senti* 
a  moits  d'estime  cft  deeonfiraternité  qoi  m'unissent  depwa 
a  long-temps  A  eux.  s 

»  Nos  volumes  eontiennent  la  preuve  qii^  n'avait  potat 
oublié  ses  promesses ,  et ,  parmi  les  productions  qui  ioté» 
ressent  plus  particulièrement  l'Académie,  on  doit  citer  ses 
Bapportsannuels  et  ses  Notices nécrolo(sîques  sur  quelque»* 
uns  de  nos  confrères  enlevés  trop  tôt  à  notre  afieclton  : 
Pénaux  ,  Langlois  ,  <iaillard ,  Adam ,  et  le  digne  abbé 
Gossier ,  dont  les  bienfaits  perpétueront  la  mémoire. 

a  La  plume  élégante  et  fiicile  de  M.  de  Stabenrath  s'est 
exercée  avec  succès  dans  plus  d'un  genre  ;  vous  vous  rap- 
pelez ,  Messieurs ,  quelques  jolies  pièces  de  vers  ,  soit  ori* 
ginales ,  soit  traduites  ou  imitées  de  Burger,  quoiqu'il  no 
sût  pas  l'allemand ,  mais  dont  il  devait  l'intellîgenoe  à  une 
compagne  cbérie  qu'il  eut  la  douleur  de  perdre  après  peu 
d'années  de  mariage.  Plus  tard ,  il  fit  imprimer ,  pour  un 
petit  nombre  d'amis ,  une  comédie  en  un  acte  et  en  vers  , 
intitulée  l'Actrice.  Il  a  écrit  en  prose  d'agréables  contes  , 
teb  que  Talentin ,  la  Maison  de  Rochuier  »  le  Masque ,  etc. 
a  Lié ,  depuis  plusieurs  années ,  et  pendant  son  séjour 
àEvreux ,  avec  notre  honorable  confrère  M.  Auguste  Le 
Pievost ,  il  lui  dut  son  goût  pour  l'archéologie  ,  et  une 
partie  des  lumières  qu'il  avait  acquises  dans  la  connais- 
sance des  monuments  d'un  autre  âge ,  dont  il  s'occupait 
avec  amour.  Nous  lui  devons  en  ce  genre  un  grand  nombre 
d'opuscules  curieux ,  notamment  ses  Notices  sur  l'Amphi^ 
ihédire  de  Ihué  (1832)  |  sur  les  Décwsœrtes  faites  à  la  Tng^^ 


^àmmdisimeni  d'Enreux  (1833) ,  sur  les  Hàtahês  kcùle9  «f 
m  particulier  sur  cMe  du  eqmté  d'Evreux ,  sur  Y  Abbaye  4$ 
Vile-Dieu ,  sur  la  Confrérie  de  Madame  eainte  Cécile  (1833), 
sur  Orderic  Vital ,  etc.  Il  a  préparé ,  pour  la  Commissioa 
des  antiquités ,  dout  il  était  l'un  des  membres  les  plus  aélés, 
un  Recueil,  sous  la  forme  de  dictionnaire ,  de  tous  les  lieux 
de  notre  département  auxquels  se  rattachent  des  souvenirs 
historiques  ;  «nfin ,  il  vient  d'achever  une  histoire  com^- 
plète  du  Pulaiê  de  Justice  de  Rouen ,  qui  -est  actuellement 
sous  presse  ,  et  ne  peut  manquer  d'inspirer  un  vif  intérêt* 
Se  fiûsant  illusion  sur  son  état  9  il  se  flattait  de  pouvoir 
bientôt  donner  ses  soins  à  cette  publication  ;  il  voulait 
mettre  la  dernière  main  aux  productions  qui  devaient  fi- 
gurer dans  le  volume  de  FAcadémie;  il  s'était  faijt  apporler 
une  pierre  pour  reproduire ,  par  la  lithographie ,  les  traits 
de  l'abbé  De  La  Rue ,  qu'il  avait  dessinés  d'après  nature  , 
au  premier  Congrès  scientifique  tenu  à  Caen  ,  au  mois  de 
juillet  1833.  G^était  ainsi  qu'il  s'abusait  sur  son  affreuse  po- 
sition ,  que  f  dès  long-temps ,  les  hommes  de  l'art  avaient 
jugée  désespérée  j  et  qui  s'aggrava  rapidement.  Mais ,  Mes- 
sieurs ,  il  serait  trop  pénible  de  vous  arrêter  davantage  sur 
des  détails  si  affligeants  ;  il  faut  nous  séparer  de  notre  mal- 
heureux ami.  Adieu  ,  confrère  justement  regretlé  ;  que  la 
terre  te  soit  légère  !  Tu  ne  meurs  pas  tout  entier:  ton  sou- 
venir ,  tes  œuvres  nous  restent  ;  et  ton  fils  ,  —  puisse  cet 
augure  être  doux  à  tes  mânes  !  —  ton  fils  ,  trop  jeune  pour 
sentir  toute  l'étendue  de  son  malheur ,  nous  rendra  un 
jour  tes  vertus  et  tes  talents  ,  ou ,  peut-être ,  séduit  par  la 
perspective  d'une  carrière  plus  brillante ,  voudra-t-ii  en- 
tourer d'un  nouvel  éclat  un  nom  illustré  par  ton  noble 
père  !  p 


le  AKom  èe  M .  &0gir  «it  peut-être  on  peu  iaâg  pevr 
ttredté  to«t  entier  ; mn» noos botmaroni  ieo  tmnseriiiD 
k  pasiage  saitaiit  : 

c  Hessietm ,  il  est  temps  que  Fami  parie  de  Yêtoi  ; 
c'est  à  ce  titre  que/ ai  surtout  demandé  de  saioer  les  restea 
mortels  de  cdui  que  nous  avons  conduit  ici. 

»  Hais  comment  redire  toutes  les  qualités  de  l'komme 
privé  qui  ont  rendu  M.  deSUbenrath  aussi  reeommandaUe 
dans  rinlimilé  que  dans  la  vie  publique  ?  Les  choses  du 
foyer  domestique  sont  de  celles  qui  n'appellent  ni  le  brait- 
ni  le  retentissement ,  et  qui  brillent  en  raison  même  de- 
leur  mystère ,  de  leur  recueiltement  et  de  leur  modestie. 

»  M»  de  Stabenrath  éuit  un  ami  sûr ,  dévoué ,  un  ami 
de  tous  les  insUnU.  A  la  solidité  d'no  caractère  franc  et 
loyal ,  que  rien  ne  pouvait  altérer  ,  il  joignait  la  plus 
grande  aménité  de  (bnnes ,  la  douceur  la  phis  aimable  »  el 
une  sérénité  d'humeur  qui  ne  s'est  pas  nséme  démentie  aa 
milieu  des  tortures  et  des  ravages  de  la  maladie  qui  noua . 

Ta  enlevé. 

»  Dans  le  commerce  intérieur ,  se  trouvait  chez  lui  cette 
finesse  d'observation ,  cette  liberté  de  Tesprit ,  celte  gaité 
du  cœur ,  cette  érudition  variée ,  en  même  temps  que  pn>- 
fonde,  qu'il  a  déposées  dans  ses  ouvrages,  rehaussées  en- 
core par  une  modestie  de  langage  et  cette  absence  ée  pé- 
dantisme  qui  est  le  fait  des  hommes  dTélite ,  de  ceux  qui 
savent  beaucoup  ,  et  qui  apprennent  par-là  i  se  mettre 
à  la  portée  également  de  ceux  qui  savant  moins  et  de  ceux 
qui  savent  plus. 

B  Et  r  quand  on  songe  que  Thomme  qui ,  dans  plusienrf 
directions ,  avait  déjà  placé  de  si  beaux  jalons ,  n'éfait  en- 
core qu'à  moitié  de  la  vie ,  qu'il  atteignait  à  peine  à  cette 

époque 


'époqae  de  FfliMenoa  haBiaioe  eà  Fesprit  iparVIent  à  toute 
«a  matante  et  &  tonte  sa  forcie,  où  reipérienee  acquise  oor* 
IJgQ  keuveQaemeot  riiaapnation  y  sans  ropprimer  encore, 
pombîea  les  regrets  ne  doivenMb  pas  s'angnienter  lors* 
qu'ils  embrassent  à-la-fins  tout  ce  qu'a  Ait  M.  de  Stabe» 
jratli ,  et  tout  ce  qu'il  était  appelé  à  devenir  ? 

9  M.  deStabenrath ,  loirsqu'il  a  tu  approcher  sa  dernière 
JMiire  ^  a  pu  ae  rendre  cet  honorable  témoignage  qu'il  n'a- 
vait pas  perds  son  temps  ;  mais  il  a  dû  aussi  fiiire  un  triste 
retour  sur  lol-ménie  en  voyant  s'échapper  la  vie ,  et  se  dire^ 
en  se  frappant  sur  le  front  i  B  y  était  fourtunt  encore  là 
qmtkpie  éheee  I 

»  Mais  y  de  Slabenrath ,  v6ns  avpz  fait  assez ,  et  comme 
liemme  privé  -et  comme  homme  pubRc  y  pour  vivre  long« 
temps  dans  la  mémoire  de  vos  concitoyens ,  pour  Vivre 
toiiionrs  dànê  le  cœur  de  vos  àftiis  T...  Et ,  du  séjour  éter^ 
nel  oà  vous  allez  rejoindre  uiie  épouse  chérie ,  comme  vous 
]irématurémeirt  enlevée  à  la  vie ,  heureux  d'avoir  été  fidèle 
«nx  traditions  paternelles  ,  vous  pouvez  aussi  vous  enor* 
gueiltir  de  l'héritage  d'honneur  et  de  probité  que  vous 
«vez  légué  ft  vos  deux  jettnes  enfants  !  s 

Voici  en  quels  ternies  le  Journal  de  Rotien  a  rendu 
compte  de  la  cérémonie  de  Tinhumalion  : 

a  Les  obsèques,  de  M»  de  Stabenralh  ont  eu  lieu  hier. 
Le  cortège  s'est  dirigé  de  la  maison  mortuaire  vers 
l'église  de  la  Madeleine  ,  où  a  été  célébrée  la  cérémonie 
religieuse,  jamais  concours  plus  varié  et  plus  nombreux 
n'avait  entouré  y  dans  notre  ville  »  les  restes  d'un  citoyen  ; 
on  peut  dire ,  sans  exagération  ,  que  tout  Rouen  était 
représenté  au  convoi  de  M.  de  Stabenrath.  Il  s'y  trouvait , 
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6M  '  nmpioft 

m  dEst  9  des  ^ëpottliofti  de  tout  lêi  torpê  dmêiHnéê^ 
dooC  qoeiqnes-ims  nènM  ëtaienC  repréMotës  par  h  toCa^ 
lité  de  leen  membres.  On  remarquait  oae  fulkm  de  tene 
les  raacf  de  k  sodété  ,  de  toates  lef  ciaeses ,  de  toelee 
les  opieieM ,  eomme  une  sorte  de  symbole  ▼i^ac  du  ca« 
ractère  coocillaat  et  miiversellemeiit  affiBetueoz  de  rbomme 
que  fou  eonduisaH  vers  la  tombe. 

a  De  tek  hommages  parlent  haut  à  la  in  d'me  oar- 
rîàre  :  c'est  k  plus  belle  eenséeratlott  qui  paisse  être 
deonëeà  une  existeaee,  et  c'était ,  eu  quelque  sorte  même, 
une  solennelle  réparation  accordée  par  k  sponCanéité  pu- 
blique à  l'espèce  d*oubli  dans  lequel  araieut  été  kîaséa 
ks  senriees  du  magistrat.  Car ,  si  quelque  chose  peut 
étonner  à  l'égard  de  M.  de  SCabeorntb ,  c'est  qu'ayant  4M 
proclame  par  fous  un  excellent  Juge  d'instrueliua ,  c'est 
qu'ayant  été  à  même  de  diriger  plosieurt  procès  crfmnielk 
de  la  plus  haute  importance ,  il  soit  resté  sans  arancement , 
lorsque ,  autour  de  lut  comme  au  loin  ,  se  faisaient  re- 
marquer tant  d'incessantes  promotions  Musâ  précipitées 
quineiplicables.  A  une  époque ak  l'en  piudigne  tant  les 
décorations  ;  il  n'était  mémo  pus  ammbea  de  k  Légion 
d'honneur.  Il  est  vrai  que  M.  de  Slabenralh  ne  s'était 
attaché  qu'à  réunir  en  lui  toutes  les  qualités  qui  forment 
le  bon  magistrat ,  et  que  ce  n'est  pas  toujours  là  ce  qui 
suffit  de  nos  temps  pour  asseoir  les  grandes  fortwMS  ju- 
diciaires. 

»  Les  coins  du  poêle  étaient  tenus  par  HM.  Verrier, 
TÎce-président  du  tribunal  civil  ;  Daviel  ,  membre  du 
Conseil  de  l'ordre  des  avocats  ;  Girardin  ,  président  de 
FAcadémie  de  Rouen  ,  et  de  Rogier ,  capitaine  d'éUt* 
major. 


BiocflumnoTOB.  M9 

.  0»  Pnû  fflmieilt  des  députatioiia  du  tribonal ,  de  l'ordie 
des  aipoaUi ,  des  afoués ,  de)^  n^meê ,  de§  agréés ,  dea 
biiUsiers ,  betuooup  de  membres  de  la  Coar  en  habit  de 
ville ,  des  frèns  d'armes  da  général  de  Slabearadi ,  letf 
membres  des  corps  saffnts  et  une  foule  de  noIabîUiés  et 
dreitoyens  de  tout  ordre ,  parmi  lesquels  ou  a  remarqué 
une  députation  de  eîtoyens  d'Elbeuf ,  ayant  à  leur  tête  ua 
des  anciens  maires  de  oette  ville  y  M.  Lauréats. 
'  a  L'inhumation  s'est  Cadte  au  cimetière  Saiat-GerTms , 
o4fries  restes  mortels  de  M.  deStabenrath  ont  été  déposés 
à  c6lé  de  la  tombe  de  sa  femme ,  morte  il  y  a  quelques 
années.  De  justes  tfibata  d'hommages  ont  été  payés  à  la 
mémoire  de  M»  de  Stabenselh  par  M.  Verrier  »  au  nom 
du  tribunal  ;  par  M.  Ballia ,  au  nom  de  l'Académie  ;  par 
M.  Delécue ,  au  nom  de  la  Société  d'émulation ,  et  par 
M.  Roger ,  avocat ,  l'un  des  amis  du  défunt,  s 

Le  même  Journal  a  publié  la  lettre  suivante  : 

4K  Elbeuf ,  le  27  octobre  1841. 

a  Monsieur  le  rédacteur , 
'  a  La  perte  douioui^use  que  vient  de  subir  le  tribunal 
civil  de  Rouen  ,  en  la  personne  de  l'un  de  ses  membres , 
M.  Chartes  de  Stabenrath ,  n'a  pas  porté  seulement  l'afflio- 
tien  dans  le  cheMieu  de  l'arrondissement  où  pouvait  être 
plus  particulièrement  connu  ee  magistrat  distingué. 

»  La  ville  d'Elbeuf  qui ,  dans  maintes  et  maintes  occa- 
sions depuis  huit  années ,  a  pu  apprécier  le  zèle  et  le  talent 
dont  il  a  toujours  frit  preuve  pour  l'instruction  des  vols  de 
fiibrique ,  lorsqu'il  était  appelé  à  sonder  toute  la  profon- 
deur de  cette  triste  plaie  de  l'industrie  elbeuvienne ,  la  ville 
d'Elbeuf  doit  aussi  &  M.  de  Stabenrath  un  large  tribut  de 


iognti.  natiMrt  ie  m  hmmtmi  ftftMnÉr«B  mnimtt 
0mpietiti  MUi  doMe  dealer  aeoMipagÉiep  <€tMwCe« 
«oftds  à  le«r  déniera  deoMnM ,  s'ib  ctiietti  été  pré* 
^eBos  i  Miipt  dé  rhMM  à  liqMUe  devnt  «vaiÉ  Uai  la 

ééraDMttl6  Mli^MlM* 

9  Gepcttdtm  il  M  Cil q«i 9  à  tout  htflvd  y  Mleotvqiri$ 
le  Yoyage  de  RaMa ,  danaaitettâ  poafoir  pnodre  place 
panni  le  eaitéfca^ 

•  1  II  était  aisaréflieiit  copfewable  qa'EUNvr  ftft  repfé- 
iBiité  dÉne  Mlle  nalheareaee  eireoiislaoee ,  posr  portier 
iéoioigoage  de  la  YÎfe  reconnaiesafiee  d«  eette  localité 
aavert  le  digne  aiafletial  qui  a  tant  coalrilMé  à  acmsCraife 
aott  iiMttetrie  à  riataettoe  da  ûétm  doirt  alk  avail  tant 
aodfltet* 

a  Agféei ,  ala.  Madûea  DoiaMii  fiU.  a 

Noiu  JiJouteroiis  ici  nae  liste  chronolagiqne  de  ceux  deg 
opascules  de  M.  de  Stabeoratli  dont  noas  aroas  connais- 
eaneet 

1829.  Epttre  en  vers  à  Bf  ^  Kerer  rar  Ie«  raines  de  Vieil- 

Evreux.  (  Journal  d^ûj/HmttiÊte  M  im  àéfmiemt»à  de 

rEure,tï*2U) 
Henri  d'Andelys.  (AT. ,  n*  SS.  ) 
Bapport  sur  l'onTiage  intitolé  :  Rechercàes  sur 

Tancien  forum  Badrmni  et  ses  yestiges  près  de  la 

Haye ,  par  M.  le  banmde  Westreenen  de  TieUand. 

(  Id. ,  n»  23.  ) 
Notice  et  ballade  sur  Lénore ,  tradnctlan  en  wen  de 

Burger.  (  Id. ,  n<»  24.  ) 

1830.  Notice  sur  les  fouilles  rëeemment  fiâtes  dana  «M 

partie  de  la  forêt  de  Deaumont-b^Bjoger. 


„  Difoonrf  de  léqeftàtuk  à  la  SodéU  tf  agrienUaie 

d'Eypwii.  (  «"»  S» } 
Ua  diapitre  d^  méoiwei  de,  Fnndi-Piene^Mgel. 

{4L  )P(i«jisQn  d«  Bodie^tert  (  jUL  •  ii«  3.  ) 
(31.  Rapport  Cût  à  hi  SocMM  d'apienltiire  de  FEure  sur 
hs  «miYellei  fouiller  qoljéOe  avait  fiîteiMii^reiidie 
aa  ¥ieH*EvreQi:«  (  JEi. ,  s»  6.  )  ■  ^ 

--*•  N0tM»  historique  sor  Orderie  Vital.  {  Ji, ,  »<"  6.  ) 
Griti<|«a.  (  JU. .  n«  8.  ) 

Gdptîd^rfttiMs  sur  te»  In^toirea  leoalea  et  m  .fWitir 
cttlier  rar  ç^te  dtt,fi0lQlii  d'E^rrefn^» 
4918» SaAcfhiia r-^ ml «t terre ^  en  vert*  < JU» »(•  S. ^  •  •-« 
V^alentiji  -rr  cDnle  fuiaatîqae^  (Jii) 

—  Critique.  (/<!•)• 

Notice  sur  l'aiapkitMAtre  de  Doué  f  près  de  Geonai 
(  Maipe-e^-Lùire  ).  (  /d.  ) 

1833.  Histoire  de  la  vitte  de  Gondies  et  de  ses  seipiennu 
•     (PrM8ii$rAcadémeiêRoum.) 

Confrérie  de  Madame  Saioto-CéciLe  à  Evreux. 
Mémoire  sur  les  découvertes  laites  à  la  Tfif aie ,  etc. 
r— r-.  £sqiiiftse  hiMori^iie  du  proeès  du  Czarevita  Alexis*. 

1834.  Etat  des  fortifications  et  des  en.ceiDte9  4e  la  ville 

d'Evjreux  ,  à  diverses  éppques  de  ^on  bi^tcâfet  pre- 
mière partie.  (  Recueil  de  la  Sqri^4  jtMerkuUure 

1835.  Idem ,  deuxième  partie.  [Id.) 
Notice  sur  Fabbaje  de^'^Ue-Pieu. 
Examen  de  rbistoire  de  Nprpnandie  de  Th.  licquet. 

[Rgvuede  Ro^en,) 

Le  couvent  de  Sainte-Barhe ,  prè»  Louwi^.  (  Id.  ) 


1836.  Séjom  en  Afrique  -^  sewreoirB  et  teprasgfoBfe 
L'adrioe,  oomëdieen  on  tele et  en ^erv. 
Le  prieoré  des  den  amanU.  (  Aeaiw  db  Bomn.  y 
Apoetoht  de  taiat  Taorin,ëTéqQe  dTnvoc. — Rmoetft 

d'andenipiiiooamenU.  (  Rame  kkuwiquê  des  cinq  d^ 

foriemmii  de  Vanàmme  Ncrmand».  )- 
Lemannscritdes  fontaines  de  Rouen.  [JbmiedeRùugiL) 
Le  yfllage  de  Pétte.  —  Marie  de  France.  •—  Lat  M 

des  deas-anants.  -*  Falaii  de  Charfea-leCliauTe;^^ 

Pépin  d'Aquitaine.  {»mm  df  Jbnm»  1836  et  1837;) 
Mf7.  Kapport  enr  lea  trafnnx  de  F Aeadénûe  injrie  de 

Rouen.  (  PrécU  iêVAeOimM.  ) 
INieonrt  prMmioé  en  eemiHanyant  lea  fioMliona  dé 

secrétaire  perpétuel  de  F Aeadéain>  et  notice  sur 

Bounannel  Gnilkrd.  (  U.  ) 
Notice  sur  Pierre  Périan.  (  lé.  ) 
LesbabitantsdeVillers-en-Bmjères.  [Meoueie^men.]- 
Le  fils  de  Augues  CaUou*  (  M.  ) 
Action  du  Gouyeroement  sur  la  destmctîon  eïlà.  con-. 

servatien  des  momanants  de  rantîqirîlé  et  dit 

moyen-âge.  (  li.  ) 
Entrée  soleonelle  de  François  de  Harh  j ,  archevêque 

de  Rouen.  (  là.  ) 
Le  maréchal  d'Ancre ,  goufcreeur  de  ht  Nonnaur. 

die.  (  U.  ) 

1838,  Rapport  sur  les  trayan  de  l'Académie  de  Rouen., 

(  Prim.  J 
L'abbé  des  Comards.  (  Kevw  de  Rouen.  ) 
Le  30  août  et  le  25  septembre  1635.  (  Jd.  ) 

1839.  Rapport  sur  les  trayaux  de  l'Académie  de  Rovegi^ 

(  PréeU.  ) 


;notttAviiiovB8.  663. 

1B39.  FniiiiaiiU  de  l'histoire  de  Bojueo*  [Jd.] 

1840»  Rapport  mut  les  travaia  de  T Académie  de  AoueD. 

{PrécU.) 
— «—  Découverte  d'oa  sépulcre  antique  dans  les  environs 

de  Ç^uBiur. .  (  Jd.  ) 
-^-^  Notice  nécrologique  sur  l'abbé  Gossien  [Jd.) 
Idem  sur  le  baron  Adam.  (  Id,  ) 

Vitninx  de  Téglise  de  Concbes.  (  Revue  de  Rouen,  ) 
Louis  XIII A  Rouen,  (  Id,  ) 

Omtraffee  pog$hume$,  mm  presHm 

§Ski.  Rapport  sar  les  tmvnw  dô  l^Acadétiaie  de  Rouen. 
[PréeU.)       .♦. 

Notice  sur  un  manusoil  de  Farin  ,  relatif  au  Vieux* 

GkâAeau;  {Mj)> 
Histoire  du  pal4is  de  Justice  de  Rouen,  l<voL  in-S»; 


Sur  Jf,  Bin0lJR|a.|N[SII»KT,iitidm  Prétidenidu  Tri^ 
,  hmalciiMde  Vire,  hffecte^iiiVAmMtwn normande; 

Par  M.  tfimr ,  IDioeteiir-médeêin ,  Itfembre  de  rAssociation. 

.  I^oais-^Cbarles-Richard  Dobourg-Disigny  ,  conservateur 
dea  monuments  bi&toriques  de  l'arrondissement  de  Vire , 
membre  de  la  Société  des  antiquaires  et  de  la  Société 
linoéenne  de  Normandie. ,  etc. ,  etc.  ,  .né  à  Vire  le  17 
Juillet  1793  ,  e^t  mort  en  cette  ville  le  20  janvier  184U 

La  mort  a  frappé  en  lui  un  bomme  destiné  à  faire  re- 
vivre les  plus  grandes  illustrations  de  la  basse  Normandie. 
Les  sciences  et  les  lettres  doivent  également  regretter  sa 
perte. 

Elevé  au  collège  de  Vire ,  il  y  fit  les  plus  brillantes 

■ 


M* 

él4id«f  ,el  lés  prix  qu'il  rempcNtackaqMâSflëemoiifréimt^ 
à  t9$  eottdlojeos ,  «npveMëi  d'ttppiftirfir  à  sm  racoés  ) 
combien  il  profilait  des  leçoiif  qui  lui  éuîenl  douiëes  par 
dtf  maltMs  habiles.. 

BieolôC  elles  oe  lui  suffireot  pins ,  et  â  se  rendit  à  Caea . 
pour  terarioer  ime  édueation  si  bien  coomeiioée.  Reçu, 
bachelier  èt-leltres ,  il  ne  regarda  ce  grade  que  oomme  m  « 
échelon  nécessaire  povr  s'élever  plus  haut ,  eC  il  se  fit  re-^ 
cevoir  liceocié  ès-sciences.  Ses  (Mis  le  partaient  en  mémo 
temps  vers  l'étude  des  lois.  Il  saÎTÎt  les  oem  de  droit  avec 
i9n  sèfe  H  une  assîduilé  qui  lui  yabinent  Testime  et  It 
ooDsidéraliun  de  ses  professeurs ,  ht  il  qhtiot  le  grade  de . 
docteur  en  1814. 

Il  n'avait  pas  encore  atteint  l'âge  où  il  poorrait  avoir  > 
T^x'déUbér^tive  dMt  nn'tribulial  ;  ansiL  3  ne  ipâi  é&B 
admis  que  comme  jugc-audilear  près  de  celui  de  Vire. 
Mais  ses  collègues  eurent  toujours  à  se  féliciter  des  avis, 
^fTil  toeOalt  étt|ae  iiWitioiMMBiie  leun  ^Wcfsions. 

CM9  nspôeé  de  nnmuéiéravfat  ne  dora  que  le  temps, 
strictement  indispensable.  A  p^oe  âgé  de  wmgî  haii  ans ,  ^ 
il  fut  appelé  à  la  présidence  do  tribunal  de  rairondisse» . 
toent  de  Ti^e ,  et  les  4iâbitants  du  psjs  soumis  à  sa  juri- 
diction n'applaudirent  pas  moins  que  les  "magiArats  à  la 
ikomioalfon  du  j^los  jeune  président  qui  existât  en  France» 
''  Ce  fut  alo^s  que  l'on  put  appi^écier  f  immense  connais- 
sance qa'l  avait  de  nos  lois  et  la  sagacité,  pour  ainsi  dire. 
infeilHble,  avec  laquelle  il  en  faisait  Tapplication.  Un. 
concert  d'éloges  et  de  bénédictions  l'environnait  ;  car  dkns 
lis  affaires  où  la  société  réclame  la  punition  des  hommes 
qui  ont  porté  atteinte  à  ses  droits ,  il  savait  tOHJours  aliief\- 
rinduli^noe  avec  k  rigueur  de  sas  devoirs, 


hes  circonstances  étaient  difficiles*  pcuif  nn  magistrat^ 
aussi  intègre  qu'indépendant.  Le  pouvoir  ne  le  irit  jamais, 
flifblir  devant  ses  eugences  ;  la  balance  de  la  justice  ne 
Ir^cilla  pas  une  seule  fois  entre  ses  mains.  Il  était  Tbommè 
4e  la  loi ,  impartial  comme  elle  et  n'usant  de  son  autorité 
que  piour  en  mitiger  les  rigueurs.  . 

Doué  des  plus  grandes  capacités  j  orné  des  connais^, 
sances  les  plus  variées,  poussé  par  une  activité  infiiti-^ 
gable ,  Sisignj  consacrait  aux  sciences  ,  aux  arts  et  aux 
belles-lettres  tous  les  moments  que  lui  laissaient  libres  \eê 
fonctions  de  Juge  et  celles  auxquelles  l'avaient  appelé  le 
Gouvernement  et  le  vœu  de  ses  concitoyens.  Après  avoif 
rendu  la  justice ,  teille  au  sort  des  prisonniers ,  «urveilié 
les  intérêts  de  la  ville ,  du  collège  et  des  pauvres ,  il  trou*, 
vait  encore  des  loisin  qu'il  consacrait  à  dea^études  scienti^. 
fiques  et  littéraires. 

Passionné  avant  tout  pour^sg 4dière  Normasdie ,  â  anteiit 
astreint  aaa  reeilercll^8  à  .ee  beau  paye  qu'il  eût  voqli« 
ftire  atmer  éea  astres  comme  il  Taimait  luirmème.  Rie» 
4e  ce  qui  la  concernait  ne  lui  était  indifférent*  Toutes  aea 
ijcbesses  végétales  ,  tous  sea  produits  géologiques  lui 
étaient  familiera ,  et  la  botanique  lui  .est  rod^vable  de  la 
l^naissanee  de  beauconp.  de  plantes ,  ks  unes  absolu-t 
ment  nouvelles ,  les  autres  inconnues  avant  lui  dans  notre 
patrie*'  Les  eoDeettons  <|u'il  aivint  jréunÎQS  en  font  foi  et 
aont  d'un  intérêt  immense. 

'  Faut-il  parler  de  ses  études  snr  la  ville  de  Yire  et  de 
l'beureux  emploi  qu'il  avait  fliit  des  matériaux  qu'il  avaiÉ 
lentre  les  mains  ?  La  mort  a  iaterrompu  ses  travaux  ;  maii 
qn  peut  juger  de  leur  mérite  par  am  jffjireîrs  mUitmr^Aê 


$e6  ifQrnCE9« 

CUteùu  Jk  Vk^,  qa(n élak  en  quelque  sodé  qae  fa  pré- 
ftca  d'on  ooTrage  bien  plm  important* 

El  ses  œa^res  poétiques  qae  trop  pea  de  penoones  onè 
été  appelées  à  connaître  jusqu'à  présent  !  Qin  vantera 
dignenent  la  Riaoe  y  le  charme. inexprimable  dont  elles 
sont  remplies  ,  et  qui  se  font  encore  mieux  sentir  au 
milîan  des  productions  gal^niques.  que  notre  époque  a 
Toes  naître  !  Espérons  qu'elles  ne  seront  pas  condamnëef 
à  Toublt ,  et  qu'une  main  amie  leuf .  donnera  la  publicité 
fu'eUes  méritent  i^  si  juste  titre., 

Lm  lérolotion  de  juillet  1830  éclata  :  elle  n'eût  pas 
atteint  Dîsignj ,  car  il  était  ma  de  ces  hommes  sar  lesquels 
tout  povToir  qui  s'éHve  est  heureux  de  a'appujer.  Maïs 
fidèle  à  SCS  priocîpea  et  *  sea  convietions ,  il  ne  crut  paa 
4efoir  prêter  seraoKnt  an  noof  el  ordre  de  choees^  ci  donna 
aa  démission  j  qui  excita  des  regrets  univecsels. 

•  Séntré  éMi  la  vie  pritée.,  il*se  Hum  Jleul  eatiaf'à  aeir 
9SÉU  bvmrk^  qu'il  •'iateitonipuit  que  pour  dirifer  4e:aQ» 
dunseih  ceux  fpà  feuaieut  hs  lui  dauMuder^eC  penpi 
haqueb  figuraieut  uuvtont  les  xnabeweiix-  Tous  so^taiefit 
de  chez  lui  eeosolés ,  car  aea  paiuleii  é^eat  ^les  d'ua 
ange  de  paix ,  et  il  savait  élooHer  Icagerui^  dediacordo 
prêts  à  échter,  et  mneuer  la  puîx  etïuaîua  dana^lesi  fit? 
uaflies.  I 

Son  cour  était  trop  aitoant  pour  quH  pét  vivre  ueuty 
et  il  chercha  une  compagne  dont  il  pût  faire  le  bonhenr 
en  assurant  le  sien.  Il  la  trouva  dans  une  famille  dont  le 
•um  est  et  fat  toujours  cher  anx  sdencea.  Il  épousa ,  en 
iSH  ,  uuedea  arrièreHDièees  de  Pierre  Polinière ,  le  cràh 
ianr  de  la  physique  eupérirôeatale  ea  Fiance ,  et  qui  eut 


>'lipiiiwtir  de  TO&r  ai^sister  à  Mes  oonj»  Louis  XY ,  le  légeot 
et  tous  les  savants  les  plus  illustres  du  royaume. 

Bien  ne  manquait  à  son  bonheur.  Deyant  lui  s'ouvrait 
.^n  long  avenir ,  dont  aucun  nuage  ne  semblait  devoir  at 
térer  la.  sérénité.  Et  tout-à-coup  circule  dans  sa  viUf 
natale  un  bruit  qui  remplit  chacun  de  douleur  et  d'épou- 
vante. Disignj  vient  d'être  frappé  d'une  attaque  d'apo- 
plexie foudroyante  !  Il  a  succombé  en  quelques  secondes, 
^t  tous  les  secours  ont  été  inutiles  I.  Ce  moment  terrible 
fit  voir  combien  il  était  aimé.  Des  larmes  coulaient  de 
tous  les  yeux  ;  il  semblait  que  chaque  famille  eût  perdu 
un  de  ses  membres  les  plus  chers.  Les  pauvres  faisaient 
retentir  l*air  de  leurs  plaînlcs,  et  livraient  à  fe  puUiicité 
des  traits  de  biienfeisançe  qui  jusqu'alorâ  étaient  demeurés 
ignorés.  Que  de  belles  actions  furent  alors  connues ,  que 
leur  auteur  voulait  ensevelir  dans  le  plus  profond  oubff! 
On  citait ,  entr'autrës ,  un  malhenreuY  qui ,  ayant  eu  les 
JQïobe»  brisées ,  était  tombé  dans  une  BflMse  mieire. 
«Bisigny  Rapprit.  Non  content  de  lui  prodiguer  les  seocmrt 
êùùt  il  avait  besoin ,  il  fit  bâtir ,  avec  le  concours  de 
quelques  amis  /  une  maison  où  l'infortuné ,  après  sa  gué- 
riso9  y  pût  aller  reposer  sa  tête  et  bénir  avec  sa  famifle 
le  bien&iteur  auquel  il  devait  un  abri. 

D'une  piété  non  moins  ferme  qu'éclairée ,  il  était  ausai 
indulgent  pour  les  autres  que  sévère  pour  hii-méme. 
Jamais  ses  opinions  politiques  ne  portèrent  la  moindira 
atteinte  à  l'amitié  qui  l'unissait  avec  des  hommes  dont 
les  principes  étaient  opposés  aux  siens.  Yersé  dans  k 
connaissance  des  langues  anciennes  et  modernes  y  iamilier 
^vec  tous  les  cheb-^d'œuvre  des  littératures  française^  et 
étrangère ,  habile  nonusmate  »  profond  antiquaire ,  excèk* 


cabiiiel,  «t  meçies  penomief  qai  pirtagetiMt  ae«  goMê 
d  MB  étndei.  BMé  de  loiitei  les  Tertns  poHifiiaf  el 
prifées ,  n  mort  a  été  une  ahwité  pabliqne  ponr 
fiyi,  qui bonoMRi  tt  chérim  loaioa» nt  nâamie» 


SmtM^WEiMfKf  Chef  de  hatmOm  en  retraite,  Chewdierêt 
la  Légion  Jt  honneur.  Membre  deflmeunSçciétég  $aoant€9{i)^ 


H.  Deliie ,  oë  à  Fougères  le  17  ami  1780  ^  fut  ..dès  9»] 
premières  années ,  témoin  et  victime  des  horreurs  en&o» 
tées  par  la  guerre  civile ,  et  dont  la  Bretagne  était  cba<jiie 
Jenr  le  théâtre. 

:  Le  jeune  Delise,  à  peine  âgé  de  quatorze  ans,  accom- 
pagna en  1794 ,  en  qualité  de  secrétaire  de  la  place  de 
Quibéron  «  son  père  qui  avait  été  nommé  conunandant  de 
4ntie  forter^se.  Fait  prisonnier  par  les  Anglais  au  mois  de 
JoiQet  1795 ,  il  fîit  édiangéu^t  rentra  en  France  trois  ans 
après. 

Nommé  sous-lieutenant  en  1800  et  Heutenant  en  ISOi 
au  52*  régiment  de  ligne  y  il  fut  $a^it  capiUine  en  1B09 ,  et 
pe  quitta  ce  régiment  en  1813  que  pour  passer  avec  le 
jnéme  grade  dans  les  jDanqueurs  grenadiers  de  la  vieille 
garde  impériale.  Il  fiit  incorporé  ,  en  septembre  1814 , 
eomme  chef  de  bataillon  dans  le  7^  régiment  de  ligne. 


(I)  Cette  notice  est  extraite  eu  partie  de  rHMhmadain, 
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Iff.  De&e  fit  160  campagDes  d'iUdie  Se  IMi  l  tSO&y 
^les  de  Ndples  et  de  Galabre  les  deux  années  suivantes^ 
et  vint  9  Boos  les  ordres  do  priace  Eugène  y  prendre  part  à 
l'immerteHe  bataille  de  Wagram.  Il  s'y  distingua  paf  titt 
brillant  fisdt  d'armes.  Ayant  été  détadié  en  tirailleur  a^en 
trente  grenadiers  j  il  attaqua  un  cimetière  dans  lequel 
étaient  retranchés  cent  trente  Autrichiens  commandés  piar 
vn  major,  monta  le  premier  à  l'assaut  et  ks  it  Ions  pii- 
aonniers* 

Envoyé  en  Espagne  "en  ISlâ ,  il  quitta  te  pays  en  181t 
pour  faire  les  campagnes  d'Allemagne  et  de  Frjmce.  Il  se 
trouvait  en  1815  à  Clermont ,  travaîlbnt  à  organiser  et  à 
instruire  les  jeunes  soldats  qui  devaient  marcher  au  se* 
cours  de  la  patrie^  lorsque  la  désastreuse  bataille  de  Wftn 
Cerloo  vint  mettre  fin  à  sa  carrière  militaire. 

Les  balles  ennemies  l'avaient  épargné  dans  les  nombremi 
combats  auxquels  il  avait  assisté.  Il  n'avait  reçu  qu'uno 
blessure  au  bras  droit ,  au  passage  du  Mincio. 
t  Rentré  dans  ses  foyers ,  il  consacra  tous  ses  loisirs  à  l'é* 
iude  des  sciences  naturelles  dont  le  colonel  Bory  de  Saintr 
Vincent  lui  avait  inspiré  le  goût  pendant  un  séjour  qu'il 
avait  fait  à  Fougères.  Il  aimait  surtout  la  botanique  «vee 
passion ,  et  il  avait  fait  dans  ses  diverses  campagnes  des 
collections  très-précieuses ,  qu'il  ne  put  malheureusement 
conserver.  Le  danger  même  le  plus  imminent  ne  pouvait 
lui  faire  oublier  ses  études  chéries.  Gravissant  une  colline 
sous  le  feu  de  l'ennemi ,  lors  du  passage  du  Miocto ,  H 
a)[)erçut  une  plante  qu'il  avait  trouvée  autrefois  en  Bre- 
tagne ,  la  famassa ,  et  fut  blessé  quelques  instants  après. 

Non  moins  distingué  par  l'étendue  de  ses  connaissancei 
4fm  pur  sa  hraroore  I  il  se  ndt  bienlftt  en  rapport  avec  Jes 


ffê  Honcti 

«tfanU  les  ploi  iOuitret.  H  comniença  à  piibber  le  réaùtUit 
de  tes  opéntioos  sar  la  finnOle  des  Hchem  qa'fl  imiait  de 
IprëfiSreaoe  à  toulet  les  autres.  Ces  plantes  étaient  derenaes* 
roljet  d'oa  traTail  de  la  plos  grande  importanœ,  qm  alH 
aoriiaîl  tons  ses  moments  et  que  la  mort  seule  a  pn  inter- 
rompre. Heoreosement  il  était  asseï  araneé  pour  qoe  les 
amis  de  la  scienee  n'aient  pas  à  craindre  d'en  être  privëj. 

Dians  le  2*  ▼olune  des  Mémoires  de  la  Société  lionéenne^ 
M.  Delise  a  poMié,  en  1824,  la  monograpliie  du  genre  tiie^ 
Sa,  Ton  des  pins  nombreux  et  des  plus  beaux  de  la  fiiniille 
des  lichens.  M.  deCanmont,  alors  secrétaire  de  la  Société, 
ftt  Kthograpliier  et  lithographia  loi -même  les  plancbes 
jointes  à  ce  beau  mémoire.  Ces  planches  laissent  beau- 
coup t  dénrer  ;  mais  sans  Tempressement  que  mit  alors 
k  secrétaire  de  la  Société,  nous  serions  peut-être  encore 
priTés  de  cette  monographie,  qui  donne  la  mesure  de  l'im- 
portance des  autres  ourrages  que  H.  DeKse  anJt  terminés 
et  qu'il  aurait  publiés  depuis  long-temps ,  s*il  avait  trouYé 
des  artistes  pour  graTer  ses  belles  planches ,  peintes  afee 
une  perfection  admirable  par  madame  Delise. 

H.  Delise  avait  commencé  une  pobBcation  immense , 
celle  de  tons  les  lichens  de  France  par  bmiBes  :  les  livrai- 
aons  parues  ne  laissent  rien  à  désirer. 

M.  Delise,  commissaire  de  la  Société  linnéennepour l'ar- 
rondissement de  Vire,  présida,  en  1837  ,  là  séance  pu- 
blique que  la  Société  tint  dans  cette  rille.  II  était  membre 
d'un  grand  nombre  de  Sociétés  savantes. 

En  1830,  M.  Delise  organisa,  comme  par  endiantemenr, 
la  garde  nationale  de  Tire ,  et  ses  camarades  n'onblieronC 
fanais  son  actirité ,  son  zèle  in&tigable  et  l'impartialité 
qui  dirigeait  toutes  ks  actions  de  kur  brave  rnmmanHi^iif 
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Bon  citoyen  ,  bon  père ,  bon  ami ,  il  réunissait  toutes 
les  vertus  publiques  e|  privées.  Il  emporte  les  regrets  cb 
tous  ceux  qui  l'ont  connu,et  laisse  4  sa  fiimille  rhéritage  le 
plus  précieux ,  une  vie  glorieuse  et  sans  tache. 


Sur  M.  de  II  AZOCHES ,  MÊembre  de  la  Société  linnéerme  d$ 
Normandie  et  deflusieure  uutree  Sociétée  savantci. 

Les  sciences  naturelles  viennent  de  faire  une  perte  nr- 
téparable.  M.  Labbé,  baron  de  Basoches,  ancien  officier 
au  régiment  de  Bourbon ,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  vient  de  mourir,  à  Tâge  de  83  ans,  après  une  via 
honorable  et  dignement  remplie» 

Voué  avec  passion  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  il  s'en 
occupa  toute  sa  vie  av^c  distinction.  Si  cette  élude  et  les 
sciences  qui  s'y  rattachent  ont  été  cultivées  à  Falaise  avec 
quelque  échit ,  c'est  &  ce  savant  qu'on  doit  rallribuor;  à 
son  exemple  et  à  ses  communications  bénévoles  est  due  la 
propagation  de  ses  goûts,  que  partageaient  plusieurs  de  ses 
concitoyens  qui  furent  ses  disciples  et  ses  amis.  L'étendue 
de  ses  connaissances  était  considérable;  il  possédait,  outre 
les  langues  anciennes ,  la  plupart  des  langues  actuelles  de 
l'Europe.  Grâce  à  ces  avantages  et  à  sa  riche  bibliothèque, 
il  pouvait  étudier  tous  les  ouvrages  originaux  de  l'histoire 
naturelle ,  sans  recourir  ik  des  traductions  souvent  incom- 
plètes ,  et  qui  d'ailleurs  n'existent  que  pour  les  ouvrages 
généraux. 

M.  de  Bazoches  s'était  d'abord  livré  à  l'étude  de  la  bota- 
nique et  de  la  minéralogie  ;  plus  tard  ^  il  s'occupa  presque 


esdnrirement  d'iNitMiologië  et  de  edbcbyIiol4^e  ;  ^l , 
flans  ces  derniers  temps ,  priiidpalemeiit  de  cette  derDÎôie 
Ideneet  aussi  noos  pensons  que,  panni  les  béHes^oUectioaf 
qu'O  laisse ,  celle  de  coquilles  est  la  pins  importante. 

H.  de  Bazoches  appartenait  &  un  grand  nombre  de  So* 
>ciétés  savantes  ,  nationales  et  étrangères.  Il  fut  vn  des 
membres  fondateurs  de  la  Société  linoéenne  de  Norman* 
titè  ^  dont  les  Mémoires  renferment  quelqœs-miB  de  seè 
travaux  snr  lef  coquilles  fossiles. 

Plusieurs  fois  M.  de  Bazocbes  entreprit  des  courses 
géologiques  avec  les  membre^  de  cette  Société,  el!,  danshia 
ége  avancé  ,  il  déplojait  un  zèle  extraordinaire  itans  les 
recberches  paléontbologiques  qu'il  entreprenait  avec  Ims 
confrères.  Il  avait  entretenu  pendant  long-temps  des  rap> 
ports  épistokires  suivis  avec  les  savants  et  les  amateurs 
éé  la  basse  Normandie  ;  tous  ont  eu  4  se  fiSidler  de  ces 
relations. 


deBâyêux, 

M.  Louis-Dominique  Le  Comte  était  néle  IftCérrier  176^ 
i  CharIj-sur-Marne  ,  au  diocèse  de  Soissons.  Elève  d'une 
abbaye  de  Bénédictins  de  la  congrégation  de  saint  Maur  y 
il  fit  profession  dans  Tabbaye  de  saint  Germer ,  et  fut  eie 
voyé,  en  qualité  de  professeur  de  mathématiques,  dans  une 
maison  que  dirigeait  cette  congrégation  dans  le  pays  de 
Caux  ;  il  passa  ensuite  à  Técole  militaire  de  Béaumont ,  en 
Auge ,  où  le  trouva  la  révdutioi|i  de  89.  Fidèle  i  la  foi 
catholique ,  il  refusa  le  serment  à  la  constilulion  civique 

du 


"du  c^Mf  ij  et  ae  telira  en  Angleterre  j  ^1à  en  Atleaiagiiew 
T^M  W  Fraooe  en  M^  >  fl  0e  tÎQt  cacbé  aaUnt  qae  régna 
le  régime  de  la  terreur.  Ce  fut  pour  y  chercher  ufi  asite 
gs'il  Viki  â  BijfQl:.  PèDda»!  cette  retraite  forcée ,  il  s'oc- 
cupa de  l'^dncatioa  de  MM.  Bortaud ,  dont  Tiib  est  aiijour* 
d'b W  pceieureiir«gâBrf<al  à  la  Coar  royale  de  Caen. 
•  J^wfH^  le  goufernament  eoasttlaire  permit  de  roayrir 
les.  asaifooa  d'éducation ,  M.  Le  Comte  foi  nommé  profe»^ 
neur  de  première  (  cooime  on  disait  alors }  aa  eollége  de 
9aj9V»  y  le  28  nivèse  an  IL 

Le  26  mai  1815  ,  M.  Le  Comte  offrit  sa  démission  de 
IffofiBSseDr  de  Sfece^de,  ^ui  ne  fat  point  acceptée. 

Le  26  mars  1816 ,  il  fut  nommé  principal ,  fonction  dont 
il  se  démit  an  mois  de  septembre  1890. 

Jusqu'à  Tépoque  où  il  fut  nommé  principal ,  M.  Le 
'Comte ,  indépendamment  de  ses  fonctions  de  professeur , 
arait  donné  des  répétitions  à  un  certain  nombre  d'élèvea 
qui  Tenaient  disque  jour  travailler  cbez  loi  fl).  Cette  salle 
4'étu4e  a  joui  pendant  long-temps  de  réputation  à  Bayeux. 
M.  Le  Comte  y  enseignait  aussi  A  qoehpies  élères  la  géOi> 
graphie  et  les  éléments  de  l'astronomie.  Nous  connaissons 
des  hommes  qui  ont  commencé  leurs  études  sous  M.  Le 
Qdpte  )  et  qui  p^lisat  ^eç  ^og^  de  la  mapière  dpn^  i|i 
leur  avait  eoseigpé  la  géographie.  ChaqMejour  il  dessinait 
sur  un  mur  passé  au  blanc  un  ou  plusieurs  des  départe- 
neati  de  la  France  ,  iiisorivait  les  villes ,  figurait  ks  ri- 


(i)  WM.  PiigQesnsy  île  Lonne ,  capitaine  d'srtiUerie  ;  de  Caumontf 
Roger-Sorricre ,  et  plusiears  aotres  membres  de  l'Association  nor- 
mande ,  avaient  suivi  pendant  quelque  temps  les  répétitions  de  M.  Lie 

Comte. 
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lèf  6  et  le  mâitre ,  s'eit  gniyée  profoodéneBt  dans  la  mé- 
moire y  et  die  ne  pourra  t'en  effiioer. 

Nommé  chandiie  honoraire  ptr  feu  Mf  de  Btadt ,  éà, 
1817 ,  il  fut  attaché  aà  diapitre  comme  titolaire  le  23  bo< 
membre  1835.  H.  Le  Comte  a  été  pendant  sa  longue  eamère 
vn  rare  exemple  de  tout  le  bonheur  dont  peat  jouir  l'homme 
de  bien  gur  la  terre.  D'un  commerce  fiidle  et  aimahle  >  d'hin 
Biear  douce  et  gaie ,  et  surtout  animé  d'une  rare  piété ,  il 
avait  su  se  concilier  Teslime  et  l'affection  de  too  ceux  qui 
Tont  connu. 

M.  Le  Comte  s'était  occupé  de  muâque  ;  il  avait  tondié 
l'orgue  passablement. 

M.  Le  Comte  a  succombé,  le  mardi  13  oct<^re ,  à  une  at- 
taque d'apoplexie  ;  il  n'avait  été  atteint  d'aucune  infirmité. 

Son  inhumation  a  eu  lieu  le  jeudi  suivant.  M.  le  sou»- 
préfet  j  des  membres  du  Conseil  municipal ,  le  coU^  en 
corps  et  plusieurs  des  nombreux  amis  du  défunt  assistaient 
à  cette  cérémonie  ;  les  coins  du  poêle  éCaieot  portés  par  le 
principal  et  trois  professeurs. 


Sur  M.  »E  !r«1IC»ET  ,   OsMftsr  4$  Smmi-loÊÊÊ, 
onmn  Dréorkr  de  l'Attocmiim  mrmanie. 

Gabriel-Joseph  de  Toochet  naquit  à  Caen  le  93  «oàt 
1766  y  entra  jeune  à  l'école  militaire  de  Beaumont ,  en 
sortit  sous-lieutenant  au  régiment  de  la  Couronne ,  qu'il 
rejoignit  k  Saint-Halo  le  24  août  1782.  La  guerre  contre 
les  Anglais  lui  fit  trouver  l'occasion  d^ètre  détaché  sur 
les  navires  de  l'Etat  et  de  conconrir  &  la  défense  des  cûl^ 


A  la  l'ail  de  1783 ,  lè  rëgimentde  M.  de  Tooehet  fat  en-r 
>F07ë  dans  plosieors  garnisons  en  Flandre ,  et  se  trouvait  à 
Lille  en  1791.  L^gitation  si  universelte  alors  entraînait  de 
Banglantes  ooIKtions  tant  djins  la  population  qae  dans  Var* 
IBoéù.  Connaissant  le  caractère  dé  M.  de  Touchet  et  son  as* 
eendant  sur  les  soldats,  le  colonel  lui  confia  plusieurs  mi» 
sions  difficiles  dont  il  s'acquitta  ayec  autant  de  fermeté  que 
.de  succès.  Un  jour  l'exaspération  était  portée  jpsqu'à  la 
fureur  ;  M:  de  Touebet  se  présente  seul  à  la  caserne , 
ne  s'émeut  point  des  armes  levées  contre  lui ,  -parvient  A 
se  faire  écouter  ^  calme  ks  esprits  ^  ré^iblit  l'ordre  et 
punit  les  eicitateurs* 

Au  commencement  de  la  révolution  ,  trouvant  la  tam- 
pagne  proposée  par  Durosoir  la  plus  conforme  à  ses  idée8,i 
9  Toulut  l'accrédiler  parmi  ses  camarades-,  et  ne  quitta 
la  France  qu'en  voyant  prévaloir  une  résolution  contraire 
&  la  sienne^  Sous  l'empire  ,  il  se  consacra  à  des  soins 
de  famille  et  d'administration  locale. 
.  Le  11  jnnvier  1816 ,  il  fut  reçu  chevalier  de  l'Ordre  mi-, 
litaije  de  Saint-Louis. 

Plus  tard  il  vint  se  fixarAGaen  ,  et  fit  partie  des  Sociétés 
savantes  de  cette  vill^.  M.  de  Touchet  a  été  président  de 
la'S<MJété  des  antiquaifes  de  Normandie  pendant  l'année 
1888.  H  a  présidé  la  Société  linnécnne  pendant  l'année 
1831.  Quand  M.  de  Caumont  fonda  l'Association  nor- 
mande, M.  de  Touchet  s'empressa  de  coopérer  à  celte  œu- 
vre ,  et  fut  nommé  trésorier  de  la  Compagnie.  Il  fut  aussi 
un  des  membres  fondateurs  de  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments. 

M.  de  Touchet  a  prononcé  plusieurs  discours  dans  le 
iein  de  ces  Sociétés  et  &it  plusieurs  rapports.  Il  fit  partie 


de  la  MMflÉbi(aiii  Mréié  ftr  h*  SKsiM  \iii  iMlfôi^res 
4e  Nomindid  tfeqdorer  VcrfOndtaMOiaft  d' Akiafoii  ;  plod 
ted  il  dkigeft  âfM  M.  Dedujêt  kt  fomlfes  dmvnmliirdè 
FoDt0»7-le-M«rBiiM..  M.  dé  ToMiMt  a^idt  ^^dié  à  fiM 
li  géogra^BJei  «I powédait  qm  Mkr  e^lÊnd^om  é& tstt^ 
liors  dé  la  diapaii tion  do  tnalheofen  oaj^titae  de  Slosse^ 
filk}  Mtt  Beteu ,  il  if  taqririoMr  aoo'opiaioiD  sur  la  nuu^ 
ë^  qae  défait  aaivfa  laiqpédiliott  envoyée  par  le  GoQver- 
aetteot  à  hi  HBcherdie  de  «et  effirfer  A  disdDgué  et  sitôt 
ènleté  A  II  fcienee. 

On  tftNirtit  dit»  M»  de  I^MiAel  eellè  améaité  ât  earae* 
tère,  cette  oomteiste  qui  caractériMÎt  si  bien  les  offioierf 
dé  Tsndek  rtglme.  DësintéreMé  elf'àffaclié  slaeèireoieDt 
aux  iûCéréIs  dil  payi  qu'il  embrassait  (aqioQrs  avec  xèle , 
■•  de  Tbuehet  a  laissé  les  seurenirs  les  plus  honorables. 
I!  est  mort  le  17  norembre  1841  « 

Tooée  héréditairement  i  la  profession  des  armes ,  la  (at* 
mille  de  M.  de  Touchel  présente  une  suite  d'états  de  ser- 
tices  inhérents  au  ducfaeé  de  Normandie.  Lors  de  la  réunion 
des  provinces  k  nn  pouvoir  central,  èfle  Ait  de  e^es  qui^ 
restant  attachées  au  sol ,  ne  parurent  peint  A  h  cour,  omis 
toujours  aux  armées.  TAi  de  ses  membres  accompagnait  \é 
duc  GuîTlaume  A  sa  conquête  d^Aogteterre ,  et  ht  la  souche 
d'une  branche  qui  reçut  la  pairie  en'12!^7.  Depuis  >  ayant 
pris  part  A  toutes  les  expéditions,  en  Ecosse,  en  Irlande , 
en  Hollande ,  A  Calats ,  en  Bretagne ,  en  Guyenne,  etc. , 
on  voit  cettto  fiimiHe  occuper  des  grades  éminents ,  des 
commandements  en  chef,  enfin  diriger  les  résultats  poK- 
tiqoes  de  plusieurs  campagnes. 
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de  pitmeu^s  Société  iàmntet; 
Par  M .  PB  GAUMOIKT. 

Jean-Hyaei0llie  Ganne  de  Beaucondrey  naqmt  à  Grau- 
.YÎIle  le  5  mars  1790,  Le  père  de  If  ,.de  Beaucoudrej  n'a- 
vait poiot  émigré  ;  mais  $oD  beau-père  et  pilleurs  iqem- 
iMPes  de  8a  famille  faisaient  partie  de  FariDée  de  Condé^ 
et  bientôt  il  fut  inscrit  loi-même  aur  la  liste  dea  sufpect^y 
lianni  comme  tel  ayec  aa  famille  à  dix  lieues  des  oôtea»  et 
.Tint  se  réfugier  dan3  isa  terre  de  Beaucoudraf ,  près  de  Tes^ 
{  Maucbe  )•  Ce  fut  dans  cette  retraite  q[ue  M*  le  jeune  dp 
Beaucoudrey ,  son  fils ,  fit  ses  études ,  ,loia  cl^s  m^99if^ 
d'instruction  qui  lui  auraient  été  si  nécessaires.  Le  goût 
des  sciences  et  des.  arts  jm  tarda  pas  è  se  développent  cl|^ 
lui  f  malgré  le  peu  de  ressources  que  lui  laissait  cette  re- 
traite obligée.  Boue  d'une  imagination,  vîv^^^.il  li;t  fTOc 
ardeur  les  ouvrages  qu'il  pvt  se  procurer ,  et  Lorsque, des 
jours  meilleurs  lui  pernûrent  de.quitlcr  sa  campagne ,  il 
possédait  une  instructioik  v^ri^e'^^il  versi^ilim^e  avec 
une  élégante  facilité. 

Le  calme  une  fois  jétabli,  K|.  dç.  B^jptucoudrej.alla 
passer  quelque  temps  l^ari^  j>onr  .$e  .perJkjQjipnner  4ag8 
ses  études,  et  cultiva  son  geût  pour  k^.fi^i^tur^^  dP 
prenant  des  leçons  des  meilleurs  niaitrcs. 

Revenu  à  Granville ,  où  il  épousa  M^  Deslandes  en 

iM4,  fl  «e  Ima  avec  ardeur  à  i'éluée  îles  sciences  na- 

•tureHes,  et  s'occupa  tour^tour  arec  succès  de  Tétnde  des 

plantes ,  des  coquillages  y  des  poissons  et  des  oiseaux  du 

pays. 
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If*  de  Boaiifftndwy  â  trouvé ,.  dans  lot  «QvirQBs  4^^. 
Grtaville ,  beaoooap  de  plint^  qu  n'y  étaisDt  poiaC  omi*. 
mnt , et  pinpi  elles  oo  peot  dter  ïixiabulboeoiiwm,  Yerieth 
eafmt  »  le  gtrmAtm  mùlmomimy  elo. ,  ete*  11  a  Bgadé,  k, 
diicftee  repriief  »  à  la  Sodëlë  lionéeDae  FeûsteDce  de. 
coqoQIes  Biarioef  qçi  a'ayaient  point  été  recaeilUes  sur  nos 
côtes  ;  Q  aoeo^ipagnait  tonfoors  ses  «itob  de  notes  iotéra»- 
santes  sor  riiistoîre  de  ces  êtres  marias*  Le  second  rolama . 
de  la  Société  bit  Qie^tion  de  qoelq^oes  notices  imporlaotea^ 

oe  ee  ^eare* 

Plusieurs  poissons  aeqveanx  (1)  oô  peo  oonnos ,  qui: 
avaient  été  oflerts  à  la  Société  ,  potamaaent  nn  beaa. 
ipoisson  lone,  pèdié  A  Graavilley  llpireat  dana le  cafcioeC 
d'histoire  aatvrelle  é^  la  tOIo  de  Caen» 

Le  second  Tolome  de  la  Çociélé  linaééaneetle  Iroisièna. 
contiennent  des  obsenraCioBS  de  M.  doBeancoodr^  aar  di^ 
yers  oiseaox  obsenrés  aux  enfirons.de  Granville,  sur  lears 
iqcsiirs  y  leors  habitudes ,  etc.  (t}« 

M.  de  Beaocoudrej  avait  fait  aosnqwlqQes  observationa- 
géologiques  ;  il  a  signalé  le  premier  TexisteDce  d'un  filon  de 
zinc  sulfuré  dans  la  fidaise  de  Boche-Gauthier,  an  sud  de. 
Çranvil|e* 

M.  de  Beaucoudrey  devint  membre  de  la  Société  des  an-^ 
tiquaires,lors  de  la  création  de  cette  Société  ;  il  avait  entre- 
pris des  recherches  sur  lliistqire  de  plusiears  communes^ 


(1)  Parmi  ceux-ci  nooi  poarons  dter  plarieun  etpéoes  deBlennice, 
non  décrites ,  selon  SL  Dedongchampi ,  dont  le  tteplgiuge  doit  M 
^Ire  aotorilé. 

(2)  Voir ,  dans  ces  Tokuues  ,  mes  rapports  sur  les  trani^  de  la, 
,  années  1825  et  18SS» 
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deCarrondiasemeAt  d'ÀTranehos*  Il  CBsaitaiMfi  partie  de 
yA«ociation  normande.  A  haession  générale  tenue  à  Avrao- 
ohes  en  1839  par  h  Compagnie^  il  comniooiqiia  diverses, 
observations  et  lut  une  notice  qui  a  é^é  insérée  dans  le 
eompte-rendo de lasession.  (Annuaire de  1840, ^'^ année.  ) 

Sans  ses  recherdies  et  ses  études  diverses  M.  de  Beaa> 
coudrey  s'est  dépouillé  de  tout  amooi>?prDpre  ;  il  a  travaîUé 
ponr  la  sdenee  et  pour,  le  pays.  Toujours  obligeant ,  il 
oommuniquait  set  recherobes  à  tovt  H  inonde  ;  il  n'avait 
point  formé  de  cabinet.  Ses  amis  ont  reçu  succesaiiieBieat 
la  plupart  des  objets  qu'il .  a vai(^  recneiliis^ 

li-.  de  Beanoondrey  laisse  un  fila ,  aujourd'hui  meariliro 
de  rAâsodatien  normande  y  qai ,  nni  à  line /enraie  d'ua 
grand  mérite ,  M^^  Le  Cbarlier  de  Boisney ,  fassaît  le  bmi** 
hemr  de  son  péce.  M.  de  Beaueoodt(ey  jouisaait  aioii ,  au 
milihin>d'une*famîlle-€hère  et  dévouée^  des  douceursrdiela 
vie  intima ,  partageant  son  tempe  enlte  sas  enduits,  l'étude 
^t  rborticulture ,  quand  la  moft  est  venue  le  fiiappec  ino«  ' 
finement. b  8  jma.  ^nier*. 


Sur  Mf  FAT9JL1VT  ,  Efoé^e  i'A  ngm  ; . 
Par  M.  l'Abbé  LAFFETAY  ,  Professeur  au  Séminaire  de  VillJers. 

Louis-Robert  Paysant  naquit ,  le  25  mai  1787 ,  dana  un 
petit  village  de  l'arrondissement  de  Bayeux  (  Calvados  )• 
Sa  famille  était  pauvre,  mais  elle  jouissait  d'une  réputation 
sans  tacbe  ;  elle  possédait  l'estime  de  tous  ses  voisins.  Le 
jeune  Paysant  fut  élevé  dans  la  maison  paternelle  par  une 
de  ses  tantes  ;  car  il  avait  perdu  sa  mère ,  étant  encore,  au 
kereeau.  Son  père  l'^ppUqna  pendant  son  enfiMice  A  des 
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mvatk  iMMete ,  a«xf  uèb  il  lé  erôyék  ttm  floofB  ooa-<. 
dÉMDé  y  «oiiiilie hd-aiéDie  ,  pour  le  nMtedannè*  Cepeti<>. 
dftfil  tm  »tfÉ<rAMê  eectésiastiqne  (  II.  fiao|aia ,  omë  de. 
PhribQhi-I^Edlii  ) ,  .flPappë  de  lOfe  ffUengeace ,  le  |irit  ea. 
dfftclleii ,  él  loi  doniià  «ne  ioftlroeciea  r^gieme  tfè»4olMe. 
et  tfêi-étenJuê*  A'pevHprèe  à  h  mtaie  ëpef^e ,  il  fréfuéeta, 
recelé  prfmàfre  de  Ltvrf  àrec  ne  grend  mecà».  fle  sopé^ 
Morfté  for  ton»  les  jMîiei  gees  de  mi  âge  n'était  p«B  cod- 
<êstée  ;  it  étAtt  Murent  eceiipé  à  régler  les  Mrflages ,  à  fixée- 
li  liHiite  dM  propriétés  «  A  terminer  des  diffirends. 

En  1807  y  à  l'âge  de  vingt  ans ,  9  Ait  initié  srax  élémMtâ 
iè  k  latig«e  btine.  Après  deax  an»  d'éttafcs  i^gnKères ,  il 
ie  présenta  «n  séminaire ,  que  Mg^  Btnnlt  venait  d'ouvrk- 
à  Bayeux  ,  el  dont  les  conrs  i^iénft  réiknb  à  eent  de  edl» 
lége.  En  1 8i(^,  nons  le  trouvons  nommé  parmi  lek  lannAtta. 
de  la  classe  de  seconde;  en  18!1 ,  i!  obtient  ten  rtiétoi^qoe. 
k  prix  d'exoenence  y  le  prix  de  discours  latin  él  dent  atitrât 
nominations.  Inondant  son  conrs  dto  fliéoldgle ,  it  IM  dil^. 
trait  do  ses  études  par  l'administralimi  temporrite  dn  séttli«. 
naire  ^  dont  M.  Fabbé  Durozier ,  sapérienr  de  cet  établis- 
sèment ,  lui  avait  confié  la  plus  grande  partie  f  mais  il  leS: 
reprit  soiis  la  direction  de  M.  TabbéBlkiket^stOI^  de  Saint-. 
Pierre  de  Gaen ,  où  il  Ait  lui-même  nommé  vicaire  en  1614w 
n  exerça  les  fonctions  ecclésiastiques  dans  cette  paroisse, 
ivec  autant  d^édifl^tion  qoe  de  succès  Jtftqa*en  fM%.  k, 
celte  époque  y  Mg'  Brault  le  noknma  âfareeteur  des  reli* 
giens^s  de  l'bospice  Saînt-Looîs  à  Gaen.  Cette  eoBtanh 
ÊMité ,  qu'il  a  dirigée  pendant  vin^  ans ,  hHait  s'éteindra, 
fiinte  de  sujets  ;  mais  bientôt  on  ta  vit  reieurir,  «t  depm$. 
($1le  n'a  cessé  de  répondre  par  seh  importance  à  celle  des; 
lnKi«ti  q^  lui  sont  confiés.  Df^,  en  tfii7 ,  U^  Invtlt 


^argë  à'ntkjt  mission  délicate  ;  il  sTagissait  d'obtenir  U. 

neslitutiop  du  grand  sémipaire  de  Bajeux ,  enlevé  pendant 

J|i  révolution  à  sa  deftinatioo  primitive ,  et  transformé  en. 

caserne.  U.  Pt^jsant  eut  le  bonheur  de  faire  admettre  cetta 

iiéclamalion  ^  viveinent  eombattue  par  Vantorité  locale* 

l'évéque  rentra. en  possession  du  séminaire  ;  et,  quelques 

années  t^rès ,  une  dame  ^bien&i  triée  de  cet  établissement^ 

y  fonda ,  par  les  conseils  et  par  les  soins  de  M.  Pajsant  ^ 

des  bourses  et  des  demi-bours^ ,  qui^9  cbaque  année  ^  j 

sont  distribuées  au  concours.  «     4 

En  1818,  il  est  nommé  provicaire-général,  at, charge 

de  Tadministratioa  temporelle  du  4iocèse.  Il  7  apporta 

ime  volonté  énergique  et  persévérante  ,  beaucoup  de  tact 

et  de  mesure.,  une  grande  justesse  de  vue  et  une  sévère. 

impartialité.  Les  services  qu  il  a  rendus  au  diocèse  d# 

Baye.ux ,  soit  en  oi«anisant  la  comptabilité  des  Éabrîques^ 

«oit  en  négociant  la  restauration  des  églises  et  la  réparation 

ou  l'acquisition  d'un  grand  nombre  de  presbytères  j  sont 

immenses,  comme  les  obstacles  qu'il  rencontra  et  dont 

aon  habileté  triompha  presque  toi\jours. 

Malgré  l'importance  de  ses  travaux  administratifs ,  M. 
Paysant  ne  négligeait  aucune  des  fonctions  ecclésiastiques: 
y  entendait  tous  les  Jours  un  grand  nombre  de  confessions, 
dirigeait  plusieurs  communautés  et,  le  dimanche,  enseignait 
le  catéchisme  aux  enfants  de  l'hOpitaL 

Il  aimait  naturellement  les  sciences  qu  il  navaît  pas  en 
Je  loisir  de  cultiver.  Quand  M.  de  Caumont  fonda  parmi 
ijM>us  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  ,  M.  Paysant  fut  un  des  premiers  mem- 
bres de  cette  Société ,  qui  le  choisit  pour  son  secrétaire- 
flénéral.  Mais  son  étude  £&vorite  était  celle  de  la  jurispru- 


denoB  êodMaitfipie  dMB  tes  w$fforlM  avac  fai  l^alafiom; 
érife  ;  il  s*y  ttolatt  porté  aolaaC  par  tndfMitiDa  que  par 
devoir.  En  ténéral ,  toutes  les  ibis  qu'il  abordait  une  queff- 
tion  de  tliéoiogie  ou  de  jorispnidenoe  ,  il  la  creusait  pro- 
fmdéoMBt ,  eof  saisissait  tous  les  rapports ,  en  déooQvraât 
toutes  las  applications. 

Mf  Brault  f  qui  Farait  nonimé  cbanoine  en  1919 ,  fut 
luf  mémo  proan  à  rarèhevédié  d'Albj  en  t823.  M.  Tabbé 
Kaysant  résista  aux  iostaoees  que  loi  fit  le  prélat  pour 
Fcmnaer  daos  son  aouveatt  diocèse ,  et  continua  d^exer* 
cet  ses  fboctions  pendant  Fëpiseopat  de  Mp  Dèperrîer  , 
qui  rbonora  de  la  même  confiance  quo  son  prédécesseur; 
En  tn7  ,  Mg'  Dancri  remplace  Mp  Dupenier  sur  lé 
stége  de  Bsfeox  ,  et  aocordo  presque  anssiCM  après  à  M; 
ITabbé  Paysant  les  pouvoirs  de  ricaire^général.  Enfin ,  eu 
f  83f  Y  il  tti  désrgué  pour  remplacer  M.  Pabbéfibclker  en 
qualité  de  Ticaire-géoéFal  titulaire.  Ces  nouvelles  iigoîtés 
ne  pooraîent  rien  ajouter  à  son  dévouement  et  à  son  zèle  ; 
mais  en  montrant  comment  ses  services  étaient  spptédé$ 
par  son  évéque  ,  elles  aJouUient  à  la  considération  quHtli 
lui  avaient  acquise ,  et  le  plaçaient  loî-méroe  star  le  cbemin 
de  Tépiscopat.  Déjà  sa  réputation  avait  fiancbi  les  limites 
du  diocèse  de  Bayeux  ;  Mg'  de  Quéten  Vavalt  attaché  an, 
chapitre  de  Paris  en  1836 ,  et  Mg'  Robîou  à  cela?  de  Coo; 
tances  en  1838.  De  toutes  parts   des  consultations  lui 
étaient  adressées ,  et ,  au  ministère  des  cultes  ,  on  avait 
une  haute  idée  de  sa  capacité.  Enfin  ,  les  pressentiments 
de  l'opinion  publique  se  réalisèrent  ;  le  Gouvernement 
nomma  H.  Paysant  à  Tévècbé  d'Angers ,  le  29  septembre 
1839.  Le  souverain  Pontife  le  préconisa  dans  sot  consis- 
toire du  21  décembre  1839  ,  et  il  fut  consacré  A  Caen ,  la 


9&fiiTrier  lê4û^  par  Mg'  Robin ,  évéquede  Bayem;  9.  Or. 
\oulat  bien  ajouter  cette  noinrelle  preave  d'aflection  el 
d'estime  à  TexfireMÎon  des  regrets  que  lui  causait  le  dé* 
part  de  son  ami  y  devenu  son  collègue. 

Mf  Pajsant  soutint  dans  son  diocèse  la  réputation  bo* 
Borable  qui;  l'y  avait  devancé.  Malgré  la  brièveté  de  soa 
ëpiscopat  \  il  a  été  apprécié  par  tous  ceux  qui  ont  pu  lé 
connaître ,  et  surtout  par  les  ecclésiastiques  distingués  qui 
partageaient  sa  sollicitude,  a  Ceux  qui  ont  eu  rhonneor 
j>  d'assister  à  ses  conseils  y  nous  disent  MM»  les  grands- 
]D  vicaires  d'Angers ,  dans  le  Mandement  pid>Iié  par  eux 
D  à  l'occasion  de  sa  mort ,  savent  seuls  tout  ce  que  le  dio* 
9  cèse  pouvait  attendre  de  cette  baute  sagesse ,  unie  &  tant 
ji  de- lumières ,  et  animée  par  un  si  parfait  dévouement.  9 

Ces  qualités  éminentes  se  révélèrent  néanmoins  dans  une 
circonstance  bien  douloureuse  pour  le  cceur  du  Prélatt.  Ua 
de  ses  prêtres  ,  prévenu  d'immoralité  ,  avait  été  cité  ^ 
quoique  absent ,  devant  le  tribunal  correctionnel  d'Angersi 
Appelé  lui-même  comme  témoin  pendant  le  cours  de  l'in- 
stance ^  Mg'  Pajsant ,  qui  avait  informé  canoniquement 
c$ii|j;e  le  coupable ,  refusa  dé  déclarer  les  faits  qui  loi 
avaient  été  rév:éIéâi,sous  1a  fpi  du  ^sj^rmc^nt»  Deux  et^déaias- 
tiques  y  délégués  par  lui  pour  édifier  l'enquête  canonique, 
«'imposèrent  la  même  réserve.  Le  tribunal' n'admit  point 
ces  réticences  et  condamna  révéqueavec  ses  délégués.  Mg^ 
protesta  contre  cet  arrêt ,  en  appelant  devant  la  Cour 
royale  >  en  publiant  sa  correspondance  avec  le  substitut  du 
procureur  du  Roi  et  la  consultation  des  membres  les  plus 
distingués  du  barreau  de  Caen ,  tous  favorables  k  sa  cause. 
Enfin  y  un  arrêt  de  la  Cour  royale  d'Angers ,  en  date  du 
jl  mars  1^41  ^  fit  rentrer  dans .  ses  limites  la  juridie* 


lion  dvile^  «t  «lit  iiors  d'Mteinle  la  f^égogktife  de  Xé< 

ëi  Vm^fêct  wms  permettaii  d»  laooiiter  a?êc  quelque» 
détails  tes  visites  pastorales ,  nous  aurions  à  reeœiUir  les 
ténoignafes  d'estime  et  de  Ténéffation  qui  édalèreut  par- 
tout sur  son  passage  »  nous  aurions  à  le.  leUdter  lui^mâma. 
du  lèle  in&tigable  qu'A  déploya  dans  ces  pémbles  Ibnctions. 
Mais  nous  nous  arfétons  peur  dir^  qu'épuisé  par  les  tra* 
vaux  et  les  veilles ,  il  sucoemba  à  une  attaque  d'apoplexie^ . 
k  6  septembre  1841. 11  se  troavait  alors  àBocé,  petite. 
eoflsniooe  de  rarrondissc^nent  de  Beaugé ,  dans  lequel  il 
admifiislrait  le  sacreasent  de  coafiçpatioa.  H  était  Agé  de 
einquan(»<iuatre  ans.  Son  corps,  rapporté  à  Angers ,  a  été 
inhumé  dans  la  caibédiale  ;  mais  le  diapitre  a  permis  ^ue 
aeo  eœur  tbi  env^é  à  Tbospice  de  Caea ,  où  fl  repose.  Il 
feml|)e  ipi'ilst'avait  pu  se  détacher  entîèrevieni  de  qp  lien^ 
ofejet  de  ses  plus  chères  affections.  C'est  ce  que  dit  ingëoien» . 
sèment  Tépitaphe  gravée  sur  le  marbre  qui  le  recoa?re.. 


Sur  M.  SMVKV  1MB  XWÊêMiMmSMX^ 

iê  eatiUerie,  Cht^oKer  de  hLé^im  4*hmmeur. 


M.  Adrien«Loms  Rloutt  âm  ¥iilaimay  «meidbre  de  l'Asi* 
•aeialkm  MTBMinde  et  de  h  SocséM  roj^  d'e«àealt«re  et 
de oomnerce  de  Caen  ,  naquit  à  Avenaj,  près  Cann,  1» 
S3  août  1780.  Son  père ,  cheraKer  de  Saint-Louis ,  avait 
bit  plusieurs  campagnes  honoraUes  !(1}. 

(I)  M.  baloAioélt  le  ¥llls«nc7^  aièrt  à  toa  siAtaaa  d'A^emy 
iVi  1818,  àrâge  ds  SB  sai,««ai  J^  laWUetfejSiiffnBe^MaL^WS 


"iS.  A.  de  Yilhuiiay  entra  lirf-Aiême  Ab-  Md^««toê  keunl 
eu  Mrvieedan»  un  réjiimeat  ée  eatFalme  ^  dont  scm  frère 
éuH  colonel  ;  f^liis  tard ,  sous  rempire ,  8  «errft  eaeerê 
en  Espagne  et  en  iCalii^Miis  leir  otdrea  de  son  ùèÊ&f  é^ 
veott  général  (i).  ' 

En  1809 ,  aprèa  la  noit  de  sen  IMre,  Sf.  de  Vinanna]r> 
qui  ayait  épousé  la  filW  du  deraîer  ^iyetQn  des  Bonen» 
£iDt  (2) ,  revint  daqs  ^famille. 

Cependant ,  en  1814 ,  it  entra  dans  lès  elievau*légers;  en 
ISlâ  il  rejoignit  Louis  XYIII  à  Gand,  a?ec  le  lieutenant 


.  Iie.oo9|i«  d«a  eW^ii^^^tr»  ay^^nt  été  llcçqpiét  Mf  4fl 
VîllauAfy  rervint&Ç^eDy  où  il  fut^yendanl^^ue^iie^eniM 
i^olonelde  la  garde  natîimle».  tk  k»g4eiiips>  mmUMe  4n 
<}<weH  PM»i^ipal.  Plm  t»rd»  il  «iJma  tout  eniMr  «m 


;f 


de  Frîbcforf^de  St-Gnilbenk,  de  CII«rl6roy>de  Uastreoh,  et  4  Taisant  d^ 
llahon  y  où  il  emporta  le  fort  quUl  avait  ordre  d'attaq[uer  ;  il  y  fiijt 
blessé  et  perdit  les  deax  tiers  des  cent  hommes  qu'il  comiqamJaiL 

.  (1)  Le  colonel  Riontt  d^ÂTenay ,  nommé  général  de  brigade  et  baron 
de  l'empire  par  rempereur  Napoléon  «  reçut  en  entre  une  dotatïoii  de 
4,000  francs  de  rente  en  Wesphalie.  Il  mourut,  en  180!^,  i  Tiéirlse, 
après  aToir-en  la  o^Bse  enpeiiée  en  passage  de  la  JNmsu:   . 

fS)  IfU*  ÂglaédèBenenfant,  dent  le  père ,  ebevaUer  deSâint-LoaiSv 
descendait  de  Jean  de  Bonenfant ,  qui  commandait  avec  GniUaome 
(«e  Comt^  le  çhAtean  de  nonneTillerSur-Xotiqu^ ,  en  1417  y.^uand 
Tarmée  anglaise  de  Henri  V ,  roi  d'Angleterre  ,  Tint  Fassiéger.  |l 
n'y  ayait  à  Touques  qu'une  garnison  de  500  hommes,  il  fallut  capi- 
tuler. L'acte  de  capknlation ,  qui  existe  à  Londres,  est  signé  de  Jean 
^"Bonenfatft  et  dé  GuiHanme  Le  Comte ,  ofSciers  de  la  garnison  » 
pour  le  roi  de  France ,  et  de  Jcttn  ComonaiUes  et  Gaffiamne  l^orter, 
chevaliers ,  pour  le  roi  d'Ang)MeH>e« 


tnTiOx  te  là  cai0|ngii6  :  il  pAMa  la  ping  grande  partie 
de  raaoëe  occupé  d'embellir  rhabitatioo  qa'il  possédait  à 
Vau ,  arrondissenieDt  de  Falaise.  H  a  créé  le  paie  qui 
entooiie  oe  cbâteao  al  foe  travene  la  nwère  de  Laiioo  ; 
c'est  un  des  plus  agréables  du  département  du  CaWados  (i}> 
M.  de  Vfllauaajest  mort  à  Yau>  le  S  juin  1841. 


fine  fièfre  typhoïde  a  enleVé  j  dans  \€ê  premiers  jours 
d'août  1841  ,  H.  Henri  de  Tban ,  membre  du  Conseil 
d'arrondissement  de  Caen  et  fils  de  M.  l'amiral  deThaâ(&). 
M.  Henri  de  Tban  devait  posséder  un  jour  une  des  plus 
grandes  fortunes  territoriales  de  la  Normandie.  Il  s'était 
HVré  avec  goût  aux  études  agricoles  et  au  perfectionne- 
ment des  races.  Quoique  très -jeune  encore ,  il  avait  montré 
line  sagesse  et  une  maturité  qui  lui  avaient  mérité  les  suf- 
frages de  ses  concitoyens  :  H  siégeait  depuis  deux  ans  au 
Conseil  d'arrondissement.  Tous  ceux  qiù  ORi^covinu  M.  de 
ïhau  regrettent  vivement  qu'une  mort  si  imprévue  ait 
privé  le  pays  d'un  homme  qui  était  appelé  à  lui  rendre 
des  services  et  qui  donnait  de  bdles  espérances. 

D.  a 


(1]  Voir  la  description  donnée  par  BC  Galeroo  dans  la  statistiqoe 
de  rarrondissemènt  de  Falaiie. 

(2)  La  mère  de  It.  Henri  de  Than  »  née  de  Lyon ,  apparlienf  aax 
bmlllet  lei  plus  ëminentet  de  la  haute  Nonnandie ,  notamment  â 
la  raonille  de  MartainviQe  de  Ronen. 


B10«UtnD0UlSS.  0Sf 

Sur  M.  THEBOBT,  Chevalier  ie  la  Légion  d'honneur  ^^ 
des  Ordres  de  Saint-Ferdinand  et  de  Saint-Louie  ; 

Par  M.  HKR ,  lÉiqp«ctéi]|)r  te  Ti^siodalioii  4  INeppe. 

t 

JeaD-Aotoioe  Théron,  né  le  è  octobn^  1781 ,  sortit  i 
dix-sept  aos  de  l'école  de  Mars ,  qui  fournit  4  la  France 
tant  de  vaillants  guerriers*  Il  assisla  à  la  bataille  de  Jfâ:^ 
rengo  et  y  fut  blessé  ;  il  fit  ensuite  la  gaerré  d'Espagne  > 
et  fut  attaché  à  rétat-major  du  roi  Joseph.  Il  était  capi- 
taine de  cavalerie  quand  la  paix  de  1814  arriva* 

Après  la  révolution  de  juillet ,  M.  Tbéron  fut  nommé 
commandant  du  château  de  Dieppe ,  et  il  occupa  ce  poste 
jusqu'en  1839  qu'il  fut  mis  à  la  retraile^ 

C'était  un  militaire  brave .  franc  et  loyal ,  qui  oeoopait 
ses  loisirs  à  la  culture  des  arts.  Il  était  fort  aimé  à  Die|»pe« 
où  il  avait  fixé  sa  retraite  y  et  où  il  est  mort  dani  Iç  iQpis 
de  septembre  1841. 


Sur  M.  HK  II JL  IiOaarBB ,  ancien  Adjoini  m  Malrê^ 
de  la  ville  de  Caen ,  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  ; 

Par  M.  DE  GAUMONT. 

Jacqnes-François-Richard  de  La  Loode  naquit ,  le  9 
septembre  1758 ,  d'une  famille  très-honorablement  con- 
nue à  Caen.  Il  était  petit^ils  de  Jacques -François  de  La 
Londe ,  cité  dans  les  biographies  comme  auteur  de  plu- 
sieurs productions  littéraires,  et  comme  ayant  étudié 
avec  succès  les  sciences  physiques  et  naturelles ,  la  peirv 
ture  et  la  musique.  C'est  ce  Jacqucs^François  de  La  Londe 


/ 


qui  aTitl  «xéeiité  des  traraon  gëograpUiiiiM  importante  > 
tthiiyèêm  frak  «  les  études  nécessaires  pour  proaver  la 
possibilité  de  rendre  l'Orne  sapérieare  n«iT^gable.Les  plans 
eonsidéndilss  ipi'il  afoîl  #asaés  enislant  eumii»  et  stnt  air- 
jounThui  entre  les  nains  de  M.  de  Fomrignj ,  menAr^ 
do  Conseil  de  TAssodalion  normande  et  gendre  de  celui 
dont  noos  déplorons  la  perte.  Ils  ont  été  consultés  par  tous 
les  înfénteurs  qui  ont  socoeiaîfement  étndié  la  canaKsa«* 
lion  de  l'Orne. 

M.  Richard  de  La  Loode ,  son  petit-fils ,  a  constammenC 
montré  dans  sa  longue  carrière  le  même  déronement  <|iie 
son  devancier  aox  intérêts  dn  pays.  Il  arait,  en  17S8, 
été  nommé  conseiller  an  bailliage  Tice-présidiai  de  Caen. 
AoMttôi  qno  Tocdre  se  fnt  rétaUi ,  en  17M ,  il  devînt  ad« 
ttinisfratenr  des  bospioes  et  membre  dn  bureau  de  bien- 
firimnœ ,  et  os  n'est  qu'au  bout  de  trente-quatre  ans>  en 
MSê ,  qu'il  a  eessé  oes  fbnelseas  bonomUes  sans  doule  , 
mais  souvent  pénibles  et  qui  exigent  loigoors  beanoonp 
de  dévouement  de  la  paii  du  oeus  qui  hs  remplissent. 

Lés  bommes  aussi  respectables  et  aussi  déstotéresséa 
que  M.  de  La  Londe  sont  rares  et  bonorent  les  viUes  qui 
les  possèdent.  La  commune  de  Caen  doit  i>eaueoupià  M. 
de  La  Londe ,  qui  a  >  pendant  vingl-sis  ans ,  parta^  avec 
plusieurs  maires  les  travaux  nombreux  et  les  soins  con- 
tinuels qu'exigu  le  gouvernement  d'une  ville  de  M,00(^ 
habitants  :  nommé  adjoint  en  1806  ,  il  n'a  cessé  ses  fcna 
fions  qu'en  1S90.  En  1826 ,  il  avait  reçu  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur  en  récompense  de  ses  longs  services. 

M.  de  La  Londe  était  membre  do  la  Société  royale  d'a«* 
griculture  et  de  commerce  ,  dont  son  grand-père  avait  été 
un  des  fondateurs.  Les  progrès  de  ragriouUuie  et  le  s^ur 

qu'a 


BiomuuPBiqirES*  (89 

tfù'il  ùim&t  une  paHie  de  Faon^'à  Là  LonAcr ,  prfei  Caen  , 
loi  ont.  fourni  les  moyens  de  fin ve  à  la  Société  d'intéres- 
santes commnmcations. 

.  M.  de  La  Londe  est  mùr% à  Caeny  le  36  norcmbre  f  841  ^ 
«egretté  de  ton»  ses  conciU^ens* 


S^r  M^  IiOitifllBOVCnÀmil^  Membre  iepltuteurt  Sodétà 
samnies  >  Chevalier  de  la  Légion  d*honneitr  î 

r  ' 

Par  M.  IsiDORB  LE  BRUN» 

Louis  Boticbard  naqoh ,  le  4  septembre  1?84 ,  à  Trëaa-* 
tttle  ,  arroDdissraient  de  Gfaerboorg  »  d'une  famiHe  esti* 
nltôe  de  cuhi valeurs:  peu  après,  sa  mèro  détint  venyé 
avec  la  cbarge  de  nenf  enfants.  Un  des  afnés  étant  pro^ 
fesseur  dé  matbéniatiqtie»  à  la  célèbre  maison  de  Pont^ 
Ie«Vo;^ ,  Louis ,  âgé  seulement  de  13  ans  ,  parcourut  à 
^d  te  di^antmf  de  1 00  lieues,  ponr  aller  demeurer  auprès 
de  Iut,tant  était  ardent  son  dési^  de  a  iastroiro.  Quatre  ans 
aprèsf  il  Ait  capable  d'enisdgner  aussi  les  mathématiques,  à 
Orléans ,  daÂs  une  inslitutioa  dont  le  chef  M  remit  la 
direction  en  1S04,  et  qu'il  sut  rendre  la  plus  considérable 
du  Loiret»  bi  1811  ,  Bouchard  aocepta  l'emploi  de  prin- 
cipal &  Nogent-le-Rotrou.  Quoique  placé  au  centre  d'une 
Tasté  et  riche  contrée  alors  presque  dépourvue  d'écoles  , 
le  cdiége  de  cette  ville  était  peu  fréquenté  :  bientôt  son 
pensionnat  compta  annuellement  de  100  à  140  internes  , 
venus  de  divers  départements  et  dont  plusieurs  remplissent 
aujourd'hui  de  hautes  fonctions.  Cet  état  de  prospérité,  au 
lieu  de  l'émulation ,  inspira  de  l'envie  au  principal  de 
Chartres  ,  qiti  eût  dû  s'imputer  à  lui-ménie  la  langueur  de  ^ 
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«90  .    froncis 

100  eolUige.  La  dieMleo  èal  Ha  séiiinum<oolUge^  tàA 
rafflueoce  des  élèves  s'aecrot  enooro  à  liegeot.  Eiifim 
c'était  un  plan  arrêté  ;  il  (allait  livrer  an  dergé  toutes 
les  chaires,  et  d'abord  la  direction  de  tans  les  collèges. 
Ce  projet  approuvé  par  la  majorité  de  la  cnmmssioa  lojale 
que  présidait  M.  Rojer>CoHard ,  puis  isécoté  en  partie 
par  M.  Corbière ,  graud-maitre ,  allait  être  achevé  par  M, 
Frayssinous  ,  évoque  et  ministre.  H.  Boochard ,  en  iS23^, 
donna  sa  démission  de  priacipal|et  il  acheta  nae imprimerie 
à  Paris.  Gendre  de  M.  Huzard ,  inspecteur  général  des 
écoles  vétérinaires  et  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
il  devint  successivement  pcopiiélaira  de  la  KlMirie  et  de 
l'imprimerie  de  sa  belle-mère.  Celte  maison-  aodenne  et 
connue  dans  l'Europe  par  sa  spécialité  pour  les  ouvrages 
de  sciences  et  d'art»  ayant  rapport  à  l'agricultare ,  a  aug* 
mente  encore  en  crédit  et  en  réputation. 

M.  Bouchard  ,  éligible  ,  ayait  conservé  à  Nogeot*Ie^ 
Rotrou  une  assez  grande  ioflueoc»  qu'il  fit  servir ,  en 
1837  ,  A  l'élection  de  M*  deSalvandy  ,  nommé  ministre  ^ 
mais  à  qui  le  collège  d'Evreux  n'avait  pas  continué  son 
mandat.  Quoique  souffrant  de  la  goutte  dont  il  subissait 
souvent  des  accès  violents ,  il  a/la ,  b  11  décembre  der- 
nier 9  à  l'Académie  de  médecine  pour  entendre  la  lecium 
d'une  notice  historique  sur  les  progrès  delà  science  vété- 
rinaire I  et  qui  conséquemment  contenait  un  âoge  de  feu 
Huzard  père  :  à  peine  de  retour  auprès  de  sa  femme  et  de 
ses  quatre  enlanls ,  il  fut  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie 
foudroyante.  Le  grand  concours  à  ses  funérailles  d'hommes 
de  science  et  d'ouvriers  typographes  a  été  une  preuve  de& 
regrets  qu'il  a  emportes  prématurément  dans  la  tombe. 
H.  Bouchard  ,    de  la  Légion  d'honneur  ,  officier  de 


BIMRJLPHIQUES.  B^l 

l'Université  ,  était  membre  de  la  Société  d'encouragé^ 
ment  pour  Tindustrie  nationale  et  l'un  des  fondateurs  de 
la  Société  d'horticulture  de  la  Seine.  Il  a  composé  diverses 
notices  sur  MM.  Tessier ,  de  Ponimeuse ,  Huzard  ,  de 
ïfforognes  et  autres  agronomes  :  il  a  laissé  manuscrite  une 
traduction  en  vers  des  fables  de  Phèdre.  Depuis  trois  ans , 
il  était  directeur  du  plus  ancien  Recueil  périodique  d'agro- 
nomie ,  qui  ne  sera  pas  interrompu ,  les  ArmaU»  de  Vaqri^ 
culture  française  et  ike  stiences  acce$sotre$. 


Sur  M.  h  Comte  BlB  BÉREWCIRR  ,  Membre  de  V Institut 
des  protinces  de  France,  du  Qmseil  gén&al  de  V Association 
wrmande ,  Chevalier  de  la  Légùm  d'honneur  ; 

Par  M.  DE  GAUMONT. 

M.  le  comte  de  Bérenger,  issu  d'une  ancienne  âimille 
du  département  de  la  Manche  y  entra  au  service  sous 
l'empire ,  devint  capitaine  de  dragons  sous  la  restauration. 
]1  avait  donné  des  preuves  de  son  dévouement  aux  intérêts 
de  la  province  et  à  ses  progrès  intellectuels.  Depuis  vin  gt 
ans  que  M.  le  comte  de  Bérenger  avait  quitté  le  service  > 
il  n'avait  cessé  de  faire  des  recherches  sur  les  familles 
normandes  et  de  recueillir  de  précieux  documents  pour 
Thistoire  de  là  basse  Normandie  t  aucunes  dépenses  , 
aucunes  difficultés  ne  l'avaient  arrêté  dans  ses  travaux, 
et  après  avoir  réuni  une  collection  considérable  de  pièces 
diverses  ,  après  avoir  fait  de  longues  recherches  dans  les 
archives  de  Paris  et  des  Tilles  de  la  province  ,  M.  de  Bé- 
renger avait  conçu  le  plan  gigantesque  d'une  histoire  com- 
plète des  ianûlles  nobles  de  la  Normandie  ,  ouvrage  qu'il 


6M  Koncn  BioeiAnnQin». 

M  proponit  SeÈriàiir  de  plaiiele»  eolorUes  reprétenfaiït 
les  blaion»  de  toolet  les  ùmSnen. 

Ce  fat  à  ee  grand  tnmiil  btstoriqtie  ,  dont  les  éléments 
ëUient  réonif  pour  la  plupart ,  que  M.  de  Bërenger  dut , 
en  septembre  1839  ,  f  boAneiir  d'être  éla  mmbre  de  rins- 
atui  im  fnmnm.  Bn  aeût  1840,  il  avait  été  choisi  pour 
directeur  par  la  Sociëté  des  antiquaires  de  Normandie. 
Cette  Compagine  ëtait  loin  de  prévoir  la  perte  qa  elle 
vient  d'éprouver  2  H*  de  Bérenger  n'avait  qoe  cinqoanle- 
qoatre  ans ,  et ,  quoique  sa  santé  se  fût  aiïaiblie  depuis 
quelques  années ,  rien  n'annonçait  que  son  état  dût  s'ag- 
graver aussi  rapidement. 

H.  de  Bérenger  avait  fait  plusieurs  eommnnicatîons  à  la 
Société  frauçaiise;  membre  derAssocîation  normande,il  pré* 
aida  la  section  de  littérature  lors  de  la  réunion  générale  à 
Avrancbes  en  1 839 ,  et  fut  un  des  représentants  de  cette  Com- 
(Nignie ,  lorsqu'une  dépotation  se  rendit,  en  1838 ,  prés  du 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce ,  pour  rëclamcr 
contre  le  projet  d'abaissement  du  droit  d'entrée  des  bes* 
liaux  étrangers.  A  diverses  reprises ,  M.  de  Bérenger  avait 
réuni  un  certain  nombre  de  voix  pour  la  députation  ,  dans 
le  ccrilége  électoral  de  Coutances. 


mm 


Ncia»  L'Association  a  perdu  eneore  cette  année  un  de 
ses  membres  les  plus  distingués ,  M.  le  prince  de  Monaco , 
pair  de  France  ,  grand  d'Espagne ,  etc. ,  etc.  Faute  de 
renseignements  suffisants ,  la  notice  nécrologique  sur  ce 
prince  n'a  pu  être  terminée  à  temps  pour  paraître  dans  c» 
volume.  m 


SUJETS  DE  PBSX. 

nOPOSis  PAR  V*ABB9CUTKIS  nOBHARIIB  , 

C^n&rmtmmt  à  la  iiiïbcxùtxùn  prid^  îtan^  iû 


L'AuoekUùm  iéeemera  mm  mkédéUU  de  SjDO  /V:  à  Pouieur 
d'un  Manuel  d'agrieuUuM  uppi^ué  à  ia  ilormÊmdie  éMfyui» 
vemeni ,  et  qui  aura  réutU  {es  s^fftqgêt  ium  comindwiom 
d'ofricvitean  nonm^  pour  Vexamkker. 

La  plupart  des  Manuels  n'apprennent  que  fort  peu  de 
cIuMe^  L'Association  n'entend  rëoooipeiifier  qu'un  ottyrage 
vraiment  satis&isant. 

Exiite^Ul  m  ûuéemifsii  pneOktl  Emd'mâÊn.kimn0l^ 
il  ban  de  $ub$Hiuer  oertaiMi  euencet  à  d'awtr/9$^  çffàt;,$fnâ 
ffécioie  temporaire  fius  9h  fiwmu  jUmgue-»  fiomme  ^Ântitrr 
cale  le$  plantes  (finnaeUe$daf9$^  F Ottolementofiri^^       .  .,. 

Iniifàer  les.  eoj^uéqueHpei  de  VassoleÊ%ent  forait,  M  éi$ 

m 

admis  »  par  le  repeuplement  des  bois.  —  Aux  :  iOO  nuivoi,. 

Quels  sont  dans  les  laiteries  les  vases  qui  comnennent  le 
mieux  pour  le  développement  de  la  crème  î  —  Pbjx  :  50  frakcs. 

Entrer  à  ce  sujet  dans  des  détails  précis  sur  les  phéno- 
mènes de  la  fermentaliaa  du  lait. 

Quel  est  l'effet  et  la  durée  de  l'amendement  des  terres  par  la 
tangue,  comparé  à  edui  que  Von  obtient  au  moyen  de  la  chaux? 
— •  Prix  :  50  pkàucs^ 


•M       FtIX  KOMiis  FAI  L'AMOaATlOV  HOraAUBK. 

Il  un  Déoeiiaire  4>ntrev  iva  qoelqiiessdétaib  sur  lei^ 
qnaotilés  rdadret  employées  de  chaux  et  de  tangae  par 
hectare,el  mit  les  sièlaiiges  nféréê  dans  l'un  et  l'autre  cag. 

Qudi  teroiU  ,  pour  l'agriculture  de  la  Normandie ,  tet 
rénitaU  du  dtemin  de  fer  de  Parie  à  Bouen  et  au  Havre! 
Qude  eeraient  cee  réeuttaU ,  eile  chemin  de  fer  était  prolangé 
juegu'à  Caen  t  «—  Pux  :  50  Fâàtfcs. 

L'orgameation  dee  eaiteet  d'épargnée  teUe  qu'elle  existe  est- 
elle  be/me  ?  Ne  promet^eUe  pae  de  graern  (neoegoémenU  par 
euite  de  la  ceutredieatûm  dee  fende  entre  lee  moine  du  Gowoer^ 
MMMKl  f  Ne  eeraU-U  pae  préférabh  que  lee  caieeee  d'épargnée 
fueeent  loealiêéee  dane  lee  eantone ,  lee  villee  ou  lee  dépar-» 
ten^enteî-^PMu:  100  f&ajvgs. 

Voir^Iei  dévetoppemeots  donnés  p.  329  de  l' AnQuaire. 

Les  Mémoires  seront  jogés  par  une  commission  ,  e^ 
devront  être  adressés  avant  le  15  janvier  1S4S. 

Sur  les  questions  pour  lesquelles  rAssociation  propose . 
Ass  prit  de  50  francs  seulement ,  elle  désire  moins  de^ 
longues  dissertations  que  des  articles  précis ,  bien  faits  et 
d'une  étendue  modérée  ,  qu'elle  puisse  plus  tatd  pubUer^ 
Jans  son  Annuaire» 
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COMPTE 

Hendu  par  le  Trésorier  de  V Association  normande ,  de» 
Jtêcelks  et  Dépenses  de  Vannée  1 841. 

RECETTE. 

Excédant  du  compte  de  1840 2,773  29 

Cotisations  recouvrées  sur  les  années  précé- 
dentes à  1841 195  00 

Cotisations  de  1841.     .     .     .     .     .     •  ,  •    /  3,845  00 

Snbiredtion  accordée  par  le  Ministre  de  Tagri- 

cullure  et  du.  commerce.  .  •  •  .     .     .     .     .  M, ^00  00 

Annuaires  vendus 39  00 

8,352  29 

DÉPENSE.  """— " 

Traitement  do  coircierge 75  00 

ttarnifiire  de  bareau  (  papier ,  plumes ,  etc.  ).  5  00 

Fiais  de  chauffage 16  66^ 

Mémoire  de  U.  Le  Roy  pour  Tiropression  de  *r 

TÂnnuaire ,  des  circulaires ,  lettres ,  etc.     •  3,390  50^ 

VignettiBs  sur  bois  et  lithographies  pour  l'An-  ' 

Duaire 173  00 

Quatre  souscriptions  au  Congrès  de  Ljon.     .  40  00 

Frm  de  séances  générales 312  00 

Frais  de  tournée  d'inspection ,  alloués  par  le 

Conseil  de  l'Association 64  00 

Emballage ,  port  et  distribution  des  Annuaires.  203  30 

Frais  de  correspondance 62  50 

Retenir  des  bons  non  acquittés 92  80 

Timbre  et  affranchissement  des  lettres  annon- 
çant les  traites 30  00 

Affranchissement  des  lettres  pour  annoncer  la 

séance  générale,  •     .    •     • 10  00 

Frais  de  copies 40  00 

A  reporter.     .     .     4,514  76 


ete  courra  ftsiiDv  nm  lb  nssoua. 

Report.    •    .    4,514  n 
ÂUoeaHant. 

BncouragemeDt  de  FélèTe  des  chevaux  dans 
rarroodiMemeiil  da  Cherbourg*  (  Coarsea.  )       400  W 

EoooQrageinent  de  l'agricalture  daos  l'arroo- 

disMineot  de  Domfroat 900  00* 

Pour  la  fondation  d'un  muaée  industriel  à 
Rouen. SOO  00 

5,914  76^ 

BALAHCB. 

Recette 8,352  2». 

]>épenae 5,314  76 

Excédant  en  caisse.    •    •    .    3,037  53 

AUocaHom  inm  encore  ctcguittéee  (!]• 

Encouragements  à  la  culture  des  racines  four- 
ragères dans  rarroodissement  de  Cherbourg.        400  00« 

Pour  )a  fondation  d'un  musée  ipdustriel  à 

Cherbourg 200  Où. 

Encouragement  de  l'agriculture  et  de  Tindos- 
trie  dans  l'Orne^  •    ^ 300  OO 

900  00> 

SITUATION  mfMOÈKRr 

Excédant  en  caisse.    ......    3,037  53 

Allocations  non  encore  acquittées.  •    •       900  00^' 

FoiiDS  uaus.     .     .     .     .    2,137  53 
Le  Tramer ,        GODEFRO Y. 

(1)  MM.  les  Commiaaaires  ch&rgés  de  la  distribatioDVes  r^com-. 
Dénies  sont  priés  de  terminer  leur  tr»reil  préparatoire ,  et  d'en, 
informer  le  Directeur  derAssociaUon,  pour  qu'il  puisse  ordonnancer^ 
le  paiemam  des  sonunei  yotées. 


^r- 


ASSOCIATION  NORMANDE, 


^  ii  I 


COMPOSITION   DU   BUREAU^ 

Directeur  :■ 

U.  DB  Caumont  ,  correspondant  de  l'Institut  de  France  > 
membre  du  Conseil  général  d'agriculture  y  à  Caen. 

Secrétaire  général  : 
M.  l'abbé  Danibi*  ^  recteur  de  TAcadémie ,  à  Caen. 

Arctwûiite  : 
M.  Le  Cerf  ,  professeur  en  droit  honoraire ,  à  Caen. 

Tréêorier  : 
H.  GoDEFKOY  y  ancien  négodant ,  à  Caen. 

CALTÀDOS. 

Tfupecteun  dimsionnairei  : 
MM.  DE  Magnetillb  ;  P.-A.  Lair« 

Intpecteun  d'arrondisiâmeiU  : 

MM.  DE  La  Cuouquais  , Caen  ; 

Lambbbt  ,  DB  Kebgoblat  , Bayeux  ; 

N'*% Vire  ; 

DB  Brbbisson  ,  — Falaise  ; 

Le  Roy-Bbaulieu  , —  Lisieux  ; 

jfE  La  VILLE ,  — i.Mi.-... Pont-l'Evéque. 


f  f9  Lim  QÉliftALB 

HANCU. 

ImpeeUwn  dicùiomaira  : 

HM .  liq^  m  BiLLCfOHT  ;  O  ra  KneoUAt* 

Intpecteurt  à'ammdmmtn^  : 

MM.  Noit-ÀGirÈs  , Oierboarg  ; 

Gilles  , — —  Valopiei  ; 

BLOun  ,  — -^ — ■ Coatances  ; 

GLÉiÉBirr  f       ■  ■  ■  Sml-Lo  ; 

Olutibb f       I  ■■  ■■'  ■       ■  '  '  A^rtûdfcW ; 

Le  MâMTMM  I  ■  Mortain. 

OBUB. 

In^eeteun  dMiUmnaîra  : 
MM.  Lâhglou  o'AifiLLT ,  préfet  du  département  ; 

PB  La  Sicotièeb  j  inêfF  des  monuments  historiques» 

h^eeteun  d'arr<mdi$iemeni  : 

MM.  Skvesteb, ^  ■    ■    ■  Aleoçon  ; 

Rbravlt  ,  juge  d'instruction  ,  —  Domfronl  ; 

y.AnTonm/.  —  Argentan; 

PB  Blahcpbb  ,  • — • Mortagne. 

eurb. 

Lupeeteurs  divitiommru. 
MM.  Mq^  PB  CBAnEAT ,  à  DamTtUe  ; 
Aug.  Le  Pbbyost  ,  député. 

Intpecteurt  d'ammdùtemaU  : 

"MM.  Chbtebabx,  -— Evreux  ; 

BouBPOii , Bernay  ; 

C^^^  ^ .  Pont-Audemcr  ; 

P.  DlBOIl  , *^«^*^'  • 

Passt  , ■  ^^  Andelys. 


m0  llBllml^  09d> 

SBINB-INFÉ&IBUBE. 

Impeeimarê  divinannair»  : 
MM.  J*  Gaârdin  ,  correspondant  de  llnstUat  ; 
Bàllin  ,  inspecteur  honoraire. 

Inspecteurs  d'arrtmiissement  i 

MM.  Ch.  Richard  , __*^ —  Rouen  ; 

Ferbt  afné  , Dieppe  ; 

RoDLAïf  D ,  —-—---_——  Yvetot  ; 

Poulain  ,'  ■' Havre  ; 

N.  Dbsjoberts  , Neufchatel  ; 

Capplet, — — Elbenf. 

CONSEIL  PERMANENT   B  ABlIINIST^'nON. 

MM.  Target,  préfet  du  Calyados;.RoussBfJir,  premier 
président  de  la  Cour,  royale  ;  Berthaud  ,  procureur 
ffénéral  ;  Daniel,  recleur  de  l'Académie;  insCaumont. 
directeur  de  l'Association  ;  Dbslongchamps  ,  pro? 
fesseur  à  la  faculté  des  sciences;  Pbllerin,  professeur 
en  médecine  ;  Lafosse  ,  médecin  en  chef  des  hos« 
pices  ;  hf  Cerf  ,  professeur  en  droit  honoraire  ; 
Delos^  imprimeur  ;  Tassillt,  professeur;  Brunbt, 
conseiller  à  la  Cour  royale  ;  Domin  ,  ancien  avoué  ; 
Dbschamps  ,  sincien  inspecteur  des  forêts  ;  pb  For* 
mignt  ,  ipembre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  ; 
GoDEFROT ,  trésorier  eu  chef. 

L$  Conseil  se  réunit  chaque  nwis  ,  hôtel  du  Patillon ,  à  Caen, 

COMMISSION  POUR   LÀ  PUBLICATION  DE   l'aNNUAIRE. 

MM.  DE  Cacmont  ,  Daniel  ,  Girardin  ,  Delos. 

Cette  CommîMion  ,  renûayelée  chaque  année  >  est  chargée  de 
.i;lasser  les  articles  destinés  â  paraître  dans  l'Annuaire ,  après  qu'ils 
ont  été  agréés  par  le  Conaeil  mdmiiiiilxaUrt 


UESTB  CUÊa^MJI<V  MB»  «JKIUSES.. 

MM. 

AcHAiD  DB  yAC0fiaB»9pt9priét»îM,àBijéiix* 
AcBABD.  M  y AGOOHU  »  pinpHitraita  »  à  Sl-^ban-def^EMo^ 

tien  (  Calf aiof  )• 
A]»Aii  ( B^) ,  nanoftetiirier t  à  Koiiett^ 
Adblink  j  propriétaire»  ABky  (Cdvadoft). 
Aeiucx  (  Frédéricd*  )  »  propriétaire ,  à  BqraDU 
Aizr  (  d'  ) ,  pMprilKaicB  t  A  Yam^aar^iiire  (Gataradm). 
Albbet-Mêiiagb  (  Paul  ]  y  manufacturier^  AElbeuL  ' 
Allabu  ,  afidéb  négociant,  à  Dieppe. 
Ai»LAAn-Ia4BBLijB  y  propriétaire ,  à  Caeil« 
àmm^fmnT  ^  j«ge«ir  tritaati  éMl ,  k  ETrein. 
Abua-IImit,  propriëteire ,  à  CooCaBCee. 
AiOBirroir  (  Bo»4'  ) ,  propriétaire ,  à  9t-M arcovf  (  Cahados  ). 
AmiiAVDTizoH  (  Claudins  ) ,  fi^rieant  d'indiemMa  9  A  Rmieo. 
AaaBLCff  (  Anfustift)'t  pnepriétaire,  à  C^erboniy. 
AesSLiK  (  )Q6tlB ),  pféfiident  du  tribuml  dril V  A  Cbeifconrg. , 
AiWfM^  9  diroateor  des  domaÎBea  s,  à  Alen^ioft 
AtMKBT ,  anaioD  phannadeo ,  k  Caetf. 
AoBiiv  i^B  BLABGVBé  ,  propriétaire  9  k  Pftiley  (  Orne  ). 
Aoott  9  notaire ,  A Saiot-Hilaire^u-Harcottet  (Hanche )• 
Auiio!It-Thibtiu:.b  ,  député  ,  à  Varia. 
AsiVBT ,  notaire  9  à  £lbeaf« 

Aya!!  i»E9(d'),pré9ident  de  r  AcadémÎQébrcÂdenne^ETJCBu. 
AvBiTBL  ,  docteur  en  médecine  9  secrétaire  du  comité  eeiK 

tral  de  salubrité  ,  k  Rouen. 
AvBïL ,  flfncieo  député ,  à  Perriera  { Handie  ). 
Bacon  ,  propriétaire ,  kCaeiu 


M». 

Bail  ,  notaire  ;  h  MoMa^e  f  Ome }. 

BaiiLi*  j  dkeotenr  da  M<mt-de»pié(é ,  arcblriéte  de  f  Jkcie- 

demie  royale  des  icienced  ,  à  Rouen. 
Ballot  père ,  piopriélaira ,  à  Atranoha% 
Ballot  fils  (  Joies  ) ,  propriétaire ,  à  Avranclies» 
BARiiBTaLB  (  Ah^de  ) ,  propriétaire ,  à  Caèft. 
Banville  (  V^  de  ) ,  propriétaire  ,  A  Gaei* 
Baktilui*(  de  ) ,  iiropriëtaire ,  au  Fresne  (  Orne }« 
Baeassih  y  propriétaire ,  à  Argentan  (  Orne  ). 
Barbazah  (Charles) ,  oonMlear  deeeontributions  firedtes, 

&  Alençon. 
Barbbt  ,  député  du  départemenft  de  la  Seine-  Inférfenre  et 

maire  y  à  Rouen. 
Babbibu  (  Ytelor  ) ,  fabrieaàt  à»  drap  et  )«ige  du  tritunal 

de  commerce,  à  Elbevf* 
Babbot  y  propriétaire ,  an  Fresne  (Orne ). 
BABBOift ,  prepfiëtaire ,  à  Bteppe; 
Baslt  (  Angnatiii) ,  ék^enr  deabevanK  el  maire  ^  à  Savàt- 

GoDteit(GalTadoa)* 
BATAihLB  DB  BciABâABBiB ,  BKtnbre  dtt  GonseH  général  de 

la  Seine-InCkienre ,  h  GrémiiDvttle» 
Baudbibos  (Pierre- Jacques),  conseiller  municipal^  Di^fe« 
Batbux  atné ,  professeur  en  dreit ,  à  Caên, 
Bbaufobt  (  C^  dé  )  <,  propriétaire  ,  A  Paria. 
Bbaupbrbé  ,  juge  de  paix ,  à  Gaoé  (  Orne  ) . 
BEAimEPAnn(C^de),éB-Brfnistre  plémpotentiaire,à  Falaise. 
BicHEYBL  (  de  ) ,  membre  du  Comeîl  général  du  Calvadoa, 

à  GefFosses  (  Calvados  ).  . 
BÉGÉ  j  préfet  de  la  NièTre ,  à  Nevers. 
BÉfiouBB  [  Paul  ) ,  receveurdas  .finances ,  à  Lisiens. 
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Bsixicoim ,  maire  d'Ifrfor-Laixoii  (  Calt^doi  )• 
BBU«£voiiJMMr4lamT ,  «neiaD  maire ,  à  ÂTranckés. 
BiLLEfoirD  (  M q*"  de  )  f  pro|iriéCaire  ^-à Gavigny  { liandie  )» 
BsLUiOiiD  (  G^  de  )  f  pMpriétaire ,  à  Agnaoi  (  If andie }. 
BiLUUiGia ,  propriélaire  >  à  AlêAçon. 
BBiXBifGia-LsFAAifçoia ,  négociant  y  à  Caen. 
Bujjm ,  anden  notaire ,  à  Caen. 
Baixoim ,  dodeur^nédecitt  y  à  Saintilim»  (  Mindie  )• 
BaixoT ,  membre  de  la  Sociéléd'afriealtiire  ,'àBoa«ii; 
BaaifA» ,  propriétaire ,  anNeafboarf  (  Manche). 
BuKBTz  (  de  ) ,  adjoiot  au  maire  ddGaen« 
BnxMU»  I  preenreur  généml  »  à  Caea. 
SnTmABjugede  paix  do  canton  de Booa^Seme-Ihfôrieare). 
BnxBAVD,  dqren  de  la  fimallé  des  lettres  de  Caen. 
BnnAin>  (  Louift-TranqoiUe)  >  fiibricant  de  drap,  à  Elbenf. 
BB98IH  (  Philibert  ) ,  avoué ,  à  Bajnenx. 
BÉzuBt  DB  Payillt  ,  membre  de  la  Société  d'agrieulture  et 
du  Comité  d'iostmctim  primairef,à  Paviliy  (Seiae-lAf '). 
BiDAmn  (  Anatole  ) ,  pharmacien  et  prépaprateur  des  cours 
de  chimie  induslrielle  et  agricole  de  la  vUie ,  *  ftouen. 
BiLLB  (  Alexandre  ) ,  ^>ropriéUire-cultitalenï ,  an  Bourg- 
.  Don  (  Seine  Jnftrieore  )» 
BiKBT ,  agent  d'affaires ,  à  Caen. 
BiTOOïB-DAUXMBKit  y  ingénicor ,  à  8ainl-Lo. 
Blâkchb  ,  médecin  en  chef  de  l'hospice  de  Rouen* 
BtA!f6Y(C««de),  propriétaire  ,  à Canteloup  (Calvados). 
Blard  y  ivoirier ,  A  Dieppe. 
Blin  fils ,  pharmacien ,  à  Caen. 
BuKBB ,  avocat ,  à  Lisicnx. 
Bi,oa(Emilien  de) ,  propriétaîre;au  Mesnil-Bœuf  (Manche)^ 
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Blocet  ,  proeoreur  du 'Roi ,  à  Contàn'éés. 
BoBLAYB  y  chef  de  baUilloa  do  génie  militait ,  t  Parte. 
Bocage  ,  juge  de  paix ,  à  Briouze  (  Orne  ). 
BocHiR-liABBT^rE  (  Pierre  ) ,  propriétaire-,  aa  Neuftooi^ 

(Maocke). 
BoDiN ,  juge  de  paix,  à  Tioehebray  (  Orue  )• 
Boom  (  LouisJoseph  ) ,  aAdea  conducteur  des  p<Ma  -él 

chaussées ,  à  Dieppe. 
BoiEuuBU-^  iospeoCeur  des  douanes ,  à  Moriaix, 
BoMDBssm ,  imprimeor ,  à  Valognes. 
BoNFiLS ,  négociant ,  k  Cherbourg. 
BoNNBCBOSB  ( do) ,  propriétairo ,  àUonceanx  (Calfados). 
BoHNissBNT  (  Auguste) ,  ancien  sous-préfet,  à  Gherboarg. 
BoNYODiiOiR  (  D«  de  ) ,  propriétaire ,  à  MortaÎB. 
BoBDECÔTB  ,  avocat ,  à  Pont-Audemer. 
BoRDiBB  (  Charles } ,  négociant ,  à  Eibeuf. 
BonBT ,  avocat*,  à  Caen. 
BoiOTBlr ,  procareur  du  Roi ,  à  Caen. 
BouGÂBEL ,  docteur  en  niédedne ,  à  Evreùx« 
Bouillis  ,  vicaire  ^  à  Alençon. 
BooLAHCBa ,  imprimeur ,  à  Cherbourg. 
Boulaed-Dbsmazis  ,  à  Ambrumesnil  (Seine-Inférieure). 
BocQUEBBL ,  ancien  notaire ,  à  Biéville  (  Calvados  ), 
BocQUERBL  (de  ) ,  propriétaire ,  é  Plainville  (  Calvados). 
BoDRDoif ,  substitut  du  procureur  du  Roi ,  à  Berna j. 
Bourdon  ,  avoué  à  la  Cour  royale  de  Caen. 
Bourdon  fils  (  Mathieu  ) ,  maire ,  à  Elbeuf. 
BouRiBNMB ,  propriétaire ,  à  liesnil-Patry  (  Calvados  ). 
BouRST  (  Charles  )  ,  adjoint  au  maire  de  Pont-Audcmer. 
BouTEAis  9  négociant ,  à  Caen. 


mu  uin  afanfaLAM 

Born  (  de  ] ,  |Kropri4laii« ,  à  B«8«filHiM  (  Oi^ 

BâAQunuis  (  Looit  )  y  Bégociasl  9  à  Dîel^pe. 

Baabst  ,  BoUire ,  à  Poot*Amleiii«r. 

Ubamt  ,  tfMrétaiie  de  le  meirie ,  à  Beaxerillè  (  Eore). 

BeingeoR  (  de  ) ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sanmtes  ^ 

à  FaUise. 
BÉBseaii  (FAtncis} ,  ingénieur  civil  et  professeur  de  méesK 

Bique ,  à  Rouen. 
Bbstocq  âfoé,  propr%  à  Saint-Etienne-la*TiU»7e  (Gdnéosy. 
BuFFAEB  ,  adjoint  au  jBiaire  de  Dieppe. 
Baix  (  de  ] ,  aTocat-général ,  à  Alger» 
BaoCLin  (le prince  de) ,  àRâiies  (Orne). 
BuouAED-DBaaABBS ,  négociant ,  ft  Vire. 
Bai7CAH  (  de  ) ,  vice-présid<mt  du  bureau  de  bienfidaanee  f 

à  Oierbonrg. 
BacLLBM AIL  (  Alfred  de  ) ,  propriétaire ,  i  Ahmçon» 
BacNBT ,  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Caep. 
B0BBL  (  Victor  ) ,  anden  reeev^or  général  du  d^pirCemenl 

de  la  Mancbe  ^  à  SaiotrQuetitîa  (  Hanche  ), 
BuNBL  fils  (  Louis  )  ',  négociant ,  à  Dieppe. 
BcsifB& ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Caen. 
CA^tLUBux  I  irétérinaire ,  cbevalier  de  la  Légion  fbonBenr  ^ 

à  Caen« 
Càbbibb  y  professeur  de  rbétorique ,  à  Dieppe» 
CA2f EAUX  (  Cbarleà-Édouard  ) ,  docteur  en  médecine ,  ar« 

cbiviste  de  la  Société  d'émulation ,  à  Rouen. 
Cahel  ,  avocat  y  à  Pont^Audenser. 
CANisr  (le C^  Paul  de),  propriétaire,  à  St-Jam^s  (Handie)* 
Ca^ PLBT  y  ancien  fabricant ,  membre  de  )a  Société  d'ému- 
lation de  Rouen  ,  à  Elbeuf.  •    * 

CAErré 


^E8  VBBfBEBB.  705 

Carité  fils  ,  agent  d'ai&ires ,  à  Bajeux. 
^ARMESNiL  (de),prop'*,à  St-Sauveur-le-Yicomte  (Hanche]* 
Carpbntibr  (  Jacques-Louis  ) ,  propriétaire ,  à  Bajeux. 
Caetibr,  ancien  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Dieppe^ 

à  Tibermont  (  Seine-Inférieure  )» 
Carvillb  (  Gauthier  de  ) ,  prop^^» ,  à  Boisy von  (  Manche  )• 
Caryillb  ,  vétérinaire  ^  à  Evreux. 
Carvillb  (  de  ] ,  propriétaire ,  à  Bénj -Bocage  (  Calvados  ]* 
Cassah  ,  propriétaire ,  président  de  la  Société  d'agricul* 

ture ,  à  Evreux. 
Cassiiv  ,  censeur  au  tollége  royal  de  Caen^ 
Castbl  f  agent'voyer  chef,  à  Bajeux. 
Castillon  db  Saint-Victor  y  propriétaire ,  ft  Avranches» 
Catois  fils ,  maître  de  forges ,  à  Rânes  (  Orne  )• 
Caumort  (  de  )  père ,  propriétaire  ,  à  Caen. 
Caumont  (de)  fils  ,  fondateur  de  T Association  normandey 

correspondant  de  l'Institut ,  à  Caen. 
.Cantilly  (  Philippe  de  )  »  ancien  chef  de  bataillon ,  officier 

de  la  Légion  d'honneur  ,  à  Avranches. 
Cauvet  j  docteur  en  droit ,  à  Caen. 
Caqtvbt  fils  I  substitut ,  i  Valognes. 
Cauvignt  (de) ,  propriétaire  ,  à  Yaniville  (  Calvados  ), 
Cauvignt  (  B<»  Arthur  de  ] ,  propriétaire,  à  Caen. 
Cauvignt  (  Paul  de  ] ,  propriétaire ,  ^  Yierville  (Calvados). 
Cauvin  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes.,  au  Mans* 
Cavalier  (  le  général  ]  ,  à  Alençon. 
Cavbubr  ,  propriétaire ,  i  Pont-Audemer. 
Cbllibr,  cnUiv>^  et  maire,  à  St-Germain-Langot  (Calvados)* 
Cbnival  (  Hellouin  de  ) ,  maire  de  Fleuré  (  Orne  )• 
Ghalot-Agcard  ,  négociant ,  à  Dieppe. 

45 
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GaAMUAT  (  le  C^  de  ) ,  antffen  nuire ,  à  Alen^bn. 
Cbakbkat  ,  docteur-médecin  ,  à  Aleoçon. 
CBAMïïÊLAr  (marqoti  de),  propriétaire,  à  Gbambray  (Eorè}. 
Cbafdblkirb  (  C^  de  )  «  propriétaire  ,  à  Falaise. 
CsAPaoïf ,  docteur  en  médecine ,  à  Harcoort  (  Calrado»}. 
Gbaivst  (  Pierre  ) ,  maouiactttrier ,  à  Elbeuf. 
CiusaAiiT ,  bibliothécaire ,  à  Evreux. 
CBAUUBtJ  (  B**  Raoul  de  ) ,  propriétaire  ,  à  Tire. 
Chauybc.  Juge  de  paix ,  à  Timouliers  (  Orne  V 
Chauvin  ,  professeur  d'bistoire  naturelle ,  à  Caen. 
Chazot  (  de  ) ,  admioiaCrateiir  des  hospices  ,  à  Horta^ê. 
Cbazot  j  sous-iospecteor  des  douanes ,  à  Qierbouix» 
Cmmir ,  ancien  juge  ,  à  Vire. 
CbAubdollé  ,  propriétaire ,  à  Vire. 
CBENNEviimB  (  Théodore  ) ,  fabricant  de  drap  ,  à  Elbent 
Cbbrubl  ,  professeur  d'histoire  au  collège  royal  deRou^r. 
Cbbsnel  fils ,  avocat ,  à  Aleoçon. 
Cvbsbon,  sous-inspecteur  des  écoles  primaires,  â  Evrenx. 
Cbevbbaux  aioé  ,  propriétaire,  à  Coocbes  (Eure). 
Cbbveraux  (  Théobald  ) ,  avocat ,  à  Evreux. 
Cbbteel,  recevr  de  l'enregistrement,  à  Bricquebec  (Man.). 
Cbbvbbl  ,  avoué ,  à  Ckerbouiig. 
CBOPnR ,  docteur  en  médecine ,  à  Neubouiig  (  Eure  )« 
Cbristopbb  ,  «vocat ,  à  Domfront. 
Clebeht  ,  maire  de  Saint-Lo  (  Manche  ). 
Clément,  maire ,  à  St-Germain-de-Varreville  ( Manche }• 
Clerct  (  de  )  père ,  propriétaire,  à  Derchigny  (Seipe-Inf*). 
Clbrct  { de  ) fils ,  propriétaire,  à  Derchigny  (  Seine-Inf •  ). 
Cuncbamfs  (  de  )  ,  président  de  la  Société  archéologique 
d'Avranches. 
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Glinchamps  (  de  ]  9  pfomîétaire ,  au  Manoir  (  Calvadog  )• 
CocBET ,  vicaire ,  membre  de  plusieurs  Sociëtéa  savantes , 

à  Dieppe. 
CoBUHBT  DR  St-Gkob«bs  ,  avocat  à  laConr  royale  de  Paris. 
Collas  (  L.  ) ,  manufactnrier.^  à  Elbeuf. 
C!oLf.Bif-CA8TAi6if&^  fabricant  d'indiennes  y  à  Bolbec* 
CoLLiBEAux,  secret'*  de  la  Société  d'agriculture  de  Mortain. 
CoLLiN  (André),  docteur  en  médecine ,  à.Saint-Pierre* 
.  ËgIiso( Manche). 
CoQUABT  y  propriétaire ,  à  Vire. 
CoRBiÈEB .  notaire ,  à  Domfront^, 
CoRBiN  f  maire  de  Yillebadin^  Orne  )• 
*  CoBDET  (  de  ) ,  propriétaire ,  à  Bayeux. 
Cobd'hohvb  ,  avoué ,  à  AlcaiçoB. 
GoKNBitLE ,  inspepteur  de  l'Académie  de  Ronen*. 
Corbeille  de  Haumoht,  propriétaire ,  membre  du  Conseil 

général  de  VEure,  à  Evreux.. 
Cornet  ,  propriétaire ,  à  Caen. 
Cossettes  (Edouard  de) ,  chef  de.  bataillon ,  &  Roquefort 

(Seine-Inférieure). 
Coueffib  ,  Juge  de  paix,  ft  Ryes  (  Cal^vados). 
Couppet  ,  Juge ,  à  Cherbourg. 
CouRDEM ANCHB  (  de  ] ,  pharmacien  ,  à  Caen. 
Cours  ANiiB  (de),  membre  de  la  Société  d'agricuUnce,  àCaen^ 
CovRSEAUX  d'Hatbktot  (  Joles  ) ,  propriétaire ,  ^  Fécamp^ 

(Seine-Inférieure).. 
CouRTT  ,  avocat ,  à  Caen«  • 

Cressebt  ,  docteur-médecin  ^  à  Dieppe. 
Croisillbs  (  de  ) ,  propriétaiie ,  à  Caen. 
Caoulbrois  9  curé ,  à  Annoville  (  Manche). 
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CiOK  (4e) ,  nrive  de  Sully  (Calvadoe). 

CuHAii  f  propriétoira ,  A  Cherbourg. 

CoAiAL  (  le  C^  ) ,  pair  de  France ,  à  Aleosoo. 

Giman,  membre  du  Coa«eil  général  de  la  Seioe-InfiSrietim. 

et  de  la  Société  d^agricuUure ,  à  Rouea. 
Dai6bi]I0!IT  du  Vicil,  propriétaire,  ^liUeau  {CaWadoa}. 
Dahuimb  ,  coatelier ,  A  Caoo. 

DAiiriBUB  (de) ,  propriétaire ,  A  Braj-la^Campagne  (Grir.) 
Daribi.  ,  recteur  de  l'Académie ,  secrétaire^général  de  F  As- 

aodatioo ,  A  Caen. 
Daoh  (Alexandre),  propriétaire,  A  BriequeriHe  (Galradea).^ 
Dabbaoos  ,  instituteur,  A  Cherbourg. 
BivraBSHB  (Louia) ,  notaire,  A  Lisieai. 
Dâugb  ,  filateur ,  A  CroisaftorSle  (  Calvados  )• 
Daubât  db  Sr.-Foia  (Rainood),  prop^,A  StI-Peia  (MaBAe^. 
Dausst  ,  avocat ,  A  Dieppe. 

Dauzbl,  docteur  en  médecine,  A  la  ¥enitre4ur-RiIle(Eore)*^ 
Davaus  ,  docteur  en  médecine ,  A  Isigoy  (  Maoebe  )« 
Davib  ,  banquier ,  A  Caen. 
David  ,  avoué ,  au  Havre» 
Davibl  ,  ingénieur  de  la  marine ,  A  Cherboorg.^ 
Dbboislanbbbt  ,  professeur  en  droit ,  A  Caeou 
DBBOisLAMBBBt  (Charles),  avocat,  A  Caen. 
Dbbob  (  André  ) ,  propriétaire ,  A  Sonrdeval  (  Manche  )i 
Bbbob  (Ticlor  ) ,  propriétaire ,  A  Sourdeval  (Hanche). 
Dbbouttevillb  ,  directeur 'de  l'asile  des  aliénés ,  A  Rouea» 
Dbcaux  (  Isidore  ) ,  manufacturier^,  A  Elbeuf. 
DbcbAs  ,  receveur-général ,  A  Alençon. 
DsGBOix ,  pharmacien ,  A  Elbeuf. 
Dbdaux  ,  architecte  du  département  de  TOroe ,  A  Aleoçon* 


]>BUkCBAPULB  (  E.  ) ,  professeor ,  à  CliertK>iirg. 
Bblacqdrb  ,  propriétaire ,  à  Caen. 
Delafotb  ,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Gaeii.^ 
DiLAUB,  capitaine  de  gendarmerie  ,  à  SainC-Lp* 
ScLALANDB  y  aTocat ,  à  Valognes. 
Dblalandb  (  Arsène  ) ,  avocat  j  à  Valognes. 
Selamarb  (François) ,  négociant ,  à  Elbeuf. 
Dblamabb  y  propriétaire ,  à  Saint-Lo. 
Bblamabb  ,  vicaire- général ,  à  Coutances.. 
Dblaportb  (  François }  y  manufacturier ,  à  Elbeut 
Dblapoktk  ,  dife^teur  des  postes ,  à  Lisieux, 
Dblaportb  (  Jules  )  ,  industriel ,  à  BacqaeYilIe-en-Gaax 

(  SeineJnférieure  ). 
Dblaqubb^b  f  membre  de  l'Académie ,  à  Rouen. 
Dblarub  y  secrétaire  honoraire  de  la  Société  académique 

de  VEure ,  à  Breteuil. 
Belaunat  I  principal  du  collège  d'Avranches. 
Dblaunat  de  la  PASTUiiàRB,  maire  deRe'fruveille(M anche) 
Bblaunat  (François  ) ,  fabricant ,  à  Fiers  (  Orne ). 
Belbrub  ,  sous-chef  de  division  à  la  préfecture,  membro 

de  la  Société  d'émulation  ,  à  Rouen. 
Delislb  (Georges),  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Caea. 
Delos  ,  imprimeur-libraire ,  à  Caen. 
SbnetauiiT  ,  régisseur,  à  Sainf-Gilles  (Manche  )* 
DEiiis(Guill«),proprlétaire,àBanneviIle-sar-Ajon(Calvadoa)«. 
Berouen  ,  pharmacien  ,  à  Dieppe. 
Desains  (Paul) ,  professeur ,  à  Paris. 
DESALLEUR5 ,  médecio  de  l'H^tel-Dieu ,  membre  de  F Aca* 

demie  des  sciences ,  à  Rouen. 
BBseHAJiFa,  maire  de  Tillj-sur-SeuUes'  (  Calvados  )• 
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SsMa Avn  4%Pliaa),  ândoi  iospaeteur  des  ma  Bt flvAte^^ 

à  Caen. 
DiscHAiivs  9  docCenr  m  mtfderiBe ,  A  Torifny  (  ManAe  )• , 
SifCLOSiÈBSt ,  aroett ,  membre  da  Conwil  gâ& ,  à  Beyeux. 
SssBGmsMOirr ,  membre  an  Goiueil  géttéral ,  à  Béoj-Bo- 

cage  (  Calvados  )• 
DasPBEais ,  piopriétaire ,  A  Mantill j  { Oi^  )• 
Bas  Illbs  t  propriétaire  »  à  Caeo. 
SisjOBBaTS,  député  da  la  8eine-Iii(érieure,  à  Rieu  (Seiae- 

lofiérieure). 
Dbslandbs  y  direetettr  d^  MoïK-de-piété ,  à  Dieppe» 
Sbslahbes  I  mure  de  Dieppe. 
Dbsm  AZ1S ,  propriétaire ,  A  Alençon. 
Dbsm AZcaBS ,  propriétaire  y  à  Gussj  (  CalTadoe  )» 
Baaiios  »  pbarflsaciett  «  à  Alençeiu  t 

Dbsrotbbs  fili  ,  avocat  y  à  Gaen. 
DBsrALLiBaES  «  maire  «  A  Bayous. 
DBSPiEBBBa  jeune',  négociant ,  A  Alençon. 
Despoars ,  curé  de  Saint-Nicolas ,  A  €outanees. 
DssPBBS  y  anden  proitssear  de  bclks^lattres ,  A  Elbeufl 
DESPaoTOTiÈBB  ,  Jugo  y  A  Alençoft. 
DBSBivrÈBBS  y  professeur  au  coUége royal  deCaen. 
Dbsbocqbs  ,  curé  ,  A  Isigny  (  Manche  )• 
DEsaoTOCRS ,  membre  du  Conseil  g^ ,  A  la  Gfaverie'(CalvwV 
DksTioBT ,  directeur  des  abattoirs ,  A  Rouen. 
DÉTBaviLLE  af né ,  négociant ,  A  Caen. 
Detruissâbd  ,  homme  de  lettres ,  A  Caen* 
Pkvuxb  ,  correspondant  de  l'Institut ,  A  Rouen» 
DiBOif  (  Paul } ,  propriéUire ,  A  Louners  (  Eure  ). 
DiÉ  Y^direct'  de  la  maison  de  détention  de  Doulens  (Somme) % 


»S8  «BaiBnsft.   '  ^il 

BiGARD  ,'prôpri8tai)'e/à  ToiirlaviRef  l!lattctle}« 
BoiSNABD,  architecte  du  dép^  de  la  Manche ,  à  Saiat-Lo. 
DoMiif ,  directeur  de  la  C»  du  Soldl ,  à  Caeo. 
DoNNBT,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  maire  d^Caéii. 
DoRNANT ,  ancien  magistrat ,  A  Alençon* 
DoRTiLiARs,  recév  des  domaines  de  la  Couronne,  àEvreux. 
DOssEviLLB  (  C^ Louis ) ,  propriétaire  ,  à  Caen, 
I^ouDEBBNT ,  curé  de  Saint>lacque8  ,  à  Dieppe. 
DocESNBL ,  ancien  procureur  du  Roi ,  à  Bajeux. 
Dhuet-des-Vaux.,  juge  de  paix ,  à  Carrouges  (  Ofne;% 
Druyal  { de  ) ,  propriétaire ,  &  Caon, 
Dubois  ,  juge  de  paix ,  à  Har court  (  Calvados  ). 
Ddbosqdbt  ,  maire  de  Yicux-Pont  (  Calvados  ]• 
DoBOURG ,  négociant ,  A  Caen. 

Ddbouillonmbt  ,  propriétaire ,  à  St-Pierre-Azif  (Calvados). 
DuBRECU*  (  Alphonse  ) ,  professeur  de  culture  à  Técoio  dé* 

partementale  et  à  Técole  normale  primaire ,  à  Aooen* 
DoBRBdiL  fils ,  docteur  en  médecine  ,  à  Rouen» 
DuBuc ,  ancien  pharmacien  ,  à  Rouen. 
DucHBSNB ,  propriétaire ,  à  Quevrue  (  Calvados  )^ 
DcGHESiiiB  (  Jules  ] ,  négociant ,  A  Dieppe. 
DucHEVRBDii. ,  chirnrgien  de  la  marine ,  A  Cherbourg. 
DuFOUR ,  huissier  ,  A  Caen. 

DuFRESNE  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  A  Orléans. 
DuHAUEL ,  juge  de  paix ,  A  Troarn  (  Calvados }. 
Duhamel  ,  procureur  du  Roi ,  A  Saint-Lo. 
DujARniN  ,  secrétaire  de  la  Société  libre  du  commerce  ^ 
.    A  Rouen. 

DujouRDAiN ,  avocat ,  A  Bayeux. 

DuiiAifOiR  DB  JuAYB ,  propriétaire ,  A  Juaye  (  Calvados  ). 


MM. 

l)i7Miftn,  iiropriAnre ,  à  Mucdlel  (Câlmàdic). 

DnBMU  (  H.-Y.  ) ,  propriëUire  ,  à  Moatigo j  (  Mandiè  )• 

IkmnniL ,  (J.*A,)  docteur  en  médecioe ,  à  Roue». 

D0M09CBL  (leC^  ) ,  eclûlDl  da  génie ,  à  Cherbowf. 

DraoHCiL  ,  propriëUire ,  à  Caen. 

Ddmoiicbl  (Tbéodose)  propriëUire,  à  Cherbovrf» 

DcMORT-MoirLUf ,  jttge  de  ptiz ,  i  Cherbourg. 

DoKEPYBU ,  souf-préfel  de  rarrondissem^  de  Pûnl4'ETéqQek 

DcPAiG  I  cnrë ,  A  Villj  (  Calvados  )• 

Dcnnmoif  ^  maire  de  Torigny  (Manche)» 

Doriif  y  propHëUire ,  à  Cherbourg. 

DopoHT-LovcEAis ,  président  à  la  Cour  tojrale  de  Gaea. 

Durai ,  prêtre  y  à  Tirepied  (  Manche  ]• 

DopmBT'Li  Manso»  ,  juge ,  à  CouUnces. 

DcQimiirAT)  cipiuine  d'artillerie,  A  Comme»  (  Calfadoa  )» 

PuQQBaHiT  (  Alfred  ) ,  propriëCaire ,  à  Ayrancbea. 

DuftAiin  j  médecin  ,  A  Caen. 

DuaAiin  (  Françoit-Adel-Marie  )  f  président  du  tribmal  de 

commerce  de  Vire. 
DirnAïf D ,  propriëUire ,  A  Ugnj  (  Calrados  ). 
DuAAiiD ,  Juge ,  A  DoDifront. 
DuaÉGU  (  Armand  ) ,  manufacturier ,  A  Elbei^ 
D'Ubsus  ,  propriëUire ,  A  Caen. 
DmT  (Frédéric ) ,  propriëUire  ,  A  Dieppe. 
Dusoia ,  médecin  ,  A  Argences  (  Calvados  )• 
DossBAUx ,  Tëtérinaire ,  A  Dieppe. 
DussBAUx  (Plorimood) ,  médecin  adj^  des  hdpiUoz,  A  Rouen» 
DuTBOSHB ,  ancien  magistrat ,  A  Troussauyilie  (CalTados). 
DvvBBGBB ,  ancien  juge  de  paix ,  au  Mesnil-Durand  (Calv). 

EooM  y  inspecteur  de  F Acadëmia  de  Caen. 

MM» 


Emibvillb  (.Ffëdëric  d'  ) ,  propriétaire ,  à  ^aten. 

Erodf,  dépoté  ^  à  Garentaa  (  Maâdhe). 

BnoOp  ,  aoeien  arooé ,  à  âalnt-Lo. 

EQVÈvttLT  (  la  C^  d'  ) ,  propriétaire ,  A  Caeo. 

EspiNOSB  (  d' } ,  propriétaire ,  A  CosqiteyiUe  (  MaAche  ). 

Etibnnb  ,  médecin  ^  à  Caen. 

EtibknB  ,  négociaoC ,  A  Caeo. 

SuDis  y  propriétaire ,  A  Morlain. 

Et  DBS  Dbslokggiuiips  y  profeMeor  A  la  Fai^alté  des  acnncet 

deCaen. 
Etssadtibr  (  d'  ] ,  propriétaire  »  A  Arrafiches. 
Fabbb  y  médecin  ,  A  Envermeu  (Seine^Inrérietire  ]. 
Falldb  y  employé  dea  douanes  ,  membre  de  la  Commissioil 

des  antiquités  du  dép^  de  la  Seine-Inférieure ,  A  Rooett. 
Faucavbbbgb  (de) y  négodaot ,  A  Caen. 
FAUcoir»Dil(|t7B^irAT ,  médecin  ,  A  daeà. 
Fauduc  ,  substitut  ^  A  ATençoil. 
Fauqdbs  ,  inspeeteur  des  (K/tds  et  mesures  j  A  Caen. 
Fbraud  ,  propriétaire ,  A  Alençon. 
Fébbt  ,  bibliotbéeai^è ,  A  ÎMeppe.' 
Fermond  (  de  ) ,  médecin  ,  à  Alençon. 
Fbrbard  »b  tk  GonTB ,  propriétaire ,  A  Lison  (Caltados). 
Fecillbt  ,  secrétaire  général  de  la  préfecture ,  A  Saint-Lo. 
Fillotet  ,  docteur  en  médecine ,  A  Elbeuf. 
Fleubt  (  Louis  ) ,  ancieA  député  ,  A  Laigle  (  Orne  )* 
Flbobt  é  propriétaire ,  à  Beuvron  (Catrados). 
Flbvbt  ,  homme  de  lettres ,  A  Cherbourg. 
Fleubt  ,  proj^riétaire ,  A  IJsieux. 
Foaghb  { le  B<"  )  y  payeur  général  >  A  Caen. 
Follbbaubb  y  maire ,  à  Beanmont  (Cidvados  )•  . 

46 
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FoLLBfiLLB  ( 4e )  y  ancieii dépoté ,  àlineù* 

FoHniiÂT  (de)  y  propriétaire ,  à Louvîers» 

FoxTBTTi  (  le  B»  Louis  de  )  ,€apit«ne  d'état*nuijor^  Caéb^ 

FoHTiiTB  (  le  B^  Xavier  de  ) ,  officier  d'infanterie ,  à  Gaen. 

FoaFEaT  y  propriétaire,  àTourlaville  (  llandie]. 

FoaMBvaLi  (de)  pèreypremier  aé|joinl  an  maire  de  Liriein. 

FoamriLLB  (  de  )  fils ,  eonseiUer  à  la  Cour  lOTale  de  Caen. 

FoiiiiLLT(de), contrôleur  des  oontribotiensdireetesiàCaeB. 

FoETiBBy  propriétaire ,  à  Evreux. 

Foucacl-Dbsnos  aîné ,  fabricant ,  à  Flen  (  Orne  )« 

FoccBiJiD  ,  fabricant ,  à  Gherboorg. 

FoocBÉ ,  procarear  do  R<â ,  à  Evievi. 

FofJCBB  (  Georges  ) ,  adjoint  au  maire  deCacft. 

FocBÉ  (  Charles  ) ,  manufacturier ,  à  Elbeufl 

F017B5BACX  y  propriétaire ,  à  Falaise. 

FouBif  BAUX ,  membre  du  Conseil  municipel ,  A  Caen^ 

Foubhbt-Bbochâtb  ,  négociait ,  à  Lisiemu 

FocBHiBB  I  principal  du  collège  de  Dieppe* 

Fbançois  (  Eugène  ) ,  négodaal ,  à  Diefyew 

Fbàhqubtillb  (  de  )  9  propriétaire ,  à  Gaen. 

Fbbbb  përe ,  ancien  libraire ,  à  Rouen. 

Fbébe  fils  j  libraire  y  membre  de  la  Sodété  d'éaonlaHoa  , 

à  Rouen. 
Fbet  y  curé  y  à  Champs  [  Orne  )• 
Fbuauzb  (  de }  y  aTocat  y  à  Aleoçon. 
Fbissard  y  ingénieur  en  dief  du  département  de  la  Nièvre^ 

à  Nevers. 
Fbomont  y  professeur  de  musique  y  A  Bayeux. 
Gaalon  (  le  Ch*'  de  ) ,  propriétaire  y  à  Avranches. 
Gmu)N  [Octaye  de) ,  propriétaire,  1  Houtiers-en-Cioglais^ 
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Gàdt  ,  juge,  à  Versailles» , 

^tLÂR D  j  propriélaire ,  à  PoutowN». 

Gallibn  j  banquier  >  à  GranviUe« 

Gabkibe  y  në^ociaot ,  à  JSaint*Lo. 

Gatbblbd  j  dbef  de  divisiou  au  miDistèiade  l'intërieur^ 

Gacdin  db  Sairt-Bbicb  y  sous-préfet ,  à  ÀYranches* 

Gauthibh  ,  Minôoier  du  collège  de  Lisieux. 

Gazah  (  de  ) ,  ancien  député  à  Hnest  (  Eure  )• 

Gazan  (de)  fils^Baembrede  plusieurs  Acadéoûes,  à  EvreuXk 

GiiifBBRiAS ,  propriétaire  i  &  Cberbourg. 

Gbeyais  j  avocat ,' à  Caen. 

Gb&tais  ,  membre  du  Conseil  g*^  du  commerce ,  à  Caen. 

GiGON  PB  LA  Bbrtbbih  f  député f  à  Vimoutiers  (  Orne). 

Gilbert  y  médecia  ^  à.  Avjrencbaa. 

GiLLBiainé,  propriétaire ,  À  Valognes.. 

GiLLOTiN  fils  y  négociant  >  à  Lisieux. 

GiBABD  (  Fulgence ) ^avocat ,  à  Avranches. 

GiBABD,  manufacturier  >  4  PénlMès^Rouen  (SeineJn* 

férieare  ]. 
G^BAROiN,  professeur  jdeekimie,  correspondant  de  Tlnstitul 

royal  de  France ,  à  Rouen. 
GiSLOT  ^  médecio'^  à  Çarentan* , 
GODARB  ,  graTeur ,  à  Alençon. 
GoDBFROT  y.  ancieur  négociant ,  à  Caen- 
GouABiB ,  propriétaire ,  àEpinay-surOdon  (  Calvados }. 
GouBBAUx ,  pharmaden ,  à  Caumont  (  Calvados  )* 
GouFiL-LouYiGifT ,  Juge  d'instruction ,  à  Argentan. 
GouiiKAT  (  de  )  f  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Caen. 
Graffbt  ,  maire  de  Formigny  (  Calvados  ). 
GMunru*»  (  de  )  >  anden  magistrat  y  à  Mortain. 


Tl*  um  rfwlBêM 
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GiAUDiH  (lacywi-Larii)^  pffoiiiiil,  à  Wk&aL 
CAAma  (  VieCor  ) ,  étfpoté ,  imbInp»  àm  CmmU  gAiAnh 

dM  manufaclores ,  à  ElbeiiC 
GmAïf DTAL  (  de  )  Ab ,  propriéuire ,  à  Triagii. 
GuixtfT  9  aacMB  ddTd'nftittttioii ,  à  Rom». 
Gbouuxs  ,  af  actl  «  à  8aiiil*Lo. 
Gboclt  (  Isiâo  ) ,  propriétaire ,  à  Ck«rlio«Vf  • 
Geoclt  ,  négodaiit  »  à  Lûioax. 
OaÉaAtD,  BialtM  da  paasloa  »  à  Avisa  (  Mania). 
GfTaacHiTiLLi  (de) ,  eemwMndanf  de  la  garda aattoiiala. 

d'Argenfao. 
GuaasT-BkunAaa  (  AlAed) ,  dépoM  de  La^aia  y  à  VmiB. 
Guiua ,  l^pMBM  de  lettres ,  à  Gaen. 
GuÉaiH-Lv  CouaT ,  propriétaire ,  à  ATiaadMa. 
GuiapiL  (  de  ) ,  proff* ,  à  Ste-Meiie-LawioBt .{ Galtaées  V 
GuiLasET  y  banquier  ,  à  Caen. 
GmthkVMwt ,  nédaeiQ ,  à  Argeatafl* 
Gmixaif  AtD  I  phamadea ,  à  YTOtel. 
GiJiLLOUiT  y  propriétaire  ,  à  Caen. 
filimil-Vii&iaB«iB(V^de),  proprUlaiie ,  à  MèolaMl' 

(  Manche  ). 
GmzoT ,  miniitre  des  afiaires  ëtraagirea ,  à  Vans. 
GuT  y  architecte ,  à  Caen. 
GcToa  (  Alfred  de  ) ,  propriétaire  ,  i  ArgeotaB- 
HuNQea  9  phannacien ,  à  Caeiu 
Hâm  ÀED  j  aToeat  »  4t  DomCront. 
Hambl  I  avoué  ^  à  Akaçon. 
Hàm^Ii  y  greffier  da  Conseil  des  pmd'hommes  9  à  Caen* 
Hambl  ,  vicaire  ,  à  Carentan* 
HàMBUH  y  pharmacieii ,  à  St^ilairo^kiJiarooQet(MnekoV 
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Qabassb  y  nëgoeiâDt ,  à  GniiVîlle* 

Hasobl  y  impriBBeur  ^  à  Caen. 

Hardt  (  JeaD-Vincept  ) ,  manufacturier ,  à  ËlbeuL 

Habdt-Jo88B  ,  propriétaire ,  à  Dieppe. 

Hauzbt  ,  mé^eeiu  ,  A  Croissanville  (  Calvados  ). 

Hatin  ,  député ,  à  Torigny  (  Manche  ). 

Hébebt  y  docteur-médecin  ,  &  Saint-NicoIas-d'AIiermont 

(  Seine-Infërieure  )• 
Hébert  ,  juge  de  paix ,  à  Evreux. 
Hbbbbt  f  notaire ,  k  OiFranviHe  (  Seine^Inffirieure}. 
Hbctot  (le  Mq^d'} ,  prop'* ,  à  Aubry-en-Exmea  (  Ome)« 
HÉniABD  j  négociant ,  à  Gaen. 
Hbllouiii  ,  juge  de  paix ,  à  Saint-Sever  (  Calrados  )• 
Hbnbi  j  docCeoMÎiédeèin  ,  à  Lisieux^ 
HsifRT /instituteur ,  à  Safnt-Contest  (  Calvados). 
Henbt,  membre  du  Conseil  municipal,  à  Cherbourg* 
Heiut  y  notaire  ,  A  Ingouvitle  (  Seine-Inférieure  )» 
Hbbict  (  Mq^  d'  )  y  propriétaire,  i  Caen. 
Hbbvibu,  commandant  de  la  garde  nationale,  à  R7es(Calv.)« 
Hbuzé  ,  jnge  de  paix  ,  à  Isigny  (  Manche  )• 
HoLZMAinr ,  négociant  ,'à  Caea. 
HoMUET  père ,  ancien  notaire  ,  i  Alençon.  ,  . 

HounBViLLE  père,  propriétaire,  à  Ouville-la-Hiviâre 

(  Seine-Iaférieure  ). 
HouDEviLLE  (Achille) ,  propriétaire-cultivateur,  à  Ouville- 

la-Rivière  (  Setae«Ififërieure  )• 
HocBL  père ,  propriétaire ,  à  Saint-Lo« 
HouBL ,  directeur  du  haras ,  à  Langonnay  (  Morbihan  ). 
HoussARD  ,  médecin  des  hospices ,  à  Avranch^, 
HocssATB  (  de  la  )  9  prop^ ,  aurMesoU-BainIray  (Manche]. 


7t9  utTi  oiniKàni*. 

MIT. 

HoABo-MAitLB ,  nuiDofMUmer ,  à  Elfeeaf^ 

Hvuxaed-Daigusaitx  ,  ancien  nurire ,  à  Vire.. 

HumtL  ^  caré  de  Hoiiflort ,  à  Aleoçoa. 

Isov  (  C<«  d'  ) ,  ancieD  colonel ,  à  Caeo. 

Jambt  ,  mpërienr  da  Boo-Sauveor ,  à  Gaeo* 

Jaiiot  ,  curé ,  à  Aleoçon. 

IftAH-DiLAiiAmB  (  Charlemagne  ]  f  propriëUire,  àBajenx^^ 

JoBBET  (  Saint-Edme  ) ,  négociant ,  à  Cten. 

JoTAD ,  aTocat ,  à  Caen. 

Kbbgoelat  (C^ Allain  de)  ^propriétaire, à Castillj  (CaW.y  ~. 

KsMOBLAT  (C^  HerTé  de  )  »  prop~ ,  à  Canisj  (  Manche].^ 

La  Bartbb  ( C^  de) ,  propriétaire ,  à  Caeo* 

LABBà ,  propriétaire ,  à  Caen. 

Labbbt  (  Antoine  )  »  propriétaire ,  k  Limm. 

La  Bbicbbu  (  B^  de  ) ,  préfet  des  Vosges ,  à  EpinaL 

La  Bbshaimùb  (  de  ) ,  propriétaire ,  à  Caen. 

Labotbb  (  de  ) ,  propriétaire ,  à  Castillon  (  Calrados). 

Labottb  (  a.  ) ,  avocat ,  A  Hoofleur. 

Lacabdobbbl  ,  propriétaire  y  k  Saint-Lo. 

LAGBàTEB ,  juge ,  à  Erreux. 

Lacorn B  (  Paul-Laurent  ) ,  propriétaire ,  à  AyrandleSi. 

Lafosse  ,  médecin  des'hospices ,  à  Caen. 

La  Febshatb  (Frédéric  de) ,  propriétaire ,  à  Falaise. 

Lagatinbeib  [  de  ) ,  commissaire-général  de  la  marine ,  à. 

Cherbourg. 
Laseanob  (  Mq^  de  ) ,  député ,  k  Cbanday  (  Orne  ). 
Labatb  (Paul) ,  négociant,  à  Caen. 
Laie,  conseiller  de  préfecture^  k  Caen. 
Laie  de  Bbadtais  ,  architecte,  à  Bayeux. 
Laiseé  ,  juge  de  paix*,  à  Putanges .(  Orne  ]^ 
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Laisnb  fils ,  profeisseur  de  mathëmatiqaes ,  &  VârlK 

Lalàriib  ,  iogénieur  des  ponts  et  chaussées ,  à. Paris* 

Lallbmahd  y  prêtre ,  à  Valognes. 

Lallibe  ,  propriétaire ,  à  l'Hôlellerie  (Calvados). 

Lamabchb  j  capitaine  de  vaisseau ,  à  Cherbourg. 

Lamabb-Picqdot  ,  médecin  ,  à  Honfleur. 

Lambbbt  j  sous- directeur  de  la  naaison  centrale  de  dé^ 

tention  de  Beaulieu ,  à  Caen. 
Laaibbbt  ,  conserv'  de  la  bibliothèque  publique  de  Bayeux. 
Lambbbt  ,  propriétaire ,  à  Cherbourg. 
Lahottb  (  de  ]  ^  notaire ,  membre  du  Conseil  général  de 

l'Eure ,  àEvreux. 
LAMPEBBitBE ,  propriétaire ,  à  Menilles  { Eure). 
Landel  ,  propriétaire,  à  Rétanval  (  Seine-Inférieure). 
Landbt  (  Claude:Marc  ) ,  propriétaire  ,  à  Avrancbes. 
Langlois-d'A|iiily  ,  préfet  de  TOrne  ,  à  Alençon. 
Lapbbblle  ,  notaire , à Saînt-Pierre-sur^IHves  (Calvados.) 
Lapiebbb  y  notaire  ,  à  Dieppe. 
Lapostollb  y  négociant  y  à  Dieppe. 
Labbhaddièbb  (de) ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 

La  RoDBLLBBiE  (  B^"^  de  ) ,  préfet  de  l'Ain ,  à  Bourg. 

La  Sicotièbb  (  de  )  père  ,  propriétaire ,  à  Alençoa. 

La  Sicotièbb  (de)  fils  ,  avocat ,  à  Alençon. 

Latouchb  ,  pharmacien  ,  à  Vire. 

LAUBBRCiir ,  chirurgien  en  chef  de  la  marinq,  à  Cherbourg. 

Ladtodb  ,  notaire ,  à  Argentan. 

Latallbt  dc  Pbbbou  ,  propriétaire ,  à  Y ouilly  (Calvados). 

Lavillb  (  de  )  ,  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Caen. 

Lavillb  (  de) ,  procureur  du  Roi ,  à  Pont-FEvèque. 

Lbbaillt  ,  secrétaire  de  la  mairie ,  &  Caen. 


Mlf. 

LuAion  (L(Mtb.it«iifdii) ,  directeur  de  récole  sopériefM^ 

àElbeyf. 
LuAMT ,  propriéttire ,  à  Cteo. 
Lbuc-Giatél  y  propriéCaf re ,  à  Ateoçon. 
Lb  Bidois  y  propriéUîre ,  à  VimoDl  (  Calvados }. 
LBtLANC ,  hôtelier ,  à  Chert>ourg. 
LBBovcnu ,  arocac ,  à  Caeo. 
Lbmnjbcbois  ,  avocat,  à  Diisppe. 

LBMNnrBiLLta,  sous-inspect'  des  écoles  primait^,  à  St-Low 
Lebbet  ,  trésorier  de  la  Société  d'agrhmltore  de  Rouen. 
LBBBBTaoH  ,  maire ,  A  Evrecj  (  Calvados  )• 
Lbbbbto!!  ,  propriétaire ,  à  Biéville  (  Calvados  ]. 
Lbbbuh  y  docteur-médecta ,  A  Saint -Lo. 
Lbbbvii  (  Isidore } ,  propriétaire ,  à  Paris. 
Lbcabu  j  sous-aumônier  an  collège  rojal ,  à  Caea. 
LBCAVBLrBft  (  Gustave  )  y  négociant  »  à  Caen. 
Lbcbbf  ,  professeur  en  droit ,  A  Caen^. 
Lechâugbub  ,  horloger ,  A  Caeo. 
LBCBAifTBUX  y  maire  de  la  Haje-du-Puits  (  Abnclie }. 
Lbcbbvalibb  dbGbahdcbavp,  propriétaire,  a  AvrancbeS.' 
Lbchbtalibb  mj  CLos-FoaTiir  y  pp*^,  ATallevende^Calv.  )• 
Lbclbrc  (  ComtaiiUo  ) ,  propriélaifs ,  A  Avianches. 
Lbclbrc  ,  propriétaire ,  A  Falaise. 
Lbclbbc  ,  médecin  ,  A  Caea. 
Lb  Cobitb  père ,  propriétaire ,  A  CaeB. 
Lbcointb  (  Amédée  ] ,  fabricant ,  membre  de  la  Société  d'^ 

mulation ,  A  Rouen. 
Lbcointbb  ,  administrateur  des  prisons ,  A  Rouen. 
Lbcointeb  fils ,  propriétaire,  A  Alençon. 

Lbcobtb  y  maire  do  Ghattu  (  Orne  )• 

MM* 


Lbcomtb  ,  greffier  du  tribunal  de  eompierci),  à  Elbeuf. 

Ieconte  ,  pharmacien  ,  à  Dieppe. 

Lbcoq  (Emmanael) ,  propriéiaire ,  à  Martragny  (CalTado&>, 

I«ECOQ  y  vétérinaire ,  à  Bayeux. 

Lkcoo-Guibé  ,  négociant ,  à  Alençon. 

Lecoupeue  ,  docteor-Biédecia  ,  membre  de  la  Société  d  é- 
mulatîon ,  à  Roueii. 

Lbcourt  ,  avoué ,  APoot-rÉTéque. 

Lbcbkps  (  Ahel  ) ,  propriétaire  ,  à  Caen. 

Ledart  ,  juge  de  pai^ ,  à  Evrecy  { Calvados  ). 

Ledbné  ,  médecin  ,  à  BagnoUei  (  Orue  )• 

Lb  Dezebt  ,  »ou8-préfet  de larrondisseroent  de  Londun, 

LÉDiER ,  membre  du  Conseil  général ,  à  Bacqueville  (Seine- 

loférieure  )• 
Leféburb  ,  géomètre  en  chef  du  cadastre ,  h  Evreux. 
Lefbbvre,  directeur  dç8  constructions  navales,  à  Cherbourg^ 
Lbfbb\-re  ,  négociant ,  à  Cherbourg. 
lâBFBBVBB-DcitJFUB  (  NoêUJacques  ) ,  membre  du  Conseil 

général  et  maire  y  à  Ponlhautou  (Eure  ). 
Lbfbvbb  y  médecin  des  prisons  j  à  Coutaqces. 
Leflaguais  ,  fils  atné  j  conservateur  de  la  bibliothèque 

publique  de  Caen. 
Lbfotb  j  épicier ,  è  Caen. 

Lbgbnoilb  atné , avocat ,  à  $t-Michel-d&-Préaux  (  Eure  ). 
Legramd  ,  maire  de Saint-Pierre-sur-Dives  (Calvados). 
Lbgrandais  y  capitaine  de  vaisseau ,  à  Brest. 
Legrandais  ,  horticulteur  y  à  Avranches. 
Legovz  (  Xavier  ) ,  ppr* ,  à  St- Jean-de-Savigny  (  Manche  ). 
Leguay  de  Yillbrs  ,  chef  de  bataillon  delà  garde  nationale 
de  Saint-Hartin-eihCampagne  (  Seine-Iplërieiire  ). 
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L1GDIU14T  y  principal  da  colMge  d'Arieatan. 

Lbocuxoh  j  tTOué  I  à  Charboarg, 

Lbbodbt  ,  solaire-,  à  Torigay  (  Manche  )• 

Lbjolts  db  ViLuaas  ,  coaaeiller  à  la  Coar  leyale  de  Caea. 

LucHBL  9  propriéuin» ,  à  Honfleur. 

LaLAiDisa  (  Auguste  )  »  oëgocianl ,  à  Valognes. 

LaLOur  (  Richard  ) ,  avocat ,  à  Coutaneet* 

La  Maosas  fila  t  aégociaet ,  à  Cherbourg. 

LaMAiSTaa ,  sous-préfet  do  rarrondwaganept  de  Cherbonrg, 

LaMAiSTaa ,  cooserraleur  du  musée  <»  à  AirvaDches. 

LEMAacHAHP  j  avocat ,  à  Vire. 

LE«AaBGaA&  (AUM) ,  propriëfaire ,  à  Saiat-Jatques-d'A^ 

lîwinoat  (  Seioo^Iafik'ieare  )• 
La  MAaa-LsvBBTaa  1  négeciaot  et  cultivateur,  à  Coatances. 
LEVAatÉ ,  iostitiiteiir ,  à  Evnm. 
LamsQCBana ,  notaire ,  &  Chanu  (  Orne  ). 
LBM8HCET  (Ferdittand),tooasciUer  à  la  Conr  royale  deCaen. 
LMfaacfliBR  n'Haoasu  (  B«  ) ,  ancien  minisire  y  à  Saint'^ 

Saeos  { Seine-Infiérieure  ), 
Lbhbsle  j  curé ,  à  Hanltevflle-sar-Mer  f  Manche  }. 
LBMOiifB-DBsvAaBS ,  BDcien  dépoté ,  à  Avranches. 
Lb  Mon»  ,  négociant ,  à  Gaen. 
LBHORifiBa ,  principal  du  collège  de  Saint-Lo. 
LBaoaMAiiD ,  maître  de  pension ,  à  Pont-Audemer. 
LBaoeaicnBL ,  peintre ,  à  Caen. 
LBPAVLMiBa  j  négociant ,  à  Caen. 
Lbfbb  ,  docteur-médecin ,  A  Caen. 
Lépinb  ,  docteurmédecin ,  à  La  Bonneville  (Eure). 
LBroNT ,  négociant ,  à  Cherboorg. 
Lbfoet  y  docteur^édecin ,  À  Evreuz. 
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tBPBfiTRB  ,  docleiir*iiiëdecia  ,  à  Caen. 

Lbpbétbb  ,  ancien  percepteur ,  à  Lisieux. 

Lbpbbyost  (  AuguaCe) ,  députera  Bernay* 

I^bpbbtost,  régiaseur  du  domaine  de  TancarvîIIe,  à  b  Ger» 

langue  (  Seine-Inférieure  ); 
Lrpbibvb  y  docteur-médecin  ,  à  Pont-Audemer. 
Lepbincb  ,  propriétaire ,  à  Grèges  (  Seine- Inférieure  ]• 
Lepbibcb  ,  pharmacien ,  à  Saint-Saens  (  JSeine-JnférieuFe  )• 
Lbfbotost  ^  nëgooJMit^,  A  Dieppe. 
IsEPBOvosT  »  négociant ,  à  Caen. 
Lequib  ,  huissier,  à  Dieppe. 
IfEBBFFAiT  (  Nicolas) ,  propfiétaire^  à  Poiit«Aademer» 
Lbbbbdu  ,  notaire ,  A  Bricquebec  (  Manche  )• 
Lbbot,  sous-préfet,  de  .rarcondissement  de  Pont-Audemen 
LsBOT-BBiLBLiBijNy  sous-pséAl ,  à  Saumiir.. 
IfBSAULiaEB.^  imprimeur ,  à  Caen. 
Lbsauvaob  ,  chirurgien  en  -chef  des  hôpitaux ,  A  Caen. 
Lesébbgai.  (  Adrien  ) ,  marchand  de  chevaux ,  A  Bayeux. 
LBsriiiASSB.(  Amédée  de  ) ,  propriétaire ,  A  Mortaiu» 
Lbsplu^Dopbbe  fils  j  av4H»t ,  A  Avrancbes. 
LEssBEfirGaÉiiOBT ,  manulacturier  »  A  Elheuf? 
Lbsdbub  9  propriétaire >  A  Hqppaia^  Calvados  ]« 
Lesueue  ,  propriéUîra^  A  Esqua7^(  Calvados  }• 
Letaillbub  ,  chirurgien  ,  ^Alençon. 
Iatbllibb  ,  inspecteur  des  écoles  primaires^  A  Caen. 
Letellibb  y  membre  de  l'Académie  de  Tindustrie  agricole 

et  mai tre  d'hôtel ,  A  Dieppe. 
Le  Tbbbbux  ,  docteur-médecin  ,  A  Saint^Lou 
Lbtbbtbb  y  conservateur  de  la  bibliothèque  pubyque  de 

Coutancea' 


Mtf. 

LnoRKT  ,  doetear-mMedtt ,  à  t^oot-Audemer. 

Létoobmy  ,  anden  avoué ,  à  Caeo. 

Lbtociiiboi  (  RajoMHid  ) ,  propriétaire ,  à  Bay^ax. 

IiBTAiU»Aiilr,aaciai  fiolaire>à  Ou  rille-la-Ririère  (SeJne-Inf.): 

LBTAVAsaBUB  ,  architecte ,  à  Falaise. 

La  Vbbl  ,  aégociaiil ,  à  Caeo. 

LbtAqqb  ,  BMire  de  Saifit-Mar8«d'Egre&fie  (  Orne  )• 

Lbvbadatb  ,  maire  de  If  ortain. 

Lbtissb  ,  coQseiller  à  la  Cour  royale  de  Rouen. 

Lbyt,  cbef  d'institution  y  meoibre  de  rAcadémie  royale  > 

des  sciences  de  Rouen* 
L'BQWtB(de),membre  duConseil  généralderEure,àETreux« 
L'bofital  (  de  ) ,  maire  d'Evreiix. 
iMkiê  (  Bucèna  )  I  négociant ,  A  Gherhourg. 
LiKOOBS  (Y^  de  ) ,  sous-înteodant  militaire ,  à  ÏTreor. 
LiTTBB ,  capitaine  d'infanterie  y  chevalier  de  la  Légion 

d'honneiir ,  A  Dieppe. 
Lom  y  peintre ,  à  ATranches. 

LoHDB  (  CoDSiant  ) ,  propriétaire  >  A  Putot-en^ADjife  (  Gai?.  )# 
LoRGiBN,  propriétaire  y  A  Saint'^Lô* 
LoBiBB  (Théophile) ,  propriétaire,  A  Sourdeif al  (Manche). 
liOYBR  (  Philippe  ) ,  professeur  au  collège  d' Avranches. 
LoziYT  (Auguste) ,  propriétaire,  A  Arranchea. 

LccHBT  j  décorateur ,  A  Caen. 
HAGN«vaLB(de),membredeplu8^S6ciétéBBavante8,AGaen. 

Il ABBn  j  dooteur-méderin  ,  A  Evrenx. 
Maillad  (Alphonse  ) ,  juge  de  paix ,  A  Sarlîlly  (Manche  ). 
U ALCOCBOMRB ,  propriétaire ,  A  Noyera  (  Calvados  ). 
Malsobtib  { de  ) ,  proprtéuire ,  A  Gampigvy  (  Bure). 
Haixbvuxb  (  de  ) ,  propriétaire ,  A  Douvrend  tSeiiio4n^). 
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MAKcst  fils ,  conserrateur  de  la  1>iblk>lh6qii6  de  Caan, 

MANNEviLLb  (de  la  Marck},prop'« ,  à  troosseboorg  (Calr.)* 

Mansignt  {  C^  de  ) ,  propriétaire ,  à  Avranthes. 

Mansigny  (  Ch"  Henri  de  ) ,  propriétaire  ^  à  Avranclietf. 

Mabg-Batel  ,  cultivateur ,  à  OfFranville  (Seine-Infërieure). 

MarcbanI)  ,  docteur-nié<]tecîa  ,  à  Atençon.  ' 

Mab^ubrib  (  C^^  de } ,  propriétaire ,  à  Creully  (Calfadoa). 

Mabguerit  (  Léonce  de } ,  propriétaire ,  à  Yierville  [Cair.  )• 

Marguebit  de  Cloua  y,  propriétaire,  à  Savigny  (Manche)* 

MAttGUERYB  [O^  Louis  de] ,  prop'^^ ,  à  Colleville  (Calvades)* 

Mabie,  juge  de  paix ,  à  Isignj  (Calvados )• 

Marie  { Numa  ) ,  propriétaire ,  à  Cherbourg. 

Marte  ,  professeur  au  collège,  à  Cherbourg. 

Marseul  (  de  )  y  avocat ,  à  Mortaîa. 

Martin  ,  docteur-médecin ,  à  Caen. 

Majsson  ,  notaire  ,  à  Fiers  (Orne). 

Masson  ,  notaire ,  à  Alençon. 

Matban  (de) ,  capitaine  au  1^'  de  lanciers ,  à  CfaichebofUlé 

(  Calvados  )• 
Maubeg  ,  pharmacien ,  à  Elbenf* 
Maudcit  9  curé  ,  à  Granville. 
Mauduit  (Victor),  secrétaire -général  de  la  mairie  de 

Rouen  ,  membre  de  TAcadémie  des  sciences  ,  à  Rouen. 
Mecflbt  (  de  ) ,  propriétaire ,  à  Caen. 
Médire  (C^de) ,  maire  de  Bois-Robert  (Seine-Inférieure). 
Menard  ,  prêtre ,  principal  du  collège ,  Â  Cherbourg. 
Mbeciee  (  B^^  de  ) ,  député  ,  à  Alençon. 
Mercier  (  Oscar  ] ,  sous-préfet ,  à  Titré. 
Mbsaizb  ,  maire  de  St-Martinde-Boscherville  (Seine^nf"). 
Meslay  y  maire  de  Sourdeval  (  Manche  )• 


Mizâns,  pmfniiUirt^  à  Cohmbiert^MivSeiiUes  (Gahadb^ 

Mmiiot  ,  maire  dn  Mesoil-Baclej  (  CaWados  ]^ 

MiLLT  (  de  ) ,  propriétairt ,  à  Millj  (  Uancbe  }.^ 

Moixv  ,  propriétaire ,  k  ETreuz.^ 

ll4NiA]ininL ,  peintre ,  à  Alençoo. 

lIoHBBSim  (de).,  coamiaDdant  da  génie,  àCbeilKiorg* 

Mmicaolt  (  de  ) ,  maître  des  reqoétea ,  préfet  de  Seine- 

et--Mame ,  à  Melun. 
MonaAiirr  ^  pharmacien ,  à  Elbeuf* 
IfoSTsacir  (  de) ,  propriétaire ,  à  QuetiéviDe  (Calvados )^ 
Il 05TCRKTBBL  (  de  ) ,  propriétaire  ,  à  Caen. 
lloirricoT  (Il q^  de),  propriétaire ,  à  Vergoncej  (Manche). 
MoKTFLKtaT  (de) ,  propriétaire,  à  Harigny  ( CaWados }«, 
lloQiTBT,  propriétaire,  à  Siouvifle  ( Hanche]*. 
MoBEi. ,  agent  d'aflaires  *  à  Bajeux* 
MoKEL  (  de  ) ,  propriétaire  j  à  Alençom 
MoBiCB ,  notaire ,  à  Creullj. 

MoaiBEBfpror  de  mathématiques  an  collège  royal  de  Caei^ 
MoBiN ,  membre  da  Conseil  général ,  à  Aonay  (CaJradosj. 
lIoBiB  (  François  ) ,  sculpteur ,  à  Vire. 
MoBissB  ,  armateur ,  à  Dieppe. 
MoBLATNCOUBT  (  de }  ,  coloocl  Commandant  la  place ,  à 

Cherbourg. 
MoTBT ,  consenr  de  la  bibliothèque  publique  d* Avranches* 
lIouLiH ,  propriétaire  ,  A  Bricquebec. 
MonQOBT  j  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Dieppe. 
MouQUET  (  Adolphe! ,  négociant ,  à  Dieppe. 
liuBT  y  médecin ,  A  Vire. 

Nassb  ,  soQS-préfet  de  l'arrondissement  de  Lisieuz. 
Nassb  (  Frédéric  )  j  banquier ,  à  Lisieui. 


DIS  MUIBIBS..  727 

MM. 

Nasse  (Eugène ) ,  propriétaire ,  à Lkieox. 

Navet  ,  docteur-médecio ,  à  Dieppe, . 

Necyille  (  Mq'*  de  ) ,  propriétaire ,  k  Livarot  (  Calvados  }• 

NiGOLLB ,  pharmacien  ,  à  Dieppe. 

NoBJL^AsiiÈs ,  maire  deCherbourg, 

NoBMAND ,  instituteur ,  à  Dieppe. 

Obbt  y  médecin ,  à  Cherbourg. 

Olive  ,  docteur  en  médecine,  &  Bayeux. 

Olivibb  ,  maire  d'Avraoches. 

OtiviBB^iogénieur  d«s  ponts  et  chaussées^àPont-Audemer» 

Olivier  ,  capitaine  de  gendarmerie  ,  ik  Caea. 

OLivi£E[EmiIe],propriétaire,àSauchay-le-Bosc(Seine-Iii(^# 

OsnoND ,  propriétaire  y  A  Caen* 

OsSEviLLB  (  Ludovic  d'  ) ,  à  Caen. 

OcvBT  (Frédéric),  propriétaire^àLuneray  (Seine-Inférieure)» 

Pagnt  ,  notaire ,  à  Maiziéres  (  Calvados  ]  • 

Paisant-Ddclos  ,  propriétaire ,  à  Caen. 

Pallat  (  s.  L.  ] ,  négociant ,  à  ElbeuL 

Paquet  (  Victor) ,  horticulteur ,  à  Tour  (  Calvados  ]> 

Pabis  ,  propriétaire  ,  à  YiUers-sur-Mer  (  Calvados  ). 

Pabmbntibb  ,  curé  de  Saint-Remy ,  à  Dieppe. 

Passt^  député  de  l'Eure  ^  à  Paris. 

Pattu  de  Saikt-Vih  CENT,  prop'%au  Pin-Ia-Garenne  (Orné). 

Pblibbau  (  Louis-Joseph- Auguste  ) ,  payeur  du  Lot  y  à 

Cahors* 
Pblissibb  ,  juge  de  paix ,  à  Saint-Georges  (  Eure  ), 
Pellebin  ,  docteur-médeciù  ,  à  Caen. 
Pelluet  ,  cultivateur ,  k  Leaby-l'Abbaye  (  Orne  )• 
PEBDBiBL,propriétaire,à  Saint-Geoi^es-d'Auoay  (Calvados). 
Pébiaux  (  Nicétas  ) ,  imprimeur-libraire  ,  trésorier  de  la 

Société  des  amis  des  arts  ^  k  Rouen* 
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Pbsbot  ,  iagéùimm  «îyU  ,  A  RoMO. 

PEEim  (  ElëoDor  ) ,  ■éfDciftPl ,  à  Lîmm. 

PgSBT  f  ptimimA  âm  triboal  dvfl  de  Ba yeux. 

PiCABi» }  doet€iiiHnédecia  ,  an  Nmibonff  f Eare  ). 

PiniB  (Loub), maire  de^Saint-MaitiQ-le^aiUard  (S^I&f^. 

PiGACU  9  pharmaciçii ,  A  Ccen. 

PiHAïf ,  capitaine  an  long-eoon ,  à  Caefi. 

PiflAR ,  propriétaire ,  A  AIcdçoo. 

PiMoifT  jeune  ,  fabricant  d'isdtefNfieg  ,  nemftra  de  TAca* 

demie  rojale  des  aeience»  de  Rouen  ,  à  Bolbec. 
PmBL ,  t«  adDoifit ,  à  Cherbourg. 
Piois  (Léon) ,  Mncaot  de  drap ,  à  EAenf. 
Pion ,  liealeoanl-colonel  d'artilierfe  en  retraite ,  à  Alençon; 
PiPKiAT  (  Amédée  de  ) ,  propriétaire ,  à  Roueo* 
PiBCB  (  B^  de  ) ,  propriétaire ,  A  Avraaehet. 
Pitton-Despbez  ^  prêtre ,  A  Gootanees. 
Plcmbb  fils  y  propriétaire  i  A  Pont-Audemer. 
Plcqubt  ,  pharraaelen ,  A  Bayeux. 
Poisson ,  propriétaire  ,  A  Barenton  (  MandM  )• 
PoliniAbb  (  de  ) ,  propriétaire  ,^  Vire. 
PoBET  DE  MoBYAif ,  sova-préfet  de  l'anroni^  deÔomfront. 
PoBQCBT  DE  LAFEBBOifNiABB  (Aîmablo-Atif'*),  pp»%  ACaeit* 
PoBTAt ,  atné ,  fabricant  de  drap ,  A  Elbeuf. 
PouETTBB ,  ing*  en  chef  des  pools  et  dMuaséea ,  A  Alençon^ 
Poulain  ,  pasteur  au ,  Havre* 
Poulet  ,  avocat ,  A  Dieppe. 
Poulet-Malassis  ,  imprimeur ,  A  Alençon. 
Poussin  (  Alexandre  ) ,  fthrieant ,  A  Elbeof. 
PoTTiBB  { André) ,  bibliothécaire  en  chef  de  k  ville,  pré-^ 

lidenide  U Société  des  amîs  des  trU>  iBMea* 

MIT. 


IfM.  '^' 

I^«*»«*»  (  *>  ) ,  propriétàÉi»  >  è  ArtfeMta. 

««iMM  ,  pralbsMtu-  de  pbytitiM  et  de  drimie  k  TéboU 

P«Bi. ,  homae  de  lettres ,  à  Caen^ 

^ALLiE ,  docteur  en  mMecke ,  4  Perrie»  (  Màùch*  ). 

PCiutâKc ,  professeur  eu  colWge  d'Ahmcwi. 
QoBLBN ,  avocat ,  k  Cherboaif . 

QDBIIADI.T ,  ay«at ,  a  CoaUnces. 

QvnocHXB  «teé ,  prepriëtain  >  à  Dieppe. 

QoBNomLB  (  OliTiëf  ) ,  prepriéfafM  >  à  Dieppe. 

OotenS-Faiita  (  Vàrtor) ,  Usquier,  à  Elbeirfl 

Ram AKo-DoHiREL ,  juge  de  paix ,  à  tltn  (  OrM  ), 

B*too»iHa  (  Caokille  ) ,  mvofteturier ,  *  BUwut 

Raox  ,  curé ,  à  Laigle. 

JtBWTBiLu ,  phatmarïéD  y  à  fiftenfl 

MGffàn ,  «*HMbai«ré h Cow rejaledè Omo. 

Ituiioift  »■  Ta»»  ,  auden  députa ,  k  AtMmches. 

Rbrau>  (  Charles  ) ,  ageit  d'aAJras ,  à  Ceen. 

Rbnaclt.  ,  juge  d'ittstrudjea ,  k  Dotnfroat. 

Rbhowp  ,  garde  du  génie ,  A  Chèrtoorg. 

Rrrodit  ,  propriétaire ,  A  Oauville  (  Eure  ). 

Rétillk  ,  aùuiatK ,  k  Dieppe. 

RicHASD-,  osMem  des  tittkifw  manidpales ,  A  Rtmen. 

Richbk-l'Évêqob  ,  négociaat ,  A  Alençsa. 

RiÉooftT,  prâpriétaire)  A  (Steitoulf. 

Robbkgb  ,  homme  de  lettres ,  A  Caen. 

RebULAHB ,  iDgMeuren  dwf,  AEvreilx. 

Roemrow  (de) ,  pfop^ ,  A  Bniat^eaB-deSavigoj  ^Manoba). 

RooiK ,  profeMv  A  1«  Facilite  de  Caen. 

48 


7M  um  ciififtAtK 

MM. 

RoGBB ,  proviifiar  du  odlldge  de  SBUit-Etieoiie  (Lohto  )• 

Bo6n  DB  LA  Cboc4)cai0,  président  à  la  Cour  rojaie  deCaen. 

Rwn-]>B8€BHBTTBS ,  petCèfiUnr  f  à  Aleoçon. 

RoissT  (  de  )  y  propriéUire  »  à  Vtllera*sor-Mer  (  Calfsdi»). 

R01X19  (  Mirtio  )  9  président  dtt  coodstoire  y  à  Caen* 

RoLUB  (  E.  )  9  manuiaclurier ,  A  Elbeuf. 

Roftf BT  y  âDcieo  oonsdller  de  préfeclare ,  A  GiBon  (Eore  ]• 

Roft8i€BOT ,  BTocat ,  A  Cherboarg. 

Ro9T  (  Norbert  de } ,  propriétaire ,  A  Bayeuu 

ROI76EV05T  (de},  iogéoieur  des  poots  et  ehaassées,  AMâooii. 

RoiJLAHD ,  premier  avocat-général ,  A  Roueo. 

RoQLLiB  ,  docteur  ea  médecine ,  Buôre  de  Seint-Hitaira' 

do-Hareonet  (  Manche  ). 
RocssELix  (  Marcel] ,  premier  président  A  la  Conr  royale, 

A  Caen. 
RouTi!f  (François),  négociant,  AElbeof. 
RoYTiLLB  (de  )  9  propriétaire  au  Hoilay  (Calvados  ). 
Saffbat  (Mq^  de) ,  propriétaire,  A  Engranvflle{CalTados)b 
Saillabd  ,  instituteur  primaire  ,  AGranvifle. 
Saint-Edmb  (  de  ) ,  reoereur-général ,  A  Saint-Lo. 
Saint-Fbesbb  ,  médecin ,  A  Caen. 
Sauit-Geitis  ,  architecte.,  au  Batre. 
SAiNT-GEBMAiif  (  de  ) ,  professcttr ,  A  Yersaillesw . 
SAunr^BtUAiN  (de ) ,  propriétaire  ,  A  Avranches. 
SAiifT-GEBMAiif ,  avoué  ,  A  Caen. 
SaibtPol  (  de  ) ,  propriétaire,  A  Samte-HonorineKicg  Pertes 

(  Calvados  )• 
SAniT-QuBNTiif  (C*«  de) ,  propriétaire ,  AGarcelles  (Calv.). 
Saint  QuENTiN(Ct«  de),propriélaire,à  St*Quentio(Mattche). 
Saisset  ,  professeur  de  philosophie ,  A  Paris. 


0BS  MBIIBUS.  731 

MM* 

$(kLi«A]ftnE  (Marie-Cliiide-AfitoiDe),  agréèau  tribunal  de 

commerce  •  à  Elbeuf. 
Sallbn  (  de  ) ,  propriétaire ,  à  Pierrepeiit  (  Calvados  ). 
^▲JiflOK  (Antoine)  »  cultivateur,  à  Offranville  (Seine-Inf^«]. 
Saon  (  de  ) ,  propriétaire ,  à  Bayeux. 
Sa,vigsag.(  Anatole  de),  propriétaire,  àBajeux. 
Sauvaob  (Alphonse ) ,  négociant ,  à  Elbeuf. 
ScHMBTZ  y  propriétaire ,  à  Fler^  (  Orne  )• 
ScHMiT ,  prof'  de  mathématiques  au  collège  royal  deCaen. 
SBiGnBDR»  ,  membre  du  coQseil  municipal ,  à  Gaen* 
Seigxboeib  fils  ^  notaire  y  à  Caen. 
Sbllibr  f  manufacturier,  à Gonneville,  (^açcbe). 
SB1IA1ZIV1L|.B^  (  de  ) ,  avocat ,  à  Ponl«Audemer. 
Sii^AN^  C^*  dâ  )  ff  rnav^kal-de  ç^mp ,  propriétaire ,  à  Caen. 
Sb^ey  j(de) ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  à  Yalognes. 
Sbsmaisoiis  (  leC^^dai) ,,  propriétaire,  à  Flsmanville  (Mân.). 
Sbyaistrb  (  Papl  ) ,  manu&cturier  et  commandant  de  lai 

garde  nationale ,  à  Elbeuf. 
Sbvbstrb  ,  avp^é ,  iuAIençpav 
SuutARD-D'OuFFiBaBB ,  propriétaire ,  à  Caen. 
SpTB-ScRiRAT ,  négociant ,  à  Caen. 
Spbm CBR-SviTB,  membre  de  plus"  Sociétéa  savante8,à  Caen. 
Tabockl^b  (Henri) ,  agréé  et  1"  suppléant  de  la  Justice  de 
'  paix ,  à  Elbeuf. 

Taillbfbr,  docteur-médecj[n ,  à  Honfleur. 
Tabmf  db  Pbtiv3U«  (Charlea  ) ,  propriétaira ,  à  Fonténer- 

mont  (  Calvados  ). 
Tarobt  ,  préfet  da  Calvados  ,  à  Caen. 
Tassbl  jeune,propriétaire,à  OuviUe-la-Rivière(Seine-InP'') . 
Tassillt  ,  gouvemeqr  dea  eniants  de  M.  le  prince  de 

Broglie  ,  à  Caen. 


1t» 


TiaaoR  ,  pnpriAaira,  à  Cmb. 

TsiMQLT ,  «fwi  4'«flÛn», 4  ChtfOlj  (  (khafas  ). 

TwATO  (  BipHjU  ) ,  t^iHtmit  eu  Mémtritl .  à  JMepf*. 

Tamnr ,  doy«a  de  U  Faeaité  dMMKM^t  4a  CaH, 

TanxAn-«'n»«owTiu.>  p«(« ,  Jqfe  «i  teikant  de  oom-, 
mem  de  i>ifiea^ 

Tbohas  ,  iTmrier ,  à  Bien*. 

TMumiie4M,  wtaH^kCam, 

Timr,  a^iodut,  i  Ghettewr 

TiuT  (  €••  A<Q«tor  de  ) ,  d<HM,  à  TiDjr  (  CalnAM  >. 
TnxT  (  V«>de) ,  nepriiieiw ,  à  Owb. 

Tim  M  GijiiMmr  r€K:de  > ,  preprifti^ra ,  à  Gae». 

ÏMomiUB  (  O de  ) ,  iKop» ,  à  IWefMftOef  MnckeV 

TaoQwnui  (  V«i  de) ,  prepK*,  àNaiiMvll«(li«Mfce  ). 
ToKT  (  Mf»  de) ,  frapri«ik« ,  à  Série. 

SnoâM  (SdMMl),  pnptêteere,  A  Geaa. 

TosTA»  (  Pierre  ),  propriëUira ,  à  Cae«. 

TonoBT  (  Didier  de) ,  prapriéleira ,  à  GeeB. 

ToDSAK» ,  prriridMt df  le  8eeiéÉéd;iMMieidtaw ,  i  Hhiiii  . 

TeocHue-lfeemLa  (de),pf%àT4MM4ee4le«iUfMn»liit*)^ 

TovuAiRT  ( LeoM  ) ,  Bégocûat ,  à  Iks  t Ohm). 

I^ATme ,  profeener  k  U  FacolM  dee  kttiw  de  Ceeik 

IkivoR*r  (  de) ,  prepriéUire ,  A  T«éfiif«| ,  prte  I<e«fehttel 
(  Seine -Inficrieiire  ). 

TMtcneii »  «Toirf A  la Gewiojde,  A Oua. 
TeocHoif  (  Leoie  )  «  propriétaire ,  A  AvieadieeL 
TaouRT ,  profeHenr  ee  dwit ,  A  €aea. 
I^ovaib-Rmus  ,  avooat ,  à  Dieppe. 

tkMusB-Biotui ,  nédacHi ,  A  Diei^ 


MM* 

TuLOUP  DB  LA  BKQvniàKr,  p^**,  àFomUm  (CalTadM). 

TuKGis  (Pierre) ,  propriétaire  «  tndeii  fiibrietat»  àKbenC 

ToaeOT  (G^ ) ,  pair  de  France ,  à  LanCheiiil  (  Gahadoa). 

TimooT ,  inspecteiir  d'académie ,  à  Caen. 

YaUsÛ  9  deetedr-médedii ,  à  Yemon  (  Eure  )• 

Yallbiubb  >  konme  de  leltrea ,  à  Ifto ly^le-Roi  (  Sttb^)^ 

Yalmont  y  nelalre ,  à  Gherboorg, 

Yan CAN u  y  docteor-médedii ,  à  YveM» 

Yastbl  ,  professeur  à  Féeole  de  médeofaie  et  Gieii. 

Yaucbllbs  (  de  ) ,  propriétaire ,  à.  LigBoa  (  Otm). 

Yaultibb  (  Abel  ),  menûwe^O  Cooaeil  yéoéral  du  Calvadoi, 
président  du  tribunal  de  oommeroe  de  Caen* 

Yautibr  père ,  avoeat ,  â  Saint-Lo. 

YAUTiBE-DuBovae ,  prQpn^iret  il  Honeean  (  Caltadoe). 

Yaoqubun  (  Dm  de  ) ,  propriétmre ,  à  Aiïlj  (  Calvados). 

y  AUQUBLiN  (  Charles  de  )  y  propriétaire ,  â  Gaen* 

Yavqobub  (Eaésbiel),  inesihieduUîiniPlAd^miiiWtey 
àHouen. 

Yacquelin  (  Louis  de)  y  propriéteim,  *  Ailljr  (GatTadoa)* 

YBHDBuvms  (G^  ()e) ,  audett  préfet ,  à  Yendmvfie  (  Cal  v.  )« 

YBaniui  M  LA  Gbbbhb  ,  propriétaire»  a  Aimj  (  ttanehe )• 

Yébbt  (LeuisCliarles) ,  Jage  de  paix  el  membre  de  la  Lé- 
gion d'honneur ,  à  Elbëuf. 

YsaoA,  avocat  et  membre  du  Conseil  de  l'arrondissein^l 
de  Louviers ,  au  Neubourg  (  Kure)* 

YiM,  curé  deiourdeifal  (  HaMbi;). 
YiGHBBAL  (  G^  de  )  t  propriétaire  ,.à  Argeslaa. 
YiLBTTB  (  de  )  9  propriélalfe ,  a  Alenfen. 
YiLLEES  (  Georges  ) ,  propriétaire ,  à  Bayeoi. 
YixoNT  (  Philippe  ) ,  fondeur-mécanicien ,  à  Yire. 


« 
MM. 

ViHcniT ,  J119B  dt  pthCy  à  Bii!|ipo* 

Yriciiit-Ctbillb  ,  médadii ,  à  Dieppe^ 

TiMatBiiaiiim  »  méémn  m  <Wdei  priioni ,  àSmita« 

TtOLST ,  JDgénieQr  9  à  Paris. 

YiTBT  (Lëo«},fleerétairedela  SocMé  d'éi9ulatiM,44Qii«i^ 

Yr  (AUbed)^  dodMf  en  médedoo,  à  Elbettt 

Walias  ,  profetseur  de  philosophie  »  1^  Cfleot 

Wabiiicc  ,  iiégociaei.9  à  Paris. 

WiOTTK ,  propriëurire ,  A  Dieppe, 

WeiKU  y  home  de  letlres ,  à  Caeiu 

Total  des  membres  ,  934. 


MMJKATJU 

■  •   •»    •      • 

< 

'  Par  suite  d'un  retard  acddsotel  dans  le  lesproî  des 
ëpreaves ,  de  YHittoire  du  collège  d'Alençon ,  les  oan«c(i«QS 
ci^près  ft'ooi  pas  été  Aites  : 

'  Page  S ,  tig;ne  8 ,  revivent ,  lîseï  :  ee  ramment, 

P.  f  6 ,  ligiM  aTanl-derniére  dé  U  note,  aawt,tiseK  ;  OMtC. 
•  P.  48 ,  lifne  3,  aumrmt.  Uses  :  ê'mnsrvwi* 

P.  55»  ligoes  4  et  5,  Generdmer,  Usée:  Gérardmer. 
,  P .  56 ,  «fret  U  ligne  19 ,  ajoatez ,  et  de  la  Biographie  universelle^^ 

P.  65»  ligne  iO,  toUrée ,  liaex:  cachée. 

P.  65,  Ugne  5, 1827,  Uaei:  1823. 

P.  73  »  ligne  8»  Commené,  Useï  :  Commère;  •—  ttgoe  îS^Feremâ^ 
Uaei:  Férmid. 

P.  78  y  ligue  4y  CtoaHNsrtf  »  lAsM  !  GDeMiétv. 
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